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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


'V    i 


*f 


/] 


, Jl  .  Il  ^  **■  *"'"' 


HiMir^'ÀÛ .  ■"  t*JJl  •  '    ^^a^  U,n^*^ 


L'ESPRIT 

DE 

SAINT  FRANÇOIS 
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L    Recueilli  4e  divers  Ecrits  de  M.  Je  an^Pierre 
'         /       ^  A  M  u  s ,  Evoque  de  Belley. 

Ouvrage  qui  contient  les  phis  beaux  endroits  de  fis 
£orits  3&  q  ui  renferme  des  Inflruâions  propres 
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AUX  DAMES  RELIGIEUSES 
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Animées ,  cMme  tout  le  mmiejfiùt  jne 
vcas  l'eus  des  fimimcasilu  Joint  Fondateur 
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^de  votre  Ordre ,  je  croi  devoir  être  ^erjiiaàe 

i^uè  -donnMt  au  Public  un  Ouvrage  qui  d 

pour  titre  ,  rEfprit  de  Saint  Fran(jois  dô 

Sales  y  je  ne  fuis  rien  faire  qui  vous /oit  plus 

agréable.  Il  tfide  la  pieté  dune  famille  Keli* 

gieufe  yde  voir  avec  plai/ir  que  les  vertus  de 

Jon  P^re  répandent  partouttidificatioiis  ^ 

quoique  vouspuijjîez  ^  que  vous  deviez  même 

regarder  l\Bfprit  dujaint  Evé^ue  de  Genève 

'^ommeun  héritage  qui  vous  npp ar tient  ^  je  ne 

doute  pas  que  la  charité  qui  fait  le  caraSiere 

de  cet  Efprit  y  ne  nousfajfe  trouver  un  nou*^ 

veau  platfir  à  le  poffeder^quand  vous  voyez 

q^efans  cejfer  de  vous  être  propre ,  H  devient 

commun  à  tous  les  Fidèles ,  ^  quils  peuvent 

le  partager  avec  vous  y  fans  que  vous  perdiez 

''nehy  ni  de  Vos  droits  y  ni  de  votre  poffeffîon. 

Le  Seigneur  donne  de  tems  en  tems  à  fon 

Eglije  des  Hommes  extraordinaires ,  dofit  les 

:  faits  qui  tiennent  duprodtge ,  femblent  pour 
être  perpétues  dans  la  mémoire  des  hommes , 
Savoir  hefoin  que  du  récit  que  les  pères  en 

font  à  leurs  enfans  y  j^T  que  ceUx-ci ,  de  gêné-* 
tj         '  ration  en  gêner aiion^tranfmettentfuccefjiv^^ 


EPIS  T  R  E. 

tMntjufquà  la  pojîeriu  la  plus  reculée,  Cewt 
de  S.  l^ran^ohdeSaksfontdecegenre.  Mais^ 
cûmme  la  multitude  ^  la  ^variété  des  objets 
frefens  ont  bien-^têt fait  perdre  lefouvemr  du 
f^Jféy  Dieuafufiîté  d'autres  hommes  pour 
conferver  à/on  Eglife  la  mémoired'une  infini^, 
tédeparola  ^  d'aSHonSy  qui  y  fans  cefecours^ 
de  la  Provideme  ydauroientpas  échappé  ^Us 
Ums  qui  efface  ^  qui  détruit  tout. 

Cette  même  Providence^  pour  foutenir  juf^ 
quà  la  fin  des  fié  clés  dans  l  Eglife  y  l  édifie  a-^ 
tion  que  tEvéque  de  Genève  lui  a  donnée  ,^ 
iefifervi  d'un  autre  moyen  y  qui  d^  abord fem\ 
ble  rendre  inutile  lefecours  des  p^rfonnes  qui 
écrivent  y  pour  conferver  àlapofieritédesfen^^ 
timens  ^  ta  conduite  des  Saints.  Ce  moyen  efi^ 
l' établijfement  de  t  Ordre  de  laVifitation.  Oris 
diroit  que  Dieu  na  infpiré  àfon  Serviteur  h 
deffein  de  leformer  y  que  pour  faire furvivre, 
cefaint  Homme  à  lui-même  en  laperfonne  des 
faintes^  Filles  3  qui  depuis  la  naiffance  de  cet 
Ordre  jufqu  à  nos  jours  ont  eu  le  bonheur  de  syr 
engager.  CefitEfprit  de  S.  FranfoisdeSales^ 

a  ui 


Ê  P  I  s  T  R  E. 

RES  î  ce  font  fe S  maximes  qui  vous  rejeta  * 
ce  font  frefque  les  propres  termes  dont  H  fit 
fervoît  i  qui  font  le  langage  que  vous  par lez^ 
dans  vos  Monafieres. 

Mais  comme  ces  maximes  mêmes  vous, 
éloignent  de  tout  commerce  avec  le  monde ,  les: 
Fideies  qui  vivent  dans  lefiécle  font  privés 
des  puifjantes  leçons  que  votre  condmtefor^ 
méefur  lecaraSiere  de  votre  faint  Fondateur- 
leur  feroityS*  ils  recevoient  de  vous  les  grands 
exemples  que  vous  ne  pouvez  leur  pré fenter^ 
Le  Seigneur yqui  a  donné  S.  François  de  Sales 
à /on  Eglife  pour  la  fanSîifcation  de  tous  fis 
Enfansydans quelque  condition  quilsfuffenty 
a  voulu  que  le  pieux  Evéque  de  Belleyfut 
l'^injïrument  de  fa  Providence  en  leur  faveur. 
Ce  grand  Prélat  yqui  connoiffoit  le  prix  de  tout 
ce  qui  venoit  du  S.  Evéque  de  Genève ,  a  re^ 
cueilli  avec  autant  ê^exaSiitude  que  defidelit  ê 
jufquaux  moindres  défis  paroles  J$  cependant 
il  efi  permis  defifervir  de  ce  terme  en  parlant , 
dun  homme  qui  neprononçoit  que  des  oracles  i 
^  l^ Eglife  lut  a  l'obligation  de  connoitre  que 
S.  François  de  Sales  n  en  proferoit  aucune  qui 
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E  P  l  S  T  R 

iefut  affMfonnée  dûfelde  hfagejfe  de 
Dieu  dont  il  etok  plein. 

Ce  quA  fait  le  pieux  EvêfM  de  Belley 
dans  un  Ouvrage  de  fix  volumes  y  j  ai  ejjayé 
de  le  faire  en  unfnd  s  ^  en  cela  y  fat  cru  me 
confmner  ikCEfpritde  X  François  de  Sales  ^ 
^  saccmmoàmt  autant  ijpiil  et  oit  permis 
éM  goût  du  tems  m  il  vivait  ^  pour  gagner 
tmtie  monde  À  Dieu. 

Comnut  dans  le  tems  ok  nousfimmes  ^  les 
0uvrage§fioncisyjerrésy  énergi^Syfint  ceux: 
quiontie-plusd^attrait  pour  le  LeBeWy  fai 
xru^^i^nprkisde  tOuvrage  de  M.  deBelley^ 
pir4^/j$êi  mettroit  tout  Jtun  coup/ous  les  jeux 
tesfintimens  de  S.  François  de  Sales  ^feroit  lié 
avec  fout  V agrément  fuon  anjûit  À  lire  tOu-^ 
vragt  dans  fin  entier  y  lors  même  que  lefiyle 
diffus4et  Auteur finSoit  devtnr  lui f aire  per-^ 
dre  quel^d)ùfi  de  ce  qud  avoit  de  gracieux. 

Je  ^ a^ois  pourtant  pas  entrepris  la  leBure 
deceiongKecueil^dam  le  destin  (t  en  faire  un 
Extréùtpour  le  Puhlic.J^avois  pour  toute  in^ 
tentim^celle  de  m'infiruire  ^  de  m^ animer  par 
U  U^redes  granâes  avions  ^  des  paroles 


E  P  I  s  T  R  E. 

édifiantes  ^  infiru^hes  de  S.  Vrançms  ié 
SMes  :  je  cher  chois  m  modèle  pour  moi  >  Ô^ 
TiOfi  pour  le  propofer  aux  autres. 

Mais  ma  foiblejje  pouvait-elle  me  permet-- 
tre  dejuivre  tout  £un  coup  dtfi grande  s  leçons 

^^  un  modèle  Ji  parfait  ?  J'ai  donc  cru  devoir 

'  au  moînsrecueillir^  mettre  par  écrit  ce  que  je 
de  vois  pratiquer  y  afin  que  t  ayant  continuelle- 
ment/bus les  yeux  y  je  nefuffepas  un  rnoment 

fans  mepropofer  à  moi-même  unfujet  ^èmu-^ 
lotion  y  le  plus  preffant  que  puiffe  avoir  un 
Tafieur  chargé  d'un  nmbreux  troupeau.  J ai 
imprimé  le  plus  avant  quil  rria  été  pofjible  , 
dans  mon  efprit  ce  que  favois fous  les  yeux  s 
^  la  confolation  que  f  m  goûtée  en  méditant 

-  ce  queja/vois  dans  le  cœur  y  m'' a  engage  à 
procurer  autant  que  je  le  pourrais  aux  Fidé'- 
lesyim  Oivantage  qui  tda  paru  trop  précieux 

.  four  ri  être  poffedé  que  par  moifeuL 

Plaife  au  Père  des  miféricordes  répandre  fi 

.  hénédiSionfur  l'Ouvrage.  Vos  Prières  y  mes 
Révérendes  Mères  ,  foutenms  de  la 

vrote^ion  du  S^  Bvéque  dont  je  vous  pré/ente 

i  Efpric  ^  méfait  efperer  avec  confiance  cet(^ 


-^i-,-.-r- 


E  P  I  S  T  R  E. 
%mdtSiion ,  ^  fattens  de  'votre  charité  ëjut  *00tti 
frierez  auffipour  l'Jutenr,  tjmeft  avec  U véttératm 
éaplus  oarfaite , 


Mes  Révérendes  Mères 

IT  tres-honore'es  Soeuks  , 


€  Décembre  lyzC, 


Votre  très -humble  &  trcs^ 
obéïflànt  Serviteur i  P.  C» 


AVE  RTIS  S  E  M.E  N  T.. 

QUoiqtie  ce  Recueil  porte  le  même  nom  qiie  cc«^ 
lui  de  M..de  Belley,  d'où  il  a  été  tiré^  ce  n*èn  eft: 
toutefois  qu'un  Extrait  :  Fixerait  qui  exprime 
tout  rEfpric  de  S.  François  de  Sales.  M;  de  Bèlley  ne- 
s'étoit  propofé  dans  fon  Ouvrage,  que  de  faire  voir 
TEfprit  de  S,  François  de  Sales  î  mais  une  plume  auflî 
féconde  &auffi  rapide  que  la  fienne,n'a  pu  fe  conte- - 
nir  toujours  dans  les  bornes  de  fon  fu  jetait  s*eft,éten- 
u  fouveat  àd'autres.matieres,  lefquelles  quoiqu'èxr 
cellentes  ^  nelaittènt  pas  qpclquefois  de  faire  perdre 
de  vdële  fujet  priicK:ipah.C*eft,  pour  remplir  précifé- 
ment  le  titre  de  ce^04lvrage,  que  Ton  a  entreprise 
d^tti  extraire  uniquement  ce  qui,compofecet  Efprit,^ 
afin  qu'il  paroilTe  tout  d'un  coup  dansun  plusagréa- 
ble point  de  vue,  Ony  a  corrigé  quelques  termes  qiïir 
ne  font  plus  d'ufage  y  vjfms  on  l'a  Êiit  avec  fobriété  ,^ 
pour  ne  rien  diminuer  de  ron£bi€)n'  &  de  l'énergie 
des  expreflîons ,  foitde  S.  François  de  Sale$ ,  foit  de 
M,  de  Belley.  On  yamêmelaifle  qi^lques  Hiftoîres^ 
agréables^  propres  à  délaCTer  le  Letkeur  en  l'inftruî- 
faut.  Comme  ce  font  tous  morceaux  détachés  &  qui 
n'ont  pointde  liaifon  néceflaire  ,  on  n'a  pas  crû  de*, 
voir  s'éloi^er  d^  la  méthode  de  l'Auteur ,  qui  n'^ 
point  d'ordre  marqué.  On  peut  dire  que  toutes  les 
Vertus  y  font  traitées ,  même  avec  affez  d'étendue , 
&  qu'il  n'çft  pçrfonne ,  de  quelqu'état  qu'il  foit ,  qui 
ii'ytrouve  dequpi  s'înftruire  &  s^édifier.  Dieu  veuille 
be'hir  cet  Ouyrage  &  le  faire  fervir  à  fa  gloire. 
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DE 

S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 

Ans  le  grand  nombre  dé  Saints  dont 
rHiftoircdei*Eglifc  fait  admirer  leca-^ 
raétere  &  |es  aâions ,  on  en  voit  peu 
dont  la  vertu  fc  foie  plus  également  fou- 
tenuë  qt;c  celle  de  Saint  François  dt  * 

Sales.  Depuis  Tâge  le  plus  tendre  jufqu  aux  der* 
niers  momens  de  la  vie ,  on  ne  vit  en  lui  ni  foi- 
blcflc ,  ni  relâchement  -,  &  il  fut  fi  fidèle  aux  impreC* 
fions  de  la  grâce ,  qu'on  eût  dit  que  l'âge  &  la  vertu 
qui  croiflbient .  en  lui  Tun  avec  l'autre ,  n'a  voient 
qu'un  même  principe ,  &  alloient  comme  néccflài- 
rcment  d'uti  pas  égal. 

Il  naquit  en  l'année  1 5^7.  le  zi  du  mois  d'Août  Naiffancc 
dans  le  Château  de  Sales ,  au  Diocèfc  de  Gci)cve.'^<^.^- ^"°- 
Son  père.  Seigneur  de  Sales ,  avoit  pour  nom,  Fran-  ^^" 
çois  :  Il  ctoit  d'une  Maifon  diftinguce  parmi  les 
plus  Nobles  te  les  plus  anciennes  de  la  Savoye  \  Sc 
la  mère  ,*Françoifc  de  Sibnas ,  étoit  de  la  Maifon  de    / 
Charanfonet. 
Comme  il  étoit  venu  au  monde  le  fcptiéme  môk 
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de  ùi  conception ,  on  eut  beaucoup  de  peine  à  l'élc4> 
ver  j  mais  dans  un  corps  trèsrdcUcat ,  il  eut  dès  ùi 
ptémiere  enfance  un  efprit  tout  forme.  Il  aima  Dieu* 
en  commençant  aie  connoître  *,  &  Ton  futfurpiris»; 

3ue  le  premier  ufage  qu'il  fit  de  fa  languc>futdc 
ire  :  Dieu  &  ma  mère  m  aiment  bien^ 
Son  en-  Cette-  efpece  de  prodige  fut  un  heureuirpréfagc 
^°^^  de  ce  que  les  parens  de'  cet  enfant  dévoient  en  at- 
tendre j  &  iU  ne  furent  pas  trompes  dans  l'efpé-- 
rance  qu'ils  en  conçurent,  ïl  fit  paraître  dès-lors 
une  douceur ,  une  docilité  tjune  complaifance ,  uncr 
retenue ,  dont  ne  font  gucrcs  capables  les  enfans. 

IU  on  fçaù:  être  aflujettis  aux  premiers  mouvemensi 
e  la  nature  i  &  dans,  un  âge  ou  Ton  croit  beaucoup, 
faire ,  fi  Ton  peut  les  inftruire  en  les  amufant ,  la 
petit  François  faifoit  fon  occupation  &  fon  plaific 
ce  lire  des  Livres  de  piété ,  daller  à  TEglife  ,.d  aC' 
iifter  aux  Inftruâions ,  de  foUiciter  fes  parens  en 
faveur  des  Pauvres ,  de  fe  retrancher  autant  qulL 
le  pouvoit ,  une  partio  de  fa  nourriture  pour  les, 
ajEfifter. 

L'inclination  qu'il  avoît  pour  toutes  les  pratî-^ 
qucs  de  piété  qui  étoieftt  de  fa  portée ,  n'empêcha 
pas  qu'on  ne  reconnue  les  grandes  difpofitions  qui 
ctoient  en  lui  pour  les  belles-lettres  :  c'eftce  qui  en- 
gagea fes  parens  de  l'envoyer  ^u  Collège  d'Annefly  ; 
&  ce  fut  là  que  l'étude  fécondant  lestalensde  l'ef- 
prit ,  il  fit  en  peu  de  tems  tout  le  progrès  <^u'on  pou- 
voit attendre.  Comme  l'attrait  qu'il  avoit  pour  la 
piété  ne  lui  avoit  point  donné  de  dégoût  pour  l'é- 
tude ,  le  plaifir  qu'il  pret^oit  à  l'étude  ne  rallentit 
jamais  fa  piété:  le  premier  fruit  qu'il -retira  de  ce 
qu'il  avoir  appris  j^  fut  de  connoître  que  tout  ce 
qu'il  étoit  &  tout  ce  qu'il  fçavoir  venant  de  Dieu ,  il 

4cyoi;  1q  lui  çonfacreç  4^^  (éfeirve  ^  &  il  téfgJwi^ 
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<dc  le  faire.  Sans  que  perfonne  lui  infpirât  le  defleia 
d'embralFer   1  état  Eccléfiaftique  ,  il   demanda  la 
Tonfure  Gléricale  ,  &  avec  la  permiffion  de  fon  H  reç^ît  là 
père,. il  la  reçûtàTage  de  douze  ans  commencés.  Tonuiro  en 

Quelque-tems  après  fes  parcns  ayant  chargé  de'i78. 
fa  canduite  Jean  Daâge  ,   Prêtre  vertueux  &  in- 
ftruit  ,  4'envQyerent  à  Paris  pour  y  continuer  fes  II  cft  en- 
études.  Il  prit  fes  leçons  de  Rhétorique  &  de  Pbi-X^y**.^^- 
lofophie  chez  les  PP.  Jeûiites  ,  &  celles  de  Théo-"^' 
logie ,  partie  chez  ces  Pères ,  partie  dans  les  Ecoles 
<le  Sorbonne.  Maldonat  fut  fon  principal  Maître  : 
Oénébrard  lui  enfcigna  les  Langues  y  Se  le  premier 
motif  qui  le  pprta  à  les  apprendre ,  fut  d'avoir  l'in- 
telligence <les  faintcs  Ecritures ,  dont  il  faifoitfa 
leéciure  or4inaire  &c  fes  plus  chères  délices. 

Son  application  continuelle  à  Tétude ,  étoit  feule 
capable  de  le  naiettré  à  couvert  des  dangers ,  aufquels 
.lauroit  expofë  la  fociété  dts  jeunes  gens  compa* 
gnons  de  fes  exercices ,  mais  pour  éviter  plus  fùro- 
ment  de  faire  avec  çux  aucune  liaifon,  il  ne  fonoic 
que  pour  aller  àrEglife  &  au  Collège*  Comme  cçt- 
le  de  SiEtienil^  des  Gtè$  lui  p^oijfloic  la  plus  con^ 
venabl/e  au  :Eecufîillem^iijc4ainskquel  il  prioit ,  elle 
étôic  auffi  celle  qu'il  fréqueiu-c^t  le  plus  *>  &  ce  fut 
iians  ce  £aint  lieu,  que pr^erné devant  une  Image 
de  la  fâinte^ Vierge ,  il  &  ppfje  çhafte  Mère  de  Dieu  II  fait  vœa 
dépofitairc  de  la  réfolution  qu'il  prit  de  gardei'  pen-  de   chaftc- 
dant  touteif^  vjic  la:  coniineince/  Le  motif  qui  len-^^' 
.gagea 4. cette  aâ:ioh ,  fut  defe ji:nettre  dans  une  plus  t 

étroite  obligàtien  d'être  cSo;ntjiftueUemenî:  en  garde  -:.  i 

-contre  tout  ce  qui  pourroM:  donner  atteinte  à  la  pu- 
reté de  fon  ccBur  ^  &  le  Seigneur  répoadic  à  fo  et-  * 
pcrancqs. 

Mais  ayâfit^jue  d'avoir  à  réfifter  ^x  attaques    EnifSi* 
f  entre  lefquelles  il  s'étoit  fi  fagenjent  préqautioa- 
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né ,  Dieu  voulue  qu'il  foûtînt  une  tentation  ^  qtMfe 
ce  jeuneliommé  qui  s  etoic  donné  fans  rérerve  à  lui  > 
fïcfriblc  était  bien  éloigne  de  prévoir.  Les  ténèbres  &  lô 
tentation    trouble  fe  répondirent  tout  d'un  coup  dans  fon  eP- 
^'îl  fdtt-  prit  j  la  fécherefle  &  le  dégoût  s*^emparerenc  de  foa 
^^^^*        cœur.  Tout  ce  qui  avoir  eu  jufques-U  tant  d'at- 
trait pour  lui ,  exercices  de  pieté ,  pratiqûie  de  bon* 
neis  œuvres ,  méditation ,  prière ,  étude ,  tout  l'en- 
nuyoit,  tout  le  fatiguoit^  tout  le  rebuttoit.  Le  Dé- 
mon qui  étoit  auteur  de  ce  dérangement  affreux^ 
en  profita  potir  faire  naître  dans  fonclprit,  la  plus 
-défe^érante  imaginajtion  dans  laquelle  unfe  per*- 
fonne  qui  aime  Dieu  >  puiilè  donner.  François  à, 
rinftigation  dte  cet  ennemi  >  fe  mit  en  tcte  qu'il 
etoit  réprouvé.  Quel  fujct  de  défefpôir  pour  lui  » 
qui  s'étoit  toûjaurs  occupé  du  plailir  de  poileder  un 
jour  pour  l'éternité ,  l'objet  de  Ion  amour  1 

Audi  il  pafibit  tout  le  tems  où  il  étoit  feul ,  â  ge^ 
mir  &  Â  pleurer  j  &  la  préfence  de  ceux  qu'il  ne 
pouvoir  (c  difjpenfer  de  voir  5  le  tenant  dans  une 
Contrainte  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  répandre  fi 
'  douleur ,  fon   état  cievint  en  peu  de  tems ,  fi  fâ- 

cheux )  qu'on  commença  â  craindre  pour  fa  vie% 

Mais  Dieu  ne  permet  pas  que  fes  (crviteurs  foiôit 

tentés  au-delà  de  leurs  forces^  Il  inipirà  à  François 

d'aller  répandre  fon  cœur  en  fa  ptélence,  dans  l'E* 

glife  où  il  avoir  fait  vceu  de  chafteté  :  il  y  alla ,  SC 

ayant  imploré  le  tecours  de  la  fainrc  Vierge,  pout 

prîcrc  qu*il  obtenir  du  Seigneur  la  tranquillité  qu'il  avoit  per-^ 

£fiic  à  Dieaduë,  il  demanda  dans  l'amertume  d'un  cœur  qui 

danslatcn-écôit  tout  i  Dieu,  que  s'il  étoit  alïéa:  malheureux 

**"^°*       pour  être  un  jour  condamné  à  le  haïr  fans  fin  ,  il 

lui  accordât  au  moins  la  grâce  de  ne  pas  être  un 

moment  en  cette  vie  >  fana  l'aimer  de  toutes  fcs 

forces* 
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Dfcu  auroit'il  rejette  une  prière  qui  partoic  d'un 
^^giand  fond  de  charité?  François  fut  exaucé:  lîr    iicftaî-, 
MX  du  cœur  qu'il  demandoic  lui  fut  accordée  àlivré  de  1« 
i'ûftanc  même  y  &  kcaufe  de  toasfes  maux  ne  fub-  tentatuon, 
fftant  plus ,  il  rev^int  chez  lui  avec  Une  joyc  Se  un 
air  de  lanté ,  qui  jetterent  fonPrécepteur  &  ceux  qui 
iléfefpéroicnt  de  fa  vie ,  dans  une  uirprife  égale  ait 
|>laifir  que  leur  donnoit  un  changement  fi  fubit. 
'    Cette  viâoire  for  le  démon ,  fut  au  {aint  jeune 
homme  un  garant  de  celles  qu'il  rempotteroit  fur  le 
inonde  Srfur  la  chair.  On  fçait  aâfezque  p^rmi  lessa|C(mci& 
jeunes  gens  qui  dans  les  Académies  fe  forment  aux 
exercices  du  corps  3  il  y  a  fouvcnt  autant  d'étiaida- 
tion  à  fe  diftinguer  par  le  goût  du  plaiiir ,  qu'à  (è 
^gnalcr  par  ladreffc  &  par  l'agilité.  On  n'ignore 
})as  non  plus  que  de  tous  ceux  qui  prennent  des  le- 
vons dans  les  Ecoles  de  Droit ,  le  plus  grand  nom- 
bre eft  moins  occupé  â  sjinfiruire  des  loix  humaines^ 
•qu  a  chercher  les  occafîons  de  violçr  celle^  de  Dieu. 
Cependant  François  fortit  de  ces  Ecoles  dangereii- 
ies^fansque  fa  pureté  en  reçût  la  moindre  altération* 
A  Paris  ,  l'obéiffance  qu'il  devoir  à  fon  Pcrc  ^ 
l'obligea  d'aUer  de  tems  en  tems  à  l'Académie  ;  fes 
^exercices  de  pieté  n'en  furent  jamais  interrompue; 
d'un  moment-,  &fa  vertu  à  l'épreuve  de  la  liberté 
des  di(cour$&  de  la  force  des  exemples  >  n'en  fut         r  . 
que  plus  affermie. 

A  Padouë  »  où  de  nouveaux  ordres  de  fon  percl'a- 
voient  appelle ,  il  eut  à  foûtenir  de  plus  rudes  aflàutsi 
mais  la  violence  de  la  tentation  ne  fit  que  donner 
an  nouvel  éclat  à  fa  vertu.  La  haute  réputation  des 
Profeflèurs  *  qui  enfcignoient  le  Droit  dans  l'Uni-  *Enti^aaf 
vcrfirc  de  cette  Ville ,  y  attiroit  de  toutes  parts  un  trcs  Guy  ' 
nombre  confidérable  d'Etudiants*,  de  forte  que  la  Paocîroie.' 
«rruption  des  jeunes  gens  de  toutes  les  Natioas  de  ^  '-^^1* 
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l'Europe  s'y  trouvant  comme  ramaffée  ,  rendoît 
féjôur  extrêmement  contagieux  pour  les  perfonncô 
de  rage  où  étoit  Fraftçois. 

Ce  jeiine  homme  plus  ôcèùpé  de  conferver  l'in- 
nocence de  fon  cœur  ,  que  d^avancer  dans  les  fcien- 
cps  humaines ,  crut  qu'en  écudiant  fous  les  plus  ha- 
biles maîtres  ^  il  devoit  fe  mettre  fous  la  conduite 
d'un  dircdeur  le  plus  pieux  &  le  plus  éclairé  qu'il 
lui  feroitpoffiblc  de  trouver  ^  &  il  trouva  ce  qu'il 
defiroit  en  la  perfônne  du  P.  Poiflèvin  Jéfuite^  Cet 
homme  célèbre  charmé  de  la  beauté  de  Tefprit  dô 
François ,  autant  que  de  la  pureté  de  fes  mœurs  ^ 
lui  donna  des  leçons  de  Théologie ,  dont  le  difciplô 
fçut  faire  ufage  dans  la  fuite ,  pour  la  converfiôn  defe 
hérétiques  les  plus  habiles. 

La  douceur  qui  de  fon  c<5èur  îc  rcpahdoît  fur  fort 
vifage  Se  dans  toutes  fes  aûions,  lui  gagna  rafFeûio  A 
de  tout  le  monde  :  un  caraâere  de  vertu ,  qui  marqué 
fur  fon  front  fôutenôit  cette  douceur ,  imprima  d'à- 
tord  aux  jeunes  gens  avec  qui  il  étoit  forcé  d  avoiir 
quelque  commerce ,  un  refped  qui  les  contint.  Mais 
ces  libertins  ,  confus  des  reproches  fccrets  que  leur 
faifoit  la  conduite  du  faint  jeline  homme ,  &  piquée 
de  dépit  de  ce  qu'ils  ne  pouvoient  laflôcierà  leurs 
défordres ,  entreprirent  par  honneur ,  de  le  vaincre^ 
£ûr;8i*&  toutes  les  infînuations  qu'ils  avoient  employées 
oour  le  féduijre ,  n'ayant  pu  réuflir  ,  ils  eurent  re- 
cours à  l'artifice- 
II  échappe     Us  rengagèrent ,  fous  prétexte  de  facisfaîre  à  ùh 
aux  pièges  devoir  de  bienfëance ,  de  vifiter  avec  eux  une  cout- 
que  (es       tifane  que  le  fimplc  jeune  homme  éroit  bien  éloi- 
Monf*      gnéde  connoître  pour  ce  qu'elle  étoit.  Après  quel- 
avoient      ^^^  ^^^^^  de  cônverfatiôn  ,  ils  trouvèrent  chacun 
^tendus  à  fa  une  raifon  pour  fe  retirer  imperceptiblement  luii 
*d«ft«i5,    ;^près  l'autre,  &  ils  laiflferent  François  feul ;.  livré 

en 
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>h  proie  aux  follicicacions  de  la  profticuce.  La  dou* 
ceur  de  François  n'écanc  pas  capable  d'arrêter  les 
pourfttices  de  cette  impudique ,  ù  càafteté  aliarméô 
eue  recours  à  la  violence.  Ce  fut  la  feule  fois  de  fa 
vie.  Il  prit  en  main  un  tifon  ardent  >  &  repouflànt 
avec  force  <:e€të  ennemie  de  fa  pudeur ,  il  la  tendit 
auffî  (^onfttfe  de  riflTuc  peu  efperee  de  fon  entreprife  > 
qu'elle  auroic  dû  Têtre  du  (èul  deâein  qu'elle  avoit 
eu  de  la  former. 

Toutes  les  précautions  qu'il  prit  tlêpuis  ce  com^ 
l^at  y  ne  purent  le  garantir  d'y  être  une  féconde  fois 
engaeé  \  n^aisla  vi£ix>iie  qu'il  remportaune'fecondc 
fois  rat  plusglorieufe ,  Se  fon  triomphe  fut  complet. 
Non-Seulement  û  échappa  aux  pièges  qu'oniui  avoit 
tendus ,  mais  en  repréfentant  à  celle  qu'on  avoit  II  convcnt 
apoftée  pour  le  corrompre ,  que  Dieu  la  regardoit ,  ""^  femme 
il  l'arrêtai  &  lui  ayant  fait  fcntit  toute  l'indignité  5^.  ^^"^^'^^ 
de  Ion  action  y  il  lui  en  tic  concevoir  du  regret ,  &  ^^^ 
laconvdrtit. 

Après  avoir  vainca  les  ennemis  du  dekôrs  ,  il 
crut  qu'il  écoit  néceffaire  de  les  défarmer  ;  &  com- 
me ils  avoient  eu  l'adrèfle  d'employer  la  révolte 
.  tle  la  chair  pour  le  faire  fuccomber ,  il  prit  le  parti 
de  la  réduire  à  une  telle  foiblcffc ,  qu'elle  fut  inca- 
pable du  moindre  foulevemcnt.  Pour  y  réiiffir ,  il  ^a  môrtî* 
pratiqua  toute  ce  qu'une  pénitence  ingenieufé  peut  ^^.^^^"a^* 
Inventer  d'innocens  artifices  pout  afflieer  le  coros ,  /"  ^^^  l 

«    -1  /-  1    •      i>     n     •   /    "^   »i  9       t         ~    'dans    une 

&  il  porta  u  loin  i  aufterite ,  qu  il  tomba  dans  une  maladie 
maladie  qu'on  crut  ne  devoir  finir  qu'avec  fa  vie  :  morcelle, 
mais  Dieu  cônferva  une  vie  qui  dévoit  être  em- 
ployée pour  lè  foutien  de  fon  Eglife.  Lé  malade  tl  prcntl  lé 
fut  guéri ,  &  dès  que  (a  (antë  fut  affermie ,  ilprit  le  Bonnet  de 
Bonnet  de  Dodeur  en  Droit  avec  l'applaûdiflement  ^°^V  V^ 


de  toute  l'Univerfité  de  Padouc.  U  quitta  enfuitc  j 
cette  Ville  pour  aller  à  Rome  vifiter  le  Tombçau 

b 
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des  Saints  Apôtres  :  de-là  il  alla  à  Notre-Dame  de 
Lorette  j  il  y  renouvella  fon  vœu  de  continence  > 
&  après  avoir  fatisfait  aux  devoits  de  piété  qui  l'a* 
Voient  porté  à  faite  ces  voyages,  il  revint  dans  le 
fein  de  fd  famille* 
Vues  de     Son  père  qui  dans  le  cœur  d'un  jeune  homme  fî 
fon  pcrc    accompli ,  voyoit  germer  la  fplendeur  &  l'élévation 
5^Krfl       de  fa  Maifon  ,  avoit  de  grande  deflcins  pour  fon 
incnt^  ^"     ctabliflcment  dans  le  (iécle  5  mais  les  vues  de  Fran*- 
çois ,  qui  dès  fa  première  jeuneffe  avoit  pris  le  Sei- 
gneur pour  fon  héritage  ,  étoient  bien  diflérentes 
Il  cft  reçu  de  celles  de  fon  père  *,  il  ne  les  fit  connoître  qu*a- 

^A^^^^A  ^" P^^^  ^"'^^  ^^^  ^^^  ^^^^^  Avocat  au  Sénat  de  Chani- 
Chambery.^^^y  '  ^^"^  fes  parens  lui  eurent  propofé  une  al- 
liance avec  un  parti  digne  de  lui  &  convenable  a  la 
naidànce. 
II  déclare     H  déclara  qu'il  avoit  réfolu  de  s'engager  dans  le 
qu  il  veut   miniftere  de  l'Eglife.  Sort  père  fut  frappé  &  prcfquc 
plT^^îf^ u  accablé  de  cette  déclaration  j  mais  comme  la  Reli- 
fîaftiquc^.  *  8^°"  '"^  ^^  aifément  connoître  que  les  grands  talcns 
Son  père    de  François  ne  venoient  que  de  Dieu  ,  il  comprit 
s  oppofc    à  qu'il  ne  devoir  pas  empêcher  qu'ils  ne  fuflent  em- 
fou  deffein.  ployés  pour  la  gloire  de  celui  de  qui  fon  fils  les  te- 
noit  j  &  il  confentit  à  l'exécution  d'un  deffèin  qu'il 
vit  bien  que  le  Seigneur  feul  avoit  infpiré. 
Ea  1534.      il  y  avoit  plus  de  foixante  ans  que  les  Calviniftcs 
s'étant  rendus  rtiaîtres  de  Genève ,  avoient  chaflTé 
de  la  Ville  Pierre  de  la  Baume  qui  en  étoit  Evèque. 
Ct  Prélat  s'étoit  retiré  à  Annefly ,  &  il  y  avoit  établi 
fon  Siège*  Pierre  de  Granicr  éroit  alors  fur  ce  Sié- 
11  cft  nom-  ge ,  &  la  dignité  de  Prévôt  de  fon  Eglife  Cathédrale 
inéàlaPrc-ayant  vaqué ,  François  fut  nommé  pour  la  remplir. 
voté  de  TE-  j^s  Bulles  font  du  7  Mars  l'an  8.  du  Pontificat  de 
gH^c  d'An-  Clément  VI 1 1.  Le  nouveau  Prévôt  n'étoit  pas  encore 
dans  les  Ordres  facrés  >  cependant  il  ne  laida  pa$  de 
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^Qitrer  auffi-rôt  fa  famille  pour  aller  au  lieu  de  fa 
fcfidcnce.  L'Evèque  de  GeneVe  le  reçut  avec  dt 
grandes  marques  de  tendceflè  j  &  il  fut  ravi  de  lô 
voir  foucenir  par  fa  piété ,  fa  fàgclïe  &  fon  fçavoir  > 
Tcftime  qu'il  avoit  conçue  pour  lui  ^  quand  il  Ta  voit 
connu  à  Rome. 

François  reçut  les  faints  Ordrics  ,  &  dès  qu'il  II  cA  pw- 
cûcccé  promu  au  Diaconat,  TEvêque  crut  ne  de-^**^"Jf  ^"[^ 
Voir  pas  différer  d'employer  pour  l'avantage  des  peu-  ^^^harcé 
pics  ,  les  grands  talens  qu'il  lui  connoiflbit  pour  du  minrfte- 
îa  patole  :  il  le  chargea  du  miniftere  de  la  Prédi-rcdelapré» 
carioné  dkation. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  le  Duc  de  SaVoye  lui  le  Duc  J* 
offrit  pour  la  féconde  fois  une  place  de  Sénateur  à  Savoyc  lui 
Chambcry  j  maîî^ comme  le  pieux  Miniftre  de  Je-^j      "°^ 
fus-Chrift  avoir  appris  de  S.  Paul ,  qu'un  homme  j^na^tcur  au 
engagé  au  férvice  de  Dieu  ne  doit  point  s'embaraf  Sénat  de 
fer  dans  le  tumulte  des  affaires  du  uécle,  il  fe  crut  Chambcry» 
obligé  de  ne  pas  accepter  cette  place ,  &  il  ne  fon-   t.  Tim,  u 
gea  qu  a  s'acquitter  de  la  miffion  qu'il  avoit  reçue  4- 
defonÊvèquc.  Illefitavec  un  fuccès étonnant,  Sc^/^j^r"^" 
legrand  nombre  de  converfions  qu'il  opéra  dins  le  ^grmpns. 
cours  de  deu)c  années ,  l'ayant  fait  juger  capable  de  t; 
iéiiiSr  dans  les  entrcprifes  les  plus  importantes  en     .    ^^. 
ce  genre  ;  dès  qu^il  fut  élevé  i  la  Prètrife ,  l'Evêque  ^  ,3  .^Tc  * 
le  mita  latctc  d'une  Miffion  qu'il  envoya  dans  leduac  MiC 
Chablais ,  pour  réiinir  àTEglife  les  Peuples  de  cette  fîon  dans  It 
Province*  Chablais* 

Comme  l'héréfie  que  depuis  fbijtantfe-dix  ans  Lu- 
iW  &  cnfuite  Calvin  y  avoient  répandue ,  avoit 
à  peine  laiffc  parmi  ces  p.euplés  la  connoiffance  de 
^foi  Catholiijue ,  le  fuccès  de  la  Miflîon  paroiffbic 
très-incertain  s  mais  François  emporté  pat  le  zélé 
-Apoftolique  qui  le  dévoroir ,  &  fdutenu  de  l'auto-* 
ritç  da  Duc  de  Savoyc  »  s'étant  rendu  d'abord  i 


^, 
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Il  furmontc  Thonon  Capitale  de  la  Province ,  commcirça  ilia 
Icsobftaclcs  gré  loppcfirion  qu'il  trouva  de  la  part  des  habita] 
oui  s'oppo.  jç  ^çj^ç  y- 11^   ^  travailler  à  rinftruûion  de  ces  €] 

lent  au  lue.  »!      >        •      i  --  i      y 

CCS  de  la  ^^^^  "  naVKHt  alors  pour  Compagnon  de  les  m 

Mjffion.      vau3c  que  Louis  de  Sales ,  Chanoine  de  Genève ,  fo 

parent.  Les  menaces,  les  injures,  la  calomnie,  It 

mfultes ,  les  dangers  cvidens  où  fa  vie  fut  piufîeur 

fois  cxpoféc ,  ne  Tempècherent  ni  de  prêcher  affidû 

ment,  ni  de  tenir  fréquemment  des  Conférence 

Ses  traVaut  particulières.  Lorfque  la  fureur  de  la  perfécurion  1( 

&  fcs  pci.  forço^t  de  fe  dérober  à  la  violence  des  nérétiques  ,  i; 

nés  dans  c  ç^ re^iroit  dans  lobfcurité  des  forets ,  & fouvcnt  ii 

cours  (\t  \z  r      r       I  '   i  \  i  r  •       j  •      i 

Miifion  de  ^"^  lorcc  pour  echaper  a  la  pourluue  des  ennemis  de 
Châblais.    la  Religion ,  de  fe  cacher  dans  le  fond' des  fours  Se 
des  glacières. 

A  la  première  efperance  de  calme ,  ilreparoilîbîc 
auflî-tôt  y  &  loncStion  de  fes  difcours  jointe  à  la  force 
de  la  vérité  qu'il  annonçoit ,  lui  firent  faire  enfin  de 
fi  heureux  progrès ,  que  le  Pape  l'en  congratula 
par  un  Bref,  &  que  le  Duc  le  fit  venir  auprès  de  lui 
pour  le  confulter  fur  les  moyens  d'extirper  entière* 
ment  l'héréfie  dans  la  Province  où  il  avoir  déjà  fait 
En  IS97'  tant  de  converfions. 

Lct)ucàe      Ce  Prince  vit  par  lui-même  ce  que  la  réputation 

Savoyc    le  ju  Prcvôt  d'Annefly  ne  lui  avoit  fait  connoîrrc 

^^"  ^*^**^^*qu'imparraitemcnt.  Il  admira  la  profonde  fa^eife 

de  François  dans  les  mefures  qu'il  lui  propola  de 

prendre  pour  l'exécution  de  fon  deflein  ;  &  lui  ayant 

promis  de  l'appuyer  de  toute  fa  puiffance  ,  le  zélé 


avoient  été  chafles  -,  &  conformément  au  projet  for- 
mé de  concert  avec  lé  Prince ,  il  leur  aflîgna  desre- 
vcnus  poQr  îubfifter.  Ënfuite  fucmontant  tout  ce  que 
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iifïireur  des  plus  féditieux  faifoit  naître  continuel-  I!  rérabllc 
lement  d'obftacles ,  il  fit  réparer  à  Thonon  VEglife  ïc  c«îtc  pu- 


puis 

prc  Curé. 

Avant  cela  »  il  étcûc  obligé  d'aUer  tous  tes  jours  aui 
Château  des  Allingues  pour  célébrer  la  MeHê  *,  6c 
comme  il  falloir  paflèr  la  Durance  pour  y  arriver  , 
il  ne  faifbit  aucune  difficulté  >  lors  même  que  les 
glaçons  flottoient  Cm  cette  rivière ,  de  fe  mettre  fur 
une  pièce  de  bois ,  &  à  l'aide  de  Tes  bras  &  de  Tes 
jambes, dont  ilfe  lervoit  comme  d'avirons,  il  la 
paflbic  &la  repa({bit  le  même  jour,  avec  autant  de 
tranquillité  que  s'il  eût  eu  la  commodité  d'un  ponf  j 
ou  celle  d  un  batteau. 

Quelquc-tems  après  il  reçut  un  Bref  du  Pape ,  par  H  cftcbar- 
Icqudi  le  S.  Perc  le  chargeoit  de  travailler  à  la  con-  8^  P*"^  '^ 
vcrfion  de  Théodore  de  Beze ,  difciple  de  Calvin  ,  ^^i^cr^à^k 
&  le  plus  habile  Miniftre  de  la  prétendue  Réforme,  converfîon 
Ce  Bref  étoit  le  (ècood  que  François  recevoir  àdcThéodo- 
cc  fujct  5  &  fi  d'abord  il  n'avoir  pas  fatisfait  aux  ^®  de  B«xc , 
intenrions  du  Pape  ^  c'eft  que  les  conjonâures  ne  ^    j^"^' 
l'avoient  pas  permis.  Pour  exécuter  ce  qui  lui  était 
ordonné  ,  il  fe  reijdit  a  Genève  où  étoit  le  Minif- 
tre,  &  lui  propo(a  des  Conférences^  Celui-ci  vou- 
bt  bien  y  entrer  ;  François  le  convainquit ,  il  le 
toucha  même  jufqu  à  lui  faire  verfer  des  larmes 


I juftice ,  aux  paifioni 
cœur  corrompu. 

Dieu  dédommagea  Cbn  Serviteur  de  kt  peine  que 
lui  faifoit  foufFrir  l'endurciflement  du  Miniftre  , 
par  les  grands  fruits  donc  il  bénit  fes  travaux  dans 

b  uj 
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le  Chablais  ,  dans  les  Bailliages  de  Tcrnîer  &  êé 
Gaillar^  Le  don  des  miracles  que  le  Seigneur  lui 
accorda ,  rendit  encore  ces  fruits  plus  abondans ,  & 
Ion  peut  mettre  au  nombre  de  ces  miracles . tout 
ce  qu'il  fit  à  Thonon ,  lorfque  cette  Ville  fut  affli- 
Son  grand  géede  la  pefte  ;  à  tout  moment  il  affronta  la  mort  ; 

««  LÎ?L  ^^*^®  ^"  S^^^^  nombre  de  perfonnes  qui  raccompa- 
Vn  telles  de         .     .^*j        i        ./.  >-i  r»  •/-  •       *         .     i      * 

pçftç,         gnoient  dans  les  vifites  qu  il  taifoit  aux  malades ,  ne 
rallcntit  jamais  tant  foit  peu  la  charité  qui  le  cetjoic 
.  continuellement  auprès  des  affliges  -,  &  comme  fi 
l'ardeur  de  fon  zèle  eut  repoufle  &  éloigné  de  lui  la 
inalignitc  de  Tair  qui  infeitoit  les  autres  ^  il  entcn^ 
doitle^our  &  la  nuit  la  confeffion  des  mourans,  il 
leur  adminiftroiç  les  autres  Sacremens ,  il  leur  in& 
piroit  la  patience  &  la  (bumillîon  à  Dieu  ,  il  em- 
ployoit  Tes  propres  mains  à  les  foulager  dans  tous  lest 
befoins  du  corps. 
Grands     L'entêtennent  àcs  plus  attachés  au  parti  Protef-* 
fsuhs  cju'o-  tant  ne  put  tenir  contre  ces  prodiges ,  fur  -  tout 
f  çrç  fa  çfeg^  quand  on  fçut  qu'il  s'éroir  excufé  de  recevoir  les  fc- 
^  cours  d'argent  que  TE  vêquc  de  Genève  lui  avoit  of- 

^  fcrts.  Tous  les  cœurs  fe  réunirent  en  fa  faveur  ,&  la 

docilité  des  peuples  fit  l'éloge  des'  adkions  qui  don^ 
lièrent  à  fa  parole  toute  l'emcacité  qu'on  pouvoit^ 
en  attendre, 

L'Evêque  de  Genève  qai  vint  à  Thonon ,  le  Car- 
dinal de  Medicis ,  Légat  du  Pape  en  France ,  qui  y- 
^f  »  1 5  9  î.  paflTa  en  retournant  à  Rome  >  le  Duc  de  Savoye ,  qui 
alla  jufqu'à  cette  première  Ville  au-devant  du  Lé- 
gat ,  furent  témoins  des  merveilles  que  Françoîsi 
avoit  opérées  -,  &  après  en  avoir  rendu  grâces  à 
Dieu  y  ils  donnèrent  au  faint  MiflSonnaire  toutes 
les  marques  de  reconnoiffànce  que  miéritoient  lest 
(grands  fervices  qu*il  avoit  rendus, 
^     Pendant  le  féjour  que  le  Duc  fit  à  Thoûon ,  Fraia- 
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çois  foucinc  &  affermie  contre  les  Députés  de  Ge- 
nève l'ouvrage  qui  lui  avoir  coûté  tant  de  travaux. 
Ces  Députés  entreprirent  par  des  raifons  de  politi-     II  riCidc 
que,  d'engager  le  Prince  à  révoquer  une  partie  des  ^"*  ,^j" 
Edits  qu'il  avoit  donnés  pour  faire  fortir  du  Cha-  q^^/^      • 
biais  tous  les  Miiiiftres  de  la  nouvelle^eligion  ^vouloienc 
mais  le  fage  &  courageux  Miifîonnaire  rendit  tous  détruire 
leurs  efforts  inutiles.  L'Evcque  étoit  alors  retourné  à  ^oo  Ouvra- 


fèauc 

ppns  1  état  ou  ii  avqit  lauie  la  Mimon  aans  ic  i^  ch^lfr^ 
Chabiais  ,  il  lui  déclara  qu'il  l'avoir  choifî  pour  ètfe  pour   fen 
foQ  Coadjuteur.  Coadju* 

Le  faint  Prêtre  fut  effrayé  de  la  propofition  :  il  ^^^r. 
demanda  huit  jours  pour  faire  fes  réflexions ,  ôc  les  Uréfifteau* 
inftances  que  lui  firent  pendant  ce  tems  le  Duc  &  le  ^^^^    4"*il 
Prélat  j  inftances  qu'ils  appuyèrent  des  plus  puiflans  P^"^' 
motifs  de  Religion ,  lui  ayam  fait  connoître  que  H  accepte 
Dieu  lui  parloir  par  la  bouche  de  ceux  qui  étoient  ^^  Coadju- 
revêtus  de  Ion  autorité,  il  le  rendit.  11  partit  enlulte  Genève. 
pour  aller  à  Rome  demander  au  Pape  fa  bénédic- 
tion. Le  S.  Perc  ^  informé  par  le  Cardinal  de  Me-  *  Clément 
dicis du  mérite  extraordiaaire  de  François,  le  reçut  VIII. 
avec  de  grandes  marques  d'eftirae  \  &  uniquement 
pour  faire  honneur  au  Coadjureur  défigné,  il  vou-  Son  érudU 
lut  qu'il  répondît  en  fa  préfence  &  en  celle  de  grand  tion  paroîc 
nombre  de  Cardinaux ,  à  plufieurs  qucftions  qui  *  JP^^  ^ 
avoicnt  rapport  au  miniftere  dont  il  alloit  être  char-  pL^^dcs 
gé.  Francis  fut  écouté  avec  an  applaudiffement  gé-  Caidiaaux. 
fierai  i  &  il  mérita  que  le  Pape  après  l'avoir  emBraf- 
fê,lui  adrefsât  ces  paroles  des  Proverbes  ;  Buvez  >  ¥rav.  5.15* 
•00^// ,  des  eaux  de  votre  citerne  •  •  •  •  &  faites  que  ces 
edMxfe  répandent p4r  lespUces.y  afin  que  chacun  en  boive 
ifiubak. 

Pe  ndant  Ton  féJQur  à  Rome  il  ménagea  les  moyens 

biiij 
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de  rétablir  cmiérçmcnt  la  Foi  dans  le  Dîocèfe^  c 
Gencvc  :  il  eut  pour  cela  de  fréquentes  coiifércr 
ces  avec  les  Cardinaux ,  qui  ne  poiivoient  trop  ad 
mirer  fafageffe  &  ùl  vçrtù  ,  entr  autres  le  Cardi 
nal  Baronius  ,  qui  ne  fit  point  diiSiculté  de  dir< 
qu'Adam  n'avoit  point  péché  çn  cçfaint  Miniftr< 
de  J.  C.  U  obtint  outre  les  BuUes^  pour  la  Coadju 
Eorerie  >  dont  il  ne  parloir  pourtant  point  au  Pape , 
tout  ce  qu'il  avoit  demandé  en  faveur  du  rctablif- 
fcment  de  b  Religion  Catholique  }^  &  ce  ne  fût 
pas  fans  une  admiration  égale  au  déifinterefiemenr 
de  François ,  que  le  Pontife  lui  permit  de  faire  ce 

3ull  jugeroit  a  propos  aii  fujçt  dun  droit  donvii 
.  emandoit  labolinon ,  Se  qui ,  quoique  fondé  fur 
1  ufage ,  paroiflbit  odieux  à  ce  vrai  Pafteur  du  Troa- 
5oa,etan4  peaa  de  Jefùs-Chrift.  Ce  prétendu  dfoit  confiftoit 
iéfintércf-  en  cç  que  les  Eycques  de  Genève  s'emparoient  de 
limcoc,      la  fiiçceffion  de  grand  nombre  de  leurs  DiocéfaiôS; 
qui  mouroienti&nsenfans  ;  ainfi  en  privant  les  col- 
latéraux d'un  bien  ,  qui  naturellement  devoit  re- 
tourner à  eux  9  ils  auementoient  le  nombre  des  pau- 
vres ,  fous  prétçxte  de  fe  mettre  plus;en  état  de  les 
ibulager. 
In  155^.      François  étant  de  retour  à  Turin  ,  pbtint  du 
Pf incç ,  nonobftant  les  craverfes  qui  lui;  furent  fijf- 
citées  y  Fenregiftrement  des  Bulles  qu'il  avok  ap- 
portées de  Rome  y  mais  dans  le  tems  qu'il  croyoir 
recueillir  tiçs  fruits  qu'il  s'étoit  promis^  de  Fcxécu- 
ducrro  en-  tion  dc  ces  Bulles  ,  la  guerre  qu'Henri  IV.  dé-! 
irc  Henri   çi^^^^  ^^  jj^.  jç  Savoye  ,  L^i  donna  de  nouycllcs 

Diîc  %  Sa-  ^"q^^^f  "<^^s  y  &  l'obligea  de  prendre  de  nouveaux 
voye.         foins.  Les   Officiers  Proteftans  qui  fervoienr  en 
En  i6oô.   S^^o^  nombre  dans  l'armée  clu  Roi  j^  maltraitoicnt 
fans  ménagement  les  Catholiques  >  fiu:-tout  les  Prê- 
tres i  ôc  ils  réduifoient  en  çendrçs  les  Eglifes&Ies 
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)4onafteres.  François  employa  roue  fqn  crédit  pour 

faire  ccBkt  ces  cruautés  ^  &  à  (êsinftances,  le  Roi 

et  défenfe  »  feu:  pçino  dc  la  vie ,  de  commettre  de 

pareils  excès. 

Les  troubles  de  la  guerre  ne  Tempècheretit  pas    II  entre, 
d'entreprendre  une  Miflion  dans  le  Diocèfê  de  Gc-.p»'Ç°'^  "°« 
ncve  ;  pendant  Iç  cours  de  laquelle  il  rétablit  trente-  ^}^^^  f^ 
Cinq  Paroiues.  Il  rut  arrête  une  rois  par  un  parti  &  troubles  de 
conduit  au  Marquis  de  Vitri  qui  commandoit  :  il  la  guette, 
fut  reçu  8c  renvoyé  avec  honneur.  Par  le  Traité  do 
Paix  qui  mit  fin  à  cette  Guerre ,  la  Bailliage  de  Gex 
fut  cédé  au  Roi.  Comme  les  Hérétiques  y  domi<^ 
noient  >  le  zélé  de  François  l'emporta  à  Paris  pour  H  vi^nt  ï 
y  ménager  les  intérêts  de  la  Foi  v  Se  il  fe  conduifit  Paris  pour 
avec  tant  de  fagefle,  que  malgré  toutes  les  maximes '"*°*^^* 
dc  la  politique  qui  faifoient  la  régie  des  Miniftres  ?  ^^ 
d'Etat,  il  obtint  dç  la  Religion  du  Prince,  tout 
ce  qu'il  fouhaitoit  en  faveur  des  Catholique».  £a  i^oi. 

La  réputation  de  François  i^voit  donné  depuis 
long-tems  en  France  y  une  haute  idée  de  Tes  vertus 


applaudit 
de  Mercœur  &  de  Longueville  fe  mirent  fous  fa 
conduite  9  &  la  première  de  fes  Dames  ayant  perdu 
fon  époux ,  Philippe*  Emmanuel  de  Lorraine  Duc 
de  Mercœur,  elle  pria  le  Coadjuteur  de  Genève  de 
faire  fon  Oraifon  Funèbre  en  TEglife  de  Paris.  Le 
Prélat  la  fit  le  17  Avril  1 601.  ôc  il  y  fit  entter  toute 
la  fincérité  6c  tous  les  (entimens  de  Religion  qu'on 
peut  fouhaiter  >  pour  rendre  ces  fortes  da&ions  par* 
faites.  Le  Cardinal  de  Berulle  l'engagea  de  l'aider 
dans  le  deflein  qu'il  avoir  de  former  la  Congréga- 
tion des  Prêtres  de  rOratoire,&  d'établir  en  France 
les  Carmélites  Déchauflfees.  Le  Roi  le  demanda 
pour  prêcher  pendant  le  Carême  à  la  Cour  où  re« 


xxvf        ^ABRE'GF  DE    LA  VIE 

-  B  actpîcrt  gnoient  tous  les  défordrcs  que  caufe  le  libertinage  » 

en   France  g^  qyç  rhéréfie  entretient.  François  le  fit  fans  do- 

tro/lb    ^5"^^^**  niafFoib  ir  la  vérité  dont  il  ctoit  je  Minif- 

moodç.      tre  ;  il  le  fit  mènie  avec  tant  de  fuccès,  qu'une 

Dame  aullî  diftinguée  par  Ton  efprit  que  par  fa  naif- 

*La  Com-  fancc>  *  après  l'avoir  cntondu  >  renonça  à  Terreur 

2^^^^^'dohtclicécoit  une  des  plus  ardentes  proteéfcriccs  i 

&  jamais  il  ne  defcendoit  de  chaire  ,  qail  ne  fût  fui-» 

vi  par  plufîeurs  pcrfonnes,  dont  les  unes  deman- 

doient  a  fe  faire  inftruire ,  les  autres  à  fe  reconcilier 

à  Dieu  parle  Sacrement  de  la  Pénitence. 

Le  Roi  qui  étoit  à  Fontainebleau  pendant  le  Ca^ 

'  Il  a  la   rêrac ,  voulue  l'entendre  à  fon  retouç.  Ce  Prince  fut 

confiance    touché  des  difcours  du  Prédicateur  :  non  contenc 

CHcorjr      cl'aflîfter  à fcs  Sermons ,  il lentretenoic  fouvent  fur 

les  affaires  de  fa  confcience  *»  &  il  eut  tant  d'eftime 

pour  lui ,  qu'afin  de  le  recenir  dans  fon  Royaume  > 

il  lui  offrit  un  Siège  coniidérable  &  une  penfion  de 

quatre  mille  livres.  François  remercia  le  Roi  >  &  le 

laiflà  plein  d  admiration  pour  un  déiintece0emehc 

(i  nouveau* 

H  cft  accu-      La  juftice  que  ce  Prince  rendoit  au  mérite  de 

a  par  des  François  étoit  applaudie  des  gens  de  bien  j  mais  elle 

renoavcl-  ^  ^^^  arwra  la  jaloufie  de  quelques  Courtifans  qui  eu- 

1er  la  conC.  ^^nt  recours  à  la  calomnie  pour  le  perdre  dans  l'ef- 

piratîon  du  prit  du  Roi ,  &  ils  la  portèrent  même  >  jufqu'd  Tac- 

Maréchal    cufer  d'être  venu  en  France  pour  renouvellcr  la 

dçBiron.     confpiration  du  Maréchal  de  Biron. 

Le  Saint  Miniftre  de  J.  C.  en  eut  avis  dans  le 
moment  qu'il  alloit  monter  en  Chaire/ Son  inno- 
cence le  contint  dans  fa  tranquillité  -,  il  ne  fut  feule- 
ment pas  émii  d'une  accufation  fi  atroce ,  il  parla 
avec  la  douceur ,  la  force ,  la  préfence  d'efprit  qui 
Il  f  '  d"  '^^  étoicnt  ordinaires  ,  &  en  fortant  de  Chaireil  alla 
fie    auprès  ^r^^ver  le  Roi  pour  fe  juftifier.  Le  Prince  n'eut  pas 
du  Roy.     plûxôt  entendu  les  premières  paroles  qui  lui  firenc 
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comprendre  ce  que  François  lui  vouloic  dire ,  qu'il 
1  inrerrompic  en  l'aiTuranc  que  les  rapports  qu  on  lui 
avoir  faits  »  ne  lui  avoienc  jamais  donné  le  plus  lé- 
ger foupçon  contre  lui  :  il  Taflura  de  fa  conlSance, 
&  fit  publiquement  fon  éloge ,  après  qu'il  fe  fut  H  retourne 
retiré.  Ainfi  François  comblé  d'honneur  de  la  part  p  ^?5î*  ^^ 
du  Roi,lai(IaIa  Cour  &  la  Ville  pleines  d'cftime^^? 
qC  de  vénération  pour  Im ,  &  partit  pour  retourner    Mort  ds 
à  Anne({y.  Comme  il  étoit  en  chemin,  il  apprit  la  Claude   de 
mort  de  l'Evcque  de  Genève,  Il  auroit  bien  voulu  Granicr  E-r 
affifter  à  fes  obféques ,  mais  il  n'y  avoir  pas  de  tems  :  ^^^!^    ^ 
.  c'eft  ce  qui  l'engagea  de  fe  retirer  auflî-tot  au  Châ- 
teau de  Sales ,  pour  fe  difpofer  à  fon  facire. 

Sa  retraite  fut  de  vingt  jours  ^  il  la  fit  fous  la  di* 
reûion  du  Pcre  Fournicr  Jefuite,  Son  facre  fut  fait    Sacre  de 
le  8  de  Décembre  par  VefpafienGrimaldi  Archevè- J^  ^^^^"^Ç°^* 
que  de  *  Vienne ,  aflîfté  des  Evêques  de  faint  Paul  &   ^  Métro- 
de  Damas.Ce  fiit  à  Torcns  **  ,  où  il  avoir  été  bapti*-  politain  de 
fe  &  où  fa  mcre  faifoit  fa  téfidence.  Il  y  eut  à  cette  Genève, 
cérémonie  un  grand  concours  d'Eccléiîaftiques  & 
de  Noblcflè  ,  qui  tous ,  huit  jours  après ,  l'accompa- 
gnèrent à  fon  entrée  dans  Annefly,  Le  lendemain  de 
fon  arrivée  j  c'étoit  le  troifiéme  Dimanche  de  l'A- 
vent ,  il  commença  fes-  fondions  par  la  plus  impor- 
tante &  la  principale  de  l'Epifcopat  ;  il  annonça  lui-  Cone.Trîd* 


jufqu'aux  derniers  jours 
Comme  il  fçavoit  que  le  Pafteur  doit  être  le  mo-    Il  fe  faît 
délcdu  troupeau ,  il  fe  prefcriviic  à  lui-mfeme  une  re-  P^^*^  ^'^^■■ 
glc  qu'il  fiiivit  conftamment ,  &  il  établit  dans  fa  ^^^^^    "" 

*  *  Torcns  étoit  un  gros  bpurg ,  appartenant  à  la  maifon  de  ^^  ^*®' 
Sales,  dont  rEglifc  étbît  grande  &  belle.  Apparemment  que 
l'Eglife  de  Torcns  étoit  la  PatoifTc  du  Chireau  de  Sales,  où 
fcl»4  la  Ballç  de  Canonifatlon ,  il  avoic  été  baptifé. 


[ement 
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maifon  un  ordre  dont  il  n  étoic  permis  à  pcrfonn© 
de  s  écarter.  Ses  habits  croient  fimpics  &  «propres  x 
fans  aucune  affeâïation  -,  il  neportoic  point  de  loyC', 
,  Sç  il  ne  fortoit  qu'en  rocher  &  en  camail.  Il  rccitoic 
le  Bréviaire  tète  nue-  Se  à  genoux.  Il  offroit  tous  les. 
jours  le  faint  fàcrifice.  Il  affiftoit  les  Dimanches  & 
les  Fêtes  aux  Offices  de  la  Cathédrale ,  &  chaque  an- 
née il  faifoit  unerctraite  de  di»  jours. 

Dansfa  maifon ,  tout  fe  fàifoit  auâOi  Eé^licremenc 
que  dans  un  cloître.  On  fe  Icvoit,  on  faifoit  la  prière 
en  commun,  on  alloità  la  Meflfe  ,  on  fe  met  toit  à 
table-,  on  prenoit  la  récréation ,  on  fe  retiroit  aux 
heures  marquées.  Pour  ôtcr  aux  Eccléfiaftiques  tout 
prétexte  de  loger  che»  eux  leurs  pare«tes  les  plus, 
proches,  ilfc  priva  de  laconfolation  d^avoir  avec  lui 
fa*mcre  dans  fa  maifon  Epifcopalc.  Pour  tous  Ofii- 
ciers  près  de  fa  perfonne  ,  il  avoir  deux  Aumôniers. 
Pour  domeftiques  il  avoir  deux  valets  de-Chambre, 
l'un  defquels  avoir  pour  fondfcion  d'introduire  les 
perfonnes  qiii  venoient  chez  le  Prélat.,  Il  n'avoic 
qu'un  (cul  valet  pour  le-  fervice  commun ,  un  autre 
pour  préparer  ce  qui  fe  fcrt  fur  la  table,  &'un  troifié- 
nie  pour  la  propreté  de  la  maifon.  Sa  table  étoit  fru- 
gale%  On  faifoit  la  leéfcure  de  quelque  bon  Livre  juf- 
<]a'àu  milieu  du  repas;  le  refte  du  rems  fe  paffbit  en 
quelque  conver(ation  aifée  ,  agréable  &:  édifiante. 
Pour  introduire  la  réforme  des  mœurs  parmi  k$ 
peuples  de  fon  Dioccfc ,  il  commença  par  réprimer, 
Rcglcmcns. autant qu'ille put,  l'excès  ôc  l'éolat  des  diverriflc- 
pour  fon  mens  publics.  Il  ordonna  que  le  S.  Sacrement  feroit 
Dioccfc.  expofé  pendant  le  carnaval  -,  il  prêcha  lui-même  pen- 
dant CCS  jours  de  fcandalc  -,  &  par  ce  moyen ,  il  dé- 
tourna grand  nombre  de  perfonnes  des  plaifirs  illici- 
tes ,  aufquels  on  fe  fait  alors  un  devoir  de  bienféance 
defe  livrer.  Il  fit  faire  des  catéchifmcs  publics  dfei- 
que  jour  du  Carême  ^  tous  les  Dimanches  &  toutes 
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\c$Fctcs  pendant  Tanncc.  Il  voulut  que  les  Cures  ^'^ 

Mcni  mifes  au  concours ,  pour  être  conférées  â 
ceux  qui  auroient  le  plus  de  capacité.  Ilinftituades 
Confrairics  du  S^  Sacrement  pour  animer  &  foutenir 
IcsCatholiqucsdans  la  Foi ,  contre  la  fauflè  créance 
des  Calvinilles.  Il  aflTcmMa  le  plutôt  qu'il  put  un  Sy- 
node des  Curés  de  (on  Diocèfe ,  &  il  y  drcfla  im  Ri*- 
paelpôur  ladminidration  des  Sacrcmcns* 
Dès  qu'il  eut  remédié,  félon  tour  fon  péavoir ,  tl  va  àTù- 

aux  maux  les  plus  preffans ,  il  partit  pour  aller  i  Tu-  '^^^  P°"'  ^j' 
r  ti-  •       1^  I-.  *   j    c  V]  r  V      '     affaires   at 

un  lôllicitcr  le  Duc  de  Savoye  de  conlommer  1  excir-  ^'EçrUfe. 

pation  du  Càlvinifnae  dans  fcs  Etats,  Quoique  le  fé- 
joar  qu'il  fit  en  cette  Ville  ne  fût  pas  long ,  le  faint 
Evcque  ne  laiflà  pas  d'opérer  de  grands  fruits  à  la 
Cour.  Le  Prince ,  qui  en  étoit  le  témoin ,  vouloir  le 
rcccnir  plus  long  rems  *,  mais  les  afïàires  de  l'Eglife 
le  demandant  ailleurs ,  le  Duc  le  laitfa  partir  pour    I^  acconfc^ 
aller  accommoder  une  grande  conteftatiôn  qui  divi-  ^^,^  "^ 
foit  le  Chapitre  de  (à  Cathédrale  d'avec  celui  de  la  ^^  s'étoîc 
Collégiale  d'Annefly,  &  pour  aller  à  GexpreiTer  le  élevé  entre 
Duc  de  Bcllegardc ,  qui  commandoit  pour  le  Roi  le  Chapitre 
Henri  IV,  de  faire  mettre  à  exécution  les  Edics  que  ^^  !|*  ^• 
ce  Prince  lui  avoit  accordés  pour  le  rétablificipcnt  cdoî^dc  la 
de  la  Foi  Catholique  dans  tout  le  Bailliage.  Collégiale| 

Le  faint  Evêque  réiiffic  danis  Tune  &  4ans  l'autre  d'Anncfly. 
cntreprife,  A  Gex,  fcsdifcour^  &  fes  exemples  fc-      Conycr- 
conderçnt  Tautorité  &  opérèrent  la  converfion  d'un  fions   qu'il 
jrand  nombre  de  perfonnes  >  entr'autres  celle  de  ^*^^  ^  ^^» 
^x  Gentilslibmmes  de  la  Maifbn  du  Duc  de  Belle- 
gatdc.  Ce  fuccès  irrita  les  Miniftres  Calviniftes  :  ils  Onaticntt 
crurent  que  le  moyen  le  phis  afluré  d'arrêter  le  pro-  *  *  ^*^* 
grcs(}uc  faifoit  le  Prélat ,  étoit  de  fe  défaire  de  lui  ; 
&ii$  Aargercnt  un  empoifonneur  d'éxécQtcr  leur 
de/Icin.  L'attentat  fut  confommé  de  la  part  des  im- 
pics :  mais  Dieu  qui  étoit  attentif  à  la  cOnfervatioA 
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du  Pafteur  de  fon  troupeau ,  lui  fauva  la  vie.  Pran* 
çois  ,  après  avoir  foufFcrt  de  cruelles  douleurs  *  gué- 
rie parraicement ,  8c  il  trouva  dans  le  crime  de  fes 
11  cmbtaflc  ennemis  le  motif  &  le  moyen  de  s'employer  avec 
fcs ennemis  fruit  à  IçQrconverfion*  Il  les  combla  de  careflès  Se 
&  1  its  con-  ^ç  bienfaits  ;  &  par  cet  ade  de  charité  à  eux  incon- 
nu, il  leur  donna  une  fi  haute  idée  delà  Foi  Ca- 
tholique ,  qu'ils  crurent  qu'ils  ne  pouvoienr  pas  er- 
rer en  embradant  la  Religion  que  Qiivoit  un  homme 
fi  plein  de  refprit  du  Chriftianifme* 

Cette  importante  converfion  fut  fuivie  de  celle 
d'un  nombre  infini  de  perfonnes  de  tout  état  dans 
le  Bailliage  de  Gex  -,  &  quoique  l'application  con- 
tinuelle qu'il  donnoit  ài^inftruéfcion  des  hérétiques  3 
Jl  réforme  femblât  devoir  occuper  uniquement  (on  zélé  ,  il  ne 
^r  M^^^^  ^^^^^ P^^ ^^ l'étendre  dans  le mème-tcmsà laréfor- 
j5f„.  Ak^^  *^c  d'une  Abbaye  * ,  dont  les  Moines  &  l'Abbé 
baye.  exemts  de  la  lurildiction  de  1  Ordinaire ,  croyoïcnC 

*  L* Abbaye  ^^'^  l'abri  de  leur  dépendance  immédiate  du  Saine 
de  Six  <ians  Siège ,  l'Evêque  n'avoit  pas  même  droit  d'être  fcan- 
IcPofligny.  dalifé  de  leurs  débordemens,  François  tenta  cette 
En  160 f.  pénible  &  délicate  entreprife ,  &  il  en  vint  à  bout. 
En  peu  de  tems  la  difciphne  monaftique  devint  flo- 
rilTante  dans  cette  maifon ,  &  elle  s'y  fouticnt encore 
aujourd'hui^vec  une  grande  édification. 

Il  n*eut  pas  plutôt  achevé  cette  grande  œuvre  , 

qu'il  en  fit  une  féconde  d'un  autre  genre,  dans  la 

Il  foulage  contrée  où  étoit  cette  Abbaye.  La  rapidité  des  eaux 

les  peuples  Q^^  ^  pendant  un  orage  furieux  ,  couloient  comme 

iréedéfoléc  ^^  torrens ,  avoit  aétaché  les  rochers  des  monta- 

par  un  fu-  g^^s  y  8c  ces  rochers  roulant  avec  impétuofité  juP 

rieuxora-   qu'au  fond  des  vallées,  avoient  écrafé  fous  leur 

gc.  maflc  les  maifbns  ^e  plufieurs  villages  >  fait  périt 

partie  des  hommes  &C  des  beftiaux  de  ces  lieux ,  Se 

enfeveli  l'autre  dans  les  efpaces  qui  fe  trouvoienc 


DES.  FRANÇOIS  DE  SALES,    xxxî 

tncreqaelques-uns  de  ces  rochers  entaflesles  uns  (ut 
les  autres.  Le  charitable  Pafteur  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris ccrcc  dcfolation ,  qu'il  courut  &  fe  précipita  f 
pour  âinfi  -  dire ,  dans  les  antres  où  les  affligés  n'at- 
tendoient  plus  que  la  mort.  Il  leur  procura  tout  le 
foulagement  de  1  ame  &  du  corps  dont  ils  avoienc 
beroin)&  non  content  de  la  confolation  préfeme 
qu'il  leur  donnoit  par  lui-même ,  il  obtint  du  Prince 
en  leur  faveur  une  exemption  de  taille  pour  vingt 
Années* 

Son  Dioccfe  lui  paroiflant  alors  dans  une  fituation    II  va  pré- 
qui  pouvoit  lui  permettre  d'en  fortir  pour  un  peu  f***'  n?^" 
de  tems ,  il  crut  ne  pouvoir  pas  réfifter  aux  inftances  ^^^^f^^ 
du  Parlement  de  Dijon ,  qui  le  prioit  avec  ardeur  fruits  en 
d'aller  prêcher  pendant  le  Carême  en  cette  Ville ,  cette  ViÛe. 
&qui  ayant  folliciié  fortement  le  Duc  de  Savoyc 
d'en  accorder  la  permiffion  ,  l'avoir  enfin  obtenue. 
La  bénédiâion  que  Dieu  répandit  fur  les  travaux 
Evangéliques  de  TEvêque  de  Genève,  fit  bien  voir 
que  le  Seigneur  vouloir  que  les  étrangers  profitât- 
fcnt  d'un  zèle ,  qui  étoit  trop  étendu  pour  demeurer 
toujours  rederre  dans  un  feul  Diocèfe.  Il  fe  fit  un 
changement  notable  dans  toutes  les  conditions  de 
cette  floriffante  Ville.  Le  Prédicateur  fembloît  ne  fe 
dclaflTer  des  fatigues  de  la  chaire,  qu'en  fe  donnant 
acellesduConïeffîonnals  il  yécoutoit  indiftinûe- 
inent  toutes  les  perfonnes  qui  fe  oréfentoient  j  il  n*en 
fortuit  que  pour  aller  faire  des  mftruétions  en  difie- 
icns  Monafteres  i  il  paflxjit  le  reftc  du  tems  ,  ou  à 
confolcr  &  à  foutenir  les  mourans ,  quand  il  étoic 
averti  qu'il  y  en  avoit,  ou  à  répondre  aux  pètfonncs 
quivenoientleconfulter  dans  les  vifites  particulic- 
fcs  qu'il  recevoir  fans  difficulté. 

Ce  fut  pendant  ce  Carême  que  le  Saint  connut  iljfaît  cou- 
la Baronne  de  Chantai  >  qui  étoic  venue  exprès  à  nolilàncc 
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,...•  |t4,.  )>i)<>npoQrreTuendce,&  dont  kpiétcfbauoncïï 
j.m*  '['  I  onHuue  par  celle  de  ce  gnidc  éclairé ,  a  prodmt  juf- 
.  ...m*-4.     qii'^nosfoarsdefiabondansfmitsdaiisl'Ejlife. 

Il  parhc  de  Dijon,  lailTant  toute  la  Ville  pénctrce 

de;  vérités  qu'il  avoit  annoncces,  &  plàDcdn<lc- 

plailîrquecauroitàtout  le  monde  fan  ckngnQDcnr. 

Dcsqu'ilfiit  de  cnonriAnncfjF,  il  entra  xvTC  foie 

*  Vrfv*-  dans  les  vues  d'uo  Abbé*  >  qui  vim  hn  iârz  pandu 

Can  AiaTMfiefl"ein  où  ilétoit  de  banok  le  rctlmcioean aâ  ré- 

iÏÏanei'  S"°"  *^*"  ^°"  Monaftere.  U  appt^ï  œi  Aik  de 

,  .  ,  .  tout  (on  crédit',8cà  fafoUktcaoan,  k  PqicClé- 

'    F  ^lUiîi  '^'"^  VIII.  accotda  des  Bulbes  sntf  étià^  datii 

lijo,  uoe    l'Abbaye  iine  Colonie  de  Feiii  .are  a  lapbce  Jcs  an- 

Abbaye  à  detu  Moines.  Les  BoUes  enren:  fant  nrmrÎMi.  On 

i*  oiace  ixs  ifligna  i  ces  Moines  des 

M^'^      leur  fubliflaocc ,  fit  ils  icr 

Les  lixos  que  le  faim  Es'cqnc  ff  douta  foorle 
^^  '"^*"  fucccs  àc  cette  affaire ,  ne  I  crrpcchcreni  pK  ds 
fiiie  la  ^tfitc  de  Ion  Diocèfe  ;  vilîte  pénibles'il  en 
inr  lamais .  ibit  X  catri'c  de  la  ditficuitc  dcs^emins , 
qm-  tracE*-  j  peir.e  i  rr.-.vers  ks  montagnes  &  les  ro- 
cûcrs  -  &  loovert  comerrs  nar  les  nagcs&  les  gla- 
ces .  nitoK^c  pas  mcrvc  ptancaWes  aux  gens  de  i 
wcù  ■  Rm^  ^  c^"'?  d-.'fv.rtr.edcspciïplcsqni,ba- 

: .  1^.!*— — -r-' -tVUtr^steoxqUiBiitoicni 

_^    j^  _.:.     -  ;-!--. -<1 ~     ; — uT.icsalciDOitle- 

'■     •  '-•:■;■■' impeiïCtraUcoù 

.     _       ■»    ■  .  ,  -    I  r  ■  eac  d'homme  fi 

j^ "  n.i'ilr.inJc^ât 

- --"Inv.:  wir  ïoœes  ies 

-t-^-f-vtr-ccce  yi- 

-   ■  ,*-^  ^iitBEâChani- 
.     .  -   •■->'<--v>a<tït  iiâtj  & 

S  i.  -   •*    ■>!»t--<«ans  de  cette 
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Capitale ,  mit  le  comble  i  la  conrolation  que  lut 
avoir  donnée  la  docilité  des  peuples  qui  habicoienc 
les  chaumières  &  les  cavernes  î  mais  comme  il  fe 
(}iÔ>ô(bic  à  reprendre  fa  vifice  pour  la  finir ,  il  ap^ 
prit  que  le  Duc  de  Nemours ,  mécontent  de  la  Cour 
de  Savoy e ,  alloit  former  lefiége  d'Annefly>  Le  faint .  Il  ft  jette 
Prélkt  crut  qu'un  bon  Pafteur  ne  pouvoir  abandon-  ^•^  ^5- 
ner  fôn  troupeau  dans  une  fi  trifte  conjondure  :  lÇ^\fil 
ïè  jecta  dans  la  Ville  ,  defirant ,  s'il  étoit  poffible ,  Duc  de  Ne* 
courir  lui  fi^ul  tous  les  périls  où  fon  peuple  écoit  ex*  mourf^ 
pofé ,  trop  content  de  panager  avec  ce  peuple  la 
confblation  de  donner  au  Souverain  des  marques  de 
la  plus  confiante  fidélité.  Le  Prince  de  Piémont  fie 
lever  le  fiége ,  Se  François  (c  remit  en  marche  pour 
achever  Ta  vifite. 

A  fon  retour ,  il  dreiTa  pat  écrit  des  avis  au3c  Con-  £â  î€6i^ 
feficurs ,  qui  parurent  fi  utiles  »  qu'ils  furent  depuis  II  falc  ddi 
publiés  dans  plufieurs  Dioccfes  &  traduits  en  diver-écablifle- 
les  langues.  Il  établit  à  Annefly  des  Ecoles  publiques  ?^^"*  P^* 
de  Belles-Lettres ,  de  Philofophie ,  de  Théologie ,  ^ffolJ'^^ 
de  Jurifprudence  ^Sc  comme  k  fcience  eft  perni-j^éminaire» 
cieufe  fans  la  piété ,  il  fonda  dan^  le  même  tems  un 
Séminaire ,  oii  les  Ecdéfiaftiques  élevés  &  formés 
dans  le  goût  de  la  vertu  ,  fufienc  ^ans  la  fuite  en 
état  s  &c  par  leurs  difcours ,  &  par  leurs  exemples  >  de 
la  faire  pratiquer  aux  peuples^ 

Son  attention  à  ce  qui  regardoit  Tavenir  ^  nlnter- 


rompit  point  celle  qu'il  devoit  aux  maux  préfens.  Il 
partit  pour  vifiter  l'extrémité  de  fon  Diocèfe ,  du 


Grandi 
parrit  pour  vuiter  1  extrémité  ae  ion  Liioceie ,  du-f?"*  ^^}^ 
coté  des  Suifles.  Dans  l'efpace  de  trois  années  qu'il  vTfîccdfcfoû 
pafla  dans  ces  lieux ,  il  rétablit  trente- trois  Paroif-  Diocèfe. 
Tes ,  â  qui  il  donna  des  Curés  ég^ement  recomman- 
dables  par  leur  fçavoir  6c  par  leur  vertu  \  6c  l'afC- 
daité  avec  laquelle  il  inftruifit  les  peuples  fut  fi  heu- 
reufi:>que  dans  cette  contrée  où  il  n'avoir  pas  trouve 

c 
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avec  Ma-  Dijon  pour  Tentendre ,  &  dont  la  piété  fôucenuëSc 
dame  de  conduite  par  celle  de  ce  guide  éclairé ,  a  produit  juf- 
ChantaL     ^^'^  ^^^  p^j^^  j^  (^  abondans  fruits  dans  i  Eglife. 

Il  partit  de  Dijon ,  laiCTant  toute  la  Ville  pénétrée 
des  vérités  qu'il  avoir  annoncées ,  &  pleine  du  dé- 
plaisir que  caufoit  à  tout  le  monde  Ton  eloignemenr. 
Dès  qu'il  fut  d«  retour  à  Anndly,  il  entra  avec  joie 
*  Vcfpa-  dans  les  vues  d  un  Abbé* ,  qui  vint  lui  faire  part  du 
^^^^  A^^^^  dcflèin  où  il  étoit  de  bannir  le  relâchement  qui  ré- 
bo  d     e  "  g"^^^  ^^"^  ^^^  Monafteré.  Il  appuya  cet  Abbé  de 
Ti  Â  Kl'  ^^^^  ^^^  crédit  i  &  à  fa  foUicitation  -,  le  Pape  Clé- 
ïcs  Fciillans  ^^^^^^  VIII.  accorda  des  Bulles  pôut  établir  dans 
dans  une    TAbbaye  une  Colonie  de  Fciiillans  à  la  place  des  an- 
Abbaye  à  ciens  Moines.  Les  Bulles  eurent  leur  exécution.  On 
k  place  des  affigna  à  CCS  Moines  des  penfions  convenables  pour 
Mohîes      ^^^^  fubfiftance ,  &  ils  fe  retirèrent^ 

Les  foins  que  le  faintEvcque  fe  donna  pour  le 
"  V  y\  fwccès  de  cette  affaire ,  ne  Tempccherent  pas  de 
•fi     d      ^^^^^  ^^  vifire  de  fon  Diocèfe  y  vime  pénible  s'il  en 
fon  Dio-    ft^f  jamais ,  foit  à  caufe  de  la  difficulté  des  chemins , 
ccic.  qui ,  tracés  à  peine  à  travers  les  montagnes  &  les  ro- 

chers ,  &  fouvent  couverts  par  les  neiges  &:  les  gla- 
ces >  n'étoient  pas  même  praticables  aux  gens  dé 
bied  :  (bit  à  caufe  du  caraâere  des  peuples  qui ,  ha- 
bitant des  demeures  inacceffibles  à  ceux  qui  auroienc 
pu  les  policer  &c  les  inftruire ,  étoicnt  également  fé- 
roces &  ignorans.  Il  n'y  eut  lieu  fi  impénétrable  où 
le  zélé  Pafteur  n'entrât  -,  &  il  n'y  eut  d'homme  fi 
brutte  qu'il  n'attirât ,  de  fi  ignorant  qu'il  n'enfcignâc 
lui-même ,  &  qu'il  ne  lai(sat  inftrùit  de  toutes  les 
vérités  néccflaircs  au  falut* 

Il  fut  obligé  d'interrompre  le  cours  de  cette  vi- 

11  prêclic  ^^^  P^^*^  ^^^^^  prêcher  pendant  le  Carême  à  Cham- 

^  le  Carême  à  bery.  Le  grand  nombre  de  convcrfions  qu'il  fit ,  & 

Chambcry»  parmi  les  hérétiques ,  &  parmi  les  pécheurs  de  cette 

Capitale, 
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Gpitale ,  mie  le  comble  à  la  confolacion  que  lut 
avoit  donnée  la  docilité  des  peuples  qui  habicoienc 
les  diaumiercs  Se  les  cavernes  î  mais  comme  il  fe 
difpôfoic  i  reprendre  fa  vifice  pour  la  finir ,  il  ap- 
prit que  le  Duc  de  Nemours  »  mécontent  de  la  Cour 
de  Savoye ,  alloit  former  lefiégc  d*Anncfly>  Le  faint .  H  ft  jtttt 
Prelktcrut  qu'un  bon  Pafteur  ne  pouvoir  abandon- ^•ÏJ?  ^""j 
ncr  fôn  troupeau  dans  une  fi  trifte  conjonéèure  :  H^^^p^  j^ 
iè  jetta  dans  la  ViUe  ,  defîrant ,  s'il  étoit  poffible ,  duc  Je  Ne* 
courir  lui  fi^ul  tous  les  périls  où  fon  peuple  éroit  ez-moarf^ 
pofé,  trop  content  de  partager  avec  ce  peuple  la 
confolation  de  donner  au  Souverain <les  marques  de 
la  plus  confiante  fidélité.  Le  Prince  de  Piémont  fie 
lever  le  fiége ,  Se  François  fê  remit  en  marche  pour 
achever  ïa  vifite. 

A  Ton  retour ,  il  dreiTa  pat  écrit  des  avis  auit  Con-  £â  téTô^» 
fefTcurs  »  qui  parurent  fi  utiles ,  qu'ils  furent  depuis  il  fait  dei 
publiés  dans  plufieurs  Dioccfes  &  traduits  en  diver-étaWific- 
les  langues.  Il  établit  à  Annefly  des  Ecoles  publiques  ?^^"*  P^* 
de  BcUes^-Lettres ,  de  Philofophie ,  de  Théologie ,  ^^  fo^^jg  ^^j^ 
de  Jurifprudence  s  ^  comme  la  fcience  eft  perni-  séminaire» 
cieufe  fans  la  piété ,  il  fonda  danfs  le  même  tems  un 
Séminaire  >  où  les  Ecdéfiaftiques  élevés  &  formés 
dans  le  goût  de  la  vertu  ,  fufienc  dans  la  fuite  en 
état ,  &  par  leurs  difcours ,  &  par  leurs  exemples  >  de 
lafaire  pratiquer  aux  peuples^ 

SonatrentionàcexjuirQgardoitravemr  j  ttlntcr-  ^^  ^^^^* 
rompit  point  celle  qu'il  devoit  aux  maux  préfens.  Il ,    ^  Grandi 
patnt  pour  vifiter  l'extrémité  de  fon  Diocèfe ,  du^*"  ^^'^^ 
c«c  des  Siûfles.  Dans  l'cfpace  de  trois  années  qu'il  vificcdefoû 
P^dans  ces  lieux  »  il  rétablit  trente-trois  Paroif- Diocèfe. 
ics ,  i  qui  il  donna  des  Curés  ég^ement  recomman- 
daWes  par  leur  Ravoir  &  par  leur  vertu  5  &  l'aifi- 
duité  avec  laquelle  il  infiiruifit  les  peuples  fut  fi  heu- 
fCafe,que  dans  cette  contrée  où  il  n'avoir  pas  trouve 


\ 
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cent  Catholiques ,  il  ne  hïffz  pas  à  fon  départ  cetac 
Hérétiques. 


i 


Après  fon  retouc  à  Annefly  ^  il  fut  prefle  par  pUi- 
iieuTS  Seigneurs ,  &  même  de  la  part  du  Roi  Henri 
IV^  de  compofer  un  Ouvrage  ,  pour  montrer  que  la 
fHeté  n'étoit  pas  le  paxtage  des  feuts  Eccléfiaftiques 
Il  eompore  çy^  des perfonn es  retirées  du  fiécle ,  mais  qu'elle  étoic    - 
VI  ^*^jf     ^^^  portée  de  celles  qui  ont  des  engagemens  dans  le 
tionàlaVic  "^<^"^^  &  à  la  Cour.  Le  zèle  dont  le  charitable  Pré- 
Dévote,      lat  bruloit  {KMir  l'avantage  des  grands  &  des  petits  > 
Grand  fuc-  Tcn^agca  Bien-tôt  à  écrire  le  Livre  intitulé  :  De  fin-- 
ces  de  cet  fpifduiHon  à  U  Fie  Devà^e ,  foiis  le  nom  de  Philotée  : 
^^^^ë^'    Ouvrage  qui  fut  reçu  avec  tant  d'applaudiflement  ôc 
de  goût ,  tant  par  les  Eccléfiaftiques  que  par  les  Sé- 
culiers de  tout  état  &  de  tout  rang ,  que  peu  après 
Iu'il  eut  paru  y  il  fuc  traduit  en  toutes  les  langues 
c  TEurope. 

Exciscam-  ^  La  jaloufic  fufcita  pourtant  quelques  contradîc- 

?*"î°°''*  rions  à  ce  Livre  :  U  y  eut  même  un  Religieux  ,  qui 

Ouvraêc,    prêchant <ievânt  un  auditoire  nombreux ,  s'emporta 

en  in  vedives  contre  l'Ouvrage  &  contre  l'Auteur , 

Çc  qui  porta  Tinfolehce  jufqu'à  brûlçr  le  Livre  en 

Patience  pf^fgfj^.^  do  toute  TAflcmblée.   Le  pieux  Evcquc 

ï;/j  ^^"'  foùfl&it  cet  attentat  avec  tine  patience  furprenante  ; 

les  à  ce  fu-  "  ^®  voqlut  pas  même  raire  attention  a  1  infulte  qui 

jet.  étoit  faite  a  fa  dignité ,  de  crainte  que  s'il  en  deman- 

doit  (ktisfaârion ,  il  ne  s'y  mêlât  qqelquc  refTenti- 

ment  perfonneL  II  demeura  dans  Tinaâion  -j  il  ne 

rompit  même  le  filence  là-deffiis ,  que  dans  la  Pré- 

11  crmpDfc  face  du  Livre  qu'il  compofa  depuis  y«r  rAmout^çte 

le  Livre  àtDigUyfcus  le  mm  ieThèotime  ;  encore  en  parlç-r-il: 

l  Amour  de  j»Qn«  manicf  e  qui  fait  voir  que  l'amour  propre  étoic 

.     éteint  en  lui ,  &  que  Tunique  but  qu'il  le  propqfoit 

dans  toutes  fes  aélions  ,  écpit  le  falut  >  ôç  non  pas  ' 

rapplaudiCement  des  hommes. 
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L'envie  ne  s'étoir  pas  bornée  à  décréditer  l*Evc-    On  veut 
que  de  Genève  dans  le  public  j  elle  avoir  entrepris  ^c  décrier 
de  le  décrier  auprès  du  Pape.  Mais  le  Saint  Pcrç^p*^*^P"î 
qui  connoiiToit  à  fond  le  grand  mérite  du  Prélat ,  J^2  j^'^c  * 
loin  de  prendre  de  lui  les  idées  qu'on  vouloir  en  des  mar. 
donner ,  lui  envoya  une  comnliffion  pour  terminer  ques  de  Coû 
le  différence  qui  s'étoit  élevé  entre  l'Archiduc  d'Au-^^*^*  ca 
triche ,  l'Archiducheflè  de  Flandre ,  &  quelques  Ab-  V^  ^^ 
bés  &  Monafteres  du  Comté  de  Bourgogne.  Fran- commit 
cois  accotnmoda  tout  en  peu  de  tems,  à  la  fatisfac-fioa. 
rion  des  Parties  :  mais  il  eut  beaucoup  plus  de  peine  £n  isà^» 
à  remplir  une  autre  commiflîon  qu'il  avoit  reçic  de  jj  réforme 
Rome  pour  réforraet  deux  Abbayes  qui  n'éroientdeux  Ab^ 

E as  dans  fon'Diocèfe ,  &  qui  même  étoient  (îtuées  baves  fi- 
ors  des  Etats  du  Duc  de  Savoye.  Il  eut  à  eïlîiyer  les  ^^^p  ^^^ 
murmures  &  les  infultes  des  Moines  fédicieuk  qu'il'c|f ç^**      * 
avoit  ordre  de  réduire  î  il  y  en  eut  même  un  qui  lui  ^  ' 
porta  trois  coups  de  piftolct  ;  mais  la  proteûion  dc^f^yig^  H 
Dieu  le  préfèrva  contre  la  fureur  des  rebelles  y  &  le  pardonne 
Seigneur  touché  de  la  douceur  avec  laquelle  fonauxaflafllns 
Serviteur  avoit  foufFert  cet  attentat,  accorda  à fes^^M"^^' 
prières  le  repentir  &  la  converfion  de  ceux  qui  Fa-^""^* 
voient  formé. 

François  ayant  exécuté  fa  commîffion ,  partit  pour     II.  làcrt 
retourner  au  lieu  defaréfidence  j&pallàpar  Bel-^^^^^J^*- 
ley,  où  Pierre  Camus  nommé  à  l'Evcché  de  cette ^^*  5  ^  ^ 
Ville  >  l'a  voit  prié  de  faire  la  cérémonie  de  fa  confé- w, 
cration.  Le  faint  Evcque  lui  impofa  les  mains  *,  & 
l'amitié  qui  avoit  été  jufques-là  entre  ces  deux  grands 
hommes  >  devint  auffi  intime  que  l'eft  celle  d'un  père  En  1 60^. 
plein  de  tcndrefle  pour  un  bon  fils ,  &  d'un  fils  pér 
Jiérré  de  refped  pour  un  bon  père.  ^^  cft inviré 

L'Evèque  de  Genève  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  jl^^^.^*^  Y* 
à  Annefly ,  qu'il  reçut  des  Lettres  du  Baron  de  Lux ,  d'aller  à 
par  Icfqueljes  ce  Seigneur  lui  faifoit  fçavoir  que  letSex. 
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Roi  Henri  IV.  lui  avoir  ordonné  de  llnvitèr  à  ytfiiÈ 
À  Gex,  pour  Taidcr  à  rétablir  les  Curés  que  les  Pro* 
teftans  avoient  chafles  de  leur  Paroiffc.  Il  n'en  fal- 
loir pas  ranr  pour  faire  partir  le  zélé  Pafteur  à  Tbeure 
même.  •Maris4c  Rhône  étant  dcb<^rdé ,  François  croie 
force  ,^  ou  d'attendre  q«e  les  eaux  du  débordement 
-fe  fuflcnt  écoulées ,  ou  de  s'expofer  ,à  tout  en  tenranc 
-de  pafler  fur  Je  pont  de  Genève  -,  ce  qu'il  ne  pouvoir 
faire  fans  ri^averfcr  la  Ville  d'un  bout  à  l'autre. 
En  i'6q^'       Comme  il  s'agîIToit  de  rendre  àplufieurs  pelotions 
Cnnd  dan-  dc  fon  troupeau  les  Pafteurs  dont  l'éloig^fement 
ccr  dii  il   icoit  capable  de  les  perdre  en  peu  de  jours ,  il  n*hé- 
f^^jxpôTc  en  fifa  pa^  apren<lre  le  dernier  parti.  Sa  charité  qui  fur- 
uavcrs  de"  ^^^"^^^^  ^^^  obftaclcs  les  plus  invincibles ,  n'envi- 
Gcnévc.      fageoit  pas  lès  périls  l-es  plus  évidcns.  Ses  gens  furent 
épouvantés  d'ô  celui  où  il  s'expofoit  :  lui  feul ,  ap- 

}>uyé  fur  fa  confiance  en  Dieu  dont  il  avoir  implore 
es  lumieres-Scia  protcâion ,  alla  fans  s'étonner  Ce 
préfenter  à  laportè'àe  Genève.  L'Officier  qui  étoit 
en  faâ:ion  a  cette  porte  >  lui  demanda  qui  il  étoit  { 
Il  répondit  avec  une  tranquillité  &  ùpe  fécurité 
iétonnahte  en  pareille  conjondure ,  qu'il  étoit  VEvê-' 
que  du  Dhcèft.  Cet  Officier  fans  faire  attention  à  Ix 
qualité  que  François  avoir  prife ,  -ôc  d'ailleurs  ne 
pouvant  avoir  dans  l'efprit  que  l'Evèque  de  Genève 
vînt  lui-même  fe  livrer  à -ceux  qui  gouvernoienc 
^ansla  Ville ,  le  laiflà  jp^r  avec  toute  fa  fuite»  Le 
Prélat  marcha  jufqH'à  l'autre  porte  par  laquelle  il 
avoir  â  fortir  5  mais  il  la  rrouva  fbrfnée  >  parce  qu'à 
y  l'heure  même  qu'il  entroit  on  alloit  faire  le  prêche  ,. 
&  que  pendant  tout  le  tetns  que  dui'pit  le  prêche  les 
|>ortes  de  la  Ville  n'étoient  jamais  ouvertes.  Il  fut 
donc  contraint  d'y  refter  deux  heures,  fans  foufFrir 
le  moindre  mouvemenr  de  crainte.  Il  n'en  fut  pas 
«le  même  de  fes  gens  »  qui  à  leur  arrivée  à  Gex  4'ér 
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toient  pas  encore  revenusde  lafrayeurqu'ilsavoiene 
cfiëa  Genève-  La!  porre  fut  enfin  ouvcttc ,  &  le  ec-  « 
iicreux  Prélat  fortit  de  la  Ville  au0i  aîfèment  qu'il  y 
croie  entré. 

Le  Baron  de  Lux  ayant  fçû  quel  chemm  François 
9voit  pris  pour  venir  d  Gex  ,  ne  pouvoir  ni  fe-laflèc 
^admirer  (on  courage ,  ni  s'empêcher  de  l'accufer 
de  témérité  :  TEvèque  lui  répondit  amplement  , 

S  avec  un  peu  de  confiance  en  Dieu  on  pouvoii^ 
le  de  bien  phas.  grandes  chefes. 
Le  miracle  que  le  Seigneuc  venoit  de  faire  à  Ge« 
ficve  en  faveur  de  François ,  fut  comme  un  garant 
des  merveilles  qu'il  devoir  opérer  par  fon  miniftere 
dans  le  pays  de  Gex.  Les  Curés  furent  remis  en  pof-  Il  rftabfîc 
fcffibn  de  leur  Eelife ,  plufieurs  Miniftrcs furent  con -  'f^  ^^^^ 

i>  «  1  f         i>  dans,  le 

vamcus  d  erreur ,  &  un  grand  nombre  d  autres  per-  j^ij^jj^c  de 
fonnes  fiirent  converticau  Ccit. 

L  aétion  que  venoit  de  faire  François  étoit  gran« 
de ,  &  digne  d  un  bon  Pafteur ,  qui ,  lorfqu'il  eft  à 
propos ,  doit  expofer  fa  vie  pour  fes  ouailles.  Mais  y  On  donne 
qu'y  £-t-il  de  fi  faint  que  Tcnvie  ne  fçache  empoi*  a»  Duc  de 
fonncr?  On  voulut  faire  entendre  au  Duc.de  Sa-:^^^y^  "^^^ 
voye,  que  TEvcque  de  Genève  ne  s'étoit  fi  ^^^^^i^ coniu^VE^ 
rcraent  expoê  dans  cette  Ville ,  que  pour  faiçe  va-  vêquc  de 
Joir  aaprès^dn  Roi  Henri  IV.  fon  ardeur  &  fon  em-  Gtnêvç. 
preifement  a  traiter  par  la  médiation  du  Baron  de 
Lux ,  des  droits  de  Souveraineté  que  les  Evèques  de 
Genève  avoicnt  fur  cette  Ville, 

De  tels  difcoiir.s  »  quoique  (ans  fondement  >  aiv« 
loieQc  pu  avoir  quelque  vraifembkmce  contre  tout 
^utre,  dont  la  fidélité  n'auroit  pas  été  aufil  avérée 
que  rétoit  celle  de  François  de  Sales  :  ils  firent  néan- 
moins quelqnimpreflîon  ûir  Tefprit dnDuc.  L'Eve-  ^cftTil^'  ' 
wlappVit  àfon  arrivée  à Annefly  >  &  on  lui  figni-  ce  ou'H  die 
n^un  Anèc  du  Sénat  de  Cbambery  >  par  lequel  £baàceiu)cu 

ciij 
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temporel  écok  faifi.  Il  die  fans  s'émouvoir  à  VO&- 
cier  qui  lui  faifoit  la  fignification,  qu'il  rendoit  grâ- 
ce à  Dieu ,  de  ce  qu'en  permettant  qu^il  fut  dépouillé 
de  Ton  temporel ,  il  lui  faifoit  fentir  qu'un  Evêque 
doit  être  tout  fpirituel. 

Mais  comme  le  plus  léger  foupf  on  fur  la  fidélité 

d'un  Evèque  eft  toujours  d'un  grand  (caudale ,  Fran- 

îlfciuftific.  çois  partit  auflî- tôt  pour  aller  lever  celui  qu'on  avoir 

Eftimc   du  ^onné  de  Ql  conduite.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  y  réiif- 

•Duc  de  Sa-  gj.^  Lg  Prince  plein  d'admiration  pour  la  candeur  , 

le  Saint?    ^^  couragc ,  la  fidélité  d'un  fi  illuftrc  Sujet ,  n'en  eut 

que  plus  d'eftime  pour  lui  y  &  d'indignation  contre 

la  méchanceté  de  fes  ennemis. 

En  i^io.      Le  jour  des  Cendres  de  la  même  année ,  la  mère 

Mort  de  la  de  François  tomba  en  apoplexie.  Le  faint  Evèque 

mcrc  (fc  S.  avoit  eu  la  confolation  d'entendre  fa  confeffion  eé- 

François  de  ^é^^\^  j^ns  les  jours  du  carnaval ,  car  il  était  ion 

^  ^^         Confefleur  ordinaire.  Néanmoins  comme  la  nature 

ne  peut  perdre  fes  droits ,  il  fut  frappé  jusqu'au  fond 

du  cœur.  Il  courut  à  la  malade  »  &  il  eut  la  nou* 

vellc  confolation  de  lui  entendre  dire  qu'elle  mou- 

roit  contente  entre  fes  bras  >  &  de  ne  la  voir  expirer 

qu'après  qu^elle  l'eut  comblé  de  bénédiâdons. 

Ce  fut  principalement  la  pieufe  Baronne  de  Chati^ 

tal  »  à  qui  »  dans  une  Lettre  très-édifiante ,  il  fit  part 

de  Ùl  douleur  ôc  de  fa  foumifiîon  aux  ordres  de  Dieu* 

11  fait  patt  £;oinme  cette  Dame  avoit  un  grand  fond  de  vertu , 

de  ChlnTal  ^^  ^^^  ^  ^^  §.^"^^  '  ^^  ^^^^^  Evcque  crut  avoir  trouvé 
du  defTeîn  *^"  elle  ce  qu'il  falloit  pour  l'exécution  du  deflèin 
qu'il  avoit  qu'il  a  voit  formé  d'inftitucr  une  nouvelle  Congréga^ 
touchant  «on  de  pcrfonncs  du  fexe.  Son  unique  vue  étoit  de 
rétabliffe.   procurer  quelqu'avantage  à  l'Eelife ,  en  ménageant 

,  ment  de      *  ^    \  *   n  -^    ^       7-     j     i         a    ^ 

rordre  de  ""^  retraite  a  celles  qui ,  a  caule  de  leur  âge  trop 
la  > Vifica-  â^^ncé  >  de  leurs  infirmités  corporelle^ ,  de  leur  qua^ 
tloo.  Uré  de  veuve»  de  leur  dénument  des  biens  de  k 
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fortune  ne  pouvoient  la  troufer  dans  les  autres  Mo- 
jiafteres.  C'eft  pour  cela  qu'il  ne  vioulur  pas  charger 
les  perfi^nnes  qui  s'engageroienc  daftscet  In/litut» 
d  aufterités  extraordinaires  \  periliadé  d'ailleurs  que 
la  morriâcation  de  la  volonté  eft  la  plus  pénible  9  la 
plus  néceflàire  ,  la  plus  agréable  à  Di^u  s  ^  qu*atfdz 
louvent  lesjplus  rigoureux  exercices  ea  détifmfànc  le 
çorBs ,  n  adujettiUenc  pas  plus  reTprir* 

il  ayoic  d'abord  voulu  que  les  per£>nnes  qui  fc^  Son  pre« 
roicnc  admifes  dans  cette  CongrégaâôA  ne  fiiK^nc »«*jproJ«« 
que  des  vœux  (impies,  &  que  Tannée  du  ^*o^ici*t (^^^^^j^f;^ 
érant  paAee ,  elles  fuShnt  obligées  daller  vifipdr  &  tarions  de 
conGDler  les  malades  :  mais  ilie  tendit  aux  raiâdhste  Ordre. 
que  ).' Archevêque  de  Lyon ,  Denis-Simoti  dé  Malr^ 
quemont ,  lui  expofa  Contre  cette  pratique;. 

Il  fît  donc  parc  de  Ton  projet  à  la  Baronne  de -ChM- 
tal  y  Se  cette  Dame  embralla  avec  unq^j^e  extrerne 
loccafion  de  coopérer  à  une  (i  crandè  œuvre.»  fôùs 
la  conduite  d'un  homme  auffi  éclaité  Que  Téroit  l'Ë- 
vêquc  de  Genève.  L^établiffèmcnt  delà  Çongrég*-    Etabliffc- 
tion  fut  fait  à  Anncfly ,  foUs  le  titre  de  U  nfiutien  »«"^  ^^ 
de  Ufttme  Vierge,  le  jour  de  la  fôte  de  la  Saime-  Sv^a-*' 
Trinité,,  en  l'année  i  ^  10  i  &  le  Seigneur  a  verfé  de  ^^^ 
il  abondantes  bénédiâions  (lir  cet  Ordre  9  .<|u'en 
Tannée  166^.  qui  fut  celle  de  la  canonifatioti  du 
faint  Fondateur  >»  il  y  avoir  c^nt  trehte  maifons  de 
cet  Inftirut  en  différentes  parties  de  TEurope. 

Le  nouveau  furo^oit  de  foins  que  demàndoit  du 
faine  Evèque  la  naiflànce  de  cet  ËcÂbli0èmenr,  joint 
aux  travaux  qu'il  foutenoitiï^nsxelâche  pour  le  bien 
.  de  Tes  peuples^  le  réduifoir  quelquefois  â  Tépuifc- 
mcnt  :  mais  fa  douceur  n'eh  iut  jatoais  un  n[>otnent 
altérée  ,  ni  fon  «éîe  tant  foit  peu  raleliti.  Il  alloit  au  ^^!?"ff?* 
A^ontcilionrUl  a  quelqu  heure  qu  on  1  y  demandât  :  tîgablcàfcs 
il  monroit  en  Chaire  chacfie  |our  où. il  devoir  avoir  devoirs. 

ciiij 
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Sermon  »  &  lortque  les  occafions  imprçvûîfs  te  de-* 
mandoient  :  Il  vihtoic  les  malades  dès  qu'il  fçavoic 
qu'il  ^  en  avoir  dans  le  befoin  ou  dans  le  de(ir  de  re- 
cevoir de  lui  cette confolation  j  &  Ion  trouva  tou- 
jours le  même  Evèque  dans  le  nouvel  Infl;i.tatcur  d*urx 
'  Ordre  Religieux. 

Quelqtt'occupatk>n  que  lui  donnât  dans  (on  Dio- 

cèfe  ce. double  titre ,  il  ne  lui  fut  paspoSible  de  fb 

refufer  aux  vœux  du  Parlement  de  Grétipble  >  qui  > 

l'ayant  déjà  entendu  prêcher  dans  te  cours  a  un 

^  ï^J7«Carcme>lepria  de  venif  encore  une  fois  en  cette 

Ville  annoncer  la  parole  de  Dieu ,  &  obtint  du 

Il  Ta  pré-  Duc  de  Savoye  la  permiffion  dont  TEvcque  avoit 

^r  à  Grc-  l^efoi».  Cette  invitation  du  Parlement  de  Grcno- 

^'^^^*        ble  ne  fut  pas  faite  fans  une  difpofîtion  particulière 

de  la  Providence  >  qui  ménageoit  à  l'Eglife  un  des 

plus  grani^éyaneages  que  François  put  lui  procuref . 

Il  y  avoit  'eh  Daupiliné  nombre  de  Miniftres  Prp- 

-  «eftans  qui  étoienc  habiles  :.  le  Due  de  Lefdiguie- 

-  tes ,  Gouverneur  de  la  Province ,  &  depuis  Conné- 
.         table  de  France ,  étoit  à  Grenoble  j  8c  ce  Seigneur , 

qui  étoit  regardé  comme  le  chef  &  le  bras  du  parti 
Calvinifte ,  étoit  une  conquête  à  faire  trop  impôr- . 
tante ,  pour  n'avoir  pas  piqué  le  zélé  de  t'infatigabje 
l^rélat. 

L'arrivée  de  François  à  Grenoble  réveilla  la  haine 

des  Hérétiques  :  la  calomnie  &  les  infultcs  furent 

employées  contre  lui  ;  mais  rien  ne  fut  capable  de  le 

Cîranirtio-ïebuter ,  pas  même  de  le  dégoûter.  Il  prêcha  avec 

(K«  de  fts  ta  force  &  l^onékion  qu'on  avoit  coutume  d'admiret 

Sermons.    ^^  j^j ,  &  un  fameux  Miniftre  après  l'avoir  cnten- 

ÎI  conicrèdu,  fc  réunit  à  l'Eglife  Le  Duc  de  Lefdiguieres 

ircclcDueayânt  afïîfté  à  quelques- uns  de  fçs  Sermons,  fut 

Je  Ufdi-  f^  touché,  qu'it  lui  demanda  des  conférences  par- 

^''.  ^^^'  .  ticuliercs.  Le  Prélat  Us  lui  accorda  avec  joie ,  &  le . 
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.  Duc  en  profita,  pour  Ton  inftruébion  ')  mais  il  ne  fe 
lendk  pas  encore. 

Les  Miniftrcs  Proteftans  qui  redoucoienc  les  fuî- 
tes de  ces  conférences  redoublèrent  leurs  efforts    Infultct 
pour  les  interrompre  :  ils  répandirent  des  Libelles  S"**^,  ^"^^^ 
diffamatoires  où  le  faint  homme  écoit  traité  de  faux  "^  ^    ^ 
dévot  &  defédiifteur  y  mais  leur  fureur  fut  fans  effet.  Minîflrcs  *I 
Le  Duc  plein  d'efHme  &  de  vénération  pour  le  Pré-  Calvinî- 
lat^I'cngagea  de  promettre  que  le  Carême  fuivant,  il  ftcs. 
rcviendroit  prêcher  a  Grenoble  ,  &  il  lui  donna  la 
douce  efpérance  de  voir  l'ouvrage  defa  converfion 
confommé.  François  revînt  comme  il  l'avoir  pro-    En  i^iS. 
mis*,  Se  il  eut  la  confolation  de  voir  fes  vceux  ac-      Convcr- 
çomplis.  Le  Duc  de  Lefdiguieres  abjura.  9^^  ^  ^^' 

Les  biens  infinis ,  en  tout  genre ,  qu'a  voit  faits  ce  j^u^'^ç^ 
grand  Evcquc ,  Tavoient  mis  en  vénération  par  tout,  Lcfdiguie- 
&  particulièrement  à  la  Cour  de  Savoye.  Le  Duc  rcs. 
qui  vouloir  honorer  de  tout  fon  pouvoir ,  T AmbafTâ- 
de  qu'il  envoyoît  au  Roi  Louis  X I IL  pour  deman- 
der Chriftînc  de  France  >  fœur  de  ce  Prince ,  en  ma- 
riage avec  le  Prince  de  Piémont  fon  fils  ,  ne  crut  pas  II  cfl  cti- 
faire  encore  affez  de  charger  de  cette  commiffion  le  ^^Y^  *** 
Cardinal  de  Savoye  fon  fils  puis-né ,  s'il  n  envoyoît .  ^^^^jJ^jI 
avec  lui  l'homme  le  plus  précieux  de  fes  Etats  >  &  ^c  Savoyc, 
qui  feul  eii  faifoit  tout  l'honneur.  L'Evêque  de  Ge- 
nève eut  ordre  d'accompagner  le  Car4inal  à  la  Cour 
de  France  ,&  il  obéit. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Paris,  que  fes  anciens  En  léif* 
amis,  &  les  perfonnes  qui  afpiroient  â  l'honneur  Grand  cm- 
de  fon  amitié  vinrent  en  foule  le  vifîter.  A  peine  ?""^"*«°^ 
pouvoit-il  fuffire  à  fatisfairéle  grand  nombre  de^^ij^g  g^"^ 
ceux ,  qui  tout  à  la  fois  lui  demandoient ,  les  uns  des  rcûtcndrç. 
Sermons,  les  autres  des  Conférences  publiques, 
ceux-ci  des  entretiens  particuliers ,  ceux-là  le  foula- 
gemcnt  qu'ils  attendoient  de  la  confefïîon  de  leurs 
j)échcs.  Û  fe  livroit  à  tout ,  fans  manquer  à  ce  qu'il 


pas  compa- 
il  temcrcia 
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<}evoit  à  Tes  chères  filles  de  la  Vifîcation ,  que  depuis 
peu ,  il  avoit  établies  à  Paris ,,  &  qui  ne  poavoienc 
le  voir  aufii  fréquemment  qu'elles  le  fouhaitoient. 

Le  mariage  fut  célébré  avec  toute  la  pompe  or- 
dinaire aux  François ,  à  ces  auguftes  cérémonies. 
^  La  Prin-  La  Princeffè  fe  fie  un  plaifir  &  un  devoir  d'offiit  au 
cette  de     Prélat  la  charge  de  premier  Aumônier  de  fa  Mai- 

lui    donne  ^^^  »  ^^^^  ^^^  honneur  ne  lui  paromant 

la  '  charge  tible  avec  l'obligation  de  la  réfidence  y 

de  premier  avec  tous  les  fentimens  du  plus  grand  f  efpedfc  &  de 

Aumonjer  j^  plus  vive  reconnoiflTancej  Cependant  la  Princefle 

xla^       ""quife  faifoit  honneur  d'avoir  à  la  têce  dts  Officiers 

Eccléfiaftiques  de  fa  Maifoa ,  uft  Prélat  du  mérite 

de  TEvcque  de  Genève  ,  voulut  qu  il  eût  le  titre  de 

premier  Aumônier ,  fans  être  obligé  d'en  faire  les 

fondions. 

Il  fe  défendit  avec  encore  plus  de  fermeté ,  d*a<î- 
.  cepter  l'offre  que  Jean-Paul  de  Gondi  Cardinal  de 
'^  ta  Coad-  Retz  Evêque  de  Paris ,  lui  fit  de  la  part  du  Roi ,  de  le 
jutorecie     prendre  pour  fon  Coadjuteur.  Ce  fut  en  vain  que  le 
Ji-  t^M^f-J^  Cardinal  tenta  le  zélé  du  Prélat ,  en  lui  cxpofant 
Il  la  tcfu(è.  les  biens  mhnis  qu  il  auroit  a  raire  dans  cette  pre- 
mière ville  du  Royaume»  Le  fimplç  Paftcur ,  fidèle 
à  fon  Epoufe  ,  c'cft  ainfi  qu'il  nommoit  fon  Eglife , 
crût  qu*il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  la  laiffer  pour  en 
prendre  une  autre.  Il  remercia  très-humblement  le 
Roi ,  de  reftime  dont  il  lui  donnoîc  de  fi  éclatantes 
En  itfio*  marques  )  &  dont  il  fecroyoit  fi  indigne*,  il  retour- 
na en  Savoye  ,  &  alla  faire  fa  réfidence  à  Ànnefty . 

Il  apprît  à  fon  retour^  que  fes^gens  d'affaires 

a  voient  intenté  en  fon  nom  plufieurs  procès  v  il  les 

Son  dé- accomnioda  tous*  Il  remît  mcmeà  unGéntilhom- 

fintércffe-    me  contre  qui  il  en  avoit  gagné  un  pendant  fon  ab- 

»^<^"^*         fençe ,  tousles  dépens  qu  il  étoit  en  droit  de  lui  faite 

fîayer  s  Se  comme  il  crut  n*avoir  aucun  droit  pour 
on  ufaze  particulier ,  fur  lesrevcnus  de  fooi  Evcdié, 
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pendant  qu'il  n'avoit  pas  fcrvi  fon  Eglife  par  lui- 
jnêine  ;  roue  l'argent  qui  avoic  été  épargné  pendant 
ion  fcjour  en  France ,  fut.  employé  à  faire  des  au- 
jnônes,.&à  décorer  deplufieurs  pièces  d'argente- 
rie ,  TAutel  de  fa  Cathédrale.  ' 

Jean-Ftahçois  de  Sales  »  £rére  du  faint^Evèque , 
qui  à  la  poftulation  du  Prélat  avoit  été  nommé  par  Le  Frérc 
le  Duc  de  Savoye  à  la  Coadjutoreriç  de  Genève,  *^^.^-J^**** 
avoir  >  apr^s  avoir  reçu  fes  Bulles,  été  confacré  ^^^scftf^^^ 
Turin  y  fous  le  titre  d'Evèque  de  Calcédoine.  Il  en  Evcquc  de 
partit  pour  aller  trouver  TEvèque  (on  frère  à  Ap- Calcédoine 
neffy.  François  lui  confia  le  (bm  dç. partager  avec  ?^^^  ^  ^"« 
lui  le  souvccnement  du  Dioccfe ,  toujoui^s  prêt  à  ^^l^^J^^^ 

r  •      I    •  r    1  •    r  //•         •      i^      i      oc  Gcncvc^ 

ioutenir  lui  leul  towtce  qui.  le  prelentoit  déplus 
pénible.  Le  Coadjuteur  aidé  de^  lumières  du  iaint 
Evêquc  travailloit  de  concert  avec  lui ,  lorCjue  le  H  préfidc 
Pape  Grégoire  X  Vi  adrcffà  un  Bref  à  François ,  avec  ^"  ^*^?'7 
ordre  d'aller  à  Pigncrol  préfider  au  Chapitre  Gêné-  j^^    p^jj-j. 
lal  des  Feuillans*  Il  le  fit ,  &fa  prudence  àyanr  con-  ]aas. 
duit  l'AlTembléé  à  une  heureùie  conclufîon ,  il  re- 
tourna chejçJui  ,&  pàïla  par  Turin»  En  i^io. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  en  cette  Ville ,  il  pro- 
fita de  la  confiance  avec. laquelle  un  Seigneur  des 
plus  qualifiés  de  la  Cour  y  lui  fit  part  des  mouve- 
mens  intérieurs  qui  le  portoient  à  fe  convertir.  Ce  II  coatfer- 
Seieneur  avoiia  au  faint  Evêquè ,  que  la  réfiftance  ^'  '^^J  ^  , 

,^  r  -r  '     \  ^      /     *  •  r'    Grand  Sci* 

quiLrailoit  a  cesNmouvemens,  etoit  moins  caulcc  ^^j. 

Î>ar  la  paffion  qu'il  cbnfcrvôit  pour  la  perfonhe  qui  ^ 
a  lui  avc»t  in(pirée  ,  que  par  la  crainte  de  devenir  > 
&'il  changeoit  de  conduite  »  le  fujet  de  la  plaifan- 
terie  des  courtiGins  :  François  lui  fit  bien^tdc 
comprendre  combien  ce  refpeâ:  humain  achevoic 
de  le  rendre  indigne  des  infpiratioitis  que  Dieu 
par  fa  miféricorde  vouloir  bien  lui  envoyer  :  il  s'in*- 
finua:  avec  tant  de  ménagement  dans  le  cœur  dé 
ce  pécheur  ébraàlé,  que  {ans.  l'obliger  à  quitter 
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Tes  emplois ,  il  l'engagea  de  faire  une  confeâibn  _ 
nérale ,  de  rompre  tout  conimerce  avec  la  perfbnne 
pour  qui  il  avoir  un  atr:H:hemenr  criminel,  &  de  £e 
recirer  dans  la  fiûte  à  une  de  Tes  Terres ,  où  il  a  fini 
fa  vie  par  une  mort  chrétienne  &  édifiante. 

Après  cette  éclatante  converfion  qui  fiit  accom- 
pagnée de  plufieurs  autres ,  le  Prélat  partit  pour  re^ 
ConcJkfoo  tourner  en  fon  Diocèfe.  Il  alla  prendre  congé  du. 
fî  '*2ca  te  ^""^^  ^  ^^  **  PrincciTe  de  Piémont  ;  ^  il  en  reçue 
uncfiamant  "^  diamant.  Une  l'accepta  cependant  que  par  rcf^ 
de  la  Pria-  pe£fc  ,  Sc  i  condition  qu'il  lut  feroit  permis  de  le- 
ccflc  de      rendre  pour  en  diftribuer  le  prix  aux  pauvres. 
Piémont.       jj  y  avoit  peu  de  tems  qu'il  étoit  arrivé  à  Annefly  » 
lorfqu'il  reçut  ordre  du  Duc  de  Savoye  de  fe  ren- 
te Duc  dcdre  à  Avignon  :  ce  Prince  devoir  avoir  une  entre- 
Savoye  lui  vue  avec  le  Roi  Louis  XII!.  Le  Saint  étoit  alors 
ordonne  de  ^^x^  incommodé.  Cependant  fon  devoir  l'emporta. 

10  rendre  a  r     i»  !_•       j»  ••      .      .-  ^'  i 

Avie  on  attention  que  bien  d  autres  auroient  eue  a  leur 

fanté.  Avant  de  partir  il  fit  (on  Teftament  ;  &  après 
avoir  répondu  à  un  nombre  infini  de  perfcmnes.qui 
vinrent  le  confulter  fur  les  affaires  de  leur  confcicii- 
ce ,  il  alla  voir  fes  filles  de  la  Vificacion ,  dont  les 
adieux  l'atcendrirent  extrêmement  ;  il  prêcha  avec 
une  onAion  qui  parut  toute  nouvelle  ;  &  il  partk 
Ett  1^11.  accompagné  de  toute  la  Ville  qui  le  conduifit  &  le 
quitta  à  une  lieuè*  d'Anncfly ,  après  avoir  reçu  (a 
bénédiâiôn.  ~ 

Il  arriva  à  Avignon  la  veille  du  jour  que  le  Roi 
Son  arrî-  devoir  y  faire  fon  entrée.  Il  vit  ce  Prince ,  &  il  en 
^^^  *^^*' reçut  de  grandes  marques  d'eftime&  de  vénératioo 
Am^^dépait  ^^"*  ""  ^^^^  entretien  qail  eut  avec  lui.  Quelcjues 
de  cette     j<>uf$  s'étant  écoulés ,  la  Coût  de   France  prit  le 
Ville.         chemin  de  Lyon  ,  &  celle  de  Savoye  l'y  fuivic. 
Comme  on  étoit  au  mois  de  Décembre ,  le  faine 
Prélat  fouffrit  beaucoup  par  le  froid.,  fur  leç  che- 
mins :  cepetidanc  tout  Êitigué  6c  tout  aèbatu  qu'il 


DE  s*  FRANÇOIS  DE  SALES.    ïl^ 

'^ceirà /on  arrivée  à  Lion  >  il  ne  voulut  pasaccep* 

ter  aucune  des  maifons  commodes  qu'on  lui  ofTroit: 

&il  aima  mieux  prendre  fon  logement  chez  le  Jarr    II  arrive 

diniér  ^e  fes  Filles  de  la  Vifitation.  à  Lion. 

La  veille  de  Noël  la  Reine  Marie  de  Medicis , 
merc  du  R^oi ,  l'honora  de  la  commijfion  daller  en 
fon  nom,  planter  la  croix  à  l'Ëglife  des  Réeolets, 
&  a  cefuje'c  il  fie  an  Sermon  où  toute  la  Cour  aC- 
fifta.  Le  lendemain  le  Prince  &  la  Princcffc  du  Pié- 
mont k  confeflecent  à  lui ,  &  il  leur  donna  la  Corn- 
nianiofi  à  4a  Mefle  quil  célébra.  L'après  midi  du 
même  jour,  il<loniia  Thabit  à  deux  Poftulance«  dans 
le  Monaftere  de  la  Vifitation ,  &  il  prêcha  encbre, 
à -cette  cérémonie.  Le  jour  fuivant  il  fentit  que  fa   Ijs'appcr- 
vûë  s'afFoibliflbit ,  &  que  les  forces  de  fon  corps  î°"^»c  fjt 
tiiminuoienr  j  il  raflembla  ce  qui  lui  en  reftoit  pour  foibMcnt* 
ire  k  Mcflc  5  &  il  crut  en  ayoir  affçz pour  partir  de  confîdéra- 
Lyon ,  après  le  dincr ,  riiait  il  étoit  fi  abatu ,  qu'il  blcmcnt. 
fut  contraint  de  fe  mettre  au  Ut.  Quelques  heures  Sa  maladie. 
après  il  tomba  dans  une  efpéce  de  létargie  ,  de  la- 
quelle fortant  a  la  voix  de  ceux  qui  lui  parloienc 
de  Dieïti,  il  donnoit  par  fes  réponfesles  marques 
d'une  'grande  préfencc  d'^fprit.  Il  eut  même  celle 
dcconibler  fes  domeftiques  qu'il  voyoit  pleurer  au- 
tour de  lui,  leur  faifant^excufe  des  peines  qu'il  leur 
avoir  données.  Enfin ,  iïirvint  une  attaque  d'apo- 
plexie Cl  accablante ,  que  les  remèdes  les  plus  violens 
furent  fans  effet.  On  lui  adminiftra  l'extrême-Onc-    Sst  mort 
tion ,  &  il  mourut  fur  les  huit  heures  du  foir ,  le  18  '°  ^^**' 
DécenAre  i6ii  ,  la  vingt -unième  année  de  fon 
Epifcopat ,  &  la  cinqliante-fixiéme  de  fon  âge. 

Quelque -tems  après  qu'il  eut  rendu  le  dernier 
loupir,  on  fit  l'ouverture  de/  fon  corps  pour  l'em- 
Mumer.  On  trouva  fon  fiel  condenfé  par  parties  en     Son   fîcl 
autant  de  petites  pierres  :  preuve  évidente ,  que  la  ^^  trouvé 
gtodc  douceur  qu'on  avoit  admirée  en  lui  daas  Pé"*^^* 
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toutes  tes  occafîoQs  >  n'étoic  pas  une  qualité  de  tem-* 
pérament  ^  mais  une  fuite  de  la  violence  qu'iJ  avoir 
faite  à  ce  tempérament  même  y  qui  le  portoit  à  la 
colère. 
Son  coeur  fut  porté  au  Monaftere  de  la  Vifîtation  ; 
Grande  '&  fon  cotps  revètu  des  habits  Pontificaux ,  fur  ex- 
vénération  pgf^  ^  j^  yùc  du  publie.  Le  concouts  de  personnes 
îJdéîes       ^^  ^^^^  ^^^^  •  ^^^  venoient  baifer  (es  vêtcmens ,  &  y 
pour  fon     ^^^^^  toucher  des  linges ,  des  médailles  &  d  autre 
corps.         inftrum^ns  de  dévotion ,  fut  fi  grand ,  que  ce  ne  fut 
qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  l'enleva  pour  le 
porter  en  l'Eglife  des  Religieufes  delà  Vintation. 
il  y  fut  mis  fur  un  lit  de  parade  où  il  refta  pendant 
deux  jours ,  &  enfuite  dans  un  cercueil ,  pour  être 
tranfpotté  en  Savoye. 
les  Ha-     Cependant  à  la  foUicitation  de  la  Ville  de  Lyon  » 
bicans    de  l'Intendant  de  la  Province  fit  défenfe  d'enlever  le 
Lyon  prcor  faint  corps  jufqu'à  ce  qu'on  eût  dçs  ordres  exprès 
ncae     des  j^  j^^j^  j^ais  le  Duc  de  Savoye  qui  ne  vouloit  pas 
pour  cm-   ^^^  fes  Etats  fuflcnt  privés  des  reftes  précieux  d'un  • 
pêcher  que  nommc  qui  en  avoit  été  l'ornement ,  envoya  au  Roi 
Ton    corps  une  copie  du  teftameut ,  où  par  une  difpofition  pré- 
"^  ^°*'   ,  ci  fe,  le  défunt  demandoit  que  (on  corps  fut  inhumé 
hors   de    ^  Anneflydansl'E^Ufe  defes Filles  de  la  Vifitation. 
cette  Ville.  Cc  Prince ,  par  déférence  pour  les  dernières  volon-  ' 
Ordre  du  tés  d'un  Prélat  pour  qui  il  avoit  toujours  eu  une 
Roi  de      vénération  finguiiere ,  accorda  la  permiflîon  de  faire 
j^[^«f^^«letranfporr. 

rorc^  '         Il  fut  fait  par  le  Vicaire  Général  de  T  Archevêque 

de  Lyon ,  à  la  tète  du  Clergé ,  affcz  loin 'au-delà  de 

la  Villej  &  les  Habitans  de  tous  les  lieux  par  où  l'on 

'     pafla  pour  aller  de  Lyon  à  Anneffy ,  précédés  du 

Cierge  dts  lieux  circonvcfifins  ,  vinrent  au-devant 

du  corps  >  &  raccompagnèrent  fuceeffivcment  de 

Ses  obfé-Paroifle  en  Paroiffè. 

qucs.  Il  fuc  reç(^  ^  Annefl^  au  milieu  des  larmes  &  des 
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^miflemens  du  Clergé  &  du  peuple  >  pat  l'Evcque 
de  Gcùêvc  fon  frcre ,  qui  avoit  éié  Ton  Coadjutear* 
les  obféques  furent  faites  dans  la  Cathédrale  :  le 
CoadjuDCur  après  avoir  célébré  la  Mefîc  >  conduific 
le  corps  en  l'Eglife  du  Monaftere  de  la  Viiitacion  > 
&  rinhumation  en  fut  faite  au  coté  droit  du  grand 
Autel. 

Les  miracles  qui  fc  font  faits  à  fon  tombeau  *&  *  On  en 
ailleurs  par  fon  inrerceffion ,  joints  à  la  grande  vé-^crra  une 
ncrationdes  peuples  pour  fa  mémoire  ,  engagèrent P*'!'*..^"* 
prcfque  toute  la  Chrétienté  de  dem'ander  à  Ro^ic  ^^Qj^yj^,^ 
la  Béatification  de  François  de  Sales.  Les  informa- tion. 
tions  furent  commencées  fous  le  Pontificat  dlnno- 
cent  X.  Se  finies  fous  celui  d'Alexandre  VIL  qui  Décret  de 
donna  le  Décret  de  Béatification  le  18.  Décembre  la  Béatifî- 
i66i  ,  neuf  ans  avant  le  terme  ordinaire,  qui  cft^^^**.  ^^ 
de  cinquante  ans  depuis  la  more  de  la  perfonne  qui  5^^^*  * 
eft  déclarée  bienheureufe. 

Ce  Pontife  allant  autrefois  de  Sienne  à  Rome  d'où    Motifs 
François  revenoit ,  s'étoit  trouvé  dans  la  même  Hô-  q^*  portc- 
tellcrie  avec  lui  i  il  voulut  le  connoître  •,  &  le  Saint,  fc'^^lcPapc 
dans  la  converfation  qu'ils  curent  çnfemble ,  lui  pré-  ^^^^ 
(litqu*il  feroic  Pape.  Depuis  U mort  deFrançois,  le 
même  Pape,  un, an  avant  fon  exaltation ,  étoit  â 
Munfter  en<}ualité  de  Plénipotentiaire  -,  il  y  tomb^ 
dans  une  maladie  très-dangereufe ,  &  par  Tintercef- 
fion  du  faînt  Prélat  dont  il  .invoqua  le  fecours ,  il 
guérit  parfaitement.  Sa  reconnoiffancc  jointe  aux 
foliicirations  qui  furent  faîtes  de  la  part  du  Roi ,  dil    * 
Clergé ,  des  Paricmens  de  France  ;  qu  Roi  dç  Polo- 
logne  -,  des  Ducs  de  Savoye  &  de  Bavière ,  &  de 
rôrdre  de  la  Vifitation  ,  l'engagèrent  de  donner  le    ' 
Décret  de  Canonifarion  le  19  Avril  166$  ,  Se  il 
aflîgna  le  2  9  de  Janvier  pour  le  jour  de  fa  Fête. 

Ce  fut  Madame  de  Cnantal  qui  eut  la  principale  ^^^^^*** 
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de  Chantai  P^*^^  ^  ^^^^  ^^  4^*'^^  fallut  faire  pour  procéder  a  Ia 
pour  hono-  Béatification  de  François  de  Sales.  Elle  fit  drcflct 
rci;  fa  me- des  Mémoires  exaâs  de  la  vie  du  faint  Prélat  y  elle 
moire.  fit  riièttre  dans  la  plus  claire  évidence ,  les  preuves 
des  miràclfcs  qui  avoient  été  opérés  par  fon  inter- 
ceflîon  ;  ôc  pour  mettre  le  comble  à  ce  qu'elle  avoic 
entrepris  pour  honorer  la  mémoire  de  cet  excellent 

faire ,  que  d*en- 
toujours  porté  à  pro- 
'avantage  de  tous  les  Fidèles,  de  quelle  con- 
dition qu'ils  fuflent.C'eft  ce  qui  là  fit  travailler  avec 
des  foins  &c  des  peines  extrêmes ,  à  recueillir  Tes 
Lettres,  fes  Sermons,  fcs  Méditations ,  fes  Con- 
férences ,  tous  fes  Ecrits ,  pour  en  faire  parc  aa 
Public* 

On  en  a  dit  afïèz  dans  l'Abrège  de  la  vie  du  faiiit 
Evêque  ^  pour  faire  cpnnokre  le  prix  du  Livre  de 
r  Introduition  à  la  f^ie  Dévote.  A  l'égard  de  celui  de 
V Amour  Je  Dieu ,  on  fçait  que  les  faux  myftiques 
des  derniers  temsont  prétendu  y  trouver  des  ma- 
ximes qui  leur  étoient  favorables.  Mais  quand  lei 
grands  Prélats  qui  les  ont  combatus  ne  leur  auroient 
pas  enlevé  ce  puifiànt  fuffrage ,  il  ne  faut  que  lire 
riiiftoire  de  là  vie  du  faint  Evcquc ,  vie  qui  fut  un 
continuel  exercice  de  toutes  les  vertus  ,  pour,  voir 
quels  ctoient  fes  principes  fur  la  vie  intérieure  Se 
vraiement  fpirituelle. 

Ce  feroit  ici  l'endroit  de  dortner  en  peu  de  moti$ 
le  caraélere  de  faint  François  dé  Sales.  Mais  com- 
me rOuvrage  que  nous  préfentons,  eft  lui-même 
un  caraftere  étendu  de  ce  grand  Saint ,  ce  feroit 
prévenir  mal-à-propos  le  Lecteur  ,  que  d'y  rien 
ajouter. 
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D  E  L  A   V  I  E 

DE  M,  t'E  VEQUE 

BELLEY. 

E  A  N.PIERRE  CAMUS,  Evèqut 
de  Belley  jdèfcetidôit  de  Nicolas  Cainus 
Seigneur  de  Marcilly ,  par  Jean  Camui 
a  fon  arriere-pedit-fils ,  Seigneur  de  Saint- 
Bonnet  ,  &  chef  de  la  branche  des  Seigileuts  de  cô 
nom  daift  te  Liomiois. 

Il  naquit  à  Paris  en  l'année  i  (i  i.  Son  fçavôir  & 
fa  vertu  le  rendirent  digne  de  TEpifcopat  avant  l'a- 

ifli  i;e(] 

'E'glife  un  rrciac  ae  ion  mente ,  ne  permit 
pals  d'attendre  quHl  eut  Tâge  de  ^ringt-fept  ans  i  &  il 
n'en  avbit  pas  vingt-iîx  accomplis ,  ïorfque  le  Roi 
Henri  IV,  le  nomma  â  i'Evcchc  de  Belley*  LePapêtft  t^cl 
accorda  la  difoenfe  dont  il  avoit  befoin  ;&Ie  51, 
Août  1 60^.  il  rat  fâcré  dans  la  Cathédrale  de  cette 
Ville  parier  mains àe  S.  François  de  SàleSé 

Il  retnplit  auflî-tôt  tous  fes  devoirs  avec  une  ejtac* 
titude  entière.  Il  inftruifoit  lui-même  les  peuples  > 
il  s*employoit  à  la  converfion  des  pécheurs  &  des 
hérétiques  i  il  étoic  ptccmif  à  tous  les  befoins,  6c 
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toujours  en  aftion  pour  les  foulagèr ,  gouvernant 
$i/ec  une  fageflè  &  une  droiture  qui  lui  atciroiehc 
lafFcilion  des  Cens  &  l'eftime  de  cour  le  monde. 

Comme  il  étoic  d'un  grand  travail  &  d'une  mo-' 
raie  très-cfxa6te ,  la  fainéantife  &  les  fcntimcns  relâ- 
chés de  quel(jues  Religieux  irritèrent  fon  zélé  5  & 
jamais  il  ne  manqua  Toccadon  de  déclamer  &  d  é- 
crire  contr'eux.  Le  gros  Ouvrage  qu'il  compofa,  & 
qui  eft  intitulé  Des  Moines ,  fait  connoître  combien 
iîétoit  touché  des  défordrcs  quecaufoitla  morale 
aîfée  de  ces  Religieux.  Il  ne  pouvoir  fe  calmer  là- 
^eflus  •,  &  il  n'auroit  pas  cefle  de  leur  faire  la  guerre 
dans  k%  Sermons  comme  dans  (ts  Ecrits,  fi  le  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  preffc  par  les  viv^s  follicita- 
tions  qu'on  lui  fit  en  leur  faveur ,  n'avoit  tiré  parolç 
<lu  Prélat  qu'il  les  laiffèroir  en  repos.  On  prétend 
que  le  Cardinal,  en  lui  parlant  de  la  véhémence 
avec  laquelle  il  s*élevoit  à  tout  propos  contre  ces 
Réguliers ,  lui  dit  que  fans  ce  défaut  il  feroit  un  Eve^ 
que  accorftpli  j  ajoutant  que  s'il  étoit  Pape  il  le  ca- 
noniferoit.  Moiifeigncur  ,  répondit  l'Evêque  de 
Belley,  fi  cela  étoit ,  nous  aurions  l'iin  &  l'autre  ce 
que  nous  (ouhaîtons* 

Il  écrivoir  avec  une  facilité  merveilleufc  •,  mais  il 
écrivoit  trop ,  pour  le  faire  avec  exaélitude.  Le  nortx- 
fcre  des  Ouvrages  de  Çontroverfe ,  de  Morale,  de 
Spiritualité  qu'il  a  compofés  ^  eft  étonnant.  Soa 
Style ,  qui  étoit  dans  le  goût  du  tems ,  plaifoit  extrc- 
memenr.  II  entaflbit  pourtant  un  peu  les  métapl^orés 
les  unes  fur  les  autres  j  mais  comme' elles  etoient 
hardies ,  elles  faifoient  plaifir  ;  &  le  grand  nombre 
de chofesque  préfentoient  labondance  &  la  variété 
des  Images,  occupoit  toujours  agréablement  &  uti- 
lement le  Lè6teur. 

Du  tems  de  TEveque  de  Belley ,  on  donna  bcau-^ 
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coap  dans  les  Romans  *,  &  ce  fut  celui  qui  a  pour 
mCijiftrée  y  qui  fie  naître  le  grand  gouc  où  Ton 
cfoicpour  cette  forte  d'Ouvrage.  Les  traits  de  Mo-» 
raie  répandus  dans  là  longue  fuite  de  ce  Roman  ,  en 
faifoient  comme  le  corps  >  &  la  délicate^  des  paf» 
fions  exprimées  avec  un  art  féduifant ,  en  faifoic 
toute  Tame.  »         ^ 

La  manière  intérefTàntC'  donc  la  paffion  feinte 
étoit  décrite ,  rendoit  le  cœur  fufceptible  d'une  paf- 
fion réelle.  Un  attachement  immodéré  croit  revécu 
dé  toutes  les  circonftances  qui  fembloîenc  le  rendre 
légitime  ^  &  cet  attachement  qui  avoir  la  créature 
pour  objet  fixe  &  unique ,  étoit  dès-là  même  un  dé- 
rangement à  détefter.  On  lifoit  des  préceptes  pour 
éviter  le  dérèglement  du  cœur  ;  &  la  peinture  des 
aâions  qui  occafionnoient  les  préceptes,  caufoit  elle- 
niême  ce  dérèglement.  En  un  mot ,  le  dégoût  des  vé- 
rités de  l'Evangile  &  des  choses  de  Dieu,  étoit  la 
fuite  néceflaire de  lavidité  avec  laquelle  on  fc re- 
paiflbit  de  ces  pernicieufes  fidions»  ' 

L'Evcquc  de  Belley  touché  jufqu'au  fond  du  cœur' 
des  maux  que  caufoit  une  leârure  qui  çngendroit  les 
paffions,qui  nourri(1R)it  l'indolence , qui  amufoit 
loiCveté ,  réfolut  d'y  remédier.  Il  crut  que  s'il  s'élo* 
voie  de  front  contre  les  Romans  ^  la  prévention  quô 
l'âgrémenc  qu'on  ytrouvoit,  dônnoit  en  faveur  de 
leur  utilité  prétendue,  ne  permettroit  feulement  pas^ 
aux  perfonnes  qui  en  étoient  entêtées ,  de  lire  ce 
qu'il  auroic  écrit  pour  en  montrer  l'abus  :  c'eft  ce  qui 
luifit  former  le  deflèin  de, faire  tomber  ces  dange- 
reux Ouvrages ,  fans  les  attaquer.  Pour  exécuter  ce 
projet,  il  profita  de  la  manie  même  que  l'on  avoic 
pour  la  fia^on  -,  &  le  goût  dépravé  des  malades  fuc 
fc  remède  qu'il  employa  pour  les  guérir. 

U  compofa  plufieurs  Hiftoires,  auxquelles  il  doiy^' 
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Ha  un  air  de  vraifemblance  qui  en  auroit  fait  paflfct 
le  fujet  pour  être  réel ,  fi  elles  n^eufflcnc  pas  écé  don*» 
nées  comme  des  fixions.  Il  les  Ût  rouler  fiir  des  in^ 
tpîgues  ingcnicufemcnt-conccrtces  &  adroitement 
conduites.  Lesincidens inopinés furprenoient  agréa- 
btement  fe  Leftcur ,  feïas4ui*faire  perdre  cie  vue  ceux 
qui  lavoient  déjà  mis  dans  l'impatience  de  voir  un 
dénouement.  Mais  en  pdigttant  k  galanterie ,  qui  cft 
fi  expreflcment  défendue  par  TApôrrc  S.  Pariil  ,  il 
employoicdes  couleurs  qui  en  in(piroient  du  mépris 
&  ae  l'averfion  *,  de  forte  que  les  charmes  de  la  (àhÏQ 
ne  fervant  qu'à  rendre  fenfibles  ceux  de  la  vérité ,  le 
Le^eur  étoit  agtéafelemcnt  conduit  d  quelque  chofe 
de  (blide  &  d'utile  ^  8c  par  ce  moyen  revenoit  de 
l'attachement  qu'il  avoitâ  ces  leâures  vuides ,  donc 
il  «e  pouv^t  s'empêcher  de  convenir  que  le  moin- 
dre  mal  écoit  la  perte  dkin  tems  ,  ^qu'on  fçait  ê^:re  le 
plus  précieux  de  tous  les  bien^. 

Les  différens  caraâieresqui  foht  le  mérite  des  Hé- 
ros de  Roman ,  étoient  blâmés  en  ceux  qui  faifoient 
k  /ujet  des  hiftoires  qu'avoir  compofécs  le  pieux 
Auteur  i&:  les  Maximes  Chrétiennes  fur  lefqùelleç 
le  blâme  ét<>it  appuyé  ,  écoient  dxpofées  d'une  nia- 
Biere  fimple  &  convaincante.  Les  cataftrophcs-quïl 
fcifoit  toujours  cnvifagcr  comme  la  fuite  d«ne 
aveugle  pàffion  ,  en  infpiroicnt  du  dégoût  &  de  l'é- 
loignement^  &  ces  cataftrophes  donnoientoccafion 
de  recoîtnoîcre  la  tyrannie  aune  paffion ,  qui  faifbir 
payer  bien  cher  des  plaifirsqui  n'avoient  jamais  été 
goûtés.  Enfin  )  on  voyoit  les  pertbnrrcs  défabufées 
du  monde  ,  fe  retirer  volontairement  en  des  Mo- 
nafteres ,  pour  y  réparer  par  un  dévoûment  parfait 
de  leur  cctur  à  Dieu  ^  l'injure  qu'ils  lui  avoient  faite 
en  donnant  â  la  créature  un  attachement  qu'ils  ne 
iievoient  qu'à  lui  feuU 
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Ces  Livres  pafferenc  dans  Ips-  mains  de  tout  lo 
monde  j  ils  furent  lus ,  ils  furent  goikés  >  &  le^fruic 
^e  lesLeâeurs  en  retirèrent ,  fut  defe^can^vaincra 
que  Dieu  étant  le  fouverain  bien ,  tout  autre  amour 
qae  celui  dont  il  eft  lobjet  ou  la  fin ,  eil  auflî  con- 
traire au  bonheur  de  l'homme  >  qu'oppofé  à  toutes 
lèis  loix  de  la  juftic9\ 

L'étendue  du  *ele  de  ce  grand  Prélat  n'afïbiblif- 
foie  point  Ton  ardeur  ;  ^  Vatcéntion  qu'il  a  voit  a 
tout  ce  qui.  pouvoit  contribuer  au  falut  des  Fidèles 
en  général  >  ne  le  déroboit  point  à  Tapplication  avec 
laauelle  il  travailloit  pour  le  peuple  qulétoit  partie 
culierement  confié  à  Tes  foins.  Apres  avoir  établi 
dansfon  Diocèfe  l'ordre  &  la  paix ,  qui  font  le  fruio 
delà  connoiifance  &  de  Tobfervation  des  devoirs 
de  la  Religion  ;  après  avoir  formé  un  Clergé  »  que  la  . 
fcience  &  la  piété  rendoient  âoriflknt  ;  il  crut  qu6 
pour  aiifermir  le  bien  que  Dieu  avoir  opéré  par  ion 
ciiniftere^  il  devoir-  établir  dansla  Ville  Epiicopalo 
une  Communauté  d'hommes  Religieux ,  qui.,»  joi- 
gnant les  travaux  de  là  pénitence  à  ceux  da  minif^. 
ftere  Evangélique  ,  &c  produifànt  de  tems  à  autre  > 
>ar  leur  exemple  >  les  vertusqu'ils  pratiquoientdans. 
a  retraite ,  pullèn  t  dans  le  be(oin  venir  au  fecours  da 
Clergé  &  du  peuple.  Il  le  fir,  en  donnant  à  BelleyEn  xtfio; 
une  maifon  aux  Capucins  *,  &C  comme  il  étoic  crc^ 
liédc  cœur  avec  faint  François  de.Sales ,  pour  n'a-  A 
voir  pas  avec  lui  le  même  efprit  »  comme  il  connoit 
foit  de  quelle  utilité  (eroit  dans  l'Eglife  l'Ordre  naif- 
^t  de  la  V ifitation ,  il  fonda  dansla  même  Ville  un  Ea  x  ^i. 
Monaftere  de  cet  Ordre. 

Quoique  l'affiduité  avec  lacfuette  îî  s'employoic 
pour  la  fanâîification  des  peuples  ne- fit  aucune  di- 
verfion  au  (bin  qu'il  fe  donnoit  pour  la  fienne  pro^ 
V^i  il  crue  cependant  qu'après  avoir  rendu  à  Son 
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troupeau  tout  ce  quere  troupeau étoic  en  droit  dVxi- 
ger  de  lui ,  il  devoit  fe  mettre  dans  une  (ituarion  où 
il  n'auroit  qu'à  vacquer  à  l'affaire  de  ion  falur.  Il 
fongea  à  fe  donner  un  Succefleur  qui  fût  digne  de 
£n  1619.  l'Epifcopat^  &  ce  fut  Jean  de  Padèlaigue  fur  qui  il 
jetca  les  yeux.  Il  obtint  en  fa  faveur  lagrément  du 
Roi  *,  &  après  avoir  fait  démiflion  de  fon  Evêché  ,  il 
fe  retira  en  TAbbaye  d'Aunay ,  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux,  pour  pratiquer  dans  le  calitie  de  la  folitade 
toutes  les  vertus  à  l'exercice  defquelles  le  mouve- 
ment attaché  aux  fondions  Paftorales,  ne  lui  avoir 
pas  permis  de  fe  donner  entièrement. 

Cetre  Abbaye  ,  que  le  Roi  lui  donna  en  reccvapt 
la  démiflion  de  l'Evcché  de  Bellcy ,  cff  fituée  en  Nor- 
mandie. François  de  Harlay,  Archevêque  de  Rouen  , 
crut  que  la  Providence  lui  envoyoiten  la  perfonne 
de  ce  grand  Evêque  un  puiflànt  fecours ,  pour  Tai- 
der  à  (outenir  le  poids  du  gouvernement  de  fon  Dio- 
cèfe  ;  &  le  faint  Evcque  qui  ne  s'étoit  point  défait 
de  fon  zèle  en  fe  défaifant  de  (on  Siège  Epifcopal  , 
fut  pcrfuadé  que  Dieu  par  la  bouche  de  l'Archèvê- 
gue  ,  demandoit  de  lui  qu'il  reprit  de  nouveau  le 
travail.  Il  fe  rendit  à  la  proportion  que  lui  fit  Fran- 
çois de  Harlay  de  l'aflbcier  a  fa  foUicuude  Paftoràle  ; 
&  TEvcque  qui  venoit  de  conduire  en  chef  une 
Eglife  dont  il  n'avoir  à  rendre  compte  qu'à  Dieu 
fcul ,  ne  fit  aucune  difficulté  de  (e  charger  une  fé- 
conde fois  du  fardeau  de  l'Epifcopar,  en  qualité  de 
Vicaire  général  de  l'Archevêque  de  Rouen  -,  renon- 
i.'Câf.  f.  çant ,  comme  S.  Paul ,  à  fa  liberté ,  pour  devenir 
ip.  Icrviteur  de  tous  afin  de  gaener  plus  de  perfonncs  à 

Jefus-Chrift.  Tant  il  eft  vrai  ce  que  dit  le  même  Apô- 
I.  Cor.  1 3-  t-rc,  que  la  charité  n'éft  point  dedaigneufe ,  &  qu'él- 
is le  ne  cherche  que  les  intérêts  du  prochain. 

L'anâen  Evêque  de  Bélley  travailla  avec  tout  Je 


DEM.  UEVESQUE  DE  BELtEY.  W 

/uccçscapable  de  faire  naître  de  grands  regrets  dans 
h  cœur  des  peuples  du  Diocèfe  qu'il  avoit  quitté  » 
cnmême-tcmsquece'fuccès  luiarciroit  les  bénédic- 
tions des  Fidèles  de  TEglife  de  Rouen.  Cependant , 
tout  difpofé  qu'il  fut  à  continuer  fcs  travaux ,  s'il  eut 
içu  que  la  volonté  de  Dieu  eût  été  qu'il  ne  les  difconl- 
dnaat  pas ,  le  fecret  penchant ,  qui  au  milieu  de  fés 
travaux  mjemes  l'emportoit  à  la  Tccràit^ ,  fans  pour- 
tant le  dégoûtei?  de  fcs  odcupatians  ,  lui  fit  croire 
que  cette  forte  inclination  venoît  de  Dieu  •,  &  il  le 
remercia ,  de  ce  qu'après  lui  avoir  fait  l'honneur  de 
le  charger  de  la  conduite  de  foh  troupeau  >  il  lui  fai^- 
fbit  la  grâce  do  l'attirer  dans  k  fblitUde ,  pour  Itii 
procurer  le  moyen  de  faire  pénitence  des  fautes  qu'il 
pouvoit  avoir  commifes  >  &  d'obtetik  de  lui  miliri;* 
corde  quand  il  reildroit.  compté  de  fotl  adminiftrâ- 
tion.  \       '  '^     '    . 

Il  prit  donc  le  parti  de  fe  retîrer  pour  tôujoiirs; 
&  afin  de  fe  dédommager  autant  qu'il  le-pourroit  <te 
laconfolation  dont  il  (croit  privé ,  en  ne  travaillant 
plus  au  dehors  pour  l'utilité  des  Fidèles ,  il  voulut 
avoir  celle  de  paflcr  le  reftc  de  (es  jours  avec  les 
pauvres.  Il  vint  à  Paris»  &  ce  fut  rHôpital  des  In- 
curables qu'il  choifit  pour  le  lieu  de  fa  clemeure.  Ce- 
pendant ,  la  réfolution  qu'il  avôit  prife  de  ne  plus  fc 
donner  qu'aux  exercices  qui  ne  le  demandoient 
point  au  4ehors ,  n*empècha  pas  que  le  Roi ,  infor- 
mé des  grands  biens  que  ce  pieux  Évèquc  étoit  en- 
core en  étarHc  faire  ckns  un  Diocèfe  dont  il  fcroit 
chargé  ,  ne  le  nommât  à  l'Evêché  d'Arras. 

Le  zélé  Prélat ,  toujours  prêt  à  rendre  fervîce  à 
Itglife ,  &  à  fuivre  la  volonté  de  Dieu ,  toute  oppo- 
fcc  qu'elle  parût  au  deflein  qu'il  avoit  déjà  commen- 
cé (l'exécuter  ,  crut  la  reconnoître  dans  une  nomi- 
nation où  il  n'avoir  aucune  part.  Il  accepta  l'Evèchc. 
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ïvj  ABREGE"  DE  LA  VIE,  &c. 
Mais  il  parut  que  le  Seigneur  ne  l'avoic  mis  dam  f^ 
{îtuation  01^  il  étoit,  que  poia;  Lui  donner  la  conlôt- 
lacion  d'y  finir  fcs  jours  >  car  avant  que  let  Bull^ 
pour  cet  Evèché  fullent  venues  de  Rome ,  il  mouruc 
dans  le  lieu  de&retraicele  i£.  Avfil  igjz.  dans  la. 
lôixame-dixiéme  année  de  ion  âge.  Il  avoii  fouhaité 

3ue  fon  corps  fut  inhumé  dans  i  Eglife  de  l'Hôpital 
es  Incurables  :  fa  volonté  fui  exécutée. 
Jean-Pierre  Camus ,  Evcque  do  Belley ,  foc  nn 
des  plus  (aints  Prélats  de  l'Eglife  de  France.  Il  avoic 
beaucoup  d'efprit  dans  un  corps  irès-penitent ,  te 
C(Bui  brûlant  o'amour  pour  Dieu ,  Se  de  zélé  pour 
le  Talut  du  prochain.  La  grandeur  &  U  piété  de  fes 
fentimens  le  font  admiret  dans  le  grand  nombre 
d'Ouvrages  qu'il  a  compofés ,  &  en  particuliet  dans 
'  les  Lettres,  qu'il  écrivit  a  faint  François  de  Sales ,  foa 
intime  ami  ;  Lettresqui  >  comme  celles  que  ce  faine 
Prélat  lui  écrivit  >  {f>nt,  digtits  des.  Evoques  .des  pc&i 
(pietçliéyles. 
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£mu  fâr  Monfeigneur  FEvique  De  S  o  i  s  s  o  n  s  > 
;  à  tAuuuT  di  a  Rtciiiil. 

J'Ay  lu,  Mohfîcur,  avec  s^rande  attention, 
£c  avec  autant  de  plaint ,  votte  Manuf^ 
cric  intitulé ,  VEfpritaefaint  François  de  Sa- 
les. Cet  Ouvrage  fera  qn  fort  bon  effet  dans 
Je  Public,  &  vous  pouvez  en  ^fperer  du 
fruit.  Rien  n'e^  plus  propre  à  exciter  la  fer- 
veur y  &c  à  montrer  aux  Ames  le  chemin  de 
la  vraie  perfedlion,  que  ce  Recueil.  J*efpere 
que  Dieu  le  bénira  par  le  fuccès.  Je  m'eftî- 
merai  heureux  d'y  avoir  quelque  part  çrt 
vous  excitant  à  ne  pas  différer  de  le  donner 
^ux  Fidèles,  Je  me  recommande ,  Monfieur, 
à  vos  faines  Sacrifices ,  afin  que  Je  puiflfe  parr 
ticiper  à  Tefprit  d\m  Saint  qui  doit  nous  fer- 
virde  modèle.  Je  fuis  avec  la  confîdération 
poffible ,  Monfîeur,  entièrement  à  vous. 
t  J.  JOSEPH,  Evêque  de  Soiffons. 

ijDcccmireiyzi. 
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APPROBATION  de  M.  VIVANT^  Doreur 
en  Théologie  >  de  la  ludifon  &  Société  de  Sorhonne  > 
Chancelier  en  tEglife  &  de  CVniverfité  de  Paris  ^ 
Chanoine  de  ladite  Eglife ,  &  Vicaire  Génital  de /on 
Efninence  Monfeigntur  le  Cardinal  de  Noaiiles  , 
Arcbevcqtte  de  Paris. 

CE  n'cft  ni  aux  fentimens ,  ni  aux  Paroles  de 
faint  François  de  Sales  ,  qui  fdnr  corame  l'aine 
de  ce  Livre ,  ni  aux  réflexions  du  célèbre  M.  Camus 
Evêque  de  Bellcy ,  qui  en  font  comme  ie  <;orps> 

'  que  je  conipre  donner  mon  approbation.  Cet  Ou- 
vrage eft  un 'de  ct%  Livres  autorifes  dans  lefqucl^ 
il.  n'y  a  rien  que  de  refpcdable  j  à  la  leâaire  des- 
quels la  vraie  pieté  apporte  cette  (âge  intelligence 
qui  découvre  la  vérité  &  la  (aine  doârine ,  fous  les 
cxpteflîons  mcnae  (fi  quelqu'une  s^y  rencontroic) 
dont  quelques  faux  fpirirucls  auroient  pu  abu(er.. 
Le  nom  de  ce  livre  en  fait  l'éloge  y  &  l'approba- 
tion que  je  donne  ,  eft  au  dcffcin  qu'on  a  pris  de 

Je  donner  de  nouveau  au  Public  j  au  difcernemenc 
apporté  dans  le  retranchement  de  plu(ieary,  tant 

..répétitions ,  que  mèjariges  de  paflfages  Latins  &  ci- 

,  rations  d'Auteurs*prophanes ,  que  ie  goût  d  a  pré^ 
fent  éloigne  des  Livres  de  pieté  j  &  à  lafiddité  Srvec 
laquelle  on  y  a  non  -  feulement  confervé  le  même 
fens  dans  le  changement  de  quelques  exprcfiîons 
iifées  j  mais  encore  renfermé  dans  ce.feul  Volume  , 
(auquel  on  a  réduit  les  (ix  de  la  première  édition ,  ) 
tout  ce  qui  étoit  eflentiel  à  l'Ouvrage  ,  tout  ce  qui 
en  fondoit  le  titre  ,  tout  ce  qui  étoit  de  S,  François 
de  Sales.  On  a  ajouté  au  Livre  de  M.  de  Belley 
quelques  autres  pièces  ^  dans  lefquelleson  connoîtra 
&  OH  fentira  aifémentl'efprit  d'un  Suint  que  Dieu  a 


fufcîtc  dans  ces  derniers  tems  >  pour  retirer  pIuficuriT 
de  riniqaité ,  pour  enfeisrier  a  tous  la  pieté ,  pour 
conduire  à  la  véritable  &  Iplidc  perfeftion  les  amcs  '^ 

que  Dieu  y  appelle.  Je  juge<juc  la  leékure  de  ce  Li- 
vre fera  utile  aux  Fidèles ,  ôc  qu'elle  ne  peut  pas 
leur  être  trop  recommandée.  A  Paris  en  TArcne- 
vcché  le  dernier  jour  d'Août  1 7 i(î, 

¥.  VIVANT  ,  Chanoine  ,  Chancelier 
de  Paris,  Vicaire  Général. 

uiPPROBA TIO N  de  M.Ltgzk,  Dââeur 

de  Sûr  bonne ,  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle 

de  Paris  y  &Abhide  Belozutnne. 

L'Ouvrage  que  Ton  fe  propofe  de  donner  à  TE- 
glifé  fous  ce  titre ,  VEfprit  de  S\  François  de 
Sales  y  en  nous  reprefentant  l'Efprir  de  ce  Saine  ' 
Evêque  ,   nous  repréfente  celui  de  Dieu  même. 
Dieu  efl  efprit ,  dit  l'Evangile  :  U  faut  que  ceux  qui  Joân.  4,  %^ 
V adorent  y  f  adorent  en  efprit  &  en  vérité.  Lcsfaintes 
maximes  de  faint  François  de  Sales  qui   ctoienc   ' 
difperfées  dans  plufieurs  Livres  font  ramalïces  dans 
celui-ci ,  6c  arrangées  fous  un  point  de  vue  à  portée 
des  grands  &  des  petits.  C'cft  le  lait  des  enfans  &c 
k  pain  des  forts.  La  (implicite  du  ftile  &  lufage  lU^fiubMtMr 
des  comparaifons  les  plus  commune^ ,  ne  diminuent  '^^l^'^^a^, 
rien  de  la  grandeur  &  de  la  beauté  des  fencimens.  bétindeéigK^ 
U  n'eft  pas  poflîble  qu'on  life  ce  précieux  Recueil  '^  ^cunfbMt 
avec  l'attention  qu'il  mérite ,  fans  que  Ion  ne  tc(' Ucrynue,  s. 
fente  quelque  goût  de  cette  douceur  ccleftc  que  le^onh  c.  4. 
Saint- Efprit  répand  dans  les  cœurs.  Lorfque  Ton 
enteud  ces  paroles  de  grâce  >  la  vérité  s'infinuc  dans 


h 

Vame  comme*  une  liqueur  prccieufe  3  1  on  fe  fànt 
touché  des  mouvemens   d'uuc  pieté  auffi  cendres 

Qu'elle  eft  foiide  ,  jufqu'à  répandre  des  larmcs« 
/eft  le  i^moignage  que.nQUsnQUS  croyons  obligés 
de  rendre:^u  L^ubuc^. 

LEGER.,  Abbé  de-Bel0^anc* 

A.  Taris  te.  10.  SefUfnhte  1 7  id* 

jg?  t  RO  B  AT  10  N. 

J*Ay  lu  par  ordre  de  Monfeig^ieur  le  Chancelier 
un  Livre  qui  a  pous  tkre ,  VEfftit  de  faim  Fran- 
fois  de  Sales.  C'eft  le  précis  d'un  Ouvrage  beaucoup 
plus  ample  compofé  par  un  pieut  Evêque ,  qui  avoie 
eu  des  haifotls  intimes  avec  celui  dont  il  vouloir 
nous  tranfmettre  les  faintes  maximes*  On  y  retrouve. 
la  même  (implicite  de  ftile  &  quelques  expreffionsi 
un  peu  fur  années:  Mais  elles  ne  diminuent  rien  de  la, 
grandeur  des  fentimens^Fait  en  Sorbonne  Iç  j..Sc^ 
tcmi>rei758. 
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limES  DE  "PIÈTr  ^I  SE  VENDENT 
J  Paris  chez,  la  Veuve  Estiênne  &  Fils  > 
Libraires ,  rué  S,  Jacques ,  à  la  Vertu. 

D&R.T.CHÂR TONN E T ,  Chanoine  Régulier 4$ 

S.  Augufiin, 
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Sentimens  qu'il  faut  infpirerà  ceux  qui  s'engagent  dans  la 
Profcftîon  Religieufe.  Seconde  Edition  ,  revue  &  corrigée, 
&di(lingiiéepar  Chapitres,  in  ix.  il.  10  f. 
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De  M.  BLANCHARD,  Prêtre ,  Bachelier  en  Théclogie,  Prieur 
éf*  Seigneurie  S»  Marc-lès-Vendôme, 
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les  CoafefTeurs  &  les  Fidèles  pourront  fe  fervir  utilement , 
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De  M.  rAbbé  DU  GUET. 

Traités  fur  la  Prière  publique ,  Se  fur  les  difpofîtions  pour  of- 
frir l6«  Saints  Myfteres,  &  pour  y  participer  avec  fruic; 
in  12.  ,  t  ], 

..^Le.même  yinit.  ^  ^*    5  f- 

lettresfur  divers  fujets  de  Morale  &  de  Piété  ^  tu  11.  5  vol.  5  L 
•^Les  mêmes  ^  in  18.  )  ]• 


Tnué  des  JScrapules ,  de  leurs  caufes  »  de  leurs  efpeeès ,  de  lèûri 
fuites  dangereulb^  de  kurs  remèdes  géii^r^ux  &  parûcn^ 
UcT^y  in  11.  1 1.  5.  fl 

...Leméme,  m  li^.  x8  C 

Conduite  d'une  Dame  Chrétienhe  f  in  tu  1 1.  xo  f. 

^..La  même,  i»i8.  il. 
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jDtf  divers  Auteursi 
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S.  Viâror ,  i»  1 1.  Nouvelle  Edition ,  augmentée  de  plufieurs 
Afpîrations  y  tirées  du  Prophète  Malachie  ,  en  faveur  des 
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rations  &  nouvelles  Oraifons ,  1 1.  10  f. 

tnftruûions  en  vers  i  mi(es  en  air  pour  lés  Réligieufçs,  par  lé 
R.  P.  GyiBERT,  P.  D.  L.  Seconde  Edition ,  augmentée  dç 
plufiéurs  Inftruâions.  Brochure  in  1 1.  S.  ù 

explication  du  Cantique  des  Cantiques,  par  Ni.  Hamon  >  i» 
II.  4*  vol.  9A. 
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Les  deux  Livres  de  Saint  Auguftin  ,  de  la  Prédeftination  des 
Saints  »  &  du  Don  de  la  Peiféverance,  av6c  des  Lettres  de  ce 
Saint  Doâeur,  in  ix.  %L  loQ 
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S.  FRANÇOIS 
DE  SALES, 

EVÉQUE   ET   PRINCE 

DE  GENEVE. 

PREMIERE   PARTIE. 

Chapitre  Premier. 

De  la  vérité  charitable. 


N  parlant  de  la  correction  fraternelle  > 
■lotre  Bienheureux  François  m'a  fouvene 
fait  une  remarquable  leçon  :  )e  dis  Ibu- 
vent ,  parce  qu'il  me  l'a  repérée  &  in- 
culquée plulîeurs  fois  pour  la  graver  puillàmmcat 
en  ma  mémoire. 

Cette  maxime  excellente  pourra  erre  utileà  route 
forte  de  pcrlbnnes ,  mais  fur-rout  à  celles  qui  gouver- 
nent &  qui  ont  quelqu'intendance  fut  les  autres.  La 
Tcrîcé  >  dlfbi^il ,  t^ui  n'eft  p^  cbaricable  >  procède  « 
A 


2^       t^sPMT  DB  S.  François  p§  SAirESy 

»  d'une  charité  qui  n  eft  pas  véricablei  Parole  fidcléf 
digne  d'être  bien  reçue ,  &  foigneuleinent  ipéditée. 

Il  avoit  appris  par  de  fidèles  rapports  de  témoins 
oculaires  &  auriculaires ,  que  qusnd  je  commençai 
à  exercer  la  Charge  Epifcopale ,  je  praciquois  en 
mes  vifites  un  zèle  amer  ,  immodéré  j  &  pour  par- 
ler plus  clairement ,  qui  étoit  vraiment  indifcret  8c 
fans  fcience ,  &  faifois  en  cet  efprit  des  repréhen* 
fions  âpres  >  rudes  Se  accompagnées  de  paroles  dures* 

Il  me  prit  un  jour  fort  à  propos  ,  &  félon  fa^ 
prudence ,  fa  difcretion  &  fon  adreffe ,  qui  n'étoient 
pas  moins  admirables  que  fa  douceur  :  il  m'infînua 
dans  Tefprit  cette  parole  dorée  3  qui  depuis  y  eft  de- 
meurée empreinte  il  fortement ,  que  jamais  .elle 
n'en  eft  fortie. 

Sans  doute  que  les  per(onncs  qui  font  en  charge , 
Se  obligées  par  leur  condition  de  corriger  ceux  qui 
font  repréhenfibles ,  quand  elles  difent  des  vérités 
de  dure  digeftion  ,  doivent  les  cuire  à  un  feu  (i  ar- 
dent de  charité  &  de  diledtion ,  que  toute  âpretc 
en  foit  otée  ,  autrement  ce  fera  un  fruit  mal  mûr  > 
<|ui  donnera  plûcôt  des  tranchées ,  qu'une  bonne  & 
lolide  nourriture. 

Et  c*eft  une  marque  fort  évidente  que  la  charité 
du  cœur  n'eft  pas  véritable,quand  la  parole  de  vérité 
que  la  langue  profère  n'eft  pas  a({aifonnée  de  charité. 


ChapitreIL 

Comment  on  connaît  fi  la  vérité  procède  de 

la  charité. 

JE  demandois  un  jour  à  notre  Bienheureux  à  quoi 
l'on  pouvoir  connoître ,  fi  la  correction  procc- 
doit  de  la  charité. 


mus   amande 
corripere ,  non 

avi» 


Partie  I.  CiiAPtTRÈ  II.  ^ 

H  me  répondit  avec  cette  folidité  de  jugement 
^i  fervoir  de  gaide  à  toutes  Tes  avions ,  &  de  flam- 
beau à  toutes  Tes  paroles  x*  La  vérité  procède  de  <<  *  ïJeûMn 
h  charité ,  lorfqu  on  ne  dit  cette  vérité  que  pour  '^^^n^p^^ 
l'amour  de  Dieu ,  &pûur  le  bien  de  celui  quieft  «  nocendi 
repris  :  »»  réponfe  notable,  &  qui  touche  le  vrai^'JJ'J  '^^^._ 
but 9  &  la  dernière  fin  de  toutes  nos  aâions  ypzrccgendi....  si 
que  la  charité  entre  routes  les  marques  qui  la  di- r^JJ*'"*,^^^^ 
ftinguenc  des  autres  vertus,  a  cela  de  propre  *  de/^^w. ii-»©- 
nc  point  chercher  fes  propres  intérêts*  7ptitTfac7s\ 

Toutes  les  autres  vertus  fe  terminent  à  leurs  pro-  s.Auz.ferm. 
près  fujets ,  &  n'ont  pour  fin  que  le  bien  de  la  créa-  5^a,^^/ doI 
ture  :  la  feule  charité ,  ainfi  que  l'Apôtre  nous  l'ap-  «w  c  j* 
prend ,  ne  recherche  que  le  bien  de  l'objet  fouverai- 1  j,  j/  *    **'* 
nement  aimé ,  (  qui  eft  Dieu ,  )  &  de  ce  qui  a  ra- 
port  à  lui  en  dernière  fin. 

C'eft  pourquoi ,  fi  celui  qui  reprend  un  autre ,  a 
quelqu'aucre  fin  que  l'honneur  de  Dieu ,  &  le  bon- 
heur éternel  de  celui  qui  eft  repris ,  en  tant  que  par 
la  corre6tion  de  fa  faute ,  la  gloire  de  Dieu  eft  avan- 
cée i  fans  doute  que  cette  vérité  ne  fortira  point  de 
refprit  de  charité ,  mais  de  quelqu'autrefource. 

Il  vaut  mieux  taire  une  vérité  que  de  la  dire  de 
mauvaife  grâce  s  autrement  c'çft  préfentcr  une  bon- 
ne viande ,  mais  mal-aprêtéc ,  &  donner  «ne  méde- 
cine à  conrre-tems.  Ne  feta-cn  donc  point  la  retenir 
prifonnicrc  en  injuftice  1  Non  certes ,  mais  ceferoit 
la  produire  avec  injuftice  ;  parce  que  la  vraie  jufticc 
delà  vérité ,  &  la  vérité  de  la  juflice ,  eft  en  la  cha- 
rité. Le  filence  judicieux  eft  toujours  meilleur  qu'une 
icrité  non  charitable. 


«îp 
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L*EspRiT  t)E  S.  François  de  SàlEs  , 


Chapitre  II L 

jiutre  marque  de  la  vérité  ^  procédant  de  la 

Charité. 


D 


Emakda^^t  à  notre  Bienheureux  une  autre 
marque  pour  reconnoîcre  quand  la  corredtion 
feroit  animée  de  charité ,  comme  il  avoir  le  cœur 
tout  confit  dans  la  manfuétude  ,  il  me  répliqua  > 
félon  1- efprit  du  grand  Apôtre ,  quand  elle  eft  faire 
Céâdt,  €,i.en  efprit  de  douceur.  La  dobceur ,  à  dire  le  vrai ,  eft 
la  grande  amie  de  la  charité ,  &  fa  compagne  infé- 

f ►arable.  C'eft  ce  que  S.  Paul  veut  dire ,  quand  il 
'appelle  bénigne  y  &quiJouffre  &  endure  tout, 
pfal.  X4.  9.     Dieu  qui  eft  charité  a  conduit  les  dou}&  en  fes  ju- 
gemens  ,  &  enfeigne  fes  voies  aux  débonnaires. 
3.  '«^'  x^.Son  efprit  n'eft  ni  dans  le  tourbillon  ,  ni  dans  To- 
ii.erix.    j-age ,  ni  dans  la  tempête ,  ni  dans  le  bruit  de  plu- 
sieurs eaux ,  ni  dans  un  petit  vent  gracieux ,  dans 
pfdi,  8^.  i:  un  zéphir  agréable.  La  douceur  eft^elle  fur  venue  >  die 

le  Prophète ,  nous  voilà  corrigés, 
zuc.  10.  34.     Il  confeilloit  d'imiter  le  bon  Samaritain ,  qui  ver- 
fa  rhuile  &  le  vin  dans  les  playes  du  pauvre  blefle. 
Son  mot  ordinaire  étoitj  qu'aux  bonnes  falades^il 
falloir  plus  d*huile  que  de  vinaigre  >  ni  de  fel. 

Voici  un  autre  de  fes  mots  fort  mémorable  fur  ce 
fu jer ,  &  qu'il  m'a  dit  plufieurs  fois  :  Soyez  toujours 
le  plus  doux  que  vous  pourrez ,  &  vous  fouvenez; 

3ue  l'on  attire  plus  de  mouches  avec  une  cuillerée 
e  miel ,  qu'avec  cent  barils  de  vinaigre  y  s'il  faut 
pécher  en  quelque  extrémité ,  que  ce  foit  en  celle 
de  la  douceur.  Jamais  trop  de  fucre  ne  gâta  de 
fàuce. 
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l*e{prit  humain  eft  ainfî  fait  r  il  fc  cabre  contre 
b  rigueur  j  par  la  fuavité  il  fe  rend  pliable  à  tout. 
U  parole  douce  amortit  la  colère  comme  Teau  EecH.  c  k 
ctcint  le  feu.  Par  ia  bénignité ,  il  n'y  a  terre  fi  in- 
grate qui  ne  porte  du  fruit.  Dire  des  vérités  avec  ' 
douceur  ,  c'eft  jetter  des  charbons  ardens  au  vifage  > 
ou  plutôt  des;rofes«  Le  nioyen  de  fe  fâcher  coiure 
celui  qui  ne  combat  contre  nous  qu'avec  des  perles: 
&  des  diamans  l 

Il  n'y  a  rien  de  G  amer  que  la  noix. verte  :  confi- 
te ,  il  n'y  a  rien  de  plus  doux ,  ni  déplus ftotnacal.  L^ 
répréhenfion  eft  âpre  de  fa  nature  :  confite  dans  U  ^ 

douceur  y  &  cuite  au  feu  de.  la  charité ,  elle  eft  toute 
cordiale  y  toute  aimable ,  Se  toute  délicieufec 

Mais ,  lui  repliquai-je  >  la  vérité  eft  toujours  vé- 
rité de  quelque  façon,  qu'on  la  dife ,  &  de  quelque 
façon  qu'on  la  prenne  :  je  m'armoisL  du  trait  de 
S.  Paul  à  Timothée  :  Prêchez,  la  parole ,  prejfez.  à  *•  71m.^^, 
temsy  à  contre-tems  y.  refrène!^  x  conjurez,  en  toute pa- 
tieme  &doilrine. 

Il  me  repartit  y  le  nerf  de.cette  leçon  ApottoUque 
coniifte  en  ces  deux  mots,  en  toute  patience  &  ioc^ 
trine.  La  doStxïnc  fignifie  là  vérité ,  &  cette  vérité 
doit  être  dite  avec  patience  :  c'eft-à-dire  >  qu'il  en 
faut  fupporter  le  rebut  >  &ne  s'imaginer  pas  qu'elle^ 
doive  être  reçue  roujours  avec  applauaiffèment  > 
parce  que  fi  le  Fils  dé  pieu  eft  en  butte  à  la  contra- 
didion  ,  fadoârine',  qui  eft  celle  de  la  vérité  >.  doit 
ctre  marquée  au  même/ceau.. 

Tout  homme  qui  veut  ënfeîgner  aux  autres  les 
voies  de  la  |uftice  »  doit  fe  refondre  à  fôùffrir  leur& 
inégalités.  Se  .injuftices ,  &  à  recevoir,  leur  ingrati- 
tude pour  foriTalaîrè* 


€        l'Esprit  de  S, François  db  Sales, 
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Chapitre  IV, 

De  ta  Chanté  &  Chajieté. 

U  commencement  de  mon  Epifcopat  je  mç 
plajgnois  à  notre  Bienheureux  de  deux  vertqs; 
qui  fe  combattoient  dans  mon  ccput. 

Il  me  demanda  avec  cette  grâce  qui  lui  étoit  fi 
naturelle ,  quelles  elles  ctoient  ?  Je  lui  dis  que  c'é- 
toit  la  charité  Se  la  chaftetç.  Celle-U  comme  fortç 
&  robufte  ne  redoute  rien ,  &  porte  avec  courage 
à  de  grande5  èntreprifes  pour  laloiiange  de  lagloircf 
^om.  8, 5 y,  ^ç  Dieu.  C'eft  elle  qui  peut  tout  avec  Dieu ,  de 
qui  elle  eft  inféparable ,  Se  qui  brave  la  mort ,  la 
faim  5  la  foif ,  la  nudité ,  la  perfécutioû ,  le  glaive  ^ 
le  palïe ,  le  préfent ,  l'avenir  :  les  Anges ,  les  hom-^ 
Cant,  z,  6,  mes ,  les  prifons ,  les  fupplices^  çn  un  mot  >  toutes 
les. créatures  :  parce  qu'elle  eft  plus  forte  que  la 
mort ,  &  plus  âpre  au  combat  que  l'enfer, 
It  ^p^  15-4.  C'eft  elle  qui  eft  patiente ,  douce  ;  qui  croit ,  éfi 
père ,  endure  tout ,  fans  chercher  fon  propre  inté- 
rêt, &  qui  hefefoucie  pas  dedéplaïrd  aux  hommes  V 
pourvu  qu'elle  plaife  à  fôn  bien-aimé ,  ic  lui  cfflfre 
des  hofties  vivantes ,  faintes  &  agréables  à  (ks  ytûx 
divins  \  entreprenante ,  forte  ,  courageufe ,  déter- 
minéb,  hardie. 

L'autrç  au  contraire  ,  eft  uiic  vertu  tendre  & 
délicate  5,  ombràgeufe ,  timide  V'ttemblante ,  qui  a 
peur  de  tout ,  qui  tranfît  au  moindre  bruit,  qui 
appréhende  toutes  les  rencontres  ^  £c  qui  s'effiray^ 
ÇÇ  tout. 
Le  moindre  regard  ^épouvante  j  fut-ce  un  Job 
W,  n,  ^mçmc  ,  quiavoiç  fait  un  pa(5l;c  fi  étXQÎt  avçc  feç 
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yeux  :  une  légère  parole  l'inquiere des  bonnes  odeurs 

Jui  font  fdpeâes  s  les  meilleures  viandes  lui  fcm-* 

blenc  des  pièges  ;  les  ris  lui  font  des  diflfolucions  ; 

les  compagnies  des  embûches  ^  la  leâure  des  Livres 

divercîflàns ,  un  écueil  :  Enfin  elle  marche  toujours 

comme  la  renommée  ,  route  couverte  4'yeut  Sc 

d'oreilles ,  Se  comme  celui  qui  porte  beaucoup  d  or 

&  de  diamans  au  travers  d'une  foret  renommée  pour 

les  brigandages ,  qui  fe  cache  au  moindre  bruit  ^ 

penfant  toujours  avoir  les  voleurs  à  fes  trouilès. 

La  charité  prefTe  de  fecourir  le  prochain  fain  Se 
malade  ,  pauvre  &  riche ,  jeune  &  vieux ,  fans  avoir 
égard  ni  à  Tâge,  ni  au  fexe ,  ni  à  la  condition  >  nô 
regardant  que  Dieu  en  toutes  chofes ,  &  toutes 
chofes  en  Dieu.  La  chafteté  au  contraire  fçaic 
qu'elle  porte  un  tréfor  ineftimable  dans  un  vafe  do 
terre  ,  &  que  ce  tréfor  peut  périr  par  différentes 
tentations.  Que  faire  à  cette  perplexité ,  &  conw 
ment  accorder  ces  deux  vertus  l 

Voici  la  réponfe  de  notre  oracle  >  réponfè  toute 
celefte ,  &  toute  angélique  :  Il  faut ,  me  dit-il  ,  di« 
(tinguer  foigneufement  les  perfonnes  établies  en 
dignité  ^  &  qui  ont  charge  des  autres ,  de  celles  qui 
font  dans  une  vie  privée  ,  &  qui  n'ont  foin  que 
d'elles-mêmes.  Celles-là  doivent  donner  leur  cha-* 
fteté  en  garde  à  leur  charité  ,  &  fi  leur  charité  eft 
véritable ,  elle  leur  en  rendra  bpn  compte  5  elle 
fcrvira  à  celle-ci  de  muraille  &  d'avant-mur  :  mais 
les  perfonnes  particulières^  feront  mieux  de  donner 
leur  charité  en  gardé  à  leur  chafteté ,  &  de  marcher 
fort  réfervées  &  reflèrrées. 

La  raifon  de  cela  eft  ,  que  les  Supérieurs  font 
obligés  par  leur  charge  de  s'expofer  aux  dangers 
inféparables  des  occafîons  >  à  quoi  ils  font  affit^és 
par  laGraceîi  d'amant  qu'ils  ne  ten tent.  point  Diea 

Aiiij 


8        lïsrRiT  i>E  St  Frakçqis  de  Saibs  , 
par  témérité  :  ce  que  poffiblc  les  autres  feroient , 
s'ils  s'expofoient  âux  hazards  fans  légitime  vocation  > 
Bccîi.  y  >7.  étant  écrit  ,  que  celui  qui  aime  le  fériU  beaucoup 
plu$  celui  qui  le  cherche  ^  y  périra. 
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Chapitre   V. 

Force  de  la^  Douceur. 

ON  avoir  été  contraitit  de  mettre  en  prifon  un 
Eccléûaftique  de  Ton  Diocefe  ,  qui  étoit  vi^ 
cieux  &  fcandaleux.  Après  qu'il  y  eut  féjourné  queU 
ques  jours  >  il  témoigna  du  repentir  \  &  avec  beau* 
coup  de  larmes  &  de  proteftations  de  fe  corriger  , 
il  demanda  avec  inftance  de  fe  jetter  aux  pieds  de 
fon  faint  Prélat ,  qui  lui  avoit  déjg,  pardonné  plu- 
iieurs  fautes. 

Les  Officiers  qui  connoiflbient  la  parfaite  dou- 
ceur dé  l'homme  de  Dieu ,  ne  pouvoicnt  confentir 
qu'on  le  lui  menât ,  fâchant  que  le  voir  &  exciter  fa, 
compaflion  feroit  une  même  chofe»  quoique  fe$ 
fcandales  méritaffent  une  punition  exemplaire. 

Il  arriva  néanmoins  qu'il  obtint  à  force  de  priû- 
rcs  la  vÛq  ta.nt  défîrée  de  fon  Paftcur ,  &  que  la 
punition  exemplaire  qu'il  mér^toit  »  (ut  convertie 
en  l'aAe  héroïque  ^  &ç  bcs^ucoup  plus  exemplaire 
de  notre  Bienheureux.  Dieu  ayant  des  reflbrts  dans 
fa  Providçuçç  qui  fpnt  çachéç  à  toute  prudence  hu- 
mainç. 

Etant  en  la  préfence  de  fon  Evèque ,  il  fe  jette  â 
fes  pieds  &  lui  crie  miféricordc  >  prptcftantà  Dieu 
&  à  lui  qu'il  changeroit  de  vie  ySiC  qu'il  feroit  abon^ 
der  Iç  bon  exernple  où  lefcandale  avoit  abondé.  Lq 
faiqt  Evèque  fe  jette  au^  à  gçn^^  devs^ac  çq  cqa^ 
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pabk  ;  &  comme  l'âucre  couc  confus  lui  deman« 

doir  qu'il  eût  pitié  de  lui:  Et  moi,  lui  dit  le  Saint 

fondant  en  larmes ,  je  vous  demande  par  les  entrait- 

ksdt  la  miféricorde  de  Jcfus-Chrift,  en  laquelle 

nous  efperons ,  que  vous  ayez  pitié  de  moi ,  de  tous 

tant  que  nous  Tommes  d'Ecclédaftiques  en  ce  Dio- 

cèfe  >  de  TEglife  &  de  toute  la  Religion  ^ue  vous 

ruinez  d'honneur  par  votre  vie  fcandaleufe  y  qui 

donne  lieu  à  nos  adverfaires  de  blafphemer  notre 

iainte  foi. 

Je  vous  denaande  que  vous  ayez  pitié  de  vous- 
même  ,  &  de  votre  ame  ,  que  vous  perdez  pour 
une  éternité.  Je  vous  exhorte  de  la  parc  de  Jcfus- 
Chrift  »  de  vous  reconcilier  à  Dieu  par  une  vraie 
pénitence. 

Je  vous  en  conjure  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  faint  » 
&  de  facré  au  Ciel ,  &  en  la  terre ,  par  le  Sang  de 
Jefus-Chrift  que  vous  foulez  aux  pieds ,  par  la  bonté 
de  ce  Sauveur  que  vous  crucifiez  de  nouveau ,  par 
Tefprit  de  grâce  à  qui  vous  faites  outrajge. 

Ces  remontrances  eurent  tant  d'efficace  >  (  reC* 
prit  de  Dieu  parlant  par  la  bouche  de  ce  faint  Pa-* 
fteur ,  )  que  depuis  >  ce  coupable  ne  retomba  plus 
dans  Ces  défordres  a  mais  devint  un  exemple  de 
vertu, 


C  HA  P  I  T  R  E     V  L 

Patience  notahle^ 

E  Bienheureux  s'étoit  rendu  cautioti  d'une 
Xj  fomme  confidérable  pour  un  Gentilhomme  qui 
lui  étoit  ami  &  allié.  Au  terme  convenu  le  créan- 
cier prçfle  le  bon  Evcque  pour  être  payé ,  lequel 


L 
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lui  remontre  avec  toute  la  douceur  poffible ,  que  le 
Gentilhomme  avoit  vaillant  cent  rois  plus  que  la 
fomme  qui  lui  étoit  duc  ;  qu'étant  affurc  du  prin- 
cipal, il  n'étoit  pas  difficile  d'avoir  fatisfaâion  de 
rinterèt  i  que  le  débiteur  étant  à  l'armée  au  fervice 
du  Prince  ,  il  ne  pouvoir  pas  quitter  pour  venir  lui 
donner  contentement ,  &  le  conjura  d'avoir  un  peu 
de  patience. 

Le  créancier ,  foit  qu'il  fut  preflc  y  foir  qu*il  fut 
de  mauvaife  humeur ,  ne  fe  contente  point  de  ces 
excufes  fi  juftes  ôc  G.  raifonnables ,  mais  demande , 
redemande ,  à  tems ,  â  contre  tems ,  crie  >  tempête  » 
&  fait  raifonner  Tes  plaintes  par-tout. 

Le  Bienheureux  ne  lui  demande  que  le  tems  d'a- 
voir des  nouvelles  du  Gentilhomme  ,  pour  lui  don- 
ner toute  fatisfaârion.  L'autre  ne  veut  point  atten- 
dre ce  délai ,  ufant  de  termes  âpres ,  &  de  reproches 
indécens. 

Le  Bienheureux  lui  dit  avec  une  manfuétudc  in- 
croyable :  Monfieur ,  je  fuis  votre  Paftcur ,  auriez* 
vous  bienje  courage ,  au  lieu  de  me  nourrir  comme 
mon  oii^ille ,  de  m'ôrer  le  pain  de  la  bouche  ?  Vous 
içavez  que  je  fuis  réduit  à  l'étroit ,  &  que  je  n'ai  que 
juftement  &  petitemem  ce  qu'il  faut  pour  mon  en- 
tretien :  je  n'eus  jamais  devant  moi  la  fomme  que 
vous  me  demandez ,  &c  que  j'ai  néanmoins  caution- 
née par  charité  :  me  voulez-vous  difcuter  avant  lé 
principal  débiteur  I  J'ai  quelque  patrimoine  ,  je 
vous  l'abandonne  j  voilà  mes  meubles ,  mettez-les 
fur  le  carreau ,  vendez-les ,  je  me  remets  à  votre  vo- 
lonté. Je  vous  demande  feulement  que  vous  m'ai- 
miez pour  Dieu ,  &  que  vous  ne  l'ofFenfiez  point  par 
colère ,  par  haine  >  ou  par  fcandale  y  fi  cela  eft ,  me 
voilà  content. 

L'autre  répondit,  que  toutes  ces  paroles  n'étoîent 
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que  fumée  &  eau-bénitc  de  Cour.  Enfin  il  tonne 
iaD5  néanmoins  étonner  l'homme  de  Dieu  5  il  vomie 
miUc  injure?  que  le  Bienheureux  recueilloit  comme 
des  bénédiâions ,  &  comme  s'il  lui  eût  jette  des  per- 
les &  des  rofcs  au  vifage  :  touché  néanmoins  d  une 
douleur  intérieure  de  cœur  de  voir  Dieu  fi  outrageu- 
lèmenc  offenfé  î  pour  trancher  donc  d'un  revers  tant 
d'oflfcnfes ,  &  ne  point  faire  de  (à  patience  une  plan- 
che à  tant  de  péchés  >  il  lui  dit  avec  une  férenité  mer- 
veilleufc  :  Monfieur  ,  mon  indifcrete  caution  eft 
çaufe  de;  votre  colère  >  je  m'en  vais  faire  toutes  les 
diligences  poffibles  pour  vous  donner  contente- 
ment ;  mais  après  tout ,  je  veux  bien  que  vous  fça- 
chiezj,  que  quand  vous  m'auriez  crevé  un  œil,  je 
vous  reearderois  de  l'autre  aufllî  afFe<3:ueufemcnt  que 
k  raeillcur  ami  que  j'aie  au  monde. 

L'autre  fe  retire  tout  confus ,  quoiqu'il  murmu- 
rât entre  fcs  dents  ,  difant  aflèz  intelligiblement 
des  paroles  choquantes.  Le  Bienheureux  avertit  le 
Gentilhomme ,  qui  vint  en  diligence ,  &  délivra  le 
Bienheureux  par  un  prompt  payement  de  cet  inju^ 
tieux  créancier ,  lequel  plein  de  honte  &  de  conru- 
fion  »  vint  trouver  le  Bienheureux ,  &  lui  demander 
mille  pardons.  Il  le  reçut  à  bras  ouvers ,  &  l'aimâ 
depuis  avec  des  tendreiiçs  particulières  >  l'appellant 
(on  ami  reconquis. 


^1      ,1      ymmifi^immi  i  il  L        .1  p^p^p^^w— — ^ 

Chapitre  VIL 

San  (idrejjh  à  excufir  U  Prochain. 

•  .  -  / 

ÎE  me  plàîgnôis  à  notre  Bienheureux  de  queU 
ques  petits  Gcntjilhommes  dé  Campagne ,  qui 
W  pauvtçs  çgmmc  Job,  faifoient  Icç  grands  Sei* 
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gneurs ,  ne  parlant  que  de  leur  nobleflè  &  des.haiit^ 
faits  de  leurs  ancêtres. 

Il  me  repartit  avec  une  grâce  mervcilleufc  y  que: 
voulez-vous  }  que  ces  pauvres  gens  foient  double-* 
ment  pauvres  :au  moins  s'ils  font  riches  d'honneur  », 
ils  penfent  d'autant  moins  à  leur  pauvreté ,  &  font 
comme  ce  jeune  Athénien  »  qui  dans  fa  folie  fe  te- 
jioit  pour  le  plus  riche  de  fon  pays  >  &  étant  guéri 
de  fa  foibleâe  d'efprit  par  le  ioïn  de  fes  amis ,  les 
fit  appeller  eh  Juftice ,  pour  fe  voir  condamner  à.lui 
rendre  fon  agréable  rêverie. 

Que  voulez-vous  ?  c'cft  le  propre  de  la  Nobleflc 
d'avoir  contre  mauvaife  fortime  bon  cœur.  Elle  efl; 
généreufe  comme  la  palme  quife  relance  contre  (ba 
faix.  Plût  à  Dieu  qu'ils  n'euflènt  point  de  plus  grands 
défauts  l  c'eft  de  ces  malheureux  &  déteftables  duelsî 
qu'il  fe  faut  plaindre ,  &  dit  cela  en  foupirant. 

Un  jour ,  comme  on  parloir  devant  lui  avec  de 
grandes  exclamations  >  &  même  avec  des  inveéUves^ 
véhémentes  d'une  faute  extrêmement  fcandaleufe  > 
quoiqu'elle  fut  d'infirmité ,  commife  par  une  per- 
sonne de  Communauté ,  il  ne  difoit  autre  chofe  >  fi- 
non  5  tni/fye  humaine  >  mifere  bumdine.  Une  autre 
fois  :  ô  qéf  nous  fommts  environnés  JC infirmités  t.  une 
autre  fois  ;  que  pouvons-nous  faire  de  nous-mêmes  quei 
faillir  ?  une  autre  fois  :  nous  ferions pcut-itre  pire  y  fi 
Dieu  ne  nous  tenoit  par  la  main  droite  >  &  ne  nous  con^ 
éuifoit  en  fa  volonté.  "    ^    . 

A  la  fin ,  comme  l'on  prefibit  cette  chute  avec  des 
exagérations  aiguës  Se  piquantes ,  il  â'écria  :  »  O  la 
>»  bienheureufe  faute  >  qu'elle  fera  caufe  d'un  grand 
*»  bien  !  cette  ame  étoit  perdue  avecplufieurs  autres^ 
M  fi  elle  ne  fe  fut  perdue  i  fa  perte  lera  fon  gain  Se 
M  Tavantiage  de  plufieurs  autres  î  «  Quelque^uiis 
i^icpriferent  cette  prédiction» 
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Néanmoins  1  evenemenc  la  fie  trouver  véritable  ; 
car  k  confufion  de  la  péchereQè  donna  de  la  gloire 
à  Dieu  y  non-feulement  par  fa  converfion  qui  fuc 
iîgnaiée ,  mais  par  celle  qu'elle  infpira  par  fonexen> 
ple  à  toute  la  Communauté  qui  étoic  fort  déréglée. 


C  HAPITRE    VIII. 

De  la  repréhcnjion. 

CE  cher  Père  me  reprenoit  fouvent  de  mes  dé- 
fauts ,  &  puis  me  difbit  :  J'entens  que  voua 
tne  fçachiez  beaucoup  de  gré  de  cela  y  car  ce  font- 
là  les  plus  grands  témoignages  d'amitié  que  je  vous 
pmlïè  rendre  s  Se  je  connoîtrois  à  cela  fi  vous  m'ai- 
nûez  bien ,  fi  vous  vouliez  me  rendre  le  réciproque  s 
mais  je  n'apperçois  en  vous  que  froideur  de  ce  côté- 
là  :vous  êtes  trop  circon(pe&  >  l'amour  a  le  bandeau 
fur  les  yeux  ,  il  ne  regarde  pas  à  tant,  de  circonftan- 
<es  5  il  va  de  front  &ranstant  de  réflexion. 

Parce  que  je  vous  ainie  extrêmement ,  je  ne  puis 
fouffrir  en  vous  la  moindre  imperfedtion.  Je  vou- 
drois  que  mon  fils  fut  tel  que  Saint  Paul  défiroic 
fon  Timothée ,  irrépréhenfible.  Des  mouches  en  i.  Tsmtb, 
un  autre  que  je  n'aimerois  pas  tant ,  me  font  des  élé-  '*  *• 
phans  en  vous  que  j'aime  en  vérité ,  &  comme  Dieu 
fçait. 

Le  Chirurgien  ne  feroit-il  pas  â  blâmer ,  ôc  plu*- 
tôt  impitoyable  que  pitoyable ,  qui  laidèroit  périr 
un  homme  pour  n'avoir  pas  le  courage  de  panfer 
^a  playe.  Un  coup  de  langue  donné  bien  à  propos 
cH:  au(fi  utile  quelquefois  pour  la  fainteté  d'une 
ame ,  qu'un  coup  de  lancbtte  donné  comme  il  faut 
pour  la  fanté  du  corps.  Il  ne  faut  qu'une  faignée 


t4      L*EspRtT  DÉ  S.  François  de  Saiés  , 
faite  à  propos  pour  redonner  la  vie ,  &  qu'une  ré- 
préhenuon  faite  auflî  à  propos  pour  fauver  une  ame 


de  la  mort  éternelle* 


Chapitre   IX. 

Sa  charité  envers  les  Ecdéjidjllques. 

UN  Eccléfiaftique  de  fon  Diccèfe  avoit  été 
mis  en  prifon  pour  quelque  fcandale.  Le 
Bienheureux  fut  prié  avec  inftance  par  fes  Officiers 
d'en  laidèr  faire  la  corrcdion  félon  les  lûix.  Il  lia 
donc  les  mains  à  fa  douceur ,  &  les  laiffa  faire.  Ou- 
tre les  pénitences  qu'on  lui  fit  faire  avant  que  de 
fortir  oe  prifon ,  il  fut  interdit  pour  fix  mois  des 
fondions  Eccléfiaftiques.  Tant  s'en  faut  que  tout 
cela  le  corrigeât ,  qu'au  contraire  devenant  plus 
mauvais ,  onîut  contraint  de  le  priver  de  fon  Béné- 
fice ,  &  de  le  bannir  du  Diocèfe.  Etant  en  prifon  il 
n'y  avoit  rien  de  fi  traitable,  de  fi  humilié ,  &  de  fi 
repentant  en  apparence  \  il  pleuroit ,  il  prioit ,  il 
promcttoit ,  il  proteftoit.  Quand  on  parla  ae  lui  ôrer 
fon  Bénéfice,  il  feignit  de  vouloir  mieux  faire  \  mais 
après  avoir  trompé  tant  de  fois  la  Juftice ,  il  trouva 
fermée  la  porte  de  miféricorde. 

Un  aurre  Eccléfiaftique  quelques  années  après  fut 
auflî  emprifonné  pour  des  fautes  qui  n'étoicnt  pas 
moindres.  Les  Officiers  voulurent  le  traiter  de  la 
même  façon ,  &  empêcher  qu'il  n'eût  recours  à  la 
pitié  du  Bienheureux  François  fon  Evêque ,  qu*il 
reclamoit  à  toute  heure ,  fe  difant  tout  prêt  de  fè 
démettre  de  fa  Charge  ,  pourvu  que  ce  fut  à  fes 
pieds ,  fe  promettant  qu'il  pourroit  lire  dans  fes 
yeux  la  fincerité  de  fonirepentir.  Le  Bienheureux 
commande  qu'on  le  lui  amené.   Les  Officiers  s'y 
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opporenr.  Hé  bien ,  leur  dic-il ,  fi  vous  lui  défendez 
deparoîrre  devant  moi,  vous  ne  me  défendrez  pas 
deparokre  devant  lui.  Vous  ne  voulez  pas  qu'il  forte 
dcprifon ,  trouvez  bon  que  j'y  entre  avec  lui ,  &  que 
je  lois  compagnon  de  la  captivité.  Encore  faut-il 
confoler  ce  pauvre  Frère  qui  nous  reclame.  Je  vous 
promets  qu'il  ne  for  tira  que  de  votre  confentemcnt. 

Il  le  va  voir  en  la  pri(on  accompagné  de  fes  Offi* 
ciers.  Il  n'eut  pas  plutôt  apperçu  ce  pauvre  homme 
à  (es  pieds  >  qu'il  tomba  tout  couvert  de  larmes  (îic 
fon  vifage ,  l'embrafla  ,  &  le  baifa  très  amoiureufe- 
ment  5  &  fe  retournant  vers  fes  Officiers  :  Eft-il 
poffible ,  leur  dit-il ,  que  vous  ne  voyez  pas  que 
Dieu  a  déjà  pardonné  à  cet  homme  !  Y  a-t-il  quel-*»»".  1. 1» 
que  condamnation   pour  ceux  qui  font  en  Jefus** 
Chrift  ?  (i  Dieu  le  juftifie ,  qui  le  condamnera  ?  Cer- 
tes >  je  fçai  bic>n  que  ce  ne  {era  pas  moi.  Allez,  mon^^-  7-  f*. 
Frère ,  dit-il  au  coupable ,  allez  en  paix ,  &  ne  pé-  *^  ''  *^ 
chez  plus ,  je  connois  que  vous  êtes  vraiment  re^ 
pentant. 

Les  Officiers  lui  difent  que  c'eft  un  hypocrite  > 
quel  autre  que  l'on  avoir  été  conttaint  de  dépofer  > 
donnoit  bien  d^autres  fignes  de  pénitence  que  ce- 
lui ci. 

Poffible ,  repartit  le  Saint ,  fe  fût-il  vraiment  con- 
verti ,  fi  vous  l'eufficz  traité  avec  douceur.  Prenez 
garde  que  fon  ame  ne  vous  foit  un  jour  redemandée. 
Pour  moi ,  s'il  vous  plaît  de  me  recevoir  caution 
pour  celui-ci  ,  j'y  confens.  J'eftime  certainement 
gu il  eft  touché  comme  il  fautj  &  s'il  me  trompe, 
il  fe  fera  plus  de  tort  qu'à  moi. 

Le  coupable  fondant  en  pleurs ,  demande  qu'on 
lui  impofe  telle  pénitence  que  l'on  voudra  dans  la 
prifon ,  qu'il  étoit  prêt  à  tout ,  fa  douleur  le  perfécu- 
Uût  plus  que  toutes  les  pénitences  qu'on  pourroic 


tS     t*EspRiT  £t  s.  François  de  Sales; 
lui  impofcr  •,  qu'il  fe  démettra  librement  de  fou  Bé- 
néfice ,  fi  Monfcigneur  le  juge  à  propos. 

J*en  fcrois  bien  marri ,  reprit  le  Bienheureux  » 
d'autant  que  j'cfpere  que  comme  le  clocher  tombant 
a  écrafé  TËglife  par  (on  fcandale ,  il  l'ornera  défor^ 
mais  étant  remis  fur  pied. 

Les  Officiers  fe  rendent ,  les  prifons  font  ouver- 
tes :  Après  un  mois  de  fulpenfion  à  divinis  ,  il  ren- 
tre dans  l'exercice  de  fa  Charge ,  en  laquelle  il  don^ 
na  depuis  une  fi  bonne  odeur  en  Jefus-Chrift ,  que 
la  prédiâiion  du  Saint  le  trouva  véritable. 

Comme  on  parloit  un  jour  en  fa  préfetice  de  la. 
perverfion  de  l'un ,  &  de  la  converfion  de  l'autre  y 
il  dit  cette  mémorable  parole  :  «»  Il  vaut  mieux  faire 


^  des  pénitens  par  la  douceur ,  que  des  hypocrites 
w  par  la  féverite. 

Chapitre  X. 

Son  talent  pour  encpurager. 

L*A  N  I <>o8.  je  fus  nommé  à  l'Evêché  de  Belley 
par  le  Grand  Henry  i  &  Tan  1^09.  je  fus  facré 
le  30  Août  dans  l'EgUfe  Cathédrale  de  Bellcy  par 
notre  Bienheureux ,  ayant  obtenu  difpcnfe  d'âge , 
parce  que  je  n  avois  alors  que  vingt-cinq  ans  :  diC- 
penfe  qui  me  fut  accordée  par  le  Pape ,  à  caufe  des 
Defoins  de  cette  Eglife  deftituée  d'Evêque  depuis 
quatre  années. 

Il  me  vint  depuis  quelques  fcrupules  fur  cet- 
te confécration  fairje  avant  le  tems ,  que  je  mani- 
feftai  à  ce  Bienheureux  Condudcur  de  mon  ame  » 
qui  me  confola  &  fortifia  de  plufieurs  raifons  \  de  la 
néccffité  du  Diocèfe,  des  témoignages  qu'a  voient 
rendu  de  moi.  tant  de  geos  de  marque  fc  de  piété  > 

du. 
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jugement  da  Gtand  Henry ,  &  enfin  Tordre  de 
&  Sainteté  >  après  quoi  il  ne  faUoit  plus  que  je  re-* 
gard^^'cn  arrière»  mais  que  je  m'étendifle  felon  le 
confeil  de  T Apôtre  ,  à  ce  qui  écoit  devant  moi^*'%^«^ 
Vous  êtes  vt  nu  à  la  vigne ,  me  difoit-il ,  à  la  prcmie-    "*''"  ^** 
re  heure  de  votre  jour ,  gardez  d'y  travailler  fi  lâche* 
ment ,  que  ceux  qui  font  arrivés  i.  la  dernière ,  ne  - 
vous  furpailènt  en  travail  SZ  en  récompenfe. 
.  Je  lui  dis  un  jaur  <  mon  Père  »  quelque  verttieulc  6C 
exemplaire  que  Ton  vous  eftime ,  vous  n*avez  pat  * 
laiflc  de  faire  cette  faute  de  m'avoir  facrc  trop-tôt. 

*  Il  me  repondit  :  il  cft  vrai  cènes  que  j^ai  commis  " 
ce  péché ,  &  j'ai  peur  que  Dieu  ne  me  je  pardonne 
point  y  car  jusqu'à  cette  heure  je  n'ai  pu  m'en  repen^ 
tir.  J«  vous  conjure  par  les  entrailles.de  notre  coip* 
tnun  Maître ,  de  vivre  de  telle  forte  que  vous  ne  mo 
donniez  point  fujet  de  déplaifir  à  ce  fajet.  Voyez* 
vous ,  j'ai  été  bicnappellé  au  facre  d'autres  Evèques  ^ 
mais  fettlement  comme  Affiftant^  je  n'ai  jamais lacré 
que  vous  »  vous  êtes  mon.  unique  :  vous  êtes  mon 
aprcntiflage ,  &  mon  chef-d'œuvre  tout  cnfemble» 
Ayons  bon  courage  »  Dieu  nous  aidera.  Il  eft  notre  . 
aide,  &  notre  (klut  >  que  croindrons^ious  !  Il  eft  le  ^fit  %t.  lu 
protefteur  de  notre  vie  >  que  itdouterons-nous  ? 


Chapitre     XL 

Des  paroles  d'hutniHté. 

IL  ne  vouloir  Doint  que  Ton  proférât  des  paroles 
d'humilité ,  u  elles  ne  panoient  d'un  (èntimenc 
tiès-fincere  Se  véritable.  Il  difoit  que  dt  fembla^-  «t 
blés  paroles  étoient  la  fine  Heur ,  la  cr&me  >  Se  Téli-  «    .^ 
xir  da  rorgoetl  le  plus  délié.  Le  vrai  humble  ne  ,n 
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M  veut  point  paroitre  tel  >  mais  l'être.  L'humilité  eft 
m  fi  délicate  qu'elle  a  peur  de  Ton  ombre»  &  ne  peuc 
m  oiiir  nommer  {on  propre  nom  »  (ans  courir  le  ri£- 
m  que  de  fe  perdre. 

celui  qui  fc  blâme  va  indireâement  à  1a  lodanee» 
&  fait  comme  celui  qui  rame ,  lequel  tourne  le  dos 
AU  Ueu  où  il  tend  de  toutes  Tes  forces. 

Il  feroit  bien  fâché  que  Ton  crût  le  mal  qu'il  dit 
de  lui  >  &  c'eft  pat  orgueil  ^  qu'il  veut  être  eftimé 
humble. 


Chapitre  XIL 

Sentimens  de  déjianct  au  BitnJuunux^ 

UN  jour  le  Bienheureux  fut  oblieé  de  paflèr 
par  la  Ville  de  Genève  »  pour  aller  conférer 
des  affaires  de  la  Religion  avec  M.  le  Baron  de  Lux  » 
Chevalier  de  l'Ordre ,  &  Lieutenant  de  Roi  en 
Bourgogne ,  venu  exprès  par  ordre  de  Sa  Majefté* 
Le  Bienheureux  en  ce  pailage  s'expofa  beaucoup  \  Se 
comme  je  lui  en  parlai  une  fois  en  bonne  compa- 
gnie >  ou  chacun  difoit  fon  jugement  lâ-deilùs ,  il 
s'accufa  lui-même  d'imprudence ,  fans  s'excufer  ùr 
{es  gens  qui ,  en  efiet ,  i  avoient  conduit  â  ce  danger 
reux  pas ,  s'aflùrant  qu'on  n'eut  ofé  l'attaquer ,  ni 
lui  faire  du  mal. 

Il  m'arrivade  lui  dire  :  Hé  bien ,  mon  Père ,  le  pis 
allé  eut  écé  votre  mieux  i  quand  ce  Peuple  vous  eût 
«dbmmé»  d'un  Confèflèur,  ils  euflent  fait  un  Marnrr • 

Que  fçavez-vous ,  me  dit-il ,  fi  Dieu  m'eut  fait 
cette  grâce  »  &  m'eût  donné  la  confiance  néceflàire 
pour  arriver  à  une  telle  couronne  ? 

Je  répondis  que  ma  conjcâuce  étoit  bien  fondée  p 


PAltTife  i.   CiiAPÎTkB   Xtli  t^ 

tîèpenfer  qu'il  eût  mieux  aimé  foufi&ir  mille  morts  > 
i}ue  de  renoncer  d  la  foi. 

Je  fçai  bien  >  reprit-il ,  ce  que  j 'cufle  dû  faire ,  c*cft 
cela  même  que  vous  dires  9  mais  fuis- je  Prophète  > 
pour  deviner  ce  que  j'eufle  fait }  S.  Pierre ,  Patron 
de  l'Eglife  de  Genève  >  écoit  bien  auffi  rcfolu  que 
moi ,  vous  {çavez  néanmoins  ce  qu'il  fit  à  la  fimple 
voix  d^une  {ctyQ,ntc%  Bienheureux  felui  qui  efi  toujours  ^nt\\\^^  14» 
tn  (rainte  >  &  en  défiance  de  fa  propte  folbldlè^  & 

2ui  ne  s'appuie  point  fur  lui-même ,  mettant  toute 
t confiance  en  Dieu^  Nous  pouvons  tout  ^  quand  il  l^hiu^  4.  ^  » 
nous  fortifie }  {ans  lui ,  rien»  j««»v  m  »  |» 


Chapitre    XIIL 

De  V'obéijfaitcc  des  Supcrimtii 

MO  N  Perc ,  lui  dis-jc  un  jour ,  comment  c(t*  tt 
il  poffible  que  ceux  qui  font  en  fuperiorité  »  t« 
puilTent  pratiquer  la  vertu  d'obéi(Iànce  \ 
Il  me  répondit  :  Us  le  peuvent  beaucoup  mieut  2c 
I        plus  héroïquement  que  ceux  qui  font  en  mjettion. 
Cette  réplique  m'é tonna ,  &  le  priant  de  me  la 
liéveloper  ^  il  me  T^xpliquâ  de  cette  façoni^ 

Ceux  qui  font  obligés  à  lobéiflànce  >  ne  tott  fu» 

jets  pour  l'ordinaire  qu  a  un  Supérieur  y  le  comman^- 

dement  duquel  ils  doivent  tellement  préférer  â  tout 

I        autre  >  que  même  ils  ne  peuvent  pas  ooéir  à  un  àurrô 

iàns  la  permiifion  >  ou  1  agrément  de  ceux  auiquelâ 

ils  ibnt  lujets» 

\  Mais  ceux  qui  font  en  {upériorité  ont  leufS  côil^ 

dées  plus  franches ,  pour  obéir  pluâ  amplement  >  & 

obéir  mènie  en  commandant  \  p^^rce  que  s'ik  confia 

'       4ereot  que  c*eft  Diçu  çù  ks  a  mil  fur  la  t&te  des  au^« 


lô      t*£sT>i^it  feE  S.  François  m  Sales  , 
très ,  ^  qui  leur  'commande  de  leur  commander  » 
s'ils  ne  commandent  que  pour  obéir  au  commande^- 
ment  de  Dieu >  qui  ne  voicque  même  leur  comman- 
dement cft  un^aàe  d'obéiflancc  \ 

Cette  efpece  d*obéiflànce  peut  même  être  prati- 

3uée  par  les  Souverains ,  qui  n'ont  que  Dieu  au- 
edtts  d'eux ,  &  qui  n'ont  que  Dieu  à  qui  ils  doivent 
rendre  compte  de  leurs  aétions. 

Ajoutez ,  qu'il  n'y  a  puiflance  fi  fublime  qui  ne 
reconnoifle  même  en  terre  quelque  forte  de  fupe- 
riorité  y  au  nroins  quant  au  fpirituel  >  à  la  conduite 
-de  Ton  ame  &  à  la  diredion  de  fa  confcience. 

Mais  voici  un  degré  bien  plus  haut  d bbéiflancc  » 
auquel  fc  peuvent  élever  tous  Supérieurs  y  c'eft  ce- 
lui que  confeille  i'Ap6tre  S.  Pierre  >  quand  il  dit  : 
i.Ptt.  a.  I  j.  Sojez.  fournis  À  tcute  crédturepour  Jefiis-Cbrijl. 

C'eft  par  cette  obeiflànce  aniverfeiie  à  toute  créa- 
i.  cor.^.  11.  rure ,  que  nous  nous  faifons  tout  i  tous ,  pour  les  ga- 
gner tous  à  Jefus-Chrift.  C'eft  par  elle  que  nous  re- 
gardons comme  fuperieurs  toutes  perfonnes ,  nous 
1.  Car.  4.  y.  rendant  ferviteurs  de  tous  pour  Notre-Seigneur. 

Auffi  ai-je  pris  garde  ^ue  quand  quelqu'un  l'abor-- 
doit)  jufqu'aux  plus  petits,  qu'il  prenoit  la  conte- 
nance d'un  inférieur  devant  (on  fuperieur,  ne  con- 
gédiant perfonne ,  ne  pefufant  point  de  converfer  , 
ni  de  parler,  ni  d'écouter,  &  ne  donnant  le  moindre 
figne  d'ennui ,  d'impatience ,  ni  d'inquiétude ,  quel- 
qu'impormnité  qu'on  lui  fît  s  &  quelque  tems  qu'on 
lui  fît  perdre. 

Son  grand  mot  étoit  :  >»  Dieu  me  veut  ainfi ,  il 
>>  veut  cela  de  inoi ,  que  me  faut-il  plusl  tandis  que- 
»»  je  fais  cette  aftion ,  je  ne  fuis  pas  obligé  d'en  faire 
w  une  autre.  Notre  centre  eft  la  très-famte  volonté 
>*  de  Dieu  :  hors  dc-U  y  ce  n'eft  que  trouble  &  cm- 
w  prcfTement. 
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Chapitre  XIV,. 

Son  attachement  a  tajuftice  ^  &Jon  méprU 
des.  chofis.  temporelles^ 

UNi  personne  de  diflinâîon^'adrefni  in^cre 
Saine  pour  en  obtenir  un  Monicoire.  K'ea 
ayant  pas  jueé  la  cauTe  jufte  »  il  tâcha  par  les  plus 
Nfouces  parores  8r  tes  mcittetïteSTaltons  i'Zt  pc^' 
fuader  à  cette  perfonne  de  fe  dcfiftet  de  fa  de^ 
mande. 

L'autre  piqué  de  ce  refus  »  crioic  toutlwat  i  Vm^ 
juftice  y  (ans  que  le  Saînc  lui  répliquât  autre  chofe» 
ilnon  çpL'tï  çtoit  mari  que  (a-^conicience  ne  lui  pe|^ 
iQÎt  pas  de  lui  donner  (atisfaâion.; 

Je  ne  fuis  ?mi ,  ajouta-t-il ,  que  ju£bu'i  T Autet»,  » 
&.  ;u%u  où,  le  fervice  de  Dieu  &:  la  liberté  de  ma  <& 
confclence  ne  £:>nc  point  oSènfés;  Demandezrmai  €ê. 
ce  qui  eft  jafte.>  &  vcois  ferez  écouté..  « 

Le  demandeur  plus  irrité  que  devant ,  (è  pourvoie 
au  Sénat  de  Chamberry ,  obtient  le  pouvoir  de  fç 
pourvoir  par  Monitoire>&  le  lui  fait  iîgnifier..Â 
cela  l'homme  de  Dieu  (e  comporta  comme  un  u>« 
cher  parmi  les.  vagues.  Le  Bienheureux. ne  fit  autrq^ 
xéponfe ,  iînon  qu'il  avoir  fon  ame  à  fâuvcr ,  &  fa 
confciçnce  à  garder  »  &qp'ii  étoit  prêt  de  rendre 
raifon  de  Con  déni.  L'aoaire  alla  fi,  loin  >  que  l!onb 
fiit  fur  le  point  de  faifir  fon  temporeL 

Cer  orage  étant  calmé>  conune  on  lui  en  parloir» 
il  répondit  doucement  :  S'ils  m'eufiènt  ôté  mon  <* 
temporel  y  ik m'euf&nt  fait  Iç  plusgrandbien  qui  «c 
me  pût  jamais  arrii^er  v  car  ils  m'euUcnt  rendu  tout  ^ 
4>iruuel  2  &  ence  ca3  >  je  les  eufie  jugés  vcar  n'ed-  «• 

Biiî 


il      t^EspRx*  ht  S*FkAifço!s  ï>i  SAtts  ; 
it  ç«r,  i.  ,j,  y  il  pas  dit ,  que  rbomme  fpiritueï  juge  tout  >  &  n^efi 
>j  jugé  de  perfonne. 

L'entrctônartt  une  autre  fois  twi  et  fiijet ,  il  nie  die 
que  CCS  faiÇflcurs  lui  avoient  fait  grand  tort  de  nc^ 
s  emparer  pas  defon  temporèrj  d'autant  que  Oieu. 
le  lui  eût  rendu  au  centuple.  »  Pcnfcz- vou« ,  difoit-- 
M  il ,  que  mes  Diocefains  m  eudent  laifle  mourir  de 
Vfaim  î  je  (uis  certain  que  j'eiifle  été  plus  en  peine 
«  de  r'efuféf ,'  que  de  prendre.    ' 
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C  H  A  P  I  T  R  E      XV. 

JOif&rentemcrvtill^ufc^ 

SiE/^foùmcttré  aux  Supérieurs  ;,c'eft  plutôt  juflice 
qu'humilité  ,  puisque  la  ràifon  veut  que  nous 
tes  reconnoiflîcyrïà  pour  nos  maîtres^  Se  founjcrtreà 
fcs-  égaux ,  c'eft  amitié ,  ou  civilité ,  ou  bienféancew 
Se  fouraettre  à  î^ inférieurs,  c'eft  lé  vrai  point  de 
ri^umilité  ^  parce  que  cette  vertu  nous  faifant  con- 
hoître  que  nous  nç  fpmmos  rien ,  nons  met  fous  les. 
j>iedsdetoutlemôride^  ' 

Norfe  Bienheureux  a  pratîqîié  cette  humilité  ert 
im  degré  émînent,  II' obéifïbit  à  fon  homme  de 
charphre  en  ce  qui  regar doit  fbn  coucher  &  fon  \z^ 
ver,' fan  habiller  &  deshabiller,  comme  s'il  eût  été 
|e  fèrviteur  ,  &*  Taurre  le  maître.  Quahdil  veilloit 
bien  avant*  dans  la  hait ,  foit  pouri?  etiidier ,  foit  pour 
écrire  des  Lcctres,iU'tnvitoik  à  s'aller  coucher,  de 
peur  qu'il  nç  s'ennuyât  à.  attendre^ 

\yn^  fois  en  été  il  fe  réveilla  de  grand  matin ,  & 
tj'xnxi  quelque  choie  de  grande  importance  dans 
l'elprir^il  Tappella  pourle  vehiir  hiabiller,  L*autr0 
dormoit  (î  profondément  qu'il  n'cntçndis  ppinc  ùk 
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Pa&tib  I.   Chafttrb  XV.        ij. 

tois*  Le  bienheureux  Prélat  fe  4eve  penfant  qu'il  ne 
fSc point  en  fa  garderpbe ,  &  y  regardant  il  vit  qu'il 
<Iormoit  de  û  Donne  grâce ,  qu'il  eue  peur  de  nuir  i 
6  fancé  ,  s'il  révéîUoir  ;  il  s'habille  >  &  iê  met  à 
prier,  à  étudier ,  i  écrire. 

Ce  garçon  s'étant  éveillé  &  habillé ,  entra  en  la 
chambre  de  (on  Maître ,  &  le  vie  qui  travailloit*  Il 
lai  demanda  brufquement ,  qui  Tavoit  habillé  :  moi^ 
même ,  lui  dit  le  faint  Prélat ,  ne  fuis-je  pasaflèz.  m 
grand ,  Se  a£[ez  fort  pour  cela }  L'autre  en  gron-  m 
daot  :  vous  couteroit-il  tant  d'appeller }  Je  vous  m 
aflore  y  mon  enfant  >  lui  dit  le  bienheureux  Fran-  n. 
ç>is  >  qu'il  n'a  pas  tenu  à  cela ,  &  j  ai  crié  plufieurs  <• 
tois  'y  enfin  eftimant  que  vous  fîifliez  dehors,  jeme  «« 
fuis  levé  pour  voir  ou  vous  étiez ,  &  je  vou&ai  trou-  «« 
vé  dormant  de  fi  bonne  grâce ,  que  j'ai  fait  con-  «» 
iciencede  vous  éveiller  »».  Vous  avet:bien  meilleure 
grâce ,  lui  dit  le  garçon ,  de  vous  mocquer  ainfi  de 
moi.  O  mon  ami ,  reprit  le  Prélat ,  je  ne  l'ai  pat  <r 
dit  par  un  efpritde  mocquerie ,  mais  oui  bien  cer-  « 
tes  en  efprit  de  joyeufcté  :  allez ,  je  vous  promets  « 
oue  je  ne  ce^rai  plus  d'appeller  que  vous  ne  « 
tojcz  réveillé ,  ou  que  je  ne  vous  aille  faire  le*  h 
ver  ;  &  puifque  vous  le  voulez,  ainfi ,  je  ne  m'ha^  «ii 
iMUerai  plus  fans  vous  «•. 


Chafitre  XVL 

Douceur  charmanu. 

IL  t,rcAt  un  domeftique  de  bonne  mine,  vofT'^ 
tueux,  gracieux,  Çc  de  fort  aimable converfii-* 
tion.  Plufieurs  Bourgeois  le  defirerent  pour  gendre» 
Il  en  fit  parler  an  Bienheureux ,  qui  lui  dit  un  jour» 
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14      l'Esprit  wi  S.  Framçoisdë  Saiïs  i 
■  mon  cher  « .  »  »  j'aime  votre  atnc  comme  la  micntie 

propre ,  &  il  n'y  a  force  de  bien  que  je  ne  vqus  dç- 
'  iîre ,  &  que  je  ne  vouluflè  vous  faire  3  fi  j'en  avois  Le 
:  moyen ,  je  crois  que  vous  n'en  pouvea;  doucçr.. 

Vous  èces  jeune,  &po0ible  que  votre jeoneffe 
rdonnc  dans  les  yeux  de  quelques  perfonnes  qui  vous. 
.  dcfirenc  ;  mais  U  m'eft  avis  que  c'eftavec  plus  d'âge 
•-  &  de  jugement  >  qu'il  faut  entrée  en  miénagcipen-* 

fe2b-y  bien  ^  car  quand  on  eft  embarqué  >  il  n'eft  plo& 
-tems  de  s'en  repentir, 
ï     Le  mariage  eft  un  certain  ordre ,  où  il  faut  faice 

la  profeffion  devant  le  noviciat  y  &  s'ily  avoit  un  oa 
»  de  pirohation  comme  dans  les  Cloiores ,  il  y  aiurcât 

peu^profts. 

Au  refte ,  que  vous  ai-jc  fait  que  vous  vouHea  me 

quitter)  Je  fuis  âgé,  je  mourrai  bien-tot,  &alors[ 
'  vous  pourrez  vous  pourvoir  comme  il  vous  plaira» 
^  Je  vous  laiflèrai  à  mon  frère  y  qui  aura  foin  de  vous 
>  placer  auâi  avantageufenienc  que  les  partis  qui  {e 
>»prc(cntcnr. 
»'    A  ces  paroles  le  jeune  homme  fe  jecta  aux  pieds  db 

fon  Maître ,  lui  demandant  pardon  de  la  penfëe  qu'i  i 
«âvoit  eu  de  le  quitter ,  &  lui  faifant  de  nouvelle 
»^Eoteftations  4e  ndolicc ,  6c Aç  le  ^vir  àja  mort  Se 

à  la  vie.      •  .     :        . 

Non,  lui  difoit-il,  mon  enfant,  je n*ehtreprens 
*pas  fur  votre  liberté,  je  la  vôudrois  racheter  comme 
S<  Paulin  de  U  perte  de  la  mienne  ;*  mais  jç  vousl 
donne  un  confeil  d'ami ,  Se  tel  que  je  donnerois  A 
mon  propre  frcre ,  s'il  étoit  de  votfC  âge. 

C'efl:  ainfi  qu'il  traitoit  fes  domeftiques  en  vrai 
i^  père  de  lamille ,  les  regardant  no|^  comn!^  fes  feryi- 

-  tours  ;>  mais  cooime  fes  proprç^  frères  ^  fc$  enfans% 

•  '  .....     ^. 
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Chapitre  XVI L 

De  là  préparation  à  la  Jaintt  Meffe  ,  * 
&  de  taâion  de  Qraccs. 

ON  ravoit averti  que j'écoisexcrcmemcntbng 
à  me  préparer  avant  la  (ainte  Meile  >  &  qae 
cela  incomniodoit  beaucoup  de  monde. 

Il  voulut  me  corriger  de  cela.  U  in'étoit  venu  voir 
à  Belley ,  félon  la  coutume  de  nos  viiites  annuelles 
réciproques.  Il  arriva  que  dutant  le  tems  de  foh  fé« 
jour  en  notre  maifon ,  il  eut  un  matin-  quantité  de 
dépèches  à  faire  ,  qui  Tarrèterent  fort  urd  en  U 
chambre  s  onze  heures  approchoient  >  &  il  n*avotc 
point  encore  dit  la  Mefle ,  ce  qu'il  n'omettoit  aucim 
jour  9  s'il  n'étoit  malade  ou  fof  t  incommode. 

Il  vient  donc  à  la  Chapelle  rev&tu  de  fon  rocher 
&  camail  »  &  après  avoir  falué  cetix  qui  étoiedc 
là ,  il  fait  une  allez  courte  Prière  au  pied  de  l'Autel  » 
shabille  &  dit  la  Meflè.  L'ayant  achevée ,  il  fe  ro- 
met  à  genoux ,  &  après  unç  Prière  aflèz  courte ,  il 
nous  vinr  trouver  avec  un  vifage  fi  ferain ,  qu'il  me 
paroi0bit  comme  un  Ange ,  &  fut  en  convertâtion*» 
jufqu  a  ce  qu'on  nous  appellât  pour  la  table  >  qui  fut 
peu  après. 

Moi  qui  étudiois  toutes  fes  aâions ,  je  me  trouvai 
.  forpris  die  l'allégé  de  cette  préparation ,  &  de  cette 
aébion  de  grâces.  Le  foir  comme  nous  fumes  feuht  » 
je  lui  dis  avec  laconâanceque  me  donnoit  la  qualité 
de  £ls  :  mon  Père ,  il  me  femble  que  pour  un  komn^ 
de  votre  taille ,  vous  allez  bien  vîce.  J'ai  pris  garde 
ce  m^titi  à  yotre  préparation ,  &  à  votre  aâ^on  -de 
grâces  »  j'ai  trouve  l'une  ^  l'autre  fort  prompte. 
0  f)ieu  )  ce  me  dit-il  >  que  vous  me  faites  plaiia  % 


'  tS  i*E$PRZT  1>B  S.  Frakçois  Di  SiltftS  » 
de  me  dire  ainfi  rondement  mes  vérités  :  8c  m'ctrt* 
braflà  en  difant  ceci.  Il  y  a  trois  ou  quatre  jours  que 
f  en  ai  une  de  pareille  étoffe  i  vous  dâ-e ,  &  je  ne 
fçavois  par  où  m'y  prendre.  Mais  que  dites-vous 
vous-même  de  vos  longueurs  y  qui  morfondent  tout 
le  monde ,  chacun  s'en  plaint  &  tout  haut  ;  poflîble 
cependant  que  cela  n'eft  pas  encote  venu  jufqu'i 
vous ,  tant  il  y  a  peu  de  gens  qui  ofent  dire  aux  Pon* 
tifes  leurs  vérité.  C'eft  fans  doute  parce  qu*il  n*y 
a  ici  perfonne  qui  vous  aime  tant  que  moi ,  que  Ton 
m'en  a  donné  la  commiffion  ;  ne  doutez-point  que  je 
zie  {bis  fondé  en  bonne  procuration ,  fans  qu'il  (bit 
beibin  de  vous  en  montrer  les  fignatures  :  un  peu  de 
€i  qui  vous  avez,  de  trop  nous  feroit  grand  bien  à  tous 
deux  9  vous  iriez,  plus  promptement ,  &  je  nirois  pdsji 
vite*  [Mais  n'eft-ce-pas  une  belle  ch6(e  que  l'Ev^ue 
de  Belley  reprenne  celui  de  Genève  d'aller  trop 
irite ,  &  celui  de  Genève  celui  de  Belley  d'aller  trop 
lentement  ;  n'eft-ce  pas  le  monde  renverfô  ? 

Penfez  que  ceux  qui  défirent  affifter  à  votre  Mefle 
ont  bien  af&ire  de  vos  grands  agios  ,  &  de  tant  de 
(usages  &  aâes  que  vous  faites  dans  l'oratoire  de 
votre  Sacriftie ,  &  encore  moins  ceux  qui  attendent 
que  vous  ayez  dit  laMeflè  pour  vous  parler  d'atfâires.. 

Mais,  mon  Père,  lui  ois- je ,  comment  faut-il  (b 
difpofer  pour  la  fainte  Mefle  \  Que  ne  faites-vous  > 
ne  répondit-il ,  cette  préparation  dès  le  matin  ent 
l'exercice  de  l'oraifon,  à  laquelle  je  fçai,  ou  an  moina 
je  penfe ,  que  vous  ne  manquez  pas. 

Je  me  levé  à  quatre  heures  en  été  ,  lui  dis- je  ,  & 
je  ne  vais  a  l'Autel  qu'à  neuf  ou  dix  heures. 

Eftimez-vous ,  reprit-il ,  que  cet  intervale  de  quâ^ 

Urei  cinq  heures  foit  fort  grand  devant  celui ,  aux 

ffd.  t4.  4- yeux  duquel  mille  ans  font  comme  U  jastr  d'hier  x  q^i  ^ 
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Et  de  r^âion  de  grâces  y  quoi  ? 

Attendez  à  la  faice  en  votre  exercice  du  foir ,  ftoffi- 

hkn  ne  faut-il  pas ,  en  examinant  votre  confcience  » 

que  vous  pefiez  une  aâion  fi  remarquable ,  &  le  re« 

mercimenc  n'eft-*il'pas  un  des  points  de  l'examen  ? 

L  une  &  l'autre  fe  peut  faire  &  plus  a  loifir ,  &  plus 

tranquillement  le  foir  &  le  matin  \  cela  n'incomme« 

de  peribnne  »  fe  fait  mieux  &  plus  mûrement  ^  ne 

traverfe  en  rien  les  fonâîons  de  votre  charge  »  ne 

donne  aucun  ennui  au  prochain. 

Mais  ne  prendra-t-on  point  auffi  mauvaîfe  édifi-^ 
cation ,  ajoutai-je ,  de  voir  faire  tout  cela  avec  tant 
de  promptitude ,  puifque  Dieu  en  courant  ne  veut  être 
adoré  ^  Nous  avons  beau  courir  >  reprit-il ,  Dieu  va 
encore  plus  Vite  que  nous  :  c^eft  un  efprit  qui  fort 
de  rOrient  i  Se  paroît  au  même  inftant  a  TOccidenr» 
Tout  lui  eft.  prefent  ^  il  n'y  a  ni  pafle  ni  futur  pour 
lui  :  où  pouvons-nous  aller  devant  fon  efprit  ?  J  *ac- 
quiefçai  a  cet  avis  >  &  depuis  m'en  fuis  bien  trouvé* 
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Chapitre  XVIII. 

He  point  Je  rebuter  des  peines  attachées  aux 
fondions  du  Minijlere. 

GArdez^vous  ,  me  dit-:il ,  de  la  tentation  qui 
vous  fait  deiîrer  de  quitter  votre  charge  Ôc  de 
renoncer  à  votre  Evêché ,  pour  vous  retirer  en  une 
vie  privéie  &  (blitaire.  ' 

Votre  çpoufé  eft  fainte  (  entendant  l'Eglife ,  de 
laquelle  en  me  facrant  il  m'avoit  donné  l'anneau  ) 
"^  &  plus  capable  de  vous  faniSkifîer ,  que  la  femme  fi- 1.  Cn.  7. 14b 
\eile  doTît  parle  l'Apotre. 

Il  eft  vrai  que  la  multimde  des  enfans  (piriraels 
^u'çlk  met  ior  vos  bras  vous  donne  de  la  peine  ^r 


.i8  l'Esprit  se  S.  Frxkço»  »&  Salis  i 
qui  eft  une  efpece  de  martyre  y  mais  fouvenez^vou!^ 
que  dans  cette  amertume  très-aniere  vous  trouverer 
^hilif,  4.  y.  la  paix  de  votre  ame ,  paix  de  Dieu  au-deflfusde  tout 
féncimenc.  Que  ii  vous  la  quittez  pour  chercher  le 
repos ,  poflible  Dieu  permettra  que  votre  prétendue 
tranquillité  fera  crouolée  de  tant  de  perfécutions  Se 
de  traverfes,  que  vous  ferez  comme  ce  bon  Frerc 
Léonice ,  quictoit  fouvent  vifité  des  confolationscér 
leftes  dans  le  tracas  du  ménage  en  fon  Monaftere» 
defquelles  il  fut  privé  quajia  il  eut  par  importunité 
obtenu  de  fon  Supérieur  la  retraite  en  iacellule,pour 
Vaquer  plus  utilement  >  difoit-il ,  à  la  contemplation. 

M  Sçachez ,  (  ô  que  ce  mot  m'eft  demeuré  profon-   I 
M  dément  gravé  dans  le  fouvenir  !  )  que  Dieu  hait  l^   \ 
'•»  paix  de  ceux  qu'il  a  deftinési  la  guerre»  Il  eft  le 
»  Dieu  des  armées  &  des  batailles  >.auûi-bien  que 
»*  le  Dieu  de  paix. 

Quoiqu'il  m'eût  facré  Evèque  à  l'âge  de  vingt-cinq 
ans ,  par  difpenfe  du  S*  Siège  >  il  vouloir  néanmoins 
^qiie  je  me  miflê  à  toutes  les.  fondions  Paftoralcs^  U 
vouloir  que  je  célebrade  la  MelFe  tous  les  jours ,  que 
j'adminiftraflc  toute  forte  de  Sacremcns ,  que  je  vi- 
fitzGc  y  prèchaiïè  %  caxéchifaifci^e^.  un  mot  qat  jp 
i.  Tim.  4.  f .  fuiïe  à  tout  fans  aucune  exception  pour  accomplir 
monminiftere. 

Un  jour ,  las  &  accablé  de  tant  de  fati^s ,  coni'- 

me  je  m^en  plaignois  à  lui  >  il  me  répondit  que  je  me 

j9£n.i6.  ii.fouvinflc  de  ce  qjii  eft  écrit  ;que  U  femme  qui  eur 

fantea  beaucoup  de  trifieffe  y  mâts  qu'elle  4  dfUjitjfe 

Âttjfi-tot  quelle  a  mis  un  homme  âu  monde. 

Quel  honneur  pour  vous  »  que  Dieu  daigne  s'en 

feirvir  pour  délier  rant  de  pauvres  amcs,  les  retirer 

"•     '        *  de  la  mort  du  péché ,  &  les  ramener  à  la  vie  de  U 

grâce  !  Il  en  eft  comn^e  des  vendangeurs  &  des  moîf- 

fonneurs»  qui  ne  font  jamais,  il  contcoa  &  (i  jojceux 
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tpt  quand  il&  plient  (bus  leurs  faix.  Qui  les  a  jamais 
oui  fe  plaindre  de  l'excès  de  la  moiâbn  ou  de  la. 
rendange? 

Je  vois  bien  pourtant  que  vous  voulez  que  je  vous 
plaigne  un  peu ,  &  que  je  fonfïle  fui  votre  agréable 
mal  :  Hé  bien  ainfî  loir-il.  Je  vous  avoue  donc  que 
comme  on  appelle  Martyrs  ceux  quiconfeflent  Dieu 
devant  les  hommes  >  il  n*y  auroit  pas  grand  danger 
d'appeller  encore  Martyrs  en  quelque  maniere^ceux 
qui  confeflent  les  hommes  devant  Dieu  ,  même 
Confefleurs  &  Martyrs  tout  enfemble  s  m'encoara* 
géant  à  dçmeurer  en  cette  croix ,  &  d'y  perfeverer 
jafqu'à  la  fin. 

Il  faudra  donc ,  lui  dis-je  >  appeller  plus  que  Mar« 
tyrs ,  ceux  qui  confeflent  les  (crupuleux  Se  les  fcru-* 
puleufes. 

O  vraiment»  reprit-il ,  vous  avez  raifon  $  &  vau* 
droit  autant  expoier  un  vifage  frotté  de  miel  à  une 
ruche  d'abeilles. 


Chapitre   XIX. 

M.  de  Belley  veut  imiter  le  Bienheureux  , 
dans  fa  manière  de  prêcher. 

JE  lavois  en  une  fi  haute  eftime ,  que  toutes  ïès* 
façons  de  faire  me  raviflbient.  Il  me  vint  en  TeC 
prit  de  l'imiter  d^ns  fa  manière  de  prêcher.  Ne  vous  ' 
imagine^ç  pas ,  néanmoins ,  que  je  voulufïc  l'imiter 
en  la  hauteur  de  Tes  penfées ,  en  la  profondeur  de  f^ 
doârine ,  en  la  force  de  fes  raifonnemens ,  en  la' 
bonté  de  fon  jugement ,  en  la  douceur  de  fes  paro  ^ 
les ,  en  Tordre  &  la  liaifon  fi  jufte  de  fes  difcours  ^ 
&  ça  cette  doiiccor  incomparable  qui  arrsichoit4es 
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rochers  de  leurs  pUces.  Tout  cela  écoic  hors  de  ma: 
portée. 

Je  fis  comme  ces  mouches ,  qui  ne  pouvant  fc 

!>rendre  au  poli  de  la  glace  d  un  miroir  »  s'arrècenc 
iir  la  bordure.  Je  m'amufai ,  &  comme  vous  alie^ 
entendre ,  je  m'abufai ,  en  me  voulant  conformer  à 
(on  aâion  extérieure ,  à  Tes  gcftes»  à  fa  prononcia^ 
cion  >  tout  cela  en  lui  étoit  lent  &  pofé.  La  mienne 
étant  toute  autre ,  je  fis  une  métamorphofe  fi  érran-* 
ge  ,  que  je  n'étois  plus  reconnoifiàble  »  ce  n'étoic 
plus  moi.  J'avois  garé  mon  propre  original  >  pour: 
faire  une  fort  mauvaife  copie  de  celui  que  je  voulois 
imiter. 

Notre  Bienheureux  fut  averti  de  tout  ce  myftere  s 
lequel  me  dit  un  jour  >  après  avoir  bien  tournoyé  -,  â 
propos  de  Sermons  >  mais  il  y  a  bien  des  nouvelles  y 
on  m'a  dit  qu'il  vous  a  pris  envie  de  contrefaire  VE^ 
yèque  de  Genève  en  prêchant.  Jerepoufiai  cet  afikut 
en  lid  difant  :  Hé  bien  1  eft-ce  un  fi  mauvais  exem^ 
plaire  yi  votre  avis  »  ne  prêche- t-il  pas  mieux  que 
moi} 

Ha  !  certes»  repliqua-t^il  >  voilà  une  attaque  de 
réputation ,  ô  non ,  a  la  vérité  il  ne  prêche  pas  fi 
laal  ;  mais  le  pis  eft ,  que  Ton  m'a  dit  que  vous  l'imi- 
tiez fi  mal  ,  que  l'on  n'y  connoît  rien ,  finon  un  efiai 
fi  imparfait ,  qu'en  gâtant  TEvèque  de  Belley ,  vous 
ne  repréfentez  nullement  celui  de  Genève  y  de  forte 
qu'il  feroit  befoin  d'imiter  ce  mauvais  peintre ,  qui 
écrivoit  le  nom  de  ce  (|u'il  vouloit  peindre,  fur  tes 
figures  qu'il  barboUilloit. 

^  Laîflcz-le  faire ,  repris- je ,  &  vous  verrez  que  pe- 
tit à  petit ,  d'apprentif  il  deviendra  maître ,  &  que 
{es  copies  à  la  fin  paflêrpnt  pour  des  originaux. 
Joyeufeté  à  part ,  reprit-il ,  vous  vous  gâtez  »  8c, 

.TOUS  démoMez  ua  beau  bâtimcat^  pow  en  refaire 
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Wi  contre  toutes  les  règles  de  la  nature  &  de  larç  } 
&  pois  en  l'âge  où  vous  êtes ,  quand  vous,  aurez  , 
comme  le  camelot ,  pris  un  mauvais  pli  »  il  ne  fera 
pas  aifé  de  le  changer. 

O  Dieu  i  û  les  naturels  pouvoient  s'échanger  » 
aue  ne  donnerois-je  pas  de  retour  pour  le  vôtre.  )e 
fais  ce  que  je  puis  pour  m'ébranler ,  je  me  pique 
pour  me  hâter ,  &  plus  je  mepreflè ,  moins  j'^ance. 
J*ai  de  la  peine  à  trouver  mes  mots ,  plus  encore  i 
les  prononcer.  Je  fuis  plus  lourd  qu'une  ibuche  ;  je 
ne  puis  ni  m'émouvqir ,  ni  émouvoir  les  autres  »  Se 
fi  je  fuë  beaucoup ,  &  n'avance  guéres  ;  vous  allez  i 
pleines  voiles ,  &  moi  â  la  rame  >  vous  volez  >  &  je 
rampe  3  ou  je  me  traîne  comme  une  tormë  »  vous 
avez  plus  de  feu  au  bout  du  doigt ,  que  je  n'en  ai  en 
tout  mon  corps  >  une  promptitude  prodigieufe  »  Bc 
une  vivacité  femblable  i  celle  des  oi(èaux  -y  6c  main« 
tenant  on  dit  que  vous  pefez  vos  mots ,  que  vous 
comptez  vos  périodes  s  que  vous  traînez  l'aîle  >  que 
vous  languiflcz ,  &  faites  languir  vos  Auditeurs. 

Je  vous  dirai  que  cette  médecine  fut  fi  eflScace  ^ 
qu'elle  me  purgea  de  cette  douce  erreur  >  &  me  fie 
reprendre  mon  premier  train. 

Chapitre    XX. 

De  la  Chante  de  la  Chafleté  y  &  delà  ChafteU 

de  la  Charité. 

CO  M  M 1  on  parloit  devant  lui  d'une  fille  de 
bonne  maifon ,  qui  étoit  tombée  en  une  faute 
fon  fcandaleufe ,  il  dit  :  C'eft  grand  cas  que  cha-  <« 
cun  a  tant  de  zèle  &  de  charité  pour  lachafteté»  « 
&  peu  en  ont  pour  la  çhaftccé  de  la  charité  «• 
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Il  s'expliqua  ainfi  :  Tous  ont  du  zelc  pour  là  cofi* 
fcrvacion  de  la  chaftecé  >  jufques  là  que  ceux  qui  ne 
Taimeiit  pas,  la  louent ,  &  que  ceux  qui  ne  rob-> 
^  fervent  pas  la  font  obferver  aux  perfonnes  qui  dé- 
pendent d'eux ,  en  quoi  ils  font  louables  y  car  on  ne 
peut  conièrver  avec  trop  de  diligence  un  fi  riche 
tréfor  ;  vu  même  que  la  bienféance  publique  y  eft 
intéreflcp  avec  l'honneur  des  familles. 

Mais  plut  à  Dieu  que  nous  euffions  autant  de  zele 

J^our  la  chafteté  de  la  charité.  J'appelle  chafteté  de 
a  charité ,  la  pureté  &  intégrité  de  cette  vertu ,  la 
roere ,  la  reine  &  l'ame  de  toutes  les  autres ,  8c  fans 
laquelle  ou  elles  ne  font  pas  vraies  vertus  ,  ou  elles 
font  mortes  &  fans  mérite  devant  Dieu.  Or  il  y  a 
tant  de  charité  impure  &  feinte ,  6c  par  conféquent 
qui  n'eft  pas  chafte  &  entière ,  que  c'eft  une  grande 
pitié.  Telle  eft  celle  par  laquelle  on  offbnfe  la  vraie 
charité  de  Dieu  Se  du  prochain  »  fous  le  prétexte  de 
la  charité  même ,  ce  qui  eft  une  trahifon  nompa- 
reille ,  puisqu'elle  trahit  le  traître  même  qui  l'em^ 
brade,  j'ai  coutume  de  dire  que  le  sele  eft  une  vertu 
dangereufe,.  parce  qu'il  y  a  peu  de  gens  qui  la  fça^ 
chent  pratiquer  comme  il  convient.  Pluueurs  font 
comme  ces  mauvais  couvreurs ,  qui  gâtent  plus  de 
thuiles  qu'ils  n'en  remettent.  C'eft  en  ne  regardant 
que  Dieu  en  toutes  chofes ,  ôc  toutes  chofes  en  Dieu, 
que  nous  arrivons  à  la  chafteté^  virginité  de  la  cha- 
%.  C0f.  II.  X.  rite  ;  de  laquelle  fi  peu  de  gens  font  jaloux  de  la  ja* 
loufie  de  Dieu  qui  prûloit  le  grand  Apôtre. 

Par  cette  prudente  diverfion  il  écarta  bien  loin  le 
propos  oflënfànt  qui  bleflbit  (es  oreilles ,  parce  que 
Dieu  y  étoit  deshonoré  par  la  médifance  que  l'on 
faifoit  du  prochain. 


Ch  AP« 
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Chapitre  XXL 

Le  cas^qiLiLfaifoit  xk,  la  douceur.    -^  • 

-■   —    -«■  ••  1     . 

ON  loi  amena  un  jeune  homme ,  afin  qu'il  lui 
fit  une  fcvçre  corretîtipn  ;.mais  il  lui  p^rla 
avec  fa  4ouceur  ordinaire ,  &  voyant  fon  en'durcifle- 
menc>  il  verfa  des  larmes ,  difant  que  ce  coeur  dur 
&  impliable  ferpitupe  mauvaifc  fin.  ' 

Comme  on  lui  eut  dit  que  la  mère  l'avoit  maudit.: 
Ha  l  dit-il  y  voilà  e0coi;e  le  pice^  fi  cette  femme  efl:^ 
prife  au  mot ,  elle.^ura  beau,  maudii^e  Ces  malédic-^ 
tions ,  miférable  mère  d'un  plus  malheureux  fils. 

Il  ne  fut  que  trop  b^n  Prophète  »  car  ce  jeune  gar- 
çon périt  bîen-tQt^api:ès  p^txxn  miférable  duel,  &  fqifl 
corps  fut  mangé  p4r  ies  chiens  §c  les  loups  >  &  fut 
merc  en  nçipuruc  de  regret. 

Or  »  con^tpe  q^elq^cs^ns  :1e  reprenoient  dé  fa^ 
crop  grande  douceur  en  cçtfe  cQnçâion.  Qpç^n 
voali:^.vous  quç  ^y  fa(Iê>  leuir  difoit-il ,  )'ai  fait  <(b 
coût  ce  que  Tai  pu  pour  m'ariper  d'ui^e  colère  qui  <• 
ne  pèche  point ,  j'ai  pris  mon  coeur  à  deux  ipains  »  ^ 
Se  n*ai  pas  eu  la  force  dç  le  lui  jetter  a  la  tçte  ;<«. 

Et  pub ,  à  vous  dire  levrai  »  je  craignois  d'épan-  ^ 
cher  en  un  quart-d'heure  ce  pçu  de  liqueur  de  «  .\  . 
maofuétudç  que  je  tâche  de  recueillir  depuis  m 
vingt-deux  ans,  comme  une  tofée ,  dans  le  vafe  dç^  «» 
non  c<£ur.  Les  Abeilles  font  plafiçurs  mois  à  faire  ^ 
peu  de  miel ,  que  l'homme  avale  en  une  bouchée.,  jjf 
Et  puis  y  i  quel  propos  parler  ^  où  l'on  n'eft  point  »  Ha/.  }&.>!, 
écouté î  Ce  jeune  homme  n'étoit  pas  capable  de  ^ 
remontrance^  car  la  lum^iere  de  ies^yeux^^c'eftà-  m 
fiire  a  de  fbn  iugepent  9  n'étgit  poipt  avecluL  Jç  « 
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9*  ne  lui  cuflc  <lc  rien  fervi ,  &  je  me  fuflc  peut-être 
9»  fait  grand  tort  >  6c  j'euflè  imite  ceux  qui  le  noyenc 
w  avec  ceu3(  qi>'il$  peiiiciit  ûiav^r;  Il  faut  que  la  cha* 
»  rite  foie  prudente  &  judicieufe. 

Chapitre  XXII. 

On  bd  demande  fi  ki  Apôtfes  dlloUnt 

en  <:ûroffe.    . 

L'A  N  I  i?  1 9 -il  vkc  à  Paris ,  àtéômpâfgMM  M.  fè 
CâfdiMl  de  Sdveiye ,  qui  iféûm  févtt  al&fter 
4IUX  ivkes  de  M«  le  Prince  ée  Piàii^rtc  Tbtv  freré  ,- 
qui  épouToit  Mâidame ,  fe^r  d^R^5  ChriAihtdtf 
France. 

Un  honufie  de  la  lUti^giôn^  détwtk^  k  \a\p»[\tt , 
&  on  rincroduilk  à^it  fa  chani^é^  Ce  j^rfôfriiàgé 
lui  deitiaodJe  eh  ctncrânt  ^  i^tts  M  iFdfre  àtitrè  ccm** 

ITliment  ni  révérence  :  Eft-€(É?  <HjJâs^  éucf fen  ritohiittè 
'Ëv^^e  d^  Gérard  ?  Monfitfàr^  kî  dkàôcre  F^é- 
kc  )  Ofi  m'appelle  ait)(i^ 

Je  Voudrais  bi€if  %aVoif  di(  VIcAiis  '^VofittttA 
pa^dbtit  pt^ttr  tm  hè^me  A^kbltoti^ue  ^  fi-  té^  Apd^ 
ères  attoient  tri  ea^dffe  F  ^ 

Notre  Bienhéo^-âitit  )  I  eec  àl^u«,  (é  tfdiMif  tftl 
peafirrpris  î^né^nrnoini  sTétJtfrit  ferfiis,  il  s-avifa^dc 
^a.  s.  *7.  te  qtti  eft  écrit  de  S,  PkiH^  âa*  A'dtes^dteS  Apôcrtf  ^  j 
qui  entra  da«s  te  char  oucarb^  èfe  l'Euiiiique  (te 
Candace ,  Reine  d'Ethiopie  'y  d^  q^ïvfcrif  donna?  fejfet 
de  repartir ,  qulfealloiéht  en  càroue  i^tiarid  k'edhé^ 
ttioditc  &  focdafién  s'^en  p!?éferitbiérit. 

L'autre  fecoôatit  la  tête^  je  ^lîcJfi^îS  biéri  qoè 
vous  me  fiflîez  voir  cela  dàiW  TEcri^uf  e  v  afdrsil^ltii 
alléguaTexemple  que  nbus^  vfenéfitf  de  marquer^. 
*    Mats  ce  earoffe  >  dit-  i^auci^e >  n'âcôie^  pas  à  litt^i 


teftîs  i  rEttriiftJttë  ,  q«i  Vïniirà  aj  rhomcn 

Je  ne  ^tàu6  ^  pài  6k  tjîTé  tc-càtoffc  f5c  â  kti ,  ttOiii 
kiikrtitnt  »  ^u&  qëààd  1  oecafitih  fé  préfentoit  ils 
ttltekhc  en  cairàde. 

Mais  daHs  <ksi  cjtf  o(ïcè  ddrét ,  brodé*  ^  &-fî  rîchéiî 
que  le  Roi  n'en  auroit  pas  de  plu^  précteu^j  ni  ctainéi 
pir  dé  p\\l^  b^ét  chéyâùx ,  ni  conduits  par  des  co- 
ébers  micM  cèii vér t^  >  è'fcft  ce  qui  rié  fé  lit  point ,  A? 
c*eft  ce  qui  me  fcandalifè  et>yotct  qcti  faiteslfe  Svttxtu 
^  ^ue  rpn  tient  pour  ceL  Vraiment  voilà  de  beaux 
Saints  ,  &  qui  vont  en  Paradis  bien  à  icut  aifc. 

Hélas  l  Monfiéur  >  lui  dit  notre  Séîit  i  ceux  de 
Genève  qui  retiennent  le  bien  de  mon  Evèché  , 
m'ont  coiîpé  Tlierbe  ft  courte ,  qoe  c*eft  tbtit  ce  que 
je  puis  faire  de  vivre  petitement  Se  pauvrçment  de 
ce  qui  itit  rèfte.  Jù  ri'ei»  jàmaii  dé  câtcffl^  à  moi  »  éx 
k  lAoyenf  d'en  àvôifé 

Ce  cariée  â  pèmpeu^t  Se  finiagtiifîquedâ  je  Vot^ 
Vdii  toti^leà  jo^rd  Kf'eft  donc  pai  à  votts  i 

Non  ,  reprit  TEvcque ,  &  vou^àvei  raîfoti  ai  fàp^ 

ûtîkéihàtébïéàctt^tiaué  lé  Rèt  à  brdbrtnSpbà^ 
émt  qiif^,e6mlli[e  niOi ,  font  i  k  faiik  dé  Miméttri 
h^  Piïhdt^dë  Satoyêi  iXmélt  j^dt^éH  cbnhcStte  àtui 
livrées  du  Roi  >  que  porte  celui  qui  1^  conduit» 

Vrailiïént  t^éè  tàt:  cofttehtë ,  &  je  vobs  en  àihie 
dâvjtiiftge.  Vëài  ^es  do'fic  ^atuvté  à  éc  que  jfe  Hrdîs  f 

Je  ne  mt  pUAtié  p6M  àc  ftiâ  ^^rèté  »  puifqu(f 
f  ri  foffifomrtHSnt  poùi  Vivte  hohitététaehc  8t  (mÉ 
fuperfluité  y  Se  quand  j'en  fentirois^  Ks  irièôtnmodi^ 
të^i  j*âuroif^  tërc  do  nié  pliitiàsè  d^imè  chofé  que 
Jefus-Chrift  a  choifie  pour  fon  p^tta^t  itHitii  ton? 
le  coitts  de  fés  j6u^9f>  vi«^  èé  fUoiirant  éftrrd  ks. 
bra«  èé  U  pâiiVWîifé. 

Au  reaé ; ïàrMiSéë^iérà  àmi YirtMiitct # 

Cij. 
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étant  dans  la  fujection  de  la  maifon  de  Sawyc  ,  j*ai- 
tenu  à  honneur  d  accompagner  M.  le.  Cardinal  de 
Savoyc  en  ce  voyage  ,  &  de  mç  trouver  à  Ja -célé- 
brité de  Talliàncë  que  M.  le  Prince  de  Piémont  foa 
frère  contracte  avec  la  F  rancit ,  épouTanc  Madame , 
fœur  de  Sa  Majefté. 

Tout  ceci  comenta  de  telle  forte  -ce  Proteftant , 
^u'il  lai  promit  de  l'avoir  déformais  en^ftime  >  & 
qu'il  fe  retira  avec  beaucoup  de  fatisfaâion. 


^mU, 


Chapitre  XXIII. 

Le  Bienheureux  accepte  le  défi  (T un  Minijhe^ 

LE  Biènheureuic  prêchant  à  Grenoble  le  Carême 
&  l'Avent ,  eut  un  tel  concours  à  fon  auditoire  y 
non-feulement  des  Catholiques ,  mais  encore  des 
Proteftans  de  la  Confeffion  de  Genève ,  que  les  Prêr 
clxes  étoient  déferts. 

Un  desMiniftres ,  hommfe  tutbulem  >  voyant  ton 
auditoire  défert  v  apès  beaucoup  d'inveâives  &  de 
déclamations  injtorieufes  contre  le  Saint  >  le  menace 
d'en  venir  à  une  Conférence  réglée  »  ce  que  le  Bien* 
lieureux  accepta* 

Une  perfonne  de  mérite  >  qui  n'étoit  pas  d*avis 
que  le  Bienheureux  s'y  exposât ,  Itiixeprélenta  Thu-. 
meur  infolente  du  Miniftre  >  quiaVoit  une  bouche 
d'enfer,^  la  langue  la  p}u$  cont-agieufe  Se  inju^ 
rieufe  du  monde. 

Bon ,  difoit  le  Bienheureux  ,  voilà  juftement  ce 
qu'ils  nous,  faut. 

Et  coinme  cet  ami  lui  repréfentoic  que  le  Miniftre 
le  traiteroit  indignement  »  &  n'auroit  non  plus  d'é^ 
gard  pour  lui  que  pour  un  hommç  de  néant» 
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Encore  mieux ,,  répliqua  le  ùtim  Eveque  »  c'cft  ce 
que  je  demande  :.aque  de  gloire.  Dieu  cirera  de  ma 
conÂifion- 

•   Mais ,  repactoît  l'autre,  vouIcz».vous  expofer  vo- 
tre qualité  a  lopprobre  î 

Notrc-Scigneur  ,  reprit  le  BiénHcureux  ,  en  à 
bien  foufFert  d'autres  :  N*en  a-t-il  pas  été  raflafié  l 

O ,  difeit  cet  ami  y  vous  débute»  de  trop  haut»; 

Que  vous  dirai-je ,  continua  nôtre  Bienhéureur, 
fefpcre  que  Dieu-mefera  la  grâce-  d'endurer  plui 
diDJares  qa'il  ne  m'en  Cçauroit  dire  v  &  fi  nous  tom- 
mes bravement  humiliés.  Dieu  fera  magnifique* 
ment  exahé*  Vous  verrez;  des  côiTver{ations  à  tas  ^ 
cnfuite  de  cela,  mille  tombant  a  gauche,  &  dix 
mille  à  droite.  C'eft  la  pratique  de  Dieu ,  de  tirer 
fou  honneur  de  notre  humiliation^.  Les  Apôrres  ne-^»  h  4^^ 
fonoicnt-ils  pas*  joyeux  des  aflfëmblées  où  ilsavoient 
enduré  des  affronts  pour  le  Nomdé  Jefùs  ?  Ayons 
bon  courage ,  Dieu  nous  aidera.  Ceux  qui  éfperentp/ii:  îj*  ^ 
•en lui  ne  manquent  de  rien  ^  Se  ne  fonc  jamais  con-» 
fondus* 

Mais  rennemî ,  de  peur  de  perdre  en  ce  jetr ,  flig^ 

geutant  deraiToHsxle  prudence  humaine  aux  fiip- 

pôts  du  Miniftre,  qui  fe  défioient  de  fes  forces» 

'qu'ils  firetit^arreter  cette  conférence  par  le  Lieute- 

fiant  de  Roi ,  qui  étok  encore  alor-s  de  leur  créance»^ 

Chapitre  XXIV. 

Les  égards  du  Bienheureux  pour  un  Eccte^ 
Jiajiique  qui  avait  étéfon  Précepteur. 

LE  Bienheureux avôit eu  daiife  fa  jèunefleun  Ec-. 
défiaffiique  foi^  vertueux  ,  lequel  il  garda  juf- 
^u  a  fa  mort«  Il  revoit  conduit  en  fes  études  en  Sa- 

Ciij 


f  oyfi ,  à  Paris  S/:  i  P^^oîie  9  &  4VQM:  ft\s  un  gf 4nd 
jfçendanc  (pr  Ipn  çipric. 

Le  Bienheureux  lui  a  toujours  porté  ua  gf dod 
jrçlpeâî,  r-a{>pc}ia«î  ^  fo;i  Pprc  ^  (m  Maîtres  & 
quand  il  fut  Evèque ,  il  le  fit  Cb^ir^oipjC  |B|i  Çon  Eglit 
|e  ,  &  le  pourvut  honorablement  j  liù-  donoMt  outre 
cela  &  fa  mai£3n  &  f^  table. 

Ce  bon  Ecciéfoftique  aypit  de  fpii  cofté  an  tel 
zèle  dp  l'honneur  de  fon  Dilçiple ,  qu'il  n'eut  pu 
l'ppporcpf  qu'^iif:}!^  en  eût  dit  en  fa  préfeçice  une 
i!buie  parole  dcf^vAnt^geufe  >  fans  (ç  ipeterf^auffî-cêc 
j:fi  m^uv^iiie  bmpeur. 

Le  |)on  ÇyeqMe  bû  reprcfentoii: quelquefois  qu'il 
^'çcpjt  pas  |:aifpçin^bl<e  qu'il  (n^  fi  fcnfiblc  fur  là  ré- 
fmtatioin  fie  fon  Pifciple.  Qupi ,  lui  difoit-il  >  ftiis-jc 
$QUt parfait  2  fçiisrj^  Saint  V 

Je  vpus  délire  jttl ,  difoit  h  bon  ÇcclçfiaAiquc. 

^^  qu^ndie  le  f^rpis ,  difoit  le  Pifcîple  >  les  Saints 
A^nc-il^  paseu  d^spçnfeurs  ^  des  moçqueur-s  l  Ont- 
ijis  ét^  ç*emcs  du  fle^u  d^  la  pçrl&uriion  >  .«c  de  la 

contradiéfcion  des  langues  }  Que  n'a-t-on  pas  die  de 
JiiIô|tre:Seigneut  ?§.  Paulii'a-t-il  p^s  repris*  S.  Pierre, 
^  lui-nien^e  n'a-t  U  pas  été  répuf  é  fpa  »  4  caufe  die  fa 
^apde  fcience  î      ' 

)!^  bon  ^onfieur  ne  fe  fzyç^tms  d^  ces  rai£?n$  % 
il  le  reprenoit  d^e  fes  çnoindriôf  iléfauçs,  (iiuqui  lui 
fembloient  tels^  avec  une  liberté  qui  eût  mis  à  bouc 
toute  autre  p^i^ce»  &  qui  ne  ppuvoit.ê^tre  excufée 
que  par  le  zèle  ardent  du  Maître  »  &  la  douceur  in- 
«oy^ble  .4.U  pifciple.  -     -  .     ^ 

Au  commencement  de  (on  Epifcopat  3  auquel  il 
fut  promu  environ  à  1  âge  de  trente-fîx  ans ,  doxinanc 
l^brie  accès  4  to^t  le  mopde  ipdifl^renîmient ,  pour 
|tre  lefcl  dfi  la  lupiierç  de  toun ,  puifquCi  Pieu  1  avoir 
i^siur  le  chandetieit 9  <^^  ho^  H^tjfiem  difoit 
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cela  n'ctait  pas  fëant  i  la  gravité  Epiftopalc  â  rpcr 
tour 3  ne  pouvait ibutfrir  que  les  femmes  laboT'^ 
daflcnt ,  &*ltti-parkflètit  fi  fang-téms.  Le  faint  Pré- 
lat, qui  Ce  recoonaiâiHC  redevable  à  cous  >  ne  rebti^ 
toit  personne» 

Une  foi^  qa'il  leprçâoit  lar^effiis  ^  &  k  conjoroît 
ie  le  défaire  4^  tatic  d'impoctimités  ^  fl  ep^gnec 
(on  pi^ms ,  i^'ilem^^y^roic  a  dk  meiy^ures  occi^ps^ 
tioD^  }  &  iur^cout  aévicer  les  mauvais  broit^-j  à  qac^ 
cela  pourroic  dotiner  occafîon^ 

H  lui  dh  f  Monfieuc  d'Aage)  quç  yoOleikYpm  »  i^ 
flurg^  d^g  ^v^  n'ell pas^dc  ppcrçr  les.  forts»  rmit 
de  (lipp<Mrcer  le$  Cibles.  U  ne  faut  poînç  fenfielerd^^ 
f^  travail  9  ou  il  s'y  f^t  donii^  tour-à-f^ir.  Dieii^ 
iajrlps  ti6de^>^  veut  être  ^vi  (^fisfoefurc  :  Faim» 
certes  là  prudénce^u  ferpenr  s  mais  incomparables 
n^irpUis  la  inoplicite  de  la  colombe.  pt^Us  quieft 
1^  çluM'icé  m^f^  •  m'a^fanc  attaché  à  cet  emploi  de^ 
(harkfi  ^  (^aic  qiji'en .  tout  ce}^  je  ne  regarde  (pe  foa 
amoijir^  T^nf  <|aç je  mP  riendr^i  ilùi ,  il  nrm  abaihf 
^{)er^  pas.  l]  ne  délaifle  jamais  ce^ii  <^  le  çlier^^ 
(henç  ^  qfii  le  recfcf  ççhciQt  de  tobr  leur  cisur.  Ayon^ 
boD  c^r^e^  il  tKHis  aid&ra  »  ^  oe  permettra  qua 
vw%  tpmbiofis  pour  npu$  b4e^.  Il  n^us  Ibutiendr» 
do.iamain ,  ji  eft  ua  aide  pqiSsHU ,  ceux  qui  (ont  et» 
ù  ms^  |i$  pe)}veiic  périr.  Il  npus  peut  retirer  de» 
abîmesde  la  terre  i  combien  ptusailément  nous  em* 
pôçhçr  d  y  dcictfndre.  Il  moctiiiei  il  vivifie*  ftmene 
^uz  et^feçf  Se  m  ^^ire.  Avec  fuinous  ne  devons  pa» 
craindre  les  n^iltîer^  â^  conibattans.  Se  avec  lui  neu^ 
iomçR^  afiEe»  fo^cs^  poui  (unaontes:  toute  iorte 
(bde; 


s^ 


Cin{ 


' 


'4f>    «  l'Esprit'  de  S.  FiiÀNÇors  pi  Sàlbs  ; 

f  [ 
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J9^  ta  PerfeSiàn.    \ 


% 

J 


E  n*entens  parler  que  de  perfection ,  difoît  quel- 
quefois notre  Bienheureux  >  &  je  vois  fort  peu  de 
^erfonncs  qui  la  pratiquent.  Chacun  en  fait  une  X 
là  mode ,  les  uns  lamettent  en  Taufteritc  des  habits  » 
d'autres  en  celle  du  manger ,  d'aùtrei  en  l^umônc  i 
d'autres  en  la  fréquentation  des  Sacremetis  >  d  au- 
tres en  rOraifon-,  d'autres  eti  certaine  forte  dé  con- 
t  templation  pafliyé  &  fur-cminenre ,  d'autres  en  ces 

grâces- extraordinaires  ,  que  l'on  appelle  gratuite^ 
tnent  donnéelj  ôt  tous  ccùx-lià  fe trompent  s  prenant 
les  moyens  ou  les  effets  pour  lacàuféi  1 
-  Pour  moi  je  ne  fçai ,  ni  ne  connbîs  pôiht  d'autre 
perfeAiori  que  d'aimer  Dieu-<lé  tout  fon  cœur^  & 
fon  prochain  çortîrnèfoi-mcmé.Toure  autre  perfec- 
tion (ans  celle-ci  >  eft  une  faiifle  perfçiStion.  Là  chat- 
rite  cft  le  fcut  lien  de  perfeftion  entre  les  Chrétiens  ; 
&  la  feiile  vertu  qui  nous  unit  à  Dieu  &  au  prochain 
comme  il  faut  i  en  quoi  confiftè  nôtre  fin-,  &-  con- 
fommation  dierniéFe.  C'eft-fà  là"fiti-de  toutà  con- 
fommation ,  &  le  confomniatîôft  dëtottce  fin/CeiixA 
la  nous  trompent  >  qui  nous^  fc«?gent  d'aîitf  es  per- 
ferions.  .:•.'. 

Toutes  les  vertus  qui  fèn^lent  les  plus  grandes 
è.  Cor.  I  ^  &  les  plus  excellentes ,  ne  fônû  du  tout  rien  fa'nis  la 
charité ,  ni  la  foi  même ,  quand  elle  franfpdrtcrbie 
les-monragAôs ,  &  qu'elleperietréroit les myftères  i 
ni  la  prophétie  ,  ni  }e  langage  des  hommes  &  des 
Anges ,  ni  l'aumône  de  tous  fcs  biens ,  ni  même  le 
martyre ,  fûc-il  du  feu  ,  toùf  cela  ne  fert  de  riea 
ujcjtn,  1.14.  fans  la  charité.  Quiconque  n'eft  point  en  la  charité^ 

/ 


ibildans  là  mort  9  Se  toutes  les  eeayrts^i  quelque  bon-^ 

lé  apparente  qa  elles  ayent>  (ont  des  œuvres  mortes  > 

&dc  nul  prix  pour  rEternitér  " 

^    Je  fçaiqùd kà^yterités^.roraîfon  &  les  autfei 

exercices  de  vertu ,  font  de  fort  bons  moyens  pour 
avàncer^en  ia^ctlcdioii ,  ponrvu'qu'ilsfoient  prati- 
qués en  charité,  &  par  le  motif  dé  lachariré*  Il  ne 
faut  pourtant  pas  mettre  la  perf<s£fcion  dans  les 
moyens  ;  mais  dan^  la  fin  où  ces  moyens  conduifent  s 
autremchf  ce  ferait  s*arrêtfér  dans  le  cKemin  &  sla 
ïhilieu  de  la  coutfe ,  au  lieu  d'arriver  au  but; 


4-*- 
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Suite  du  même  fui  et. 
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(^  Oui^  je  tui  <îemândôîs  ce  qu'il  fallôic  faif* 
^  pour  arrivet^i  cette  petfcétiôn  : 

•  Il  faut  ;  i^ptït'ii  y  aimer  Dieu  de  tout  fort  cotef  >  «• 
&  fon  ptéch^in  comme  (bi-mèinfe'  «.-  «  '  .  ^  1  j 
f^  Je^no  voi»,  demande  pdfc^qtfô^^eft  que  la  pcr* 
feâion  5  lui  r^pàrtis-je',  je  dethatldele  chemin  qu'il 
•fâuttenir  pour ^ i^rrivcF.       -'  •    '    -  -      '^ 

i  La charitéVme dit-il ,  ett'U^ ^rcttu admirablci  <t 
Aeile  eft  &:moyén  8c  En  tout^nfemble ,  elle  feft  le  «i 
chemin  &  te'^a'me ,  elle -^-li  vôye  pour  aller  à  «t 
•elle-même  ;  c*eft:à-d[iié  ,pour  faire  progrès  en  la  * 
perfediion;  g^e  Vfetevous?  mdntrtt^nne  voye  ^n-  « 
core  plus  excellente ,  dit  S-  Paul ,  &  auflî-tôt  il  fait  uc^.n.  ^ê 
line  âiiîple  deffcription  de- ta  diàrtté.  * 

•  Toute  vertu  eft  wiotre-feiis  elle ,  poiMf  cela  elle  ttt 
Ja  vie.  Nufiri?ai:rivie  fatis  elte  i  k^arniere  &  fouvc* 
raine  fînvqiu  eft  Dieu ,  pour  cela  ïflle  eft  la  voyè» 
Sans  elle  il  n'y  à  -pointée  vçaie  vertu ,  pour  cela  elle 

ieft  là  vérité*  EUe*^  k  vie  de  Tame  ^  car  c'^  ^  cll# 


Ij^ç  flous  i^tp«^£|r§i^f$r^  4^  iâ  morç  4i|  péché  il  {« 
yif  dç  la  fff  ^ç§.  C'çft  «Hç<l^  <:€fld  j*  fQi,  refperence 
oc  toutes  Tes  autres  vergis  vives  8f  ^im^ççr  Cpmoi^ 

i;^^^  ^ft  U  v^  du f^tp»  di^  h  ck^rm^i  U  viç  &: 
^içjtîîcnt  il  fewt  feiffi  jmm:  y Fpcr  pi«i  d^  iwç  fi» 

i\  me  f  epar^^r  ;  •»  Il  fout  ftiniffc  Di^  4ç  IQUC  ion 
i^  «pi^r.fif  fpnpfpfibaiir comme fei-aiSmc. 

Me  vpiià ,  ff^iiTJjti»  m(Iî  ^Yafït:;qij«  j^çtjçinp? 

fouhaitc  un  moyen  çrggrç  ppijr  apprendre  à  aimer 
Dieu  de  cofic  /bi>  cq^r  i  Se  It  prochain  jcçmme  fow 

même.  ^  '    "^  ■"      "  ' " 

u  Le  moycoLlç-plu?  prppxc ,  le  dus  aifé ,  le  plus 
f*  court ,  le  plusmiîe  pour  àimèr  Dibu  de  tout  fbn 

e^  «wc . .. ..  ^'eft  iy\mt  Piwdfi  çpsr  ftP  iwnr  •  ♦  • 

Il  prenoit  ainQ  pl^ifir'èi^ae  If pitf  en  fuTpieaf # 

c>  ^Aa  fin  ii  i'§¥pli^i^^  me  4ii;  i  ;Pi»4çiv§  jauflî- 

bicn  que  vous  »  m^  4ft#4o4^âÇ  def  fl»?cHdif  ^  >  d» 
H^f.és,  dçs  fe^gij  d^jp^fiiôîftQ ,  jk  j^  1  wrrf pcins> 

mer  Dieu  de  tout  Ton  cœur..  «  .  ^  ii^uit  le  fqçrfC:  d'£M>- 

«iv^or'à  c«c  ampHT  >^'fft  4'êim^  ;  c#r  .cjGwuïft*  <¥i  ap- 
f^wi  è  f  radier  Jin  ir4ididn(  >  è  p^r^^  f  n^.piirbnt;  jt 

courir  en  OWWêv  à  tf)av§U!eççRtffllv^iHtr«;»^îWÉBi 

apprçiîdrpi^  l  fm^Â  Di^p  &^  k  prochain  «o  Tair 
siaac  ;  &  cew  q«é  ;pi?m9em  nfie  Au^P  méthode  fe 

Le  bon  moyQàjéiHfe  ^zïjacm  Dim  »  c'<^ft  de  l'air 
ftier  rpu jours  plns^^ii^iimcci^ûfis  iC^fîei  ic  qç  vous 
^uièz  pQtfit  a  f iE^itf  d^i  cm  aisri^A.:  Q^  tç$  apprenr 
ri&  cQmmeiwcnC'à&i  f5wp4*iinet»4l?yr^vicar 
dcoQi;  maitf esi.  Q^  U^  p^i^  airatMsp»  ^Vanc^nt  tou^ 
p!m%  fphtk  avaA(  %  £w»  it^nTf  c  âcc^jodr i^m  w<  bi^;  s 


€^  k  çh^Btié.  de  fiCtte  vie  pcw  SOM^ptirs  e|T€  ang? 
jBCflf^ç  j^^'^^tnm  fopps  j  Sç:  xfâc  les  pljtf 

fommfncf:  i  19»  ftyeiç  le  grAn4  §•  François ,  o^a^f^anit 
^enperoaç^;^^  4  ^ifii^j  &i  T^^vir  Dieu  de  coiic 

Chapitre  X3CVU. 

JE  fçiVpâi bfei^o  •  lui  di&je  ^  i^  |&  {œr^oAion 
chréncflaejCQdSfteoo  ià^ffaiaricé  »  xuie  cecfe  dûu- 
iscp c^«ft  idsaiflxec Dîca pciucra^ioar âe luiiDèinc% 
&  k  p«chii«fbarra«oar  de  fi^Um .  -K«fl*" 

U  noe  r!éfM>Qdft  :  L'amour  A  la  preoiiere  paffiom 
de  notre  cœur  >  qui  nous  porte  a  vouloir  |e  biei|.  -  :  ^ 

AifQer QicUiSc IrpcDciiaiQ.d'iiii anEour  de  chàri* 
té  »!()«[  eft  un  vrai  amoprd^afaihsB^defr  vouloir  dm 
bien  à  Dim  {loiitiiit<cixièine:^^prbchaia  ea  Oicob 
&  pour  Tamour  de  Dicn.  .  ..    « 

Mais  «ifel  bîei)-,.«eprisrjç.9  popypns-nouf  vouloir 
à  Dieu  \  qui  eft  le  bien  fouVerain  &  la  bonté  eflèn* 
riellc?        ,: ., 

Noms  pouvons ,  répondit-il  >  lui  vouloir  deux  {br« 
tes  de  faîeh  :  celui  qu^  a  par  xoiiipiairaiicé  r  ncgTs 
4éjûiii&iac.de  ce.qir'il  eft  ce  qoUl  cft ,  ic  que  rien  lie 
pei^t  être  ajouté  a  la  grandeoir  &  â'  Finhoiré  de  fà 
pcr&âkÎQn  interiourie  (  &  cefaiî  i|u'^l  n^a  pas ,  le  lui, 
vouloir  ;  on  par  eSsa ,  sHl  efl:  en  juatce  pouvaÎT>  de 
le  loi  pcocBrer.;o^  par  a&â;îiNi  îSc  4cur ,  s^iis'eft 
pas  en  notre  pouvoir. 
•   £c(|adbican'apoincD4eatt6pa£ds^«  Ccftot 

l 


•  VEsPR^T  dB  S.  Fr Aiiçois'  t)i SAttsi 
qae^  j'allois  vous  dire  ,.repliqua-Ml.  C'cft  celai  qùfe 
Ton  appelle  extetietir,  &  qui  lui  provient  de  ThoiT* 
iîcar&  de  la  gloire  que  lui  rendent  tes  crcatores  ; 
principalement  ceUésqui  font  raisonnables*  Si  nous 
aimons  véritablement  Diea  ,  nôuis-t&chons  de  lui 
pcôcurer  ce  bien^là  par  nous-mème^  5  rapportant  i 
fa  gloire  tout  notre  être  &  toutes  nos  zmohs  »  noiv- 
feiuemciic les  bonnes  >.mais  lesindiflËrentes  ;  SC  noa 
contens  de  cela  i  nous  faifons  toutes,  nps  diligences 
&  tous  nos  efforts ,  pour  cflay  er  de  porter  Te  prochain 
à  fon  fervice  &  à  fon  amour  ^  afin.  quô,par-tout  &  en 
toutes  chofes  Dieti  foit  honoré. 
X  'Aimer  le  prochain  en  Dieu,  d^  fittré^p^ië  Sut 
•hién  qu'il  a  »  en  tâncqu^îl  s'en  imoitilement  poar 
Ja  gtoire  de  Dieu;  c'eftliii  rendre  router  l'àffîftance 
•pombie  >  qu'il  exige  de  nousicncTça  bé{bin;é'ëft 
avoir  le  zèle  du  falut  de  Ton  ame  ,  Scie  pr^cutet 
comme  le  nôtre,  propre ,  à  càiife  que  Dieu  tie  veûr  > 
&  y,  prend  plaifîr,  ::..,.;' rjt. 

C'eft-U  avoir  la  vcaie  charitr,Àr:aimèr  iblide- 
jrâenc  Se  fincereniéhtiOiieu  pourKamonr  de*  liat-mè^ 
me ,  &  le  procfa^ap^kiic  ramoùrjdeDieo. 


»    ;  :  J  t 
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.  Pe  VaniQur  des  ennemis^ 


tT N £  per(bnne  decoiifiaDceJnî difànt qu'elto^ 
J  ne  trouvoit  rien  de  plus  difficiledanslé  Chri- 
.ftianifme  que  Tamour  .des  ennemis;  m  Et  moi  >^  Util 
jM  dit-7 1  »  je  ne  fçai  comme  }'ai  le  cœur  fait  y  ou  corn- 
«y  me  il  a  plu  à  Dieu  de  m'en  créer  tin  tonc  nou«> 
M  veau,  VU  quejioa-feuleraent  je  n'ai  aucune diffi*- 
•>  culcé  à  pratiquer  ce  commandemenr,  mais  j'y  ai 
^..  lio  telplaiiu:  ^  &  y  tc0èns  une  fiiavi^  fidéHcieuf^i. 


Va  a  T  i»  I-^Çh  A  p  i  titb  tXiK  VIIÎ.  4f 
j&c  fiparcicaiiere  ','queiï  Dieu  m'âvok  défpndv)4c  « 
les  aimer ,  j'aurois  bien  de  la  peine  à  lui  ôbëïr. 

£c  ayanc.  été  confîdérabtqment  outragé  par  un 
particulier  s  après  plufieurs  bonnes  caifons  qu'il  lui 
^itavec  une  douceur  incomparable»  pour  lappai* 
fer,  il  finit  en  Tui  difânt:  Après 'tout,  je  veu^  bien 
que  vous  fichiez ,  que  ouand  vous  m'auriez  crevé 
un  œil  9  je  vous  r^arderois.  de  Feutre  auffi  af&âueu- 
fementf  que  ie  tneiibur  ami  que  j^ây e  au  monde. 

Il  e(t  vrai  >  ajouta- tril ,  que  d^ns  les  fens  il  y  a 
quelque  petit  combat  \  mais  enfin  il  en  faut  venir  i 
cette  parole  de  David  :  CouroHCta-vous  y  on  antùnep/Mi.  4.  ^ 
dit  une  autre  Verfîon ,  trémouflèz  tm  peu,  tmisne 
fichez,  pas»  O  l  non  ;  car ,  pourquoi  ne  fupporterons^i 
aoas  pas  ceux  que  Dieu  même  fuppone ,  ayant  ce 
grand  exemple  devant  les  yeux  >  Jefus-Chrift  priajOir 
en  Croix  pour  fes  ennemis  ^ 

Encore  ne  nous  ont-ils  pas  crucifiés  >  encore  tic 
nous  oat41s  pas  perfecutés  jufqu  a  la  mort  >  eocore' 
n'âyons-nous  pas  réfifté  julqu'au  (àng.  Mais  qui  ne  Ae&.  11.  44; 
Taimeroit  >  ce  cher  ennemi  pour  qui  Jefus-Chrift 
a  prié,  pour  qui  il  eft  mort  *>  car  voyez-vous ,  il  ne 
prioit  pas  feulement  pour  ceux  qui  le  crucifioient  >. 
mais  encore  pour  ceux  qui  nous  per {ecutçnt  »  &  qui 
le  perfécutent  en  nous ,  ainfi  qu'il  témoigna  à  Saul , 
quand  il  lui  cria  ;  Pourquoi  me  perfécutes*tu  t  cela  ^da.  ^«  ^ 
s'entend ,  en  mes  membres. 

A  dire  b  vérité  >  nous  tie  fommes  pas  obligés  d'at-^ 
mer  [on  vice ,  fa  h^ine ,  ni  l'inimitié  qu'il  nous  por- 
te ,  car  elle  déplaît  â  Dieu  qui  en  eft  oSknfé  -,  tnai^ 
il  nous  faut  féparer  le  péché. du  pécheur ,  le  pré-r 
cieux  du  vil ,  fi  nous  voulons  èû:e  comme  la  bawho 
du  Seigneur.* 

Ce  ibnt  les  menus  feux  qui:  s'éteigtient  par  le 
vcnt^  les  gro$  $>llumei}C  daY2tfita|e.  Le  mefUeui^ 


pD^â  fe  nourrit  é^ih  1^  éàat  T^lêéâ  de  là  Ihkc  i 
&  les  liiéîltedteà  mi^  s'ëngrâiiicidé  <{è  M  graéë  pâr^ 

oindre  là  ebaÉhé;  elles  â'éleyéht  pât-fô  y^é  Diétti 
coitirïie  l'Arche  dé  Noé  vèrd  le  Giél  pir  lé^  éàui  âtt 

c  li  A  f  t  f  R  É  3c  ï:  ï  X. 

Du  côhcâiM  au±  Sériées!. 

IL  âVKÂt  établir  le eoncôtiis  pcnrf  lai dkéfieci  de 
^uDiocèfe,  de  il  m'a  dh  planeurs  fôhKfàtîktUf^ 
celai  U  charge  Paftorail^  lai  eût  été  i  nfupbrrflible. 
'  Et  afin  de  cempeUr  chemin  aux  brrigneM^  anir  fa«^ 
vctfrs  S^  fe  lier  les  m^tis,  il  avoir  fôrttiéiirih  t^dfifeit 
compofé  de  quelques  Doâdars ,  &  des  plus  fç^ân^ 
Ar  vercueot  Eccléfiafti<|Oies  de  fdfi  Diocèfe  y  entre 
lefipiets  il  ù'étùii  cfxt  le  Préâdeht ,  &  n'âvoit  que  fsti 
ydï ,  pour  le  choix  de  celm  desi  contcivttm  qm  ékciic 
jrigé  lé  piu9  Gi^pabfe.  9^m  régletfierft^^ii'ii  feroit  à^ 
feuhaiter  de  ^oir  (Tratiquef  en  tcnis  bi9l>i(ieèfos  i 

Ghà^itrè  Xtt. 
Di  h  inimoire  &  du  jugmeht: 

1t  k  |4aigilf6it  un  jMr  à  Moi  de  fon  dëi^  de  ihé- 
Aoirtf.  Ce  defaiit  ^  Ut  di^jd  ,  eâ  bien  téëc^ïliM 
ft^i  par  le  jagéni^lir.  Gétei-ci  eflè  le  nifàîiè^ë ,  TàtiKè 
n'^  âù'uh  fervitèëf ,  ^uî  fait  iStt  de  btuic  ^  mai» 
féiï  «^  frilk  »  fr  le  jtfge^igiit  A'AGèoti^pagné  feâi  dé- 
marches, 

tfoH^i  «  Wgi^Ad<)^{iifwacféBc|)9i^d'o]r^ 


ce  (ont  ^mtit  ét%^x}Siûé^€k  intàirtpinUct»  ^ 
é^nt6n  éùfn&e  p^$i  de  âifpénCés  pëtr  lestent  th^ 
fembl&r  C4s  4^to  ^fttif^f  fctlSf^dit  étt  vint  ntenrè 
pcrfonne  en  un  deg^éftiëdiôerè  i  nfàri  dzni  on  éftA' 
Atnt  &  foMitâe ,  ëèfe  àtrfté  fô*t  râr «rftéflt.      .  ^ 

Je  lui  âoîfenôâfr  péûr  Héthplè  \é  ^ànâ  Catâxhitl 
ia  9etùti  fCé  prëdig^é  dé  mémoité  Se  de  fçâtdîf  à^ 
kipiel  àuûi  ab0!^dë«f  éi^  làgeimëâi  -  IK  àvoaa  eai 
exemple  avec  un  éloge  qui  témoienoit  H  gtatidtf 
eftime  qu'il  faifoic  de  ce  grand  Perlonnage. 

Eta  aire  le  vrai ,  ces  deux  qualités  font  de  tem<* 
péramment  fî  divers,  qu'il  eft  mal-aifé  que  l'une  ne 
chaflè  l'autre  :  l'une  vient  de  la  vivacité ,  l'autre  ne 
va  qu'à  pas  de  ptôftib*  C*éft  po\|rquoi ,  hii  difois-jc , 
vous  n'avet  p^  I  Vé&s  pkindre  de  votre  partage  , 
puifque  vod^'aivêsiar  très-^iotine  parc ,  qui  eft  le  ju- 
gement. Pl¥fpt>TÈtaqYté  jb  ^uâè  Vous  ck>nner  de  la 
mémoire ,  qui  iB^àmiglS  fonvem  de  Ù  facilité  ;  car 
elle  me  remplir  dte  caèc  cf  idées  ,  que  f  en  fuis  fufFo- 
qucen  prêchant";  &  flîfeneen^écfivant ,  &que  j'euflè 
un  peu  de  votre.  jugemîMïf^  éâf  de  celui-ci ,  je  vous 
aflixre  que  j'en  fuis  fort  côorr;^ 

A  ce  mot  il  fc  prit  à  rire,  &"en  m*embraflànt 
tendrement  :  En  vérité ,  me  dit-il ,  jeconnois  main- 
tenant que  vous  y  allez  tout  à  la  bonne  foi.  Je  n'ai 
jamais  trouvé  qu'un  homme  avec  vous ,  qui  m'ait 
dit  qu'il  n'avoit  gueres  de  jugement -,  car  c'eft  une 
pièce  de  laquelle  ceux  qui  en  manquent  davantage  ^ 
penfent  en  être  les  mieux  fournis ,  &  je  n'en  trou- 
ve point  de  plus  courts  ,  que  ceux  qui  penfent  f 
abonder. 

Se  plaindre  de  fon  défaut  de  mémoire ,  &  même 
de  la  malice  de  fa  volonté  ,  c'eft  une  chofe  affèz 
€omimane>  peu  de  gen&  en  fgnt  la  petite  jbouche } 


l|6  t^spRrr  Bft  S.  François  dilSaiss  T 
mais  de  cccre  béatitude  de;pauvrecé  d'efpcû  ou  iïe-, 
jugCmcnc,  perfoniiç  n'en  veut  tâter,  chacun  la  re- 
pouHè  comme  une  infaniie.  Mais  ayez  bon  coura- 
ge ,  l'âge  vous  en  apportera  aflcz ,  c'eft  un  des  fruits. 
4e  l'cxpcncTice  &  de  la  vieillelïè. 

On  ne  peut  pas  dire  cela  de  la  mcmoite.  C'eft  un 
^es  indubitables  défauts  des  vieillatds ,  c'eft  pour- 
quoi j'efpere  peu  d'amandement  de  la  mienne  ;  mais; 
pourvu  que  j'en  aj^eailèzpoucniclbuvenic  de  Dieu  a^ 
c'eft  alTez. 


//.  PARTIE. 
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CHÀ^itkÊ  Premier» 

De  tHumiUté  &  de  la  Chaflete» 

IL  y  à,  difôit-il ,  deux  vertus  qti*il  faut  pratique!? 
fans  ccflc  \  &  s'il  étoit  poffiblc  ne  les  nôitimer  jà* 
mais ,  ou  fi  rarement ,  que  cette  rareté  pafsât  pour  (i^ 
lence.  Ce  font  les  vertus  d'humilité  &  dechafteté*  ' 
Mon  Dieu,  lui  dis-je,  mon  Père ,  je  ne  fuis  nul?» 
lement  de  votre  avis  t  je  voudrois  que  Tàir  ne  reteâ^» 
tîc  d'autre  chofe  que  de  ces  deux  beauï  noms ,  St 
qu'ils  fudènt  gravés  fur  les  écorces  de  tous  les  ar* 
brcs ,  &  écrits  en  lettres  d'or  fur  tous  les  marbres. 

Ma  raifbn  éft ,  reprit  le  Saint ,  qu'on  ne  peut  nom* 
mer  ces  deux  vertus  ni  les  louer ,  Toit  en  elles-md-* 
mes ,  foie  en  quelqu'un ,  fans  les  altérer» 

1  •  Il  n'y  à  point  de  langue  humaine ,  â  mon  avis  « 
qui  puiflè  dignement  exprimer  leur  valeur  \  &c  c'ett 
en  quelque  façon  diminuer  leur  prix ,  que  de  les 
louer  baflèment.  2,  Louer  rhumilité,  c'eft  la  faire 
defirer  par  un  fecret  amour-pf opf  e ,  &  y  porter  les 
gens  par  une  fauflè  porte.  3.  Louer  l'humilité  en 
quelqu'un ,  c'efl  le  tenter  de  vanité  &  le  flatter  dan^ 
gereufement  -,  car  il  fera  d'autant  moins  humble  , 
qu'il  penfera  l'être  davantage  j  &  il  pcnfera  l'être»  * 
quand  il  verra  qu'on  l'eftime  tcL 

Quant  à  la  chafteté,  1.  la  louer  en  elle- même  i 
c'cft  laiflèr  dans  les  efprits  une  fecrcte  Se  prefque 
imperceptible  imagination  du  vice  contraire ,  &  les 
expofer  a  quelque  péril  de  temation.  i.  La  louer 
en  quelqu'un  >  c'eft  en  quelque  façon  le  difpofer  à 
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;o  t*EsPRiT  DB  s.  François  de  Saies  , 
la  chute ,  Se  lui  mettre  devant  les  pieds  une  pierre 
d'achopement ,  en  lui  enflant  le  courage  d'un  or« 
gueil  couvert  d'un  beau  voile  qui  le  porte  au  ptéci- 
pice.  ^.  C'eft  qu'il  ne  faut  jamais  fe  fier  à  la  cnafte^ 
té  paflee  »  mais  craindre  toujours  »  d'autant  que  c'eft 
tk  c»r.4, 7.  un  tréfor  que  l'on  porte  en  un  vafe  fragile  &  de 
verre#  Voilà  pourquoi  j'eftimerois  que  c'eft  un  aâc 
de  prudence  de  les  nommer  peu  fouvent.  Mais  c'en 
eft  encore  un  plus  grand  de  les  pratiquer  fans  intar- 
miffion  )  Vune  étant  une  des  plus  excellentes  vertus 
de  TeipriC)  &  l'autre  la  belle  Se  blanchç  vertu  du 
corps.  * 

Je  ne  dis  pas  pourtant  qu'il  faille  être  fcrupuleux 
jufqu'à  ce  point ,  qu'on  n'ofe  les  nommer  aux  occa- 
sions ,  même  avec  éloge  :  Npn,  elles  ne  ferotu:  ja- 
mais aitez  louées ,  prifëes ,  eftimées ,  cultivées  :  mais^ 
qu'eft-ce  que  tout  cela }  Toutes  ces  feuilles  de  louan- 
ges ne  valent  pas  le  moindre  fruit  de  la  pratique. 

Ecoutons  maintenant  vos  raifpns. 

Je  n'en  ai  plus ,  lui.  dis-jç  ,  après  celles-là  jfi  les 
quitte  volontiers  pouç  acquiefcer  aux  vôtres ,  auf- 
quellcs  je  me  veux  tenir. 


Chapitre    IL 

De^  la  longue  vie. 

CONSIDERANT  fa  taille  grande  &  forte,  (on 
eftomach  robufte ,  fa  compofition  avantageufe 
pour  une  Iqngue  vie  ,  fa  prudence  à  ménager  fa  fanté 
pour  le  fervice  de  Dieu  ,  fa  tempérance.en  fa  nourri- 
ture ,  je  lui  difois  qu'il  promettoit  de  vivre  long« 
tems.^  Il  ayois  alors  quarante-deux  ou  quarante-troiis 
ans* 


Partie  IL  Chapitrb   II.         yi 

Il  me  répondit  en  foupiranc ,  la  plus  longue  vie  m 
fi'cA  pas  la  meilleure ,  mais  celle  qui  eft  la  pbs  «« 
occupée  au  fervice  de  Dieu  >  puis  il  ajouta  ces  pa-  « 
roJes  du  Propliecc  :  ^^e  je  fuis  malheureux  de  ce  que  pfii.  t^,  y, 
le  tems  de  mon  pjlérina^e  efi  fi  long  !  J*Ai  demeuré  svec 
ceux  qui  habitent  dar/i  les  ténèbres  >  mon  ame  a  été  long' 
tems  étrangère* 

Je  penfois  qu'il  fut  touché  de  fe  voir  hors  de  Ton 
Siège  &  de  fa  chère  Genève  >  c'eft  ainfi  qu'il  Tap- 
pelloit  >  &  je  lui  dis  :  Nous  nous  fommes  affis  fur  le  Ffd.  i}«.  14 
bord  des  fleuves  de  Babylone  y&  là  nous  avons  pleuré  en 
rn^us  fouvenant  de  Sion. 

O  non  y  me  répondit-il  >  ce  n'eft  pas  cet  exil-U  m 
qui  me  touche  ;  ne  fuis-je  pas  encore  trop  bien  n 
dans  notre  Cité  de  refuge,le  cher  Anne(Iy  :  je  par-  «• 
le  de  l'exil  de  cette  vie  ttant  que  nous  y  fofnmes  >  <f 
lie  fommes-nous  pas  exilés  de  Dieu,  &  hors  de  no-  « 
tre  patrie  !  Malheureux  que  je  fuis  !  qui  me  délivrera  de  1.  cw.  5.  g. 
ce  corps  de  mort  f  ce  fera  la  grâce  de  Dieu  par  /.  C.  N.  S.  Rtm.  7. 14* 

Vous  n'avez  pas  raifon ,  lui  dis-je  >  de  vous  dé* 

Î laite  en  cette  vie ,  où  tout  vous  rit.  Je  ne  vois  que 
ète  pour  vous  :  vos  amis  vous  rcfpedtcnt ,  &  les  en- 
nemis même  de  notre  Religion  vous  honorent  j  vous 
êtes  les  délices  de  tous  ceux  qui  vous  fréquentent. 

Tout  cela ,  dit-ii ,  eft  bien  peu  de  choie ,  &  fur-  « 
quoi  il  faut  peu  compter.  Ceux  qui  chantèrent  <c 
Hofanna  au  Fils  de  Dieu  9  trois  jours  après  crie-  m 
rent ,  Crucifige.  D'ailleurs  >  rien  ne  m'eft  plus  cher  i« 
que  mon  ame^  &  je  vous  aflùre  que  il  quelqu'un  « 
vcnoit  m'aflîxrer  de  vivre  autant  que  j'ai  déjà  fait  «« 
fans  douleur ,  fans  procès ,  fans  ad  verfité ,  fans  in-  « 
commodité ,  mais  avec  tous  les  contentemens ,  <« 
&  routes  les  profperités  qui  fç  peuvent  defirer  w 
en  cette  vie  ,  que  je  ferois  fort  empêché  de  « 
ma  contenance.  A  qui  regarde  l'Eternité ,  que  «< 
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M  ce  aui  eft  fujec  au  cems  eft  peu  de  chofe  ! 
Ce  beau  mot  du  Bienheureux  Ignace  de  Loyola 
^^t^mlnm'z  toujours  fort  agréé  :  O  que  U  ttru  mefemblcab-- 
^^Im  ImUm  i^^^  ^  ^^'^  >  q^^nijt  confidiu  &  contmfle  le  Ciel. 

Chapitre  III. 

Commcntilfc  componoitavec  Us  Malades* 

NO  us  étions  allé  voirenfemble  une  Dame  de 
qualité  de  mon  DiocèTe  >  qui  demeuroit  à  la 
campagne.  Elle  étoit  fort  âgée  &  malade  à  Texcrè- 
mite ,  ayant  déjà  reçu  Notre-Seigneur. 

Nous  la  trouvâmes  fort  paifible ,  &  tranquille  fur 
fon  intérieur  ,  ayant  mis  ordre  à  tout.  Une  feule 
chofe  rinquiétoit  y  qui  étoit  de  voir  fes  enfans  (• 
tourmenter  jour  &  nuit  pour  lui  procurer  quelque 
foulagement. 

Notre  Bienheureux ,  pour  lui  ôter  cette  peine ,  lui 
dit  :  »  Et  moi  »  ma  chère  mère  »  je  ne  fuis  jamais  fi 
M  aife ,  quand  je  fuis  malade  »  que  lor(que  je  vois 
^  mes  parens  &  mes  domeftiques  avoir  pien  de  la 
•9  peine  autour  de  moi. 

Nous  lui  en  demandâmes  la  raifon  ;  C'eft  parce 
que  9  répondit-il ,  je  fçai  que  Dieu  les  récompenfera 
largement  àcs  aifîftances  qu*ib  me  rendent  >  parce 
que  de  telles  hofties  lui  font  fort  agréables. 

A  la  vérité  fi  ceux  qui  nous  fervent  »  foit  en  fanté  ^ 
foit  en  maladie  >  n  ont  égard  qu'à  nous  &  non  ^ 
Dieu ,  &  ne  cherchent  qu'à  nous  plaire  >  ils  em 
pb^ent  bien  mal  leurs  peines ,  &  il  eft  bien  employé . 
qu'ils  ayent  le  mal  de  refte  :  mais  s'ils  nous  fervenc 
pour  Dieu ,  ils  font  plus  dignes  d'envie  que  de  pitié. 

Notre  Bienheureux  fe  condoifoit  avec  les  maU* 
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ics  qai  écoienc  à  l'extrémité ,  comme  les  bons  An- 
ges >  par  douces  Ôc  fuaves  infpirations  *,  leur  dilànc 
de  tems  en  tems  de  petits  mots  bien  choifis ,  fclon 
la  difpofition  des  malades  :  tantôt  faifant  devant 
eux  des  afpirations  ou  orai(bns  jaculatoires  fort 
courtes  :  tantôt  les  leur  faifant  proférer  de  bouche  ; 
ou  feulement  de  cœur ,  fi  le  parler  les  iocommo^ 
doit  5  &  puis  les  laiiToit  un  peu  en  repos.  O  Jefus ,  m 
je  me  donne,  je  m'abandonne  à  vous.  O  Dieu ,  jt  *c 
fuis  à  vous,  fauvez-moi  pour  votre  gloire.  O  Père ,  « 
je  remets  mon  ame  ,  mon  corps ,  tout  mon  être  <• 
entre  vos  mains.  O  Dieu,  votre  volonté  foit  faite  :  •• 
oiii ,  Seigneur  Jefus ,  votre  volonté ,  non  la  mien-  <• 
ne  '9  Se  entre  chaque  afpiration  laiflbic  lUie  aflèx 
bonne  paufe  pour  la  leur  laifler  goûter. 

Il  fbufïroit  avec  peine  de  voir  que  l'on  tourmen* 
tât  un  pauvre  agonifant  par  de  longues  exhorta- 
tions. Ce  n'eft  pas  alors  le  céms^e  prêcher ,  ni  même 
de  lui  faire  faire  de  longue^  prières.  Il  le  faut  feule- 
ment maintenir  dans  la  {bumiffion  à  la-  divine  vo« 
lomé ,  qui  doit  etre^  fon  élén^ent  éternel  >  Se  fon 
cfccupatiôn  perpémelle  dans  le  Cieh 

Il  rendoit  quelquefois  cet  .office  de  piété  8c  de 
miféricorde  aux  criminels ,  de  les  accompagner  au 
fîipplice  &  de  lies  aiddr  à  bien  mourir ,  &  fe  fervoit 
de  la  même  conduite  qûé  nous  venons  de  dire  à  Té- 
gard  des  tnalades. 

Après  avoir  oSi  la  décharge  de  leurs  çonfciences  » 
il  les  lai0oit  un  peu  refpirer  ;  puis  par  intervale  leur  ' 
fuggeroîc  des  a<9:es  de  foi,  puis  d'efpcrance ,  puis 
d  amour ,  &  enfuite  de  repentir  &  de  réfignation  i 
la  volonté  de  Dieu ,  d'abandon  à  fa  miféricorde , 
fans  ajouter  à  leur  affliction  celle  de  l'importunité 
it>féparable  d'tm  difcours  continuel.. 

Ce  bienheureux  Prélat  réiiilSIcût  fi  heureufèment 
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dans  ce  mélange ,  qu'il  a  G|uelauefoi$  accompagné  i 
la  mort  des  miférables  qm  y  alloient  avec  des  joies 
6c  des  concentemens ,  qu'ils  n'a  voient  jamais  expé- 
rimentés durant  le  cours  de  leur  vie  déréglée  \  Ce  te- 
nant plus  heureux  de  mourir  de  la  façon ,  que  de 
vivre  davantage  en  la  manière  qu'ils  avoient  fait. 
M  C'eft ,  leur  difoit-il ,  en  baifant  amoureufemem 
M  lepiedf  de  la  juftice  de  Dieu ,  que  l'on  arrive  fort 
u  aflurément  entre  les  bras  de  fa  miféricorde  ;  &  il 
0  faut  tenir  pour  tout  afluré ,  que  ceux  qui  efperent 
t»  en  fa  bonté  ne  font  point  confondus. 

Il  leur  infpiroit  ces  fentimens  de  confiance  d'une 
manière  fî  amoureufe  ,  qu'il  les  réduifbit  à  la  prati- 
que de  ces  paroles  de  S*  Âuguftin  :  //  tneft  meilleur 
de  mourir  en  aimant  Dieu ,  que  de  vivre  en  foffenfant» 


Chapitre  IV. 

Grande  xonjlancc  en  Dieu. 

JE  me  plaignais  à  lui  du  fardeau  de  la  charge 
Epifcopale'9  &  lui  proteftois  que  fl  je  l'euflè  con- 
nu avant  que  de  m'y  engager  ^  jepel'euflè  jamais 
fait.  J'ajoucois  que  ce  n'etoit  pa^  fans  raifbn  que  le 
Concile  de  Trente  l'appelle  un  fardeau  redoutable 
aux  épaules  des  Anges  mêmes. 

JÉ  Vraiment  ,  me  répondit-il  ;  c'eft  bien  à  vous 
•t  à  vous  plaindre»  qui  n'avez  qu  un  petit  jardin  2 
»  cultiver,  &  jardin  net  des  halliers  de  l'héréfie. 
»  jComment  gémiriez-vous  donc ,  fi  vous  étiez  char-» 
»  gc  d'un  Diocèfe  pefant  comme  le  mien ,  qui  cft  la. 
»*  tontine  de.  toutes  les  erreurs ,  &  la  rettaite  de  tous 
»*  les  Apoftats,qui  quittent  le  fein  de  la  vraie  Eglifc? 

Jenepcnfc  pas,  lui  difbis-jc ,  qu'il  y  ait  de  Dio^ 


Partib  II.  Chapitre  IV,  5^ 
cèfeen  coûte  la  France  mieux  policé  ^  ni  plus  exemw 
plaire  que  le  vôtre ,  ni  mieux  fourni  de  bons  Pa(^' 
tciirs ,  &  de  fages  &  vertueux  Eccléfiaftiques. 

Hélas  l  il  eft  vrai ,  répondit  il ,  que  Dieu,  qui  eft 
bon  y  nous  envoyé  le  vent  félon  la  voile ,  &  nous 
fait  cirer  quelque  profit  de  notre  cribulacion  i  autre-* 
ment  (î  Dieu  ne  nous  eue  lai(!e  ce  peu  de  femence 
de  piété  y  ne  ferions-nous  pas  devenus  comme  So- 
dotne.  Nonobftant  cela  nous  gémifibns  fur  les  riva- 
ges de  ce  grand  fleuve  oui  fort  de  notre  Babylone  i 
&noas  nousconfolonsiurlabienheureufe  efperan- 
ce  qae  le  Père  des  lumières  éclairera  un  jour  ces  té- 
nèbres ,  &  qu'après  ces  obfcurités  il  fera  luire  fon 
foleil  fur  ces  pau vires  gens  »  qui  font  aiSs  dans  la  rér.. 
gioQ  de  l'ombre  de  la  mort. 

Vous  feriez,  continua  t<il ,  de  belles  lamentations 
fi  vous  aviez  un  tel  faix  fur  les  bras.  Mais ,  difois-je  > 
pourquoi  vous  embarraflèr  de  ceux  qui  font  dehors , 
&  qui  fe  font  fouftcaits  volontairement  â  TEglife 
leur  mère  5  les  ouailles  qui  vous  reftent  ont  tant  de  PhUi^f.  4.  r. 
docilité  >  cju'elles  font  votre  joye ,  &  votre  couroime 
dans  le  Seigneur, 

Je  vous  prends  par  votre  bouche ,  bon  ferviteiir  > 
me  dit-^il ,  Se  pourquoi  ne  regardez-vous  pas  vos 
oiiailles  du  même  ccil  que  vous  regardez  lés  mien- 
nes ?  Pcnfez-vous  que  j*eftimc  que  les  vôtres  ayônt 
moins  de  docilité  ?  Il  faut  avoir  Tcfprit  juftc ,  &  ne 
faire  pas  tant  d'état  du  bien  que  Dieii  fair  à  autrui , 
que  nous  méprifions  ou  méconnoiflîons  celui  qu'il 
rtous  fait.  C'eft  le  propre  d'un  efprit  bas  de  dire ,  les 
moiflbns  de  notirevoifin  font  toujours  plus  ample» 
que  les  nôtres ,  &  fes  troupeaux  plus  gras..  Il  rauc 
bénir  Dieu  de  l'un ,  &  n'&tre  pas  ingrat  de  l'aurre. 

Toujours  eft-ce  une  pefante  charge ,  lui  difois-je  % 
ioit  pour  vous ,  foie  pour  mou 

Diiij 


}6     L*E^FRjT  DE  S.  FaAvçpii  M  Sales  ,; 

«»  Il  eft  vrai ,  répondit-il  >  Ci  nous  la  portions  tdtis, 
•r  fculs  ;  mais  ç*cft  un  joug  donc  Notre-Scigncui: 
*>  porte  une  part  qui  fait  le  tout ,  car  il  nous  porte 
»  nou5-mçmes  avec  notre^çharge. 

N  appellez-vQus  rien  de  rendre  compte  de  tant 
d^ames ,  difois-je  ?  Et  il  leparroii:  ;  »*  Nous  avons  af- 
M  faire  à  un  maître  qui  efl:  riche  en  miiericorde  fur 
V  ceux  qui  l'invoquent ,  il  remet  dix  mille  talens  à . 
n  la  moindre  prière.  Il  faut  avoir  de  lui  des  fenti- 
mens  dignes  de  fa  bonté  >  il  Iç  faut  fervir  avec  crain- 
te 'y  mais  toutefois  en  tremblant  il  ne  faut  pas  laidèr 
de  fe  réjouir.  L'humilité  qui  dçcQuragç ,  n'çft  pas; 
une  bonne  humilités 


Chapitre  V. 

Lajhlimde  y  fis.  peims  &  fis  danger S\ 


o 


UEi.QeU*UN  louoit  la  vie  foUtairç ,  &  l'appel- 

^^   loit  fainte  &  innocentç% 

Il  répondit  qu'elle  avoit  (t,%  défauts i  aufll-biea. 
que  celle  que  l'on  mène  dansiç  monde  \ .  &:  que 
comme,  il  y  avoit  de  bonnes:^  de  m^uvaifes  (bcié-« , 
tés,  il  y  avoii;  aufli  une  bonne  &  une  mauvaiCe  foli-t 
tude  :  bonne  1  quand  Dieu  nous  attire  ^^  felqn  ce 
0/A,  1.  M,  qu'il  dit  par  un  Prophète  ;  It  l'Attirerai  en  U  filita- 
de  9  &  tajtpé/xlerAi  afin  cœur  >  mauvaife»  de  laquelle 
«ff/r/.  4-  ^•^  ilçft  écrit  ;  MdlUur  à  celui  qui  eftfeul.  Si  ç'étoit  aflcz; 
de  fè  retirer  en  folitude  pour  devenir  faint  &ç  inno- 
cent, la  (àioteté  S)Ç  l'innoceQce  feroient.de  facile, 
conquête. 

On  lui  répliqua  qu*en  la  folitude  on  étoit  moins 
tenté  j  &  qu'il  y  avoit  moins  d'occafions  de  péché, 

«•  11  y  a  des  démons ,  répondic-il  >  qui  vont  par  le^ 


-    •  ^    - 
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lieux  deferts ,  au(][î>bien  que  parmi  les  villes.  Si  la .  c< 
^ace  ne  lious  affifte  par-tout ,  par-tout  nous  tonv  <• 
bons.  Loth ,  qui  fut  fi  faint  &  fi  jufte  dans  la  plus  «« 
infâme  de  toutes  les  villes ,  commit  dans  la  foutu*  « 
de  des  foiiiUures  qui  font  horreur.  L'homme  fe  «« 
pone  &  fe  trouve  pat-tout ,  &  la  mifere  lui  eft  « 
attachée  comme  au  corps  «.' 

Plufieurs  fe  trompent  &  Ce  féduifent eux-mêmes  3 
s'imaginant  avoir  les  vertus  dont  ib  ne  voyenc  pas 
en  eux  les  vices  oppofés.  Il  y  a  enc^e  un  long  ef- 
pace ,  entre*  n'avoir  pas  un  vice ,  &  avoir  la  veriu- 
contraire.  C'eft  bien  un  commencement  de  fagèfiè  9 
de  n'avoir  point  de  folie  i  mais  commencement  fi 
foible ,  qu'a  peine  mériteH:*il  le  nom  de  fageflie; 

S'abftenir  dix  m^al  eft  quelqu'autre  chofe  que  faire 
du  bien  y  quoique  cette  abftinence  foitune  efpece. 
de  bien  î  c'eft  comme  le  plan  fur  lequel  refte  à  éle-» 
ver  l'édifice.  La  vertu  neconfifte  pas  tant  en  l'habit- 
tude  qu'en  l'aâiion.  L'habitude  eft  une  qualité  oifive 
de  fa  natiire ,  qui  difpofe  à  la  vérité  a  bien  faire  » 
mais  qui  ne  £ai£  pas  pourtant ,  fi  fon  inclinatioxii 
n'cft  réduite  en  aûc. 

Comment  apprcindra  Pobéillànce  >  celui  a  qui  <» 
nul  ne  couimande  y  la  patience  »  celui  â  qui  nul  ne:  <• 


M 


.qui ,  comme  un  £auvage 
converfation  des  autres  hommes  »  qu'il  eft  obligé  c<  - 
d'aimer  çotftnie  foi-mêmç  ;  ♦• ,  ■  ^ 

Il  y  a  quantité  de  vertus  qui  ne  fe  peuvent  prati^ 
quer  en  la  (blitiide ,  principalement  la  mifëricorde 
uir  laquelle  nous  ferons  interrogés  &  jugés  au  der-»- 
nier  jour ,  &:  de  laquelle  il  eft  dit  :  Bitmeurtnx  lêsiâMn.  5. 7- 
mifimtnikux ,  cât  ils  obtiendront  mi/eriçordf. 


^      l'Esprit  se  5«  FkAMçois  db  Salis  , 


ChapitHe  VI. 

Bien  faire  &  laiffer  dire. 

COmme  j'allois  prêcher  le  Carême  à  Paris,  il 
ih'enfeigna  à  faire  p^u  d'état  de  ce  que  le 
monde  diroit ,  par  le  récit  de  l'hiftoire  faivante. 

Lç  Superion^d'un  Collège  avoir  chargé ,  tne  dic^ 
il ,  un  bon  vieillard  de  la  conduite  de  Thorloge  » 
afin  de  l'empêcher  de  s'ennuyer.  Mais  en  ayant  eC- 
(ayé  »  il  trouva  qu'il  n'avoir  jamais  eu  aucune  obéi^ 
Tance  plus  fôcheufe ,  ni  plus  difficile. 

•  Quoi ,  lui  dit  le  Supérieur ,  de  hautfer  les  contre- 
poids deux  ibis  le  jour. 

>  Hô  l  non  »  dit-il ,  c'eft  que  je  fuis  tourmenté  de 
tous  les  côtés; 

:  Comhienrcela,  reprit  le  Supérieur. 

,  C'efl:  >  dit-il ,  que  quand  l'horloge  tarde  un  peu  » 
ceux  qui  travailLent  au  Collège  s'en  plaignent ,  & 
pour  les  contenter  je  l'avance  un  peu  ;  &  ceux  qui 
ibnt  en  Ville  me  tombent  auf{i-t6t  (ur  les  biras ,  di- 
fant  que  l'horloge  va  trop  vite  >  &fi  je  la  retarde 
pour  les  fatisfaire  ^  voilà  les  autres  qui  recommen- 
cent leurs  plaintes ,  de  forte  que  ma  tête  eft  comme 
le  timbre  lur  lequel  frappe  le  marteau  de  l'horloge  » 
&  je  fuis  tout  étourdi  de  ces  plaintes. 

l^e  Supérieur ,  pour  le  confoler  ;  lui  dit ,  je  veux 
vous  donner  un  très-bon  avis ,  &  qui  mettra  la  paix 
par-tout.  Quand  l'horloge  avancera  &  que  l'on  s'en 
olaihdra ,  dites,  lailTez-moi  faire ,  je  la  retarderai 
tnen  imais  les  autres  $  dit  le  bon-homme ,  viendront 


crier  \  dites4eur ,  reprit  le  Supérieur ,  enfans  laiflcz- 
tooi  faire  ^  je  la  hâterai  bien  d'aller.  Mais  après  tput» 


Partie  H.  CRAPitttc  VI.  i^ 
laiflez  aller  Thorloge  (on  gratid  chemin ,  &  comme 
cUepourra  ;  donnez  feulemenc  de  bonnes  &  doùcesr 
paroles  ,  Se  tous  feront  contens ,  8c  vous  en  paix. 

Voyez-vous ,  me  dit  notre  Bienheureux ,  vooj 
allez  être  en  butte  à  divers  jugemens.  Si  vous  vous 
amufez  à  ce  que  l'on  dira  de  vous  »  vous  n'aurez  jà* 
mais  fait. 

Qae  faire  i  tout  cela }  Il  faut  donner  i  tous  de 
bonnes  &  douces  paroles-,  mais  après  tout  »  allez  vo* 
tre  grand  chemin ,  fuivez  votre  namtel ,  ne  Talteret 
pas  par  tatit  d'avis  que  vous  recevrez ,  la  plupart 
contraires  :  regardez  Dieu  >  &  abandonnez  vous 
fort  à  Tefprit  cfc  grâce.  Il  nous  doit  importer  fort 
peu  d  être  jueés  des  hommes ,  pui(que  nous  n'avons 
point  defîr  dt  leur  plaire  *,  c'eft  Dieu  qui  eft  notre 
juge ,  &  qui  voit  le  rond  de  nos  cœurs  >  &  ce  qu'il  y  . 
a  de  pltis  caché  dans  les  ténèbres. 

Chapitre  VII. 

Son  jugement  fur  une  Prédication. 

UN  jour  je  prêchai  à  la  Vifitation ,  &  fçachant 
que  notre  Bienheureux  y  feroit  préfent  avec 
un  grand  concows  de  monde  ;  à  dire  le  vrai ,  j'avois 
un  peu  penfé  à  moi ,  &  m'étois  préparé  tout  de  bon. 

Quand  nous  fûmes  retirés  chez  lui ,  &  qu'il  fe  vit 
fcul  avec  moi ,  il  me  dit  :  hé  bien ,  vous  avez  donne 
grande  fatisfaâion  à  nos  gens  aujourd'hui ,  ils  s'en 
alloient  difant  Mirabilia ,  de  votre  beau  &  bien  pei- 
gné Panégyrique.  Je  n'en  ai  rencontré  qu'un  feulqui 
n'étoit  pas  content. 

Qu*aurois-je  avancé ,  lui  dis-je  >  qui  eût  pu  cho- 
quer cet  efprit4à ,  car  je  ne  fuis  point  piqué  du  deiir 
de  i^avoir  ion  nom.: 


S^      l'esprit  DE  s.  François  DB  Salis, 

Mais  moi ,  reprit-il  »  j'ai  grande  curioficé  dé  vous 
le  nommer. 

Qui  eft-il  donc  >  afin  que  je  m'efforce  de  le  con- 
tenter,?- 

Si  je  n'avoi$  bien  de  la  confiance  en  voas ,  je  ne 

vous  le  nommerois  pas  i  mais  comme  je  vous  con- 

nois ,  je  le  ferai  volontiers.  Le  voycz-vous-U.        * 

.  r  Je  regardai  autour  de  moi  9  je  ne  vis  que  lui.  C'efl 

donc  vous ,  lui  dis-je  ^ 

Moi-même ,  rcprit-iU 

Certes,  repartis-jc  ,  j'eufle  mieux  aime  votre 
approbation  feule,  que  celle  de  toute  l'ailêmblée* 
Dieu  foit  loué  ,  je  fîiis  tombé  en  une  main  qui  ne 
blefle  que  pour  guérir.  Encore ,  qu'avez-vous  trou* 
vé  à  dire  \  car  je  fçai  que  de  votre  grâce ,  vous  ne 
me  pardonnez  rien* 

Je  vous  aime  trop ,  dit-il ,  pour  vous  flatter  >  &  fi 
vous  euiliez  aimé  de  cette  forte  nos  fœurs  >  vous  ne 
vous  fufliez  pas  amufé  à  enfler  leurs  efprits ,  au  lieu 
de  les  édifier  ;  à  leur  louer  leur  condition  ,  au  lieu  de 
leur  enfeigner  quelque  doârine  humiliante  Se  plus 
falutaire  :  Il  en  eft  des  viandes  de  l'efprit  comme  de 
celles  du  corps,  les  flarteufes  font  vêntenfes ,  &  les 
venteufes  font  creufes  >  à  la  façon  des  légumes.  Il 
faut  en  prêchant  préfencer ,  non  une  viande  qui  paT- 
fe ,  &  dont  la  mémoire  périflè  avec  le  fon ,  mais  une 
viande  qui  demeure  à  la  vie  éternelle. 

Au  refte ,  il  (c  faut  bien  garder  d'entrer  jamais 
en  chaire ,  fans  avoir  un  deflèin  particulier  d'édifier 
quelque  coin  des  murailles  dé  Jerufâlem ,  enfei- 
gnant  la  pratique  de  quelque  vertu,  ou  la  fiiite  de 
quelque  vice  j  car  tout  le  fruit  dç  la  prédication  eft 
pftL  f  e.  xf.  d'arracher  le  péché ,  &  de  ramener  la  juftice.  O  Sei- 
gneur y  difoit  David ,  yenfeigneréù  v$s  vojfes  4$êX  in-^ 
jujlesy&  les  impies /e  CQnverrkonti  vms^ 


Partib  il  ChApztjib  VII.       tt, 
Quelle  converfion,  luidis^  ediài-jc  prêché  1; 
des  âmes  déliy.rées  des  mains ae  leurs  ennemis,  le  < 
inonde ,  k  diable  &  la  chaii;  >  &  qui  fervent  Dieu 
dans  la  fainteté. 

Il  leur  falloir  apprendre  >  .repric-il ,  a  prendre  i.  c^;  ia. 
nrde  de  ne  tomber  pas ,  puifqu'elles  font  debout  '»  '^ 
aopcrer  leur  falut  félon  le  confeildu  S.  Efprit ,  avec  p*^^,  ^,  ,^ 
crainte  &  tremblement ,  &  à  n'être  point  faris  peur  e^^  j^  j^ 
même  du  péché  remis.  Vous  nous  les  avez  peintes 
comme  des  Saintes  \  cela  ne  vous  coûte  gueres  de 
canonifer   des  perfonnes  vivantes.  Il  ne  faut  pas 
comme  cela  mettre  des^oreillerç  fous  les  coudes ,  ni 
donner  du  lait  à  ceux  qui  ont  ^efoin  de  chicotin  & 
dabfinthc. 

Je  l'ai  fait ,  difbis-  je ,  pour  les  encourager  &  for* 
ufier  en  leur  fainte  entreprife. 

Il  faut  donner  ce  courage  fans  expofer  la  perfon-. 
ne  au  péril  de  la  préfompnon  &  de  la  vanité.  Il  eft 
toujours  plus  affuré  d'humilier  l'auditeur ,  que  de  le 
faire  marcher  en  chofes  hautes  &  admirables  au-  - 
deflfus  de  fa  portée.  Je  me  perfuade  qu'une  autre  foi» 
vous  prendrez  garde  à  cela. 


■• 


Chapitre    YIII. 

Sur  ie  même Jujet. 

LE  lendemain  il  me  fît  prêcher  en  un  Monaftere 
de  filles  de  fainte  Claire.  Il  s'y  trouva ,  &  TaC- 
fcmblée  n'y  fut  pas  moindre  que  le  jour  précèdent. 
Je  me  donnai  bien  de  garde  de  donner  dans  l'écueil 
qu'il  m'avoit  montré  :  -je  fis  mbn  difcours  avec  une 
grande  (Implicite  de  langage  &  de  penfées  ,  ne 
vifant  |»ttrement  qu'à  l'écUbcatiox}.    Je  procédai 


4%      l'Esprit  db  S.  Fa Aiiçôis  db  Salbs  , 
avec  grand  ordre  »  &  preflai  fore  mon  fujet. 

Avk  retour  notre  Bienheureux  me  vint  viiîter  i 
ma  chambre ,  qui  étoit  la  fienne  9  car  quand  je  le  vi- 
iitois  il  me  mettoit  toujours  en  fa  place ,  &  m*em- 
hraâànt  tendrement  :  vraiment ,  dit-il  >  je  vous  ai* 
mois  bien  hier  >  mais  je  vous  aime  bien  davantage 
aujourd'hui.  Vous  êtes ,  à  dire  la  vérité ,  félon  mon 
cœur }  &  fi  je  ne  me  trompe ,  vous  êtes  encore  félon 
le  cœur  de  Dieu  ;  &  je  penfe  qu'il  a  eu  votre  facrifice 
pour  agréable^  Je  ne  vous  penfois  pas  fi  fouple  &  fi 
fnv.ix. iS.condefcendatTt.  Certes,  Ibomme  obéifdnt  racontera 
dis  viStcires  y  wous  vous  êtes  furmonté  vous-même 
aujourd'hui.  Sçavez-vous^  que  la  plupart  de  vos  au- 
diteurs difoient,  les  jours  fe  fuivcfnt ,  mais  ne  fe  ref* 
Semblent  pas  ,  &  qu'ils  n'étoient  pas  fi  contens 
qu'hier,  &  que  celui  qui  n'étoit  pas  (acisfait  hier, 
l-eft  excraordinairennent  aujourd'hui. 

Je  vous  apporte  ici  un  Jubilé  général  pour  toutes 
Tos  fautes  paâîes.  Vous  avez  fait  aujourd'hui  tout* 
à-fait  félon  mon  gré  s  &  fi  vous  continuez ,  vous  ren- 
drez beaucoup  de  fervice  au  Maître  de  la  vigne.  Il 
ne  faut  pas  que  la  prédication  s'appuie  fur  des  paro- 
les  &  des  penfées  de  l'humaine  (agefiè ,  mais  en  dé- 
monftration  d'efprit  Se  de  verm.  Suivez  cette  ma- 
nière avec  fidélité ,  ôc  Dieu  rendra  vos  travaux  ho- 
norables &  accomplis,  vous  ferez  prudent  en  la  pa- 
rôle  myftique ,  &  podèderez  la  fcience  des  Saints , 
la  fcience  qui  fait  les  Saints.  Et  que  voulons-nous 
fça voir ,  finon  Jefus  &  Jefus  crucifie  ? 


&J! 


/ 


Pautxb  il  Çhapxtub  IX..  :    ^ 

Chapitre  IX. 

Combien  il  était  ennemi  des  louangn. 

SA  I N  T  Grégoire  a  très-bien  dit  »  que  quand  on  Sé^imdmm 
loue  un  ilomme  £|£een(a  pré&nce,  o»  afflige  ÎJ^'JJj^^ 
Tes  oreilles  ^  &  on  ble^  ion  cœur.  Nonre  Bienheu-m'^ ,  n«« 
reux  é(oic  ainfi.  Celui  qui  embcadbic  fi  amoureufe*^"''**"^ 
mène  ceux  qui  lui  difoient  des  injures ,  auroic  vo- 
lontiers dit  des  injures  à  ceux  <}ui  lui  donnoicnc  la 
moindre  louange* 

Un  jour  prçchant  devant  lui  à  Annefly ,  me  fou* 
venant  de  ces  paroles  que  lui  dit  dans  une  occafion 
M.  TEvèque  de  Saluces  :  Tufdl  es  »  €g§  vet^mautfid 
neque  lux ,  il  m'échapa  de  i^e  une  petite  alluGon 
fur  (on  nom ,  &  de  dire  qu'il  étoit  Le  ÙX  {fiU  es  ) 
dont  toute  la  maflè  de  ce  peuple  étoic  alfaitonnée  ; 
il  fut  tellement  mal  édifié  de  cet  éloge,  qu'au  retour 
il  m'en  reprit  avec  un  ton  &  un  accent  qui  eût  été 
de  rigueur ,  s*il  eût  été  capable  4p  patler  ainfi. 

Vous  alliez  fi  droit ,  me  dit^il ,  vous  codorieE  fi  OéiéS.  $•  % 
bien ,  qui  eft-ce  qui  vous  a  fait  faire  cett^incarta** 
de }  Sçave^.vous.  bien  que  vous  avez  tout  gâté»  & 
que  ce  feulmpt  peut  faire  pecdre  k  crédit  à  tout  vo- 
tre Sermon.  N*eft-ce  pas  mélanger  le  pur  or  de  la 
parole,  de  Dieu ,  que  d'y  introcuiire  la  parole  des 
hommes }  Se  n'eft-ce  pas  la  parole  des  hommes ,  que  ^fiî.  ii«  s^ 
la  louange  des  vivans  }  N'eft-il  pas  écrie ,  ne  loues 
aucun  homme  avant  fiunort. 

Je  fuis  un  beau  fel ,  un  fel  affiuli  Se  gâté  >  qui  n'eft 
bon  qu'à  être  jette  en  la  rue ,  Se  fi>ulé  auac^  pied^  des 
pafians.  Je  plains  tant  de  bonne  femence  luflbqaée 
avec  une  poignée  d'yvraïe*  Certes  fi  vous  avez  dit 
cela  pour  mç  confondre»  vous  avwttouvé  le  vrai 
fecret. 


■l 


44    i*Espiirr  tt  S.  IpM H  çoi  s  M  Sa  tûi 

C  tf  A  9  t  T  R  E      X., 

» 

«S{?/x  humilité. 

IL  ne  pouvoîc  ignorer  la  grande  eftime  qtte  ndn^  . 
feulement  fon  peuple ,  mais*  que  tout  le  monde 
faifoie  de  fa  piété.  Souvent  iPs'en  confondoit  devant 
^  Dieu  >  Se  plufîeurs  fois  il  en  a  rougi  devant  les^  hom^ 
KÇiCSy  loruiu'il  voyoit  OU  entendoit  qu'on  le  tenoie 
pour  un  faint  homme  &  un  fidèle  (ervireur  de  Dieu^ 

Ce  n'étoit  pas  fa  coutume  de  dire  des  paroles 
d'humilité  partant  de  foi ,  il  les  fuyoit  comme  des 
écueils  où  Thumilité  faifoit  naufrage.  Il  étoit  exaâ 
}u{quesr-là ,  de  ne  parler  de  lui  que  comme  i  vive 
force ,  foit  en  bien ,  foit  en  mal ,  même  dans  les  cho« 
(es  indifférentes.  Il  difoit  quelquefois ,  que  parler  de 
foi  étoit  ime  chofe  non  moins  difficile  que  de  mar- 
cher fur  la  corde ,  &  qull  faut  avoir  de  grands  con- 
cre-poids  pour  ne  tomber  pas ,  &  de  merveilleufei 
.  circonfpeâdonspour  ne  point  faillir. 

Voyez-vous ,  difoit-il ,  ces  bonnes  gens ,  avec  tou^ 
tes  leurs  louanees  &  leurs  eftimes,  me  feront  recueil^ 
lir  enfin  un  ttuit  bien  amer  de  leur  amitié.  C'eft 
qu'ils  me  feront  languir  en  Purgatoire ,  faute  de 
prier  Dieu  pour  ma  pauvre  ame,quand  je  ferai  mort  ; 
«'imaginant  qu'elle  fera  allée  tout  droit  en  Paradis. 
Voilà  tout  ce  que  me  profitera  cette  réputation . 

J'aimerois  mieux  trouver  en  eux  le  fruit  des  bon-* 
nescfruvrés,  &  l'huile  de  la  miféricorde,  que  les 
feuilles  de  tant  de  vains  aplaudiflèmens  &  de  vaines 
louanges.  Une  once  d'opération  vaut  plufieurs  livres 
de  Jiilcoms.  On  parle  de  l'eau-bénite  de  Coor ,  & 
jf ^p^llcccd  de  l'eau-bénicc  du  monde.  Ce  font  de 

douce» 


IPAUTlfe  IL  CrfAPItllE   Xï.  Sj 

AoMxxs  bénédiâtons  fuivies  de  dures  déréliâioDS« 


»        "  * 


Chapitre      XI* 

Des  Ecrivâirts  katijs. 

m 

J'A  I  commente  fort  jeune  a  écrire ,  &  trop-tôt  i 
imprimer  -y  Se  comme  je  m'accufois  un  jour  à  ao-^ 
tre  Bienheureux  de  cette  précipitation ,  il  me  répqn- 
<lit  que  l'on  pouvoir  fonder  fur  cela  deux  jugemens 
contraires ,  &  tous  deux  appuyés  de  bonnes  raifonç» 

La  plus  commune  opinion ,  me  dit-il,  efl:  qu*il 
faut  écrire  tard  ^  parler  ton  Un  jeune  Religieux , 
qai  étoit  Prècrc  &  Prédicateur  i  ayant  fait  un  livre 
qu'il  defiroit  mettre  au  jour ,  il  le  porta  a  fon  Supé- 
rieur pour  en  avoir  la  permillîon ,  qui  lui  dit  ce  pe- 
tit mot  i  en  prenant  fon  livre ,  Se  lui  promettant  dà 
le  lire  à  fon  loifîr  Se  de  lui  en  dire  fon  jugement  t 
Mon  Père  n*avez-vous  plus  rien  à  apprendre  ?  Se  le 
laiiTa  là-deffus  • .  •  •  comme  s'il  lui  eût  dit  >  ce  n'efi; 
pas  en  étudiant  qu'il  faut  faire  cics  livres  >  mais  après 
avoir  beaucoup  étudié. 

Notre  Bienheureux  eftimoit  que  les  fruits  de  cettà 
forte  n'étoient  mûrs  qu'en  Tarriere-faifon  i  c'eft-à- 
dirc ,  fur  la  fin  de  l'Aufomne*  Pour  ceux  de  la  Pré- 
dication 9  leur  verdeur  eft  agréable ,  &  ils  font  plus 
fleuriââns  au  Printems  &  dans  les  chaleurs  de  l'Eté. 
Il  faut  plus  de  plomb  pour  écrire  ;  plus  de  mercure 
pour  parler. 

D'un  autre  côté ,  quelques-uns  eftiment  que  c'eft 
bieo  fait  d'écrire  Se  de  publier  de  bonne-heure  » 
d'autant  qu'on  a  le  moyen  de  fe  corriger  dans  les 
iècondes  éditions.  Oh  examine  le  vent  du  bureau  ^ 
&  onferetircde  bonne-heure  fi  l'on  n'y  réuffic  pas  i 
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i^ô      t*EsPRiT  t>t  s.  François  oé  Sales  ; 
i\joUtez  que  Ton  jouit  du  fruit  de  Ton  travail  >  com^ 
me  ceux  qui  bâcifTent  ou  plantent  en  leur  jeunede. 

L'vopinion  des  premierseft  un  peu  fevere ,  &  cèltê 
des  féconds  eft  plus  indulgente  ^  &  Tune  &  Tautre 
importe  peu ,  pourvu  que  Dieu  foit  regardé  en  tout 
cela  comme  la  fin  dernière  du  travail. 

Ceux  qui  rejettent  la  publication  de  leurs  ouvra- 
ges après  leur  mort ,  pour  éviter  la  vanité  des  ap- 
plaudidèmens  &  des  louanges  ne  font  pas  mal,pour- 
vu  que  ce  foit  là  véritablement  leur  motif»  mais  fi 
c'eft  pour  éviter  le  déplaifir  de^  cenfures  &  des  ré^ 
prébenfions  >  c'eft  fiiir  une  vanité  pour  fe  jetter  dans 
une  autre. 

En  toutes  chofes  la  médiocrité  eft  excellente ,  & 
d'écrire  entre  deux  âges ,  à  qui  a  ce  talent  >  eft  un 
confeil  fort  prudent ,  parce  qu  on  a  encore  aflèz  de 
vie  pour  fe  corriger  ^  &  d'enfouir  ce  talent  quand 
Diea  Ta  donné ,  c'eft  un  compte  que  l'on  aura  a  ren- 
dre à  Dieu  î  &  de  redouter  les  divers  jugemens ,  c'eft 
craindre  de  voyager  en  Eté  de  peur  des  mouches* 


Chapitre    XI  !• 

Dufouvenirdes  Trépaffes. 

OU  A  K  D  il  mouroit  quelqu'un  de  (es  amis ,  oe 
defaconnoiftance,  ilétoitinfatiableâen  dire 
du  bicii  &  à  les  recommander  aux  prières  d'un 
chacun.  > 

Son  mot  ordinaire  croit ,  nous  ne  nous  fouvtnons 
pas  djfez  de  nos  morts ,  de  nos  cbers  Trépajjes  ;  &  la 
|ireuve  eft  que  nous  n'en  parlons  pas  aflfèz.  Nous 
xioos  détournons  de  ce  difcours  comme  d'un  propos 

foacfte }  nous  laifloas  les  morts  enievelir  les  mgurts^ 


'Î^AliTiÈ  II.  CriAPiTkfi  jttli  6f 
leur  mémoire  paie  chez  nous  avec  le  (on  des  clo« 
ches,  (ans  penfer  que  l'amitié  qui  peut  finir  même 
paria  mort ,  ne  fut  jamais  véritable  *,  l'Ecriture  mê- 
me nous  difant  que  le  vtai  amour  eft  plus  fort  que  la  Cm/»  t  es 
mort. 

Alors  les  louanges  ne  font  plus  fufpeâes  dç  flaté- 
rie  ;  &  comme  c'eft  une'efpece  d'impiété  de  déchi- 
rer  la  iléputacion  des  morts ,  &  faire  comme  ces  bê-^ 
tes  féroces  qui  déterrent  les  corps  pour  les  dévorer  ; 
aufli  eft-ce  une  marque  de  piété  de  faire  récit  de  leurs 
bonnes  qualités  >  parce  que  cela  nous  provoque  i 
leur  imitation. 

J'ajoute  qu'il  avoit  coutume  de  dire  »  qu^en  cettd 
feule  œuvre  de  miféricorde  >  les  treize  autres  s'y  ren- 
contrôlent. 

N'eft-ce  pas  ^  difoit-il ,  en  quelque  façon  vîfitér 
les  malades ,  que  d'obtenir  par  nos  prières  le  foulage^ 
ment  des  pauvres  âmes  qui  font  dans  le  Purgatoire» 

N'eft-^ce  pas  donner  à  boire  à  ceux  qui  ont  fi  gitand 
Toif  de  la  vifion  de  Dieu ,  6c  qui  (ont  parmi  ces  du-^ 
res  fiâmes  ^  que  de  leur  donner  part  àla  rofée  de  nos 
oraifons. 

N'eft^e  pas  nourrir  des  affamés  5  que  d'aidtsr  à 
leur  délivrance  par  les  moyens  que  la  foi  noui 
fuggerc. 

N'eft-cepas  vraiment  racheter  des  prifonniers. 

N'eft-ce  pas  vêtir  les  nuds  >  que  de  leur  procuret 
un  vêtement  de  lumière  ^  ôc  de  lumière  de  gloire. 

N  eft-ce  pas  une  infigne  hofpitalité ,  que  de  pro^ 
curer  leur  inrrodudion  dans  la  célcfte  Jerufalem ,  & 
les  rendre  citoyens  des  Saints ,  6c  des  Domeftiques 
de  Dieu  dans  l'éternelle  Ston. 

N  eft-ce  |>as  un  plus  grand  fervîce  de  mettre  dct 
amcs  au  Ciel ,  que  d'enfcveUr  des  corps  &  les  met- 
tre en  cerre«^ 

E  ij 


es      t*EsPKiT  deS.  François  DE  Sales; 

Quant  aux  fpirituelles ,  n'cft-ce  pas  une  oeuvre 
donc  on  peut  comparer  le  mérite  avec  celui  de  doti^ 
ner  confeil  aux  fimples ,  de  corriger  ceux  qui  man- 
quent >  d'enfeigner  les  ignorans  >  de  pardonner  les 
X)fFenfes ,  de  fupporter  les  injures }  Et  quelle  fi  gran- 
de confolation  peuc-on  donner  aux  affligée  de  ce 
inonde ,  qui  puiuè  être  comparée  à  celle  qu'appor- 
tent  nos  prières  à  ces  pauvres  âmes  qui  font  dans  une 
il  prefiance  Touffrance. 


Chapitre     XII  L 

De  r Ecriture  '  Sainte. 

SAiNT  Charles  Borromée  ne  lifoit  la  fainte  Ecri- 
ture qu  a  genoux ,  comme  s'il  eût  écouté  Dieu 
parlant  fur  le  Mont  Sinaïau  milieu  des  feux  &  des 
ionAerres^&  notre  Bienheureux  ne  vouloir  pas  qu  on 
la  traitât ,  Toit- en  parlant  en  public ,  foie  en  écrivant, 
foit  ^n  la  lifant  en  particulier  >  qu'avec  une  excrême 
révérence. 

Il  ne  vouloir  pas  qu'un  Prédicateur  fe  jettât  d'a^ 
bord  dans  le  fens  myilique  ,  fans  avoir  auparavant 
expliqué  le  fens  littéral  :  autremenr ,  difoit-il ,  c'eft 
bâtir  fe  toit  d'une  maifon  devant  le  fondement.  L'E- 
criture-Sainte  doit  être  traitée  avec  plus  de  (bliditc 
&  de  révérence.  Ce  n'eft  pas  une  étoffe  qu'on  puiflo 
tailler  à  fon  gré  pour  s'en  faire  des  paremens  à  fa 
Wode. 

Quand  on  avoir  expliqué  le  vrai  fens  de  la  lettre» 
alors  il  permettoit  d'en  tirer  des  morales  &  d'en  fai- 
xt  des  applications»  encore  vouloit-ilque  ce  fût  avec 
beaucoup  de  jugement ,  fans  cirer  les  figures  par  les 
ciicveux  )  aucremcQt  il  les  appcHoit  dc&figures  défi- 


Partie  IL  Chapitre  XIII.  tfj 
jurées ,  &  des  morales  femblables  au  carillon  des 
cloches ,  à  qui  Ton  fait  dire  tout  ce  que  Ion  veut. 

Voici  fur  ce  fujet  un  exemple  de  fa  ponftualitéî. 
Prêchant  un  jour  devant  lui ,  u  m^arriva  d'appliquer        ^* 
à  la  contagion  des  malivaifes  compagnies  ce  mot  du 
Prophète  :  f^ous  ferez,  boni^vecles  bons  y  &  mauvais  'V*'-  »7. 
avec  tes  mauvais  ;  ce  qui  fe  dit  afiez  communément. 

Je  m'apperçusfur  le  champ  qu'il  n'écoit  pas  con- 
tent^  &  enfuite  étant  feul  avec  lui ,  il  me  demanda 
pourquoi  j'avois  donné  une  telle  détorfcàeepaflâ- 
ge ,  fçachant  bien  que  ce  n  croit  pas-là  le  fens  litté*- 
ral.  Je  lui  dis  que  c'était  pafalluiton.  Je  l'entensbien 
ainfi  ,  reprit-il ,  mais  du  moins  dcviez-vous  dire  que 
ce  n'ëroit  pas-là  le  fens  littéral ,  puifque  félon  la  let- 
tre il  s'entend  de  Dieu,  qui  cft  bon  ,  c'cft-à-dire, 
miféricordieu:^  envers  ceux  qui  font  bons  v  &  mai|* 
vais ,  c'eft-à-dire ,  fevere  envers  ceux  qui  font  mau- 
vais,  puniflant  les  uns,  âcfaifant  miiéricorde  aux 
autres. 

Jugez  de-là  combien  il  étoit  exaâ  quand  il  traî» 
toit  la  Divine 'parole ,  puisqu'il  Tétoit  li  fort  envers 
les  autres ,  lui  qui  étoit  incomparablement  plus  in« 
dulgent  aux  autres  qu'à  lui-même. 


Chapitre   XIV. 
Du  Zele^ 

LE  zde  lui  étoit  une  vertu  fufpefte  »  parce  que-» 
difoit-il ,  il  en  étoit  comme  des  bezoards  *,  de 
cent  il  n'y  en  a  pas  un  de  bon  y  ni  qui  chaile  le  venin* 
Les  bons  ménagers  difent  que  la  nourriture  .des 
Paons  dans  une  maifon  de  campagne  eft  plus  dom* 
mageable  que  profitable  >  parce  qu'encore  qu'ils 
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iTEsPRiT  DH  S.  Frakçoïs  db  Sales  , 
•mangent  les  araignées  a,  les  chenilles ,  les  fouris  y  Se 
autres  vermines  *>  d'autre  part  ils  découvrent  les 
toits ,  ils  ejfTraient  les  pigeons  par  leurs  cris ,  Se  ils 
battent  les  autre$  volailles. 

Le  35ele  pour  l'ordinaire  eft  impétueux ,  &  bien 
que  par  les  çorreâions  qu'il  fait  il  tâche  d'exrermi- 
per  le  vice ,  il  a  d'ailleurs  d'a0èz  fâcheux  effets  >  s'il 
n'eft  conduit  avec  beaucoup  de  modération  ôc  de 
prudence^ 

Il  y  a  un  zèle  âpre  &C  farouche  qui  ne  pardonne 
rien  ^  qui  aggrandit  les  moindres  fautes  >  Se  fait 
comnie  le  mauvais  Médecin  >  qui  rend  les  maladies 
plus  fâcheufes* 

Il  y  en  a  un  autre  fi  lâche  &  (i  mol  >  gu'il  pardonne 
tout  i  penfant  être  en  cela  une  meiurç  de  charité 
qui  fouffre  tout  >  qui  endure  tout ,  mais  jamais  le 
tort  f^iti  Dieujt  ce  qui  oftbnfé  fon  honneur  &fa 
gloire ,  en  quoi  il  fe  trompe. 

Le  vrai  zèle  accompagne  de  jugement  &  de  fcieu' 
ce,  fuit  ce  précepte  \/nter  ntrumque  vola^  tnediâtu- 
tiffimus  ibis*  Il  pardonne  certaines  çhofes,  ou  an 
ihoins  les  di0imule  >  pour  les  corriger  à  propos  & 
utilement  çn  tems  &  lieu  »  âç  en  rçprend  d'aurres 
fans  attendre ,  où  il  voit  qu'il  y  a  efpcrance  d'amen- 
dement ,  ne  laifïànt  rien  en  arrière  de  ce  qu'il  pcnfc 
pouvoir  fcrvir  â  la  confcrvation  ou  augmentation 
dç  la  gloire  de  Dieu. 

Le  zelô  dqux  &  gracieux  eft  incomparablement 
plus  efficace  que  celui  qui  eft  âpre  &  turbulent  j  &C 
ç'eft  pour  cela  qu'Ifaïe  voulant  montrer  la  force  du 
Meffie  à  réduire  tout  l'Univers  fous  le  joug  fliave  de 
fon  obéïiFance ,  ne  l'appelle  pas  le  lion  de  la  tribu  de 
Vé^\  T^f  ^Juda,  mais  T Agneau  dominateur  de  la  terre.  La 
f/^i  a^.  ?«>t  douceur  eft-elle  fmvenue ,  dit  le  Prophète ,  nous  voiU 
corriges n 
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Chapitre    XV, 

ZX^  Prédications  fertiles  en  fleurs  ^ftcriles 

en  fruits. 

JE  fus  invité  en  Tannée  1 610*  a  prêcher  le  Carê- 
me devant  le  Sénat  de  Savoye ,  dans  la  Capitale 
de  la  Province ,  qui  cft  Chambery.  A  peine  y  a  voit-il 
{\x  mois  que  j'avois  reçu  la  ccnfécration  Epifcopale  * 
par  l'impoiition  des  mains  de  notre  Bienheureux. 
J'étois  alors  dans  une  extrême  verdeur  d  âge  ,  Sc 
ayant  la  mémoire  toute  fraîche  dé  ce  que  je  venoi» 
d'apprendre  aux  Ecoles ,  &  principalement  des  bel« 
ks-iettres ,  que  j'ai  toujours  fort  affeâionnées  ;  de 
forte  que  ne  pouvant  débiter  que  ce  que  je  fçavois» 
je  ne  proferois  des  tréfors  de  mon  cœur  que  cfe  qui 
étoic  aàns  le  cof&e  de  ma  mémoire ,  entailanc  beau- 
coup de  chofes  anciennes  &c  nouvelles  que  j*avoig 
dans  mes  réfervoirs ,  &  dont  on  peut  voir  des  eflais 
dans  ces  Diverfités  ,  qui  font  les  premiers,  dirai-je , 
efforts  ou  efforts  de  rnon  cfprit. 

On  rapporta  au  Bienheureux ,  quijétoit  en  la  ville 
de  fa  refidence  à  Annefly ,  éloignée  de-U  de  fepc 
lieues ,  que  mes  difcours  n'étoient  que  de  fleurs  &: 
de  parfums ,  qui  attireient  tous  les  Auditeurs ,  com« 
me  les  abeilles  qui  volent  au  fucre  &  au  miel.  Lui 
qui  en  jugeoit  tout  d'un  autre  air ,  &  qui  étoit  habile 
en  cet  art,  m'eût  fouhaité  plus  de  lettres  divines  Se 
moins  d'humaines  >  plus  d'efficace  de  i'efpritdc  pié- 
téque  d'expreffions  fpirituelles ,  perdiafîves  de  la 
(àgeffe  humaine. 

Surquoi  il  m'écrivît  une  belle  lettre,  par  laquelle 
il  m'avertidbit  y  que  l'odeur  de  nos  aromates  &  exha- 

Emi 
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iôit  jufqu'à  lui ,  &  au  il  rcticmbloit  à  Alexandre  i 
qui  cinglant  vers  les  Ides, fortunées ,  en  preflentit  le 
voinnagepat  lesbonnesb4cucsquic  le  vent,  gliflant 
fur  le  poli  de  la  mer ,  appottoit  jufqu'â  Tes  vaifTeaux^ 
Mgis  après  avoir  cache  la  pointe  du  filet  dans  ce 
cottôn  nuilé  &  mu(qqc,  il  enfonça  la  lancette  ett 
me  difant  >  qu'après  tant  de  meflagers  qui  lui  rappor- 
taient tous  les  jours  que  notrç.lit  étoit  tout  fleurif- 
{ant  >  ^  notre  ameviplement  tout  de  cyprès  &  de 
^edrç  y  quç  nos  vignes  fleuries  répandoient  leur  fua- 
vite  par-tout ,  que  ce  n  etoit  que  fleurs  qui  paroif^ 
jfoient  en  nptre  parterre  »  que  notre  Printems  rioit 
de-tous  cotés  ;  il  en  fittendoit  d'autres  qui  vin0ènt 
lui  dpnner  des  nouvelles  de  l'Eté  &  de  l'Automne , 
de  1^  nioilTpti  &ç  de  la  vendange.  l'écoute  ,  dit-il , 
4nflorfs  fru^tus  p4rtttriant.  Qu'après  tout ,  il  me  don- 
noit  ^yis  d'émonder  ma  vig^^e  des  pampres  iuper- 
(lus  des  belles-lettres ,  tmpu$  pmationis  advenie ,  de 
la  tailler ,  Se  de  retrancher  tant  d  ornemens  étran- 
gers ;  &  que  quoiqu'il  fiit  louable  d'appliquer  les 
yafes  des  Egyptiens  au  fervicç  du  Tabernacle ,  il 
fallqit  né^nmoiiis  que  ce  f^t  fobrement  :  que  Ra- 
chet  étoit  à  la  vérité  plus  aç^réablo  >  mais  moins  fer-? 
tile  que  Lia  ;  que  l'interprétation  de  l'Evangile  de- 
voit  erre  conforme  à  fqn  ftyle  &  à  fa  fimplicité  :  qu'il 
ne  f^lloic  ni  blanc  ni  vermillon  fur  les  joiies  d'une 
chofe  telle  qu'étoit  la  Théologie  *,  &  qq'il  falloic 
l)ien  plus  fe  garder  d'altérer  la  parole  de  Dieu ,  que 
la  monnpie  publique  -,  &  quantité  d'autres  fembla-j 
\>\cs  enfeignemens ,  qui  me  rendirent  depuis  teaa^ 
Im-  i:  17'  coup  plus  réfcrvé  &  plus  fobre  de  ces  viandes  plus 
çreufes  que  folides ,  &c  plus  attentif  à  travailler  pour 
cette  viande  qui  ne  périt  Ppint ,  que  l'Ecriture  nou5 
|Ç(îQmt9^tidç  Ç\  fort^ 
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Chapitre  XV L 

Sa  réjignation. 

CO  M  M  E  TEvcque  de  Genève  fongcoit  à  faire 
notre  Bienheureux  fon  Coadjureur  ,  notre 
bienheureux  romba  malade  >  &c  vint  â  une  telle  ex- 
trémité ,  que  les  Médecins  défefpererent  de  fa  vie* 
On  lui  annonça  le  danger  où  il  ctoit  -,  ce  qu'il  re- 
çut d'un  front  auflî  ferein  que  s'il  eut  vu  les  Cieun 
ouverts  prêts  4  le  recevoir. 

Notre  Saint ,  indifférent  à  la  mprt ,  à  la  vie ,  ne 
4ifoit  autre  chofe ,  (inon  :  Je  fuis  à  Dieu  ;  qu'ii  faflo 
^e  moi  f<^lon  (on  bon  plaifir. 

Et  comme  on  difoit  une  fois  devant  lui ,  qu'il  de- 
voir fouhaiter  de  vivre ,  fînon  pour  le  fçrvicç  de 
PEglife  ;  au  moins  pour  faire  pénitence. 

Certes,  dit-il  y  tôt  ou  tard  il  faut  mourir,  &  ett 
quelque  tcms  que  cefoit  nous  aurons  toujours  be- 
foin  de  la  grande  miféricorde  de  Dieu.  Autant  vaut 
tomber  es  mains  de  fa  clémence  aujourd'hui  que  de- 
main. U  eft  toujours  lui-même  plein  de  bonté ,  Se 
riche  en  miféricorde  fur  ceux  qui  l'invoquent ,  & 
nous  toujours  mauvais.  Qui  a  plutôt  conlommé  fa 
cour/ê ,  a  moins  de  compte  à  rendre.  Je  vois  qqe 
l'on  me  veut  charger  d'un  fardeau  ,  qui  n'cft  pas 
moins  redoutable  que  i^  mort ,  &  fi  le  tout  étoit  ré* 
doit  à  mon  opinion,  jaurois  bien  de  la  peine  à 
çhoifir  \  il  vaut  mieux  s'en  remettre  au  foin  de  la 
Providence  \  il  vaut  mieux  dormir  fur  le  fcin  de  Je- 
fus-Chrifl: ,  que  veiller  par-rout  ailleurs.  Dieu  nous 
ailne ,  il  fçait  ce  qu'il  nous  faut ,  mieux  que  nous- 
mêmçs  ifoit  que  nojus  viviofiSifon  quf  nous  niomrions  > 
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74       lTSsprit  de  s.  François  de  Sales  i 
^^r.  1. 18.  nous  fommti  au  Seigneur.  Il  a  les  clçfs  de  la  vie  &  ds, 
p/i/.  X4.  5.  la  mort  \  ceiix  qui  efperent  en  lui  ne  font  jamais  con- 
/•«V.11.  u.  fondus  »  allpns  nous  autres,  &  mourons  avec  lui. 

Et  comn^t  on  lui  difoit  que  c  etoit  dommage  qu'il 
mourût  en  la  fleur  de  fon  âge  \  car  il  n'avoir  alors 
que  trente-cinq  ans. 

Notre-S^igneur ,  dit-il ,  eft  mort  encore  plus  jeu- 
fa^.  14.  y.  ne*  Le  nom^e  de  nos  jours  eft  devant  lui.  Il  fçait 
cueillir  les  fruits  qui  lui  appartiennent  en  toute  forte 
de  fai(bn$. 

Ne  nous  amufons  point  à  tant  de  circonftances  , 
ne  regardons  que  fa  très-fainte  volonté.  Que  ce  foit- 
là  notre  belle  étoille ,  elle  nous  conduira  à  Jefus- 
Chrift ,  {bit  en  la  crèche ,  foit  au  calvaire.  Quicon- 
que le  fuit  ne  marchera  pas  dans  les  ténèbres  >  mais 
^•^*  s.  11.  il  aura  la  lumière  de  la  vie  éternelle ,  qui  ne  fera 
plus  fujette  à  la  mort. 


Chapitre     XVI  I. 

Son  amour  de  la  pauvreté. 

4.Ttm.6.€.  x^*EsT  un  grand  retenu  ,  dit  la  fainte  Parole ,  fue 
V^  la  piété  quife  contente  de  ce  mi  fitffit.  Auffî  notre 
Bienheureux  fçavoit-il  fe  contenter  du  peu  qui  lui 
reftoit  du  revenu  de  fon  Evèché. 

N'eft-ce  pas  encore  beaucoup  ,  difoit-il ,  que 
douze  cens  écus  de  rente  ?  Ne  font-ce  pas  de  beaux 
reftes  ?  Les  Apôtres  qui  étoient  bien  plus  excellcns 
E vèques  que  nous  ne  fommes ,  n'en  avoient  pas  tant. 
Nous  ne  méritons  pas  de  fervir  Dieu  à  notre  (olde. 
Plût  à  Dieu  que  nous  fuflîons  encore  privés  de  ce 
refte  ,  8c  que  la  Religion  Catholique  eût  autant 
d'entrée  à  Genève  qu'elle  en  a  à  la  Rochelle  9  Se  que 
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nous  y  euflîons  comme  là  une  petite  Chapelle ,  (c'é- 
toit  beaucoup  d'années  devant  fa  prîfe  qu'il  me  di^ 
foit  cela  )  dans  peu  de  tems  elle  y  feroit  un  grand 

f  progrès.  Il  y  a  plus  de  difi>ofition  dans  le  peuple  que 
'on  ne  penfe ,  &  la  rai{on  d'Etat ,  couverte  d'une 
imaginaire  liberté ,  y  règne  plus  que  cçUe  de  la  Re-« 
ligion* 

Il  logeoit  à  Annefly  dans  une  fort  belle  &:  ample 
maifbn  ,  qu'il  tenoit  à  loyer.  Son  appartement  étoiç 
très-beau ,  6ç  il  s'avifa  de  fe  loger  dans  une  petite 
chambre  obfcure  &  aflez  mal  plaifante  s  &  il  appel- 
loit  cette  chambre ,  la  chambre  de  François  ^  &  celle 
où  il  recevoir  le  monde ,  la  chambre  de  l'Evèque. 

Ce  qui  me  fait  fouvenir  de  faint  Charles  Borro*- 
mée ,  qui  avoir  une  petite  cellule  au  haut  de  ion  Pa- 
lais à  la  façon  de  Judith ,  où  il  fe  retiroit  pour  prier ,  r.  1.  %  1* 
&0Ù  il  couchoit  fur  la  paille ,  appellant  cette  cellule 
la  chambre  de  Charles  >  &c  celle  qui  étoic  ouverte  i 
ceux  qui  lis  dem^ndoient ,  ta  chambre  dti  Cardinalt 

Il  me  dit  un  jour ,  en  me  montrant  un  habit  qu'on  t 

lui  avoit  fait ,  &  qu'il  avoit  (bus  fa  fbutane  ;  mes  gens 
font  de  petits  mii?acles ,  car  avec  une  vieille  robe> 
ils  m'ont  fait  cet  habit  tout  neuf  ^  ne  m  ont-ils  pas 
fait  bien  brave  î 

Ce  miracle ,  lui  dis-je ,  fémble  enchérir  for  celui  Deut.  x^.  j* 
des  cnfans  d'ifraël ,  dont  les  habits  ne  s'uferent  poinc 
durant  (garante  ans  qu'ils  demeurèrent  att  defert  s 
car  ceux-ci  renouvellent  les  uféi# 

Quelquefois  fon  cpconome  fe  ptaignoit  qu'il  n'y 
avoit  plus  d'argent. 

De  quoi  vous  fichez-vous ,  lui  difoit-il ,  nous  en 
fûmmes  d'autant  plus  conformes  à  notre  Maître  » 
qui  n'avoir  pa$  feulenoent  une  pierrç  où  repofer  fa  Mat.  ^.  zo^ 
tcte. 

Mais  où  on  prendre  j\]Ubit  l'œcQnome-:  mon  fik  2  *        » 


j6      t*EspRiT  DE  S.  François  de  Sales  , 
difoît-il ,  il  faut  vivre  de  ménage  ;  vraiment,  difoit 
l'autre ,  il  eft  bien  cems  de  ménager  ,  ou  il  n'y  a 
plus  rien. 

Vous  ne  m'entendez  pas ,  reprenoit  le  Bienheu- 
reux ,  c'eft  qu'il  nous  faut  vendre  ou  engager  quel- 
que pièce  de  notre  ménage  pour  vivre  y  cela ,  mon 
bon  ami ,  n'cft-ce  pas  vivre  de  ménage  ? 

J  admirois  un  jour  comment  il  pouvoir  foutenir 
fa  maifon  avec  fi  peu  de  revenu. 

C'eft  Dieu ,  dit-il ,  cjui  multiplie  les  cinq  pains. 

Le  preflant  de  me  dire  comment  cela  fc  faifoit. 

Ce  ne  feroit  pas  miracle ,  difoit-il  de  bonne  grâ- 
ce )  fi  cela  fe  pouvoir  dire.  Ne  fommes-nous  pas 
Wr«», }.  li- bien  heureux  de  vivre  ainfi  par  miracle*  Ceft  U 
mifincofde  de  Dieu  >  de  ce  que  mus  ne  fommes  pas 
eonfommés^ 

Vous  dévorez  ma  fageffc ,  lui  dis-je ,  en  me  ren- 
voyant là.  ^ 

Voyez- vous ,  reprit-il ,  les  richefles  font  de  vraies 

lue,  8.  ij.  épines ,  ainfi  que  l'Evangile  noua  l'cnfeigne  ;  elles 

piquent  de  mille  peiiies  en  les  acquérant ,  de  plus 

de  foucis  en  les  confervant  >  de  plus  de  foins  en  les 

<lépenfant  3  déplus  de  chagrins  en  les  perdant. 

Au  refte  nous  n'en  fommes  que  les  fermiers  &  les 
orconomes ,  principalement  fi  ce  font  des  biens  de 
l'Eglife ,  qui  font  le  patrimoine  des  pauvres  ;  l'im- 
portance eft  de  trouver  àcs  difpenfateurs  qui  foienc 
1.  Tim.  ^.  8.  fidèles  :  ayant  dequoi  nous  nourrir  &  nous  vêtir 
'  honnêtement ,  que  nous  faut-il  davantage  ^  ^uoi 

ampUus  eft ,  4  malo  eft. 

Voulez-vous  que  je  vous  parle  franchemjînt.  Je 
fçai  bien  ce  que  je  fais  de  ce  que  j'ai.  Mes  morceaux 
font  taillés  auèz  court.  Si  j'avois  davantage  je  ferois 
en  peine  de  ce  que  j'en  ferois.  Ne  fuis  je  pas  heiv- 

i^/.  tf.  34.  rcux  de  vivre  en  çnfattt  fatis  fouci  \  A  chaque  Jowt 
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fi^/on  mal..  Qui  plus  en  a ,  plus  il  a  de  compte  à  '<^*  ^^  4^« 
rendre. 


Chapitre   XVIII. 

Des  Importunités. 

EN T R 1  les  vertus  il  faifoic  grand  état  de  celle 
qui  nous  fait  fupporter  doucement  les  importu* 
nicés  du  prochain.  Un  peu  de  douceur ,  de  modéra- 
tion &c  de  modeftie ,  diloit-il ,  fuffifent  pour  cela. 

Quand  on  parle  de  patience ,  vous  diriez  qu'il  ne 
la  faut  employer  qu'en  la  {buf&ance  des  maux  qui 
nous  apportent  de  la  gloire.  Cependant  tandis  que 
nous  attendons  ces  grandes  &  ngnalées  occafîons , 
qui  n'arrivent  que  rarement  dans  la  \^e ,  nous  né- 
gligeons les  moindres ,  &  tant  s'en  faut  que  Ton 
compte  pourouelque  chofe  le  fupport  des  imporni- 
tûcés  du  prochain  ,  qu'au  contraire  on  tient  pour 
foiblés  ceux  qui  les  endutent. 

Nous  nous  imaginons  que  notre  patience  efl:  ca- 

Îiablede  fouf&ir  des  douleurs. &  des  affronts figna- 
es,  &  nous  nous  jçttons  dans  l'impatience  pour  les 
plus  légères  importunités. 

■A\  nous  femble  que  nous  pourrions  aflEUler  ,  fervir 
&  foulager  le  prochain  en  de  grandes  &  longues 
maladies  y  &  nous  ne  jpouvons  fupporter  fes  humeurs 
fôcheufes ,  fes  rufticités ,  fes  incivilités ,  &  fur-touc 
fès  importunités ,  quand  il  vient  hors  de  propos  ^ 
à  contre-tems ,  nous  entretenir  de  chofes  qui  nous 
iemblent  légères  ou  frivoles. 

Nous  triomphons  ici  dans  les  apologies  de  notre 
impatience  >  nous  défendant  fur  le  prix  du  tems , 
auquel  feul  >  4ic  vok  AAciçn ;  lavarice  eft  louable  > 
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&  nous  ne  voyons  pas  que  nous  l'enu)loyons  Cû  tailè 

d'autres  chofès  plus  vaines  que  le  fupport  du  pro^ 

chain ,  ôc  poffibie  moins  (erieufes  que  celles  donc  il 

nous  encrecienc,  Ôc  que  nous  appelions  une  perce  de 

tems. 

Quand  on  eft  en  converfation  avec  le  prochain  ^ 
il  faut  s'y  plaire ,  &  témoigner  que  l'on  s'y  plaît  ; 
&  qiiand  on  eft  feul  >  il  fc  faut  plaire  en  la  folitude  s 
mais  le  ttial  eft  que  l'inégalité  de  nos  efprits  eft  tel- 
le» que  nous  regardons  toujours  derrière  nous,  ÔC 
qu'en  compagnie  nous  foupirons  après  la  folicude  ; 
&  dans  la  folitude ,  au  lieu  de  jouir  de  fa  douceur , 
nous  défkons  la  converfationé 

Il  faut  avoir  l'efprit  plus  jufte  Ôc  plus  raifonnable  ^ 
&  au  tems  deftiné  à  la  récréation,  aimer  la  récréa-* 
tion  h  ôc  pareillement  aimer  la  leâure ,  l'oraifbn  > 
le  travail  aux  heures  qui  y  font  deftinées ,  &  le  filen- 
ce  lorsqu'il  eft  ordonné  par  la  règle  ôc  l'obétËQuice  $ 
lî/i/.  j$.  i*ainfi  nous  pouvons  dire  avec  le  Prophète  :  je  bénirai 
le  Seigneur  en  tout  tems  »  &fa  louange  fera  toujours  dans 
ma  bouche  ;  car  c'eft  bénir  ôc  louer  le  Seigneur  en 
tout  tems ,  que  de  rapporter  à  Ta  gloire  toutes  nos  ac^ 
cions  bonnes,  indifférentes,  ôc  la  fuite  desmauvai{es4 


i*Hta 


ChAPIT  RE     XIX4 

Des  Tentatians^ 

CE  n'eft  pas  après  les  domdtiques  d'unâ  maifba 
que  les  chiens  aboyent  ^  mais  après  les  écrans* 
gers.  Le  Diable  ne  fe  met  point  en  peine  de  follici- 
ter  à  la  tentation  ceux  qui  la  cherchent  eux-mêmes  , 
&  qui  font  à  lui. 
Quand  il  prefTe  &  tourmente  on  ccsuf  »  c'eft  figne 
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qa^îl  lui  eft  étranger  ^  &  plus  il  redouble  la  tenta-* 
cion ,  plus  c'eft  une  marque  de  fignalée  vertu ,  caj  il 
ne  fait  de  puiflantes  attaques  qu'aux  places  les  plus 
ibrtes ,  &  qui  lui  font  davantage  de  rcuftance. 

Si  nous  içavions  faire  un  bon  ufage  des  tenta- 
tions ,  difoit  notre  Bienheureux ,  au  lien  de  les  re-* 
douter,  nous  les  provoquerions ,  à  peine  que  je  ne 
dife  ,  nous  les  (buhaiterions  y  mais ,  parce  que  notre 
foibleffè  8c/notrc  lâcheté  ne  nous  eft  que  tfop  con- 
nue par  tant  d'expériences  &  de  triftes  chûtes ,  nous 
avons  bien  raifon  de  dire  >  ne  Uûus  èndstifix^fas  en  M4it.4.i^ 
tentation. 

E  ncore  fi  a  cette  jufte  défiance  de  nous-mêmes , 
naus  jpienions  la  confiance  en  Dieu  »  plus  fort  pour  • 
noas  délivrer  de  la  tentation ,  que  nous  ne  fbmmes 
foibies  pour  nous  y  perdre  \  nous  relèverions  nos 
efpérances  fur  la  diminution  de  nos  craintes.  Nous 
dirions  avec  le  Prophète  5  c'eft  par  vous  que  nous  ffd.  17.  %9< 
ferons  délivrés  de  la  tentation ,  &  ce  fera  par  votre 
fecours ,  ô  mon  Dieu ,  que  nous  furmonterons  tous 
les  obftacles ,  qui  comme  un  mur  &  une  forterefiè 
s'oppofent  à  notre  falut.  Avec  un  tel  fécond ,  ne  / 

f mouvons-nous  pas  hardiment  marcher  fur  l'afpic  &  fftU  90.  t5« 
e  bafilic ,  &c  fouler  aux  pieds  le  lion  &  le  dragon. 

Comme  c'eft  aux  grandes  tentations  que  nous 
connoifibns  la  grandeur  de  notre  courage  &  celle 
de  notre  fidélité  envers  Dieu ,  c'eft  auffi  en  ces  oc- 
cafions  que  nous  faifons  progrès  en  la  vertu ,  & 
^uc  nous  apprenons  â  manier  les  armes  de  notre  mi-  *•  ^^*  '••  ♦^ 
lice ,  qui  font  fpirimelles ,  contre  les  malices  de  nos 
ennemis  qui  font  invifibles.  C'eft  alors  que  notre 
ame  toute  couverte  de  la  grâce  leur  paroît  auffi  ter- 
rible-qu-une  armée  rangée  en  bataille.  c^*  ^'  i> 

Il  y  en  a  qui  penfent  que  tout  eft  perdu  quand  ils 
(ont  affligés  par  des  peiuées  de  blafphème  &  d  im- 
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piété ,  &  s'imaginent  qu'ils  n'ont  plus  de  foi.  Cd-» 
pendant ,  tant  que  ces  penfces  leur  déplaifent ,  elles 
ne  peuvent  leur  nuire ,  &  ces  v^nts  impétueux  nd 
fervent  qu'à  leur  faire  jettcr  de  plus  protondes  racU 
nés  en  la  foi.  Le  même  fe  doit  dire  des  tentations 
contre  la  pureté ,  &  des  autres* 


Chapitré    XX. 

JDe  la  célébration  de  Ic^fainu  Mejfe  toui 

les  jours. 

UN  jeune  Prêtre ,  déjà  Pafteur ,  fe  contcntoie 
de  dire  la  Meffe  les  Dimanches  &  les  Fêtes  : 
comme  notre  Bienheureux  l'aimoit  beaucoup ,  il 
s'avifa  de  cet  expédient  pour  l'engager  à  célébrer 
tous  les  jours.  Il  lui  fit  préfent  d'une  boëte  couverte 
de  fatin  rouge  ,  tout  en  broderie  d'or  &  d'argent , 
enrichie  de  quelques  perles  )  &  avant  que  de  la  lui 
mettre  entre  les  mains  ^  il  lui  dit  ^  j'ai  une  grâce  à 
vous  demander .  que  je  m'affûte  que  vous  ne  me  re-» 
fuferez  pas ,  puifqu'elle  ne  regarde  que  la  gloire  d& 
Dieu ,  dont  je  fçai  que  vous  êtes  épris. 

L'autre  lui  dit ,  commandez. 

O  non,  repart  le  Saint ,  ce  n'eft  pas  en  cbmman-» 
dant  >  mais  en  demandant  que  je  parle ,  encore  en 
demandant  au  nom  &  pour  l'amour  de  Dieu. 

Le  iilence  de  ce  jeune  Pafteur  témoignant  mieux 
fa  difpofition  que  les  paroles  ^  le  Bienheureux  lui 
ouvrant  la  boette,  la  lui  montra  toute  pleine  d'Hof- 
ties à confacrèr ,  &  lui  dit,  vous  êtes  Prêtre,  Dieu 
vous  a  appelle  à  cette  vocation,  &  de  plusauPaf^ 
torat  :  fcroit-ce  une  belle  chofe  qu'un  Artifan ,  un 
Magiftrat  ou  un  Médecin,  ne  voulût  travailler  da 

'  lar 
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faprofeffion  qti'ua  jour  ou'  deux  la  femaine.  Vous 
avez  un  cacaâere  qui  vous  donne  le  pouvoir  dt 
dire  la  faince  Me(Ie  cous  les  jours ,  pourquoi  n'en 
pasufer?  • 

Vous  tf  avez ,  Diêù  merci  >  rien  qui  vous  en  em'- 
pèché.  Je  connois  votre  ame ,  autant  qu'une  ame 
peut  être  connue.  Je  vois  au  contraire  que  tout  vous 
y  convie.  Je  vous  fais  donc  âc  préfent ,  ôc  vous  fup- 
plie  de  n'oublier  pas  ^a  faint  Autel  celui  qui  vous 
fait  cette  prière  de  la  part  de  Dieu. 

L'autre  fe  trouva  un  peufurpris,  &  fan$réfift«t 
à  des  paroles  fi  engageantes ,  fe  contenta  de  foumet- 
tre  au  jugement  du  iaint  Prélat  Tes  indignités  inte^- 
rieures ,  la  jeuneflè ,  fes  imihortiiications  >  la  crainte 
d'abufcr  d'un  fi  grand  Myftere,  ne  correfpondanc 
pas  a  la  vie  néceliaire  pour  un  fi  fréquent  ufage. 

Toutes  ces  cxcufes ,  reprit  le  Bienheureux ,  font 
;aucant  d'accufations ,  fi  je  les  voulois  examiner.  Mais 
fans  entrer  en  difcuffion  5  fuffit  que  vous  vous  en  ètçÈ  • 
rapporté  à  mon  jugement  :  je  vous  dis  donc ,  Se  en 
ccla;>  penfe  avoir  Vefptit  de  Dieu  ;  que  toutes  les  rai»-  -*  **•»■•  ^  4». 
fons  que  Vous  apportei^  pour  vous  difpenfer  d'un  fi 
fréquent  exercice ,  font  celles  qui  vous  y  obligent. 

Ce  fera  ce  faint  &  fréquent  ufage  qui  mûrira  vo- 
tre jeuneflè ,  modérera  vos  immortifications ,  aBfbi- 
blira  vos  tentations ,  fortifiera  vos  foiblcfles ,  éclai- 
rera vos  voies  ;  &  à  force  de  le  pratiquer ,  vous  ap- 
prendrez à  le  pratiquer  avec  plus  de  perfeâion. 

Au  refte ,  quand  votre  indignité  vous  en  retireroic 
par  humilité  »  ce  qui  eft  arrivé  autrefois  à  S»  Bona-* 
vcnture  •,  &  quand  cet  ufage  vous  apporteroit  moins 
d'utilité  à  caufe  de  votre  indifpoficion ,  confiderelc 
que  vous  êtes  perfonne  publique,  que  vos  oiiailles^ 
&  votre  Eglife  eti  ont  bcfoin ,  les  Trépaflés  nécciïî- 
ces  y  Qc  plus  que  tout  cela ,  c'eft  qu'aux  jours  que 
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vous  vous  en  abftei;iez ,  vous  privez  la  gloire 
de  Ton  augmentation ,  les  Anges  de  ce  plaiiir ,  &:  les 
Bienheureux  d'une  particulière  coniblation* 

Cet  Eccléfiaftiquc  s  abbatrit  fous  ce  confeil  y  Se 
dit  fiât  fiât  y  Se  depuis  trente  années  n  y  a  pas  man- 
qué r^ns  cauiè  légitime* 


Chapitre  XXL 

Grande  çirconfpeUion  avec  les  femmes  quand 
on  leur  parle  ^  ou  quand  on  leur  écrit. 


u 


N  Prélat  ne  vouloir  point  permettre  aux  fem« 
^^^  mes ,  de  quelque  qualité  qu'elles  fuflen  t ,  l'en- 
xréc  de  fa  maifon  ,  fe  rondant  fur  l'exemple  &  le 
confeil  de  S.  Auguftin  \  c'jeft  ppurquoi  il  avoir  fait 
faire  une  efpece  de  parloir  aveè  àts  barreaux  dans 
une  Chapelle  où  il  leur  parloir* 

Le  Bienheureux  qui  aimoit  ce  Prélat ,  fans  blâ- 
mer cette  feverité ,  le  concentoit  d'en  rire  gracieu- 
fement ,  &  de  dire  que  ce  Prélat  n'étoit  Pafteur  qu  si 
moitié ,  puifqu'ilte  féparoit  ainfi  de  la  moitié  de  fon 
^troupeau.  ' 

Le  Bienheureux  i  fur  les  plaintes  qu'il  en  reçut» 
promit  de  lui  en  parler. 

Le  Prélat  pour  fe  défondre ,  repréf<înta  fon  âge 
qui  étoijc  encore  jeune ,  fon  appréheniion  de  pauer 
jpar  les  langues ,  la  crainte  de  tomber  en  coi  conver- 
iàtionç ,  ic3  confeils  des.anciens  Pères  fur  ce.  fujcr  » 
le  bon  exemple  que  cela  donnoit  aux  autres  Ecclo^ 
(iaftiques ,  &;  quantité  de  femblables  motifs. 

Notre  Bienheureux  loiia  fon  zèle  &  fa  précau^ 
tion  9  mais  lui  dit  que  fans  pratiquer  certe  iéverité 
extérieure  »  il  y  avoir  un  moyen  plus  aifë»  plus  affu^ 
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fi ,  moins  incommode ,  &  moins  fujet  à  être  cenfuré 
8t  controllé* 

Ne  parler  jamais ,  dic-il ,  à  des  femmes  qu'en  pré* 
fénce  de  plufieurs  ,  &  donnez  charge  exprefle  à  vos 
domeftiques  de  ne  vous  perdre  jamais  de  vue ,  quand 
quelqu'une  voudra  conférer  avec  vous.  Je  ne  dis  pas 
qu'il  foit  toujours  néceâaire  qu'ils  entendent  ce  que 
vous  leur  direz  ;  car  il  n'eft  pas  quelquefois  expé- 
dient ,  &  ce  fom  fouvent  chofes  qui  regardent  la 
confciencie ,  mais  au  moins  que  leurs  yeux  veillent 
fur  vous  &  jToient  témoins  de  vos  dépQrtemens. 

Que  fi  vous  donnez  la  permiffion  à  celui  de  vos 
Chapelains,  à  qui  vous  commettez  le  dép6t  de  votre 
intérieur ,  de  vous  donner  des  averduèmens  tou- 
chant vos  geftes  ou  vos  aâions ,  croyez  que  tout  cela 
vaudra  mieux  que  toutes  les  grilles  du  monde ,  fuf*  * 
fent-elles  de  fer  6c  toutes  heridees  de  pointes. 

Or  Lavis  qu'il  donnoit ,  eft  celui  même  qu'il  pra^ 
tiquoit  ;  car ,  quoique  fa  maifon  fut  ouverte  à  tout 
le  monde ,  il  ne  parloir  ^mais  a  des  femmes ,  en 
(pielque  lieu  qu'il  fût ,  qu'il  n'eût  des  furveillans  qui 
le  confidcraâent  attentivement. 

Il  lui  donna  un  autre  avis  touchant  lès  lettres. 

N  écrives^  jamais  à  des  femmes ,  lui  dit-il ,  qu'en 
leur  répondant ,  à  moins  qu  il  n'y  ait  une  preUante 
néceffîcé  *,  jamais  de  votre  propre  mouvement ,  à 
moins  que  ce  ne  foiic  â  des  perfonnes  hors  de  tout 
foupçon ,  comme  une  mère ,  une  fœur ,  une  femme 
fort  âgée ,  encore  rarement  &  brievemenr. 

Quand  on  écrit  aune  femme  >  il  faudroit  >  s'il  fe 
pouvoit ,  plutôt  écrire  avec  la  pointe  du  canif  qu'a-* 
vec  le  bec  de  la  plume  y  pour  ne  rien  dire  de  fuperâu. 
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Chapitre   XXII. 

I}e  ctux  qui  s'humiliaient  devant  lui^ 

IL  prenoic  fouvent  au  mot  celui  ou  celle  ^ui  di- 
*fbic  des  paroles  d'hurtvilité  en  fa  préfence ,  àc 
même  y  ajoutoic ,  afin  de  procurer  uneialucaire  con<- 
fufîon  à  la  perfonne  qui  les  proféroit',  &  l'avertir  de 
ne  s'y  expofer  plus,  étant  certain  que  la  plupart  de 
ceux  qui  les  avancent ,  feroient  bien  fôchés  que  Ton 
les  crut  tels  qu'ils  di(ènt.  En  voici  deux  exemples 
remarquables. 

Etant  nouvellement  Evêque  ,  il  deiiroit  de  moi 
des  chofes  qui  me  fembloient  de  trop  haute  perfee^ 
tion. 

Mais  mon  Père ,  lui  dis-je  une  fois ,  vous  ne  pen* 
fez  pas  que  je  fors  tout  fraîchement  du  monde ,  que 
je  me  trouve  maître  avant  que  d'avoir  été  difciple^ 
Vous  me  parlez  comme  à  un  homme  fort  avancé 
dans  la  pièce  &  capable  de  l'enfeigner  aux  autres , 
&  à  peine  fuis-je  à  la  porte. 

Il  eft  vr^i ,  me  dit-il ,  &  je  crois  plus  (pte  vous ,  & 
poSible  vois'je  aufli  bien  que  vous  tout  ce  que  vous 
dires  \  je  vous  regarde  comme  un  homme  lauvé  du 
débris ,  &  fortant  d'un  incendie  dont  vous  fentez. 
encore  la  fumée  \  mais  après  tout  vous  voild  Evê- 
que ,  il  faut  avoir  des  fennmens  de  perc ,  il  faut  re- 
hauflcr  votre  courage  vers  la  perfcAion  \  &  il  ne 
ftov.  f .  I  j.  feut  pas  vous  contenter  de  boire  de  l'eau  de  votre  ci- 
^  '^*        t«ne ,  il  faut  en  faire  part  aux  autres.  Dieu ,  la  rai- 
fort ,  votre  charge  requièrent  cela  de  vous.  Il  n'eft 
pas  queftion  de  iregarder  en  arrière ,  fi  vous  ne  vou- 
Ctn.  19.  %€.  les  devenir  qnc  ftatuc.  0  Fé^Qt  >  0  idçlum.  Si  vous 
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vous  confiez  en  vous-mcine ,  vous  ne  ferez  jamais  ZMch.ii.  17. 
rien  5  mais  fi  vous  vous  confiez  en  Dieu ,  que  ne  fe- 
rez-vous  pas }  vous  ferez  tout.  Il  fe  plaît  a  élever  fa 
Duiflànce  fur  notre  infirmité ,  fa  force  fur  notre  foi-  i.  Cor.  i.  27. 
oleflè  .  &  à  confondre  ce  qui  eft  par  ce  qui  n*eft  pas. 
La  défiance  de  ibi-même  eft  fort  bonne ,  pourvu 
qu'elle  foit  fuivie  de  la  confiance  en  Dieu  ^  &  plus 
nous  avançons  en  celle-ci  >  plus  nous  profitons  en 
celle-là.  L'humilité  découragée  eft  une  faufle  hu« 
milité. 

L'autre  exemple  eft  au  fujet  d'une  fceur  >  laquelle 
ayant  été  élue  Supérieure ,  fe  défendit  de  l'acceptée 
en  relevant  bien  nautfon  indignité, 

Sarquoi  notre  Bienheureux  prit  la  parole ,  &  en-« 
chéri/Iant  fur  ce  qu  elle  avoir  allégué-,  lui  dit ,  qu'i 
la  vérité  entre  fille  Se  fbiiille  il  n'y  a  voit  pas  grande 
différence  'y  que  toutes  les  fœurs  n'ignoroient  pas  ùxi 
infufEfance ,  la  petitcdè  de  fon  efprit ,  la  foibie({è  de 
fon  jugement ,  fa  groflîereté  en  matière  de  conduite  :§ 
fes  imDcrfedions  toutes  manifèftes,  fon  mauvais 
exemple ,  &:  que  poflible  Dieu  avoit  permis  fon  élec- 
tion pour  la  corriger  de  tous*  fes  défauts ,  au  moins  - 
^n  qu'elle  tâchât  dé  les  cacher ,  fe  voyant  en  fpeéta* 
cAeàDieu,  aux  Anges  Se  aux  hommes»  prenant  ear*  u  €•?.  4  9. 
de  â  fes  pas  en  marchant  en  un  lieu  élevé.  Qu'elle  fe 
perfuadât  que  ce  n'éroit  pas  i  elle  que  l'on  confioit 
c:ett?e  Communauté ,  mais  à  Dieu ,  qui  choifit  les  fol- 
les pour  confoadre  &  conduire  lesfages ,  lui  (juî  a 
voulu  nous  fauver  par  la  folie  de  la  Croix.  Qu  elle  x.  Cor.  1.  n. 
prît  garde  qu'un  roféau  du  defert  en  la  main  de  Je- 
ftts-Chr  ift  cfevcnoit  une  colonne  du  Temple ,  qu'elle 
/e  tînt  bien  ferrée  à  cette  main  fecourahle ,  qui  ne 
manque  jamais  à  ceux  qui  implorent  fon  appui. 

rofitei(  de  ces  deux  exemples ,  Se  apprenez  à  fuir- 
les  paroles  dç  yatiité  qai  emprunte  le  mafque  de 

Fiij 
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l'humilité ,  &  fe  couvre  d'un  voile  de  fubtiiitc/ 


CiïAPITRE    XXIIL 

De  la  meilleure  dîjpojîtion  pour  bien  mourir. 


c 


O  M  M  E  je  lui  demandois  quelle  écoic  la  meil- 
leure di(po(icion  pour  bien  mourir  :  il  me  ré- 
pondit froidement ,  la  charité. 

Je  lui  dis  que  ^je  fçavois  bien  que  celui  qui  n^eft 
I.  Jti4n.  5.  pas  dans  la  charité  eft  dans  la  mort)  &que  mourir 
'^'  au  Seigneur  étoit  mourir ,  (inon  en  l'aâ^e  >  au  moins 

en  l'habitude  de  ia  charité ,  lacpielle  embraflfe  toutes 
les  autres  vertus ,  &  les  introduit  avec  elle  dans  Ta* 
me  ou  elle  fait  Ton  entrée  ;  mais  que  je  deiîrois  {Ra- 
voir, ia  charité  fuppofée,. quelles  vertus  vives  & 
animées  de  la  charité  étoîenc  les  plus  convenables 
potu:  et  moment. 

'  Il  me  dit ,  Thumilité  &  la  confiance  \  Se  pour  s'ex* 
pliquer  à  fa  façon  gracieufe ,  il  ajouta  :  le  lit  dune 
bonne  mort  doit  avoir  pour  matelas  la  charité  >  mais 
ileft  bon  d'avoir  la  tète  appuyéefar  les  deux  oreillers 
de  rhumilité  Se  de  la  confiance  »  6c  d'expirer  avec 
une  humble  confiance  en  la  miféricorde  de  Dieu. 

Le  premier  de  ces  oreillers ,  qui  eft  l'humilité  » 
nc^s  rait  reconnoître  notre  mifere ,  6c  nous  fait 
trembler  de  frayeur ,  mais  d'une  frayeur  amoureufe  > 
(  car  je  la  fuppofe  animée  de  la  chaqté ,  )  qui  tious 
fait  concevoir  8c  enfanter  l'efprit  du  falut  :  humilité 
courageufe  Se  géhéreufe ,  qui  en  nous  abbattant  noa3 
relevé  en  Dieu  &  nous  fait  appuyer  fur  lui  feul; 

De  ce  premier  oreiller  on  pafle  aifëmencà  l'au- 
tre vqui  eft  cçlui  de  la  confiance  en  Dieu.  O  ;quèlle 
eft  cette  confiance ,  ûnpn  une  efperance  fortifiée  par 
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U  con/idérâtion  de  la  bonté  infinie  de  notre  Père 
celefte ,  plus  defireux  de  notre  bien  que  noos-mè- 
mes.  O  Diea  »  j'ai  efoeré  en  vous ,  je  ne  ferai  jamais  ^Ç-  s»*  <  * 
confondu.  Ceux  qui  efperenr  au  SeigneiK  chanee"  ii/4i'.  40. 51. 
root  de  force ,  &  ils  prendront  les  ailes  de  l'Aigle  »: 
&  feront  on  efibr  qiïi  ne  s'abbattra  point* 


Chapii-re  XXIV. 

De  la  Politique. 

LE  rérénilfime  Charles ^ Emanuel ,  Duc  de  Sa« 
vof  e ,  étoic  an  desiplus  êxcdlens  Princes  de  Ton 
cems ,  d'an  eipric  raté,  %  très-habile  dans  la  Poli:<^ 

Je  difois  un  jour  â  nôtre  Bieitheareut  qae  tt^ 
Prince^  dân$le»Ëkt^4ti)l^el  il  ér43U  né  5  &oa  il  ii- 
voit  y  me  fembtoît  faire  une  faute  fignalée  de  ne* 
remployer  pas  dans  ^  alTaires,  vu  qu'il  ne  hii  eii 
comniettroit  aucdné ,  fdr^toUt  en  Ftance ,  qui  |ie' 
c&iifsSf  febpr  ion  àtCttî  CKt ,  lui  difois-je. >  outre  votre 
prudence  qui  n'eft  incfbnnuë  qo'à  vous  &  votre  dex- 
térité ,  douceur  Se  paûçnce  datii  I05  négociations  9 
la  répataf ion>  de  votre  probité  ôc  de  votre  piété  eft^ 
dan^  une  aj^gf  obatiôn  n  univerf^Uê ,  qu^avant  qil^ 
wm  eoffiei:  cmvert  la  bouche ,  l'on  vous  accorderait  • 
tout  ce  cpie  Vôu^dematnderieas.  Il  fa^fiiroit,  ajoartris<> 
je, qu  uhe  affaire  fût  bien  défefpèffee  fi  elle  ne  réiif^ 
iMbit  pa$  entre  vos'maihâ  :  ]à  penfe  même  que  vow 
Rendriez  à  bout  de  rifnpoffible. 

Cènes  >  me  dit-il ,  vous  en  dites  trop ,  8c  votre 
rhétorique  eft  dans  l'excès.  Vous  vous  imaginez  que 
je  fois  dans  l'eftime  des  dt)tres ,  comme  dans  la  vô- 
tre j  qui  ne  me  regardez  qu'au  travers  de  certaines 
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lunettes  padionnées  qui  aggrandiflenc  les  objets  r 
^  mais  iaiffbns  cela  pour  ce  qu'il  cft.  Mon  fchtinienc 
touchant  notre  Prince  cft  bien  différent  du  votre  : 
car  en  cela  même  que  vous  dites ,  je  trouve  qa  il  fait 
paroître  la  grandeur  de  Ton  jugement ,  parce  qu  ou* 
tre  que  je  ne.  vous  avoiie  pas  que  j'euffb  tant  de  dex- 
térité &  de  prudence  au  manîment  des  affaires  de 
politique  que  vous  vous  te  figurez  i  je  vous  dirai  que' 
les  feuls  mots  de  prudence  yd'affaire^  Ôc  de  Politi- 

Sue  me  donnent  de  la  frayeur ,  &  que  je  m'y  connois 
peu ,  que  ce  peu-U  n'eft  rien,  .  ^ 
Il  ajouta  :  Je  vous  dirai  ce  petit  mot ,  mais  mot 
d'ami  &  à  l*oréille ,  &  encore:  à  T-orçille  du  cœur  ^ 
je  ne  fçai  nullement  l'art  de  mençir  ,  ni  de  diflGlmu- 
1er/,  ni  de  feindre^  avec  dextérité  ^  .çe  qui.  cft  Je,  npaî-. 
tre  reffort  du  manîment  de  la  politique ,  &  l'art  des; 
arts  cnmatiere  dé  prudence  hijn>ftiiîfc4  ;    :  V  .  v 

Pour  tous  les  Etats  de  Sa.vQ'yç ,  de.la  France  y  ni  âc. 
tout  l'Empire  >  je  ne  porterois  p4$  un/auiK:  parquet 
dans  mon fein.  J'y  vaisàlencicïinegauloifej  touti 
Id  banne  foi  &  tout  fimplcrtenrw  Ce  que  j'ai  fur  les. 
lèvres ,  c'eft  juftemcnt;  ce  qwifqtt  <le  ma  pénfée.  Je: 
J'ftL  XI.  ).  ne  fçaurois:parlet  en  un  €œnx.&:fiM  untcsur^  Je  haila^ 
^rnv,  u.  11.  duplicité  comme  la  mort,  fçàcb^ot  que  Dhu  a  en 
abomination  V homme  trampear.  Peu.  de  perfonnes  me 
cpnnoiffènt ,  qui  ne  connoiflfent  auffi-tôt  en  moi  cei . 
çaraéfere  :c'eft  pourquoi  on  jjjge  fort  (ageinent  que 
je  ne  fuis  nuUen^ht  propre  iqe^uî  s'appelle  pdici^ 
que  :.  outre  que  j'ai  toujours  adoré. comme  une  gé- 
lifte  5  fo'uveraine  &  divine  maxime ,  ce  grand  mot 
t.  Tim,  X.  4.  de  l'Apôtre ,  que  celui  qui  eficoiifacré  à  Dtitiji/ne  doifi 
f»int  s*cmbarrt$ffer  dans  les  affaires /c^iHmeiSn 


- 1 


5^ 


»» 


Partie  II.  Ciiapitre  XXV.    ï? 


Chapitre  XXV. 

Grande  charité  du  Bienheureux  envers  une 

mourante^ 

UNe  Religieufe  de  la  Congrégation  de  la  Vifî- 
tation>  après  avoir  traîné  une  vie  tpès-knguif- 
fante  avec  une  patience  fi  exemplaire ,  qu'elle  don* 
noir  de  I  etonncmcnt  à  toutes  celles  qui  la  voyoienc 
foufifrir ,  non-feulemenc  avecconftance  5  mais  ce  qui 
eft  plus  remarquable ,  avec  joie  :  â  la  fin  elle  s'abbat- 
ûc  £ous  Pefibrt  d'une  violente  maladie ,  dont  elle 
mourtic.    ;  ,     - 

Deux  heures  ou  environ  avant  qu'elle  tendît  Tet- 
prit  9  ^n  fit  venir  notre  Bienheureux  pour  Tàffifter 
en  ce  dernier  pâdagarLe  Bienheureux  qqi  connoif^ 
foit  cocreame  de  longue' main ,  &  qui  fçavoit  que 
Notre-Seigneur  lavoiteoridaite  par  le  cherftitj  de  la 
Croixjavec:une  patience  fort  remarquable,  'n*cut 
aucune  difficulté  de  la  réfoudrei  la -mort;  a»  coii- 
traire ,  il  eue  eu  peine  à  lui  ôter  le  defir,  Ç\  elle  n'eût 
•té  dans  une  parfaite  foumiffion  à  la  volonté'de  Dieu. 

Cette  £llc  étant  eri  un  état  qui  panchoit  vers  l'ago- 
nie ,  ayant  néanmoins  le  jugement  ;tfièzbon ,  après 
avoir  |àit tous  les  aâ:es  de  for ,  d'amour  »  de  contri- 
tion  i  dUiumilité  »  dé  confiance ,  de  réfignation ,  de 
conformité  à  la  volonte.de  Dieu  que  le  Bienheureux 
lui  fuggéroi^ doucement»  paifiblement  &  d'ediftan-  ' 
ce  en  diftance ,  félon  Ton  procédé  ordinaire-, cette 
bonne  J<.eligieufe  fentant  des  douleurs  trcs-iaigucs  , 
commence  a  dire  au  .Bienheureux  avec  un  ptôfond 
foupir  i  mais ,  mon  Père ,  neferoit-ce  foint  mxUfait  f 
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qu'il  y  en  ait  p  de  cela  je  vous  en  adùre  fur  motl  ame 
propre. 

Hclai  !  dic-elle ,  mon  Père ,  faat*il  ^uç  je  faflè  un 
a£ke  de  lâcheté  à  la  clôture  de  ma  vie. 

Quelle  lâcheté ,  dit-il ,  parlez^lus  clairement.  1 

Hé  !  n'eft*ce  pas  une  lâcheté  iiuigne ,  dit-elle  ,  & 
une  grande  dnndelité  envers  .Notre-Seigneur  ,  de 
dire  (|ue  je  psns  bien  du  maU 

Le  Bienheureux  voyant  que  c'étoit-là  tout  le  poi- 
fon  que  cette  pauvre  mourante  avoit  fur  le  cœur  • 
s'écria  fortement  :  Non.,|Ét  la  part  de  Dieu >  ma. 
fille ,  il  n'y  a  là  ni  lâcheté ,  m  ihâaelité  quelconque* 
O  !  certes ,  vous  venez  de  me  donner  la  vie  :n'ya-t-il 
autre  chofe  que  cela  î . 

Non ,  dit-elle  ,  voila  tout ,  mon  Perc  :  mais  o'cft- 
çe  point  pour  me  raffurer  &  mecon(bler  efn  ce  dé- 
troit,  que  vous  me  dites  avec  tant  de  véhémence» 
^u'il  n'y  a  point  de  péché  à  cela  l 

Nullement,  nu  nlle ,  jehai  les  déguifemcns ,  fur- 
tou^  en  ce  point ,  où  il  nç  faut  parler  que  du  fond  du 
ccBÙrJ^ 

Or ,  ma;  fille  ^  après  V^xemple  qae  je  vous  vais  di- 
^e  X  il  faudra  que .  tous  vos  ombrages  fe  diffipent , 
çpmmç.font  les  ombres  de  la  nuit  au  lever  du  folcil. 
Le  Fils  de  Dieu,  notrc^auveur  &  notre  Maître,  étant 
fur  la  Croix  parmi  les  extrêmes  douleurs  de  la  mort  >, 
HMft.T7.46. ne  s!écriaTÇ'il  pas  à  haute  voix  :  Mon  Dieu»  mon 
pieu ,  pourqjiioi  fnavez.*vaus  abMdonné  ?  Conférez  ce 
que  vous  venez  de  dire ,  &  voyez  fi  ce  n^çft  p^$  une 
foible  lampe  devant  le  foleiL.  .. 

Tant  s'en  faut  que  ce  foit  mal-fait  de  fe  plaindre  > 
4c  même  4p  crier  ibus  Tépreinte  des^douleurs;,  qu'au 
contraire ,  je  crois  que  la  fainte  vertu  de  vérité ,  de 
çandçur  &  de  fînipUcité ,  nous  oblige  ,  quand  nous 
fcntons  du  mal,  principalement  quand  il  eft;  prcf- 
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îanty  de  le  manifefter  à  ceux  qui  ^uvenc  y  appoaec 
an  remède  -,  car  commenc  penferont-ils  à  nous  fou* 
iager  »  fi  nous  oublions  à  ^ous  iplaini!lréi&  aie  leur 
inanifcftcr.  • 

O  !  mon  père ,  di&-tll6 ,  j'ai  donc  i>ien  commis 
des  fautes  >  car  il  y  aplufieurs  années  que  je  fuis  cou- 
jours  «naïade ,  &  un  vrai  pillier  d'infirmerie ,  je  ne 
me  Ibuviens  gueres  d'avoir  été  fans  quelque  dou- 
leur, &j'enaifouventfentifans  me  plaindre.  Ileft 
vrai  que  maintenant  que  je  n'ai  plus  ni  force  ni  vi- 
gueur ,  je  fens  les  douleurs  plus  violentes ,  &  je  crai- 
gnois  de  le^dire  &  de  m'en  plaindre ,  eftimant  que 
ce  fiK  cendreflè  fur  moi-même ,  lâcheté  &  infidélité 
envers  Jefus-Chrift ,  qui  en  a  foufFcrt  bien  d'autres 
pour  moi  fur  la  Croix. 

Elle  defira  donc  recevoir ,  &  la  bénédidtion  & 
Tablblucion  de  ces  fautes-là  de  notre  Bienheureux. 
Peu  après  les  fens  commencèrent  à  défaillir ,  &  après 
une  demie-heure  d'agonie  fort  douce  9  elle  rendit  fa 
belle  ame  fur  le  fcin  &  dans  le  cœur  de  Jefus-Chrift, 

Le  Bienheureux ,  tout  baigné  de  larmes  de  confb-  *  * 
lation  d'un  fi  heureux  paflàge ,  prit  fujet  de-là  ,  de 
remontrer  aux  Sœurs  l'héroïque  mortification  de 
cette  fainte  Religieufe  ,  qui  dans  les  extrêmes  hor- 
reurs &  douleurs  de  la  mort ,  n'ofoit  pas  feulement 
ouvrir  la  bouche  ,  comme  fi  fon  cœur  eût  dit  avec  le 
Prophète  :  Je  me  fuis  tnë ,  &  je  n'ai  pas  ouvert  la  ^M  38.  ^ 
bouche ,  parce  que  c'eft  vous  qui  m'avez  frappé. 

Cependant  le  Bienheureux ,  qui  m'a  raconté  cette 
hiftoire ,  m'a  confeflc  qu'il  ne  s'étoit  jamais  vu  fi 
prefie  d'angoiflc ,  &  qu'il  fortit  de  là  plus  tfempé  de 

larmes  Se  defueursque  s'il  eût  prêché  la  Pailion  trois 
lieures  Atir»^^, 
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Chapitre    XXYL 

Eftrà  court  €H  prêcham. 

IL  approuvoiccxtrèmetnem  la  brièveté  en  la  prc-- 
dicacion  ,  &  diibic  qoe  la  longueur  école  le  dérauc 
le  plus  général  des  Prédicateurs  de  Ton  tems. 

Appellez^vôi^s  cela ,  lui  difois-je ,  un  défaut  >  & 
donnez-vous  à  labondance  le  nom  de  difecce  ? 

Quand  la  vigne ,  repliqua^c-il ,  produit  beaucoup 
de  bois  y  c'eft  lorfqu'elîe  porte  moins  de  fruit.  La 
multitude  des  paroles  n'engendre  pas  de  grands 
eâèts. 

Voyez  toutes  les  Homélies  ou  Prédications  des 
Peres^combien  elles  font  courtes:6  combien  écoiem* 
elles  plus  efficaces  que  les  nôtres  I 

Le  bon  S*  François  ordonne  dans  fa  Règle  aux 
Prédicateurs  de  fon  Ordre  d*être  courts,&  en  donne 
5*  AS.  cette  raiibn  ^  que  Dieu  a  fait  fa  parole  abrégée  fur  la 
terre.' 

Croyez-moi  >  diloit-il ,  c'eft  par  expérience  »  Se 
longue  expérience  que  je  vous  dis  ceci  9  plus  vous 
direz  >  &  moins  on  retiendra.  Moins  vous  direz  , 
plus  on  profitera  :  à  force  de  charger  la  mémoire  des 
auditeurs  on  la  démolit,  comme  on  éteint  les  lam* 
.  pes  quand  on  y  met  tr<^  d'huile ,  &  on  fufibque  les 
plantes  en  les  arrofantdémefurément. 

Quand  un  difcours  eft  trop  long ,  la  fin  fait  oor 
blier  le  milieu ,  &  le  milieu  le  commencement. 

Les  médiocres  Prédicateurs  font  recevables,pouF- 
vû  qu'ils  foient  courts  \  &  les  excellens  font  à  charge 

3uand  ils  (ont  trop  longs.  Il  n'y  a  point  dans  un  Pré* 
icateur ,  de  qualité  plus  odieufe  que  la  longueur. 
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Chapitre  XXVII.    . 
JOu  peut  m>mbre  des  Auditeurs. 

AYbs  grande  jcis  >  diibîf-il ,  quand  en  montant 
en  chaire  vous  appercevrez  pea  de  gens  ^  & 
que  votre  auditoire  fera  comme  à  claire^voye. 

Mais»  difois-jo ,  il  n'en  coûte  pas  plus  d^en  enfei* 
gner  beaucoup  que  d*en  enfeigner  peu. 

C'eft  y  répondit-il ,  une  expérience  de  trente  ans 
en  cet  exercice  qui  me  fait  parler  ainfî  ^  &  j'ai  tou- 
jours vu  de  plus  grands  eâèts  pour  le  fervice  de  Dieu 
dans  les  prédications  que  j'ai  faites  en  de  petites  af- 
femblées  >  qu'en  de  grandes. 

LcMrfque  j'étois  Prevoc^je  fus  envoyé  par  mon 
Prédéceflèur  Evêque ,  avec  d'autres  Ëccléfiaftiques 
pour  prêcher. 

Un  Dimanche  qu'il  fie  on  fort  mauvais  tems ,  il 
ne  fe  trouva  que  fept  perfbnnes  dans  l'Eglife  s  ce  qui 
fit  que  quelqu'un  me  dit  >  que  ce  n'étoit  pas  la  peine 
de  prêcner. 

'  Je  t^ondis  que  ni  le  grand  aucËtoire  ne  m'en- 
courageoit  >  ni  n'éiois  découragé  du  petit  ',  que  > 
pourvu  (pie  quelqu'un  fur  édifié ,  c'étoit  a0e^. 
•Je  montai  donc  en  chaire ,  &  je  me  fouviens  que 
mon  fermpn  étoit  fur  la  prière  des  Saints ,  je  trai- 
tois  ce  fujet  fort  Amplement.  Je  ne  difbis  rien  de 
patétique  ni  de  véhément  \  cependant  un  de  l'audi- 
toire commença  à  plcurôt  fort  amèrement ,  &  mè- 
iseà  fanglotter  &  loupirer  £prt  haut.  Je  crus  qu'il 
ic  trouvoit  mal ,  je  l'invitai  a  ne  fe  contraindre  pas , 
ic  lui  dis  que  nous  étion^  prêts  de  ceflèr  de  parler , 
Se  de  le  fcrvir  s'il  en  avoit  befoin. 


9<?      t^s^atT  DE  s.  F&AKçdis  dE  Salés  i 

Il  répondit  qu'il  fc  trouvoic  bien  de  corps ,  &  cmC 
")e  conanuafTe  à  parler  y  parce  que  je  le  panfois  ou  il 
falloir. 

Le  fermon ,  qui  fut  fore  court ,  étant  achevé  »  il  fe 
vint  fe  jetter  à  mes  pieds ,  criant  tout  haut  M.  le 
Prévôt ,  M.  le  Prévôt ,  vous  m'avez  donné  la  vie  , 
\ous  avez  fâuvé  mon  ame  aujourd'hui  :  ô  que  bénite 
foit  rheure  en  laquelle  je  fuis  venu ,  &  en  laquelle 
je  vous  ai  oiii  ;  cette  heure  me  vaudra  une  éternité» 

Et  de  fuite  il  raconta ,  qu'ayant  conféré  avec  quel- 
ques Miniflres  fur  la  prière  des  Saints ,  qui  la  lui 
avoient  repréfentée  comme  une  horrible  idolâtrie  » 
il  avoir  pris  jour  au  Jeudi  fuivant  pour  abjurer  ta 
Religion  Catholique  y  mais  qu'il  avoir  été  (i  bien 
inftruit  par  la  prédication  qu'il  venoit  d'entendre  > 
&  relevé  de  tous  fes  doutes ,  qu'il  déteftoit  de  bon 
coeur  la  promcflc  qu'il  leur  avoir  faite ,  &  proteftoit 
une  nouvelle  obéiuance  à  l'Eglife  Romaine. 

Je  ne  fçaurois  vous  dire  rimpreflion  que  ce  grand 
exemple ,  arrivé  parmi  fi  peu  de  perfonnes ,  fit  dans 
tout  le  pays ,  &  combien  il  nous  rendir  de  cœurs  do- 
ciles Ôc  fufceptibles  de  la  parole  de  vie* 

Je  pourrois  vous  en  rapporter  d'autres  fembla«- 
bles,  &  encore  plus  remarquables ,  qui  m'onr  don- 
né une  fi  tendre  affeâion  pour  les  petites  aflemblées  > 
que  je  ne  fuis  jamais  fi  content ,  que  quand  en  mar>^ 
tant  en  chaire  je  vois  peu  de  gens  devant  moi.     * 
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TROISIE'MÈ    PARTIE. 


Chapitre  Premier. 

But  de  la  Prédication^ 

C'E'toit  fon  fentimcm  >  qu^îl  iie  fufiifoît  pas 
que  le  Prédicateur  eue  une  intention  générale 
d'enfeigncr  la  voie  de  Dieu ,  mais  qu'il  visât  à  quel* 
que  deflcin  particulier  -,  par  exemple ,  la  connoiC- 
(ance  de  quelque  M yfterc ,  Téclairciflèment  de  quel- 
que point  de  la  foi»  la  deilrudion  de  quelque  vice  > 
ou  rétabliflement  de  quelque  vertu. 

Vous  ne  fçauriez  croire ,  difoit  il ,  combien  cet 
avis  eft  imponant ,  &  combien  de  fermons  bien  tra^ 
vailles  ôc  étudiés  font  inutiles  >  faute  de  cela. 

Si  vous  fuivez  cette  maxime ,  vous  rendrez  vos 
prédications  très-frudueufcs ,  autrement  vous  pour- 
rez vous  faire  admirer  fans  faire  aucun  fruit. 

Quand  on  lui  difoit  que  quelque  Prédicateur  fai-^ 
foit  extrêmement  bien. 

Il  demandoit  :  en  quelles  vertus  excelle-t-il  ^  en 
humilité,  en  mortification ,  en  douceur  ^  en  coura^ 
ge ,  en  dévotion ,  &  femblables  ? 

Quand  on  lui  difoit  ^  que  l'on  entendoic  qu^il 
prcchoit  bien. 

Cela  ,  répondoit-il  >  c'eft  dire  f  Se  non  pas  faire. 
Lun  eft  bien  plus  aifé  que  l'autre.  Combien  y  en 
a-t-il  qui  difent  ,  &  ne  font  pas  ;  &  qui  démo- 
liflTent  par  leur  mauvais  exemple  ,  ce  qu'ils  édi- 
fient avec  leur  langue }  Cet  homme-U  n'eftril  pas 
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monftrueux ,  qui  a  la  langue  plus  longue  que  le  brâs« 

On  difoic  une  fois  de  quelqu'un  qui  avoic  ravi 

tout  le  monde  :  Il  a  fait  aujourd'hui  des  merveilles» 

sucli.  51.  8.      C'eft  celui-là ,  dic-il ,  qui  a  été  trouvé  fans  tache  > 

Iui  n*a  point  couru  après  l'or ,  ni  eiperé  aux  trélbrs 
e  ce  monde. 

On  lui  dit  une  autre  fois  que  ce  Prédicateur  s'é- 
toit  furmonté  lui-même. 

Quel  renoncement  intérieur  a-t-il  fait ,  dit-il , 
quelle  injure  a-t-il  foUflferte?  c*eft  en  telles  occalions 
qu'on  &  lurmonte  foi-même. 

Voulez-vous  fçavoir ,  ajouta<-t-il  >  à  quoi  je  recon* 
nois  l'excellence  &  le  prix  d'un  Prédicateur  :  c'eft 

?|uand  ceux  qui  fortent  de  la  prédication  difent  en 
rappanc  leur  poitrine ,  je  ferai  bien  ^  non-pas  quand 
ils  difent  »  o  qu'il  a  bien  fait  l  ô  qu'il  a  dit  de  belles 
chofes  !  oiii ,  car  dire  de  belles  chofes  &  avec  élo* 

3uencd ,  c'eft  faire  paroîcre  la  fcience  ou  l'éloquence 
'un  homme  :  mais  quand  les  pécheurs  fe  conver- 
tiffcnt  ^  fe  retirent  de  leurs  mauvaifes  voies ,  c'cft 
figne  que  Dieu  parle  par  la  bouche  de  ce  Prédicat 
Sdp.  I.  7.  c^u^  >  qu'il  &  1^  vraie  fcience  de  la  voix  Se  celle  des 
^10.  10.    Saints.  Le  vrai  fruit  de  la  prédication  eftsque  le 
Dan.  f,  14*  péché  foit  aboU  Se  que  la  juftice  règne  fur  la  terre. 
C'eft  pour  cela  que  Dieu  envoyé  les  Prédicateurs , 
comme  Jefus-Chrift  fes  Apôtres ,  afin  qu'ils  fadènt 
Jean.  If.  16.  dix  fruiti  &  que  ce  fruit  demeure. 


Chapitre     IL 

Du  danger  des  Dignités. 

N  dit  un  jour  en  préfence  de  notre  Bienheu- 
^  reux ,  d'un  Prélat  qui  tenoit  un  haut  rang  en 
TEglife  >  qu'il  ceadoit  au  Cacdinalat  à  pleines  voi- 


o 


les,  &  que  (on  abfence  caufoit  quelque  défbrdre  ea 
ion  Diocèfe. 

Plut  à  Dieu  »  dit  le  Bienheureux  >  qu'il  fut  déjà 
CardinaU 

Je  lui  demandai  pourquoi } 

Il  pen&roit  >  dit-il  y  à  quelque  chofe  de  meilleur. 

Comment,  lui  dis -je,  à  être  Pape  ,&  qui  lab* 
foudroit  de  ce  péché  \ 

Ce  n^eft  pas  ççla  que  j'eatcns  \  mais  à  la  conduite 
âes  âmes  >  qui  eft  Tart  des  aïrts ,  &  en  l'exercice  du* 
quel  on  peut  retidiê  plus  de  fervice  à  Notre-Sei« 
gneur. 

Et  cette  digtiité  ji  repris-jç^  ne  l'empêchera  pas 
d'y  vacquer. 

Non-pas,  répliqua- t-il,  puifquefaint Charles  en 
nos  joiurs  y  a  (i  dignement  réuili  y  mais  je  veux  dirQ 
que  n'ayant  plus  la  pourfuite  de  cet  honneur  dans  U 
tece ,  il  re viendrôit\â  Ton  cœur ,  ic  penferoit  à  (es 
obligations  Paftdrales  quifontdedroitdivin»  &y 
vacqueroit  avec  une,  attention  (ans  diftraâion ,  ce 
qui  feroit  d'une  grande  édification  pour  rEglife. 

Lorfque  ce  Prelât  attendoit  le  moins  cet  honneur 
qu'il  avoit  fî  long-tems  pourfuivi ,  ce  fut  alors  qu'il  y 
arriva  comme  inopinément  ^  la  Providence  Divinq 
jouant  fon  retTort^  lorfque  la  prudence  humaine  fut 
dévorée ,  &  au  bout  de  toutes  les  induftries. 

Quand  il  y  fut  parvenu ,  c'eft  iperveille  combien 
il  eftima  peu  ce  qu'il  ayoit  tant  eftimé ,  &  combiea 
il  faifoit  état  de  la  dignité  Paftorale  qu'il  fembloit 
avoir  méprifée.  Il  étoit  fur  le  point  de  fe  retirer  en 
fa,  réfidence ,  où  il  Ce  promettoit  d'appliquer  tous  Tes. 
foins  ôc  4  y  faire  des  merveilles ,  ayant  de  grands, 
talens  ornais  Dieu  fe  contenta  de  fa  bonne  volonté ,' 
l'appéllant  de  ce  monde  >aptèsqu'il  eut  joui  iix  mois 
avec  peu  de  Ëttisfadkion  de  ce  qu'il  avoit  recherché 
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durant  plus  de  trente  ans  avec  des  foins ,  &  des  pei- 
nes qui  fe  peuvent  mieux  penfer  qu'écrire.  Notable 
exemple  &  digne  de  férieufe  conudération. 


Chapitre    III. 

Charité  indujlrieujè. 

UN  Particulier  prit  la  confiance  de  lui  emprun- 
ter douze  écus ,  &  voulut  lui  en  faire  fa  pro- 
meffè  par  étrit ,  malgré  le  Bienheureux ,  qui  non- 
feulement  ne  lui  en  demandoit  pas ,  mais  n'en  vou- 
loir pas  y  &  cette  promeffe  ne  portoit  qu'un  mois  de 
terme ,  du  choix  de  ce  Particulier,  Ce  mois  s'éten- 
dit jufqu'à  un  an ,  au  bout  duquel  cet  homme  révint 
trouver  le  Bienheureux ,  &  (ans  faire  aucune  men- 
tion des  douze  écus  prêtés ,  lui  en  demanda  dix. 

Le  Bienheureux  le  pria  d'attendre  en  fa  fale ,  & 
allant*  quérir  fa  promefle  lui  dit ,  vous  ne  m'en  de- 
mandez que  dix  a  emprunter ,  en  voilà  douze  que  je 
vous  donne  de  bon  cœur ,  ce  qu'il  fit  >  lui  rendant  (a 
promeffè. 

Un  autre  lui  demanda  vingt  écus  à  emprunter  5 
&  lui  çn  vouloit  faire  fa  promefle.  Le  Bienheureux 
n'avoir  pas  toujours  de  telles  fommes  adonner, 
né^qmoins  comme  il  avoit  le  cœur  bon ,  &  qu'ail  fe 
fut  mis  en  pièces  pour  le  prochain ,  il  s'avifa  d'une 
adreffc  qui  foulagea  ce  perfôhnage ,  &  qui  propor- 
tionna la  fibéralité  du  Ptélat  à  fes  forces-  ' 

'Il  alla  qiierir  dix  écus,  &  revenu,  lui  dit:  j*ai 
trouvé  un  expédient  qui  nous  fera' aujdtrrd'hui  ga- 
gner chacun  dix  éciis  fi  vous  voulez  me  crdîré. 

Monfeigneur,  dit  cet  homme  ,  que  faudroit-il 
faire  ?       ' 


...  , 

Partie  III.  Chapitre"  IV.  loi 
Nous  n'avons  vous  &  moi  qu'à  ouvrir  la  main  ^ 
cela  n'cft  pas  bien  difficile.  Tenez ,  voilà  dix  éciïi 
que  je  vous  donne  en  pur  don ,  au  lieu  de  vous  eh 
prêter  vingt  ,  vous  gagnez  ces  dix-là ,-  &  moi  je 
tiendrai  les  dix  autres  pour  gagnés ,  fi  vous  jn'excm* 
tcz  de  vous  les  prêter.  .  ,       .   .  - 

Chapitjie  IVV    , 

».  ■  . 

Le  Bienheureux  arrête  une  plainte  de  ifcf.; 

<U  Bellay.    -  .  ; 

JE  me  plaignois  un  jour  à  notre  Bienheureux  de 
quelque  tort  fignalé  qui  m'avoit  été  fait.  Il  étoit 
nanifefte ,  que  notre  Bienheureux  en  convint. 

Me  trouvant  (î  bien  appuyé ,  je  triomphois ,  '&. 
les  expreffions  me  venoient  en  foule  pour  exagérer 
la  juftice  de  ma  caufc.  ^         .  .     ,   ... 

Le  Bienheureux ,  pour  arrêter  ce ifux  de  discours , 
me  dit  :  Il  eftyrai  qu'ils  ont  tort  en  toutes  façons  de 
vous  avoir  traité  de  la  forte  ,  cela  eft  indigne  de  . 
leurs  perfonnçs ,  fur-tout  envers  un  honune  de  votre 
conditiori. 

Je  ne  trouve  en  toute  cette  affaire  qu'une  feule, 
chofc  à  votre  défavant^ge  :  Et  quelle  ,  lui  dis-je  > 
C  cfl:  qu'il  ne  tient  qu'à  vous  d'être  le  plus  fàge ,  & 
de  vous  taire. 

Il  me  déferra  tellement  par  cette  réponfe ,  que 
fur  le  champ  je  me  tus ,  &  ne  trouvai  point  dans  ma 
bouche  de  paroles  pour  répliquer.  pM  57.  u- 
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Chapitre   V. 

I 

./)«  Prédications  fréquentes. 

L  revint  au  Bienheureux  qu'on  me  blâmoic  de 

furècher  dans  mon  Diocefe  le  Carême ,  l'Arenr» 
es  Dimanches  &  Fèces  va  ^uoi  il  répondit  que 
^1>lâmer  un  Labôvûreuf  ou  un  Vigneron  de  trop  bien 
cultiver  fa  terre ,  c'étoit  lui  donner  de  véritables 
louanges;  ^        .      x  ' 

Surquoi  me  parlant  »  de  peur  que  ces  blâmes  ne 
me  décourageaient  »  il  me  dip  ;  J^avois  Iç  meilleur 
{)ere  du  monde  >  mais  qui  avoit  pa0e  une  grande 
partie  de  fa  vie  à  la  Cour  5c  à  la  Guerre. 

Durant  que  fétois  Preyot  ,  je  m'exerçpiç  ï  tous 

propos  à  la  prédication ,  tant  4  Ta  Cathédrale  que 

dans  lêsPardiâfes  >  jufqù'àiix'mpindres  Confrairies^ 

Ufi,  <•  $0.  je  ne  f^avois  ce  que  c'étoit  de  refufer  :  Donnez,  i 

fotfs  ceux  qui  vous  demandent > 

Mon  bon  père  entendant  fonncf  le  Sermon ,  de- 
mandoit ,  qui  prèchoit  ?  on  lui  difoit  >  qui  (èroit-ce , 
iî'non  votréfik  y  ITh  jour  il  nie  prit  à  part  &  me  dit  » 
Prévôt  ,^  tu  prêches  trop  (buvenç  ;  j*entens  même  en 
des  jours  ouvriers  fonher  le  Sermon ,  &  toujours  on 
ihe  dit ,  c*cft  le  Prévôt ,  le  Prevôr.  De  mon  t;çms  il 
n'en  étdit  pas  aitifi',  les  prédications  étpient  bien 
plus  rares  :  mais  aufli  queUes  prédications  \  Dieu-fe 
fcait  'y  elles  étaient  doâes ,  bien  étudiées ,  on  di(b.it 
des  merveiltes ,  on  alléeuoit  plus  de  latin  &  de  grec 
en  une ,  que  tu  ne  rais  en  dix  y  tout  le  monde  en  ctoit 
ravi  &  édifié ,  on  y  courpit  à  groflcs  aoupes ,  vous 
euffiez  dit  qu'on  alloit  recueillir  la  manne  :  mainte- 
nant tu  rends  cet  exercice  (I  commun  >  qu'on  n'en 


Paiitie    IJI.  Chapitre  VL     io) 
fait  plus  d'état»  Se  on  n'a  plus  tancd'cftime  de  coi« 

Voyez-vous ,  ce  bon  père  parloir  comme  il  Ten- 
tcndoit.  Vous  pouvez  penfer  fi  c  çtoit  pour  mal  qu'il 
me  voulût  >  mais  c'écoir  félon  les  maximes  du  monde 
qu'il  me  parloir. 

Croyez-moi ,  on  ne  prêchera  jamais  aflèz  :  nun-» 
^Udnkf^tis  diçitur ,  quQinunquétnfatis  di/citur  ,  fur- 
roue  mai^tea^nt ,  ^  en  cette  contrée  voifîne  Àh 
rhéréfie  s  Héréfie  qui  ne  fe  maintient  que  par  les 
Prêches ,  &  qui  ne  ic  détruira  que  parla  faince  pré^ 
diçatioQ. 

>  •    « 

Chapitre       VI. 

JDeFobfcuritéiTunEcnvain. 

IL  vit  un  jour  dans  ma  Biblioth6(]^e  <pielquesVo- 
lunies  d'un  Ecrivain  crès-dode  »  mais  en  même- 
tems  fi  obfcur  dans  fes  expreflions  9  que  les  plus  ha-f 
biles  n'y  voyoignt  gQÛte« 

Quelqu^UA  avoic  mis  par  récréation  fur  la  pre^ 
miere  feuille  ce$  motst  s  jÎ4/ /i^x. 

L^  Qienh^uireux  trouva  cette  imagination  agréa- 
ble ,  &  s'étant  arrêté  jquelque-tems  pour  voir  s'il 
pounoit  mordre  dans  un  bi(cuit  fi  fec  &  fi  dur  >  & 
n'en  pouvant  venir  à  bout ,  il  itie  dit  fort  gracieuf&. 
ment^  cet.hqmine  a  donné  plufieurs  Livres  au  Pu- 
blic 9  mais  je  ne  m'apperçois  pas  qu'il  en  ait  mis  au-; 
cun  en  lumière.  C'eft  grande  pitié  4'êcre  fi  fçavanc 
&  de  n'avoir  pas  la  faculté  de  s'exprimer ,  une  mé- 
diocre fuffifance  >  avec  un  facile  débit  yf&  bien  plus 
défirable.  i.  .     ' 
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Chapitre  VIL 

Du  Livre  du  Combat  JpiriauL 

CEtte  Sentence  que  l'on  attribue  à  Thomas  ai 
Kempis,  qui  eft  tenu  pour  l'Auteur  de  l'Imita- 
tion ,  lui  agréoit  fort*  »  }'ai  cherché  le  repos  par- 
»*  tout  )  &  ne  l'ai  trouvé  qu'en  un  petit  coin ,  avec  un 
M  petit  Livre.  Et  if  difoit  que  pour  bien  étudier^ilne 
falloit  lire  qu'un  Livre ,  ceux  qui  paflènt  légèrement 
lur  plùdeurs  ne  Faifant  jamais  d'étude  qui  vaille. 

Il  confeilloit  pour  cela  4e  choijdr  quelque  bon  Li- 
vre ,  &  s'il  étoit  poflîblc  qu'il  fût  petit  &  facile  à 
porter ,  &  d^{*t  .lire  fouveot>  &  de  lé  pratiquer  en- 
core plus. 

.  Le  Combat  Spirituel  étoit  fon  cher  Livre ,  fon  Ci- 
vre  favori.  Il  m'a  dit  plusieurs  fois  qu'ill'avoit  porté 
pltis  de  dix-hutt  -ans  dans  fa  poche  >  y  lifant  tous  les 
Jours  quelque  chapitre ,  ou  au  moins  quelque  page. 

Il  confeilloic  ce  Livre  à  fious  ceux  qui  s  adreilbienc 
à  lui ,  l'appellant  tout  aimabie&'tout  praticable. 

Plus  je  te  lis ,  plus  j'y  remcirque-)  comme  en  fa  fe* 
mence ,  toute  la  doârine  fpititûelle  de  notre  Bien- 
heureux. ,       :.  :        ^ 

C    H  A  P  I  T  R  t        VI  I   L 

»  •  ■  f  r  •        • 

Remontrance  de  bonne  grâce.  \  ;;  \ .    , 

W 

LusiEUits.I>ames  de  quàlité4'étoient'  alléVifitèr 
à  Paris,  à  la  fortie  dun  Sermon  qu'il  vehotc 
de  faire. 
Toutes  avoient  quelque  difficulté  a  lui  propofer  > 


p 


Pautie  ÎIL  Chapitrb  IX.  ïoj 
l'une  lui  demandoic  une  réfolucion ,  &  l'autre  une 
autre ,  prcfqu'en  mcme-tems. 

Le  Bienheureux  né  fçàchant  à  laquelle  entendre  > 
leur  dît  :  Je  répondrai  à  toutes  vos  queftions ,  pour- 
vu qu'il  vous  plaife  répondre  à  cette  demande.  En 
une  compagnie  où  tout  le  monde  parle  &  nul  n'é- 
coute ,'  à  votre  avis,  qu 'eft-ce  que  1  on  y  dit  ? 

Toutes  fe  trouvèrent  fort  èmbarraflies ,  &  de- 
meurèrent muettes  ,  i  peu  près  comme  des  milliers 
de  grenouilles  fe  tiaifetit  çn  un  inftant ,  lorfqu'on 
jette  quelque  pierre  dans  i'eâû. 


'Chapitre  IX. 


—    »        I 


jy^unPrédicate^r  qui  parlait  contre  les  abjens. 

UN  Prédicateur  fort  doâle  auquel  fes  Sermons 
cbutoicnt  beaucoup ,  niais  qui  étoit  peu  fuivi , 
{►affa  une  bonne  partie  de  fonlieure  à  fe  plaindre  de 
a  négligence  de  ceux  qui  ne  venoient  pas  entendre 
la  parole  de  Piett ,  &  vint  jufqu'aux  menaces  de 
tout  quitter*'  d*aband6nner  la  chaire.  ' 

Le  Bienheureux  qui  avoir  affifté  i  ce  Sermon ,  dît 
â  un  de  féscohfidebs  eni&ttant  de  fEglife  :  À  qui  en 
veut  ceboh  perfonnage  2  U  nous  a  tancés  d'une  faute 
que  nous  n'avions  pas  commife  ;  car  mous  étions 
préfefts.^  Eût-il  voulu  queUôus  nous  fuflîons  mis  en 
pièces  pour  remplir  le^  autres  fîéges  qui  étoient  vui- 
àt^  \  C^cft  aux  abfens  qu'il  en  vbuloit ,  lefquels  n'en 
feront  pas  plà^  diligens ,  puifqu'ils  ne  l'ont  pas  oiii. 
S'il  eut  voulu  leur  parler',  îlfalloit  aller  par  les  rues 
ou  par  les  places  de  la' Ville,'  pour  preffer  ceux  qui 
les  réitapliflcnt  d'entrct^i  fort  banquet.  Il  a  crié  après 
les  innocehs  fe  a  laiflëlà  les  coupables. 


lof    l'Esprit  AB. 5*  F^ANçeis  Di  Saus  ; 


C  n  A  P  I  T  R  E      X. 

Despetim  vertus. 

OUoiqjUE  notre  Bienheureux  eût  les  vertus  le; 
,pli4s.éminente$  >  il  avoir  néannipins  ^n  amour 
(endre  pour  les  plus  petites  \  c'eft-à-^irç  >  <mi  paroi£- 
jTent  telles  aux  yeux  des  hommes  \  car  il  n*y  en  a  au- 
cune  5  fur-tout  les  infufes  »  qui  ne  {bit  graqd^ .  de- 
vant Dieu, 

Chacun ,  difoit-il ,  veut  avoir  des  vertus  éclatan- 
tes &  de  montre,  attachées  au  haut /le  la  Croix  > 
afin  qu'on  lés  voye  de  loin ,  &  qu'on  les  admire* 
Trèsrpeu  fe  preflent  à  cueillir  celles  qui  >  çon^ne  le 
fcrpolet  &  le  thin ,  croillënt  au  pfed  &  à  Tombre  de 
iret  Arbre  de  vie.  Cependant  ce  font  les  j{lus  odo- 
riférantes &  les  plus  arroiçes  du  iàng.  4u  S^!^^^^^  » 
qui  a  dionné  pour  première  leçon  aux  Çhcétiens  » 
'êibuu  II*  %%.  appnnez.  de  mi  que  je  fuis  4oux  &  humble  de  ceuar.  Il 
n'appartient  pas  à  tout  le  monde  d'exercer  ces  glan- 
des vertus  de  force  >  ,de  magnanimité»  (ie  magnifir 
cence  >  de  martyre ,  de  patience ,  de  cpnftance  »  de 
valeur*  Les  occakons  de  les  oratiquer  .fçMi  t  rares ,  ce- 
pendant rqut  le  monde  y  aîpire ,  parce  qu'elles  fom 
éclatantes  &  de  grand  nom  *>  &  il  arrive  fouvent  que 
Ton  fe  figure  de  les  pouvoir  pratiquieir ,,  on;  enfle  Ion 
courage  de  cette  vaine  opinion  de  JCoi-niême,  & 
dans  les  occafîons  on  donne  du  nez  en  terjçe; 

Les  occaitons  de  gagner  de  grofIè&J^9l^unçs.  ne  fe 
rencontrent  pas  tous  les  jours ,  mais  tpuSil^jOj^s  çn 
peut  gagner  desliards  ôc  des  fols ,  ôcjçxi  n^éna^eanc 
bien  ces  petits  profits,  il  y  en  a  qt^  fe  font,  riches 
avec  le  tems.  Nous  ama^fipns  de  grandes  richçfles 
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^irîtucUes,  &  nous  théfauriferions  beaucoup  de  M4if.tf.t«; 
tréTors  pour  le  Ciel  ^  fi  nous  employiom  au  fecyicç 
du  faint  amour  de  Dieu  cpute$  les  meques  oçcaiions    .  ^ 

qui  fe  rencontrent  à  chaque  moment. 

Il  ne  fuffic  pas  de  faire  des  aiSdons  de  grandes  ver- 
tus, fî  on  ne  les  fait  avec  une  grande  charité  ;  cat 
c'eft  cette  vertu  qui  donne  le  fondement ,  le  poids  » 
le  prix  &  la  valeur  aux  bonnes  oeuvres  dêvahtT)ieu  » 
&  une  a6tion  de  petite  vettu  ^  (  c^ttoiKes  les  vertus 
ne  font  pas  égales  de  leur  nature  9  )  faite  avec  un 
grand  amour  de  Pieu ,  d^  bç^ucoup  plv^.  excellence 
que  celle  d'une  yerVu  pliîs  cxquife ,  faite  avec  moins 
d  amour  de  Dieu. 

Un  yêrre  d'eau  frpide  donné  avec  ipç  gr^iid  amour  Mmh.  le.  4%; 
mérite  la  yî^  éternjçIlç/ÏJçux  pièces  ijç  monnoie  dé  Xnc.  n.  3. 
très^petite  yialeuî: ,  données  ayec  ce  même  amout 
par  une'  pauvre,  yçuve ,  font  préférées  par  Jefus- 
ÇhriftmemÇîâûx  préfpôs  conUderablcsquelcs  ri- 
ches' inéttbient  dans  le  ivéfor. 

On  ne  fait  prefquc  jpbirit  d'état  de  ces  petites 
cotidefçendances.  aux  facheufcs  humeurs  du  pro*^ 
chaVn  >  au  doux  ft)pj>ort  de  Tes  imperfeâions  >  H^ 
fouf&ance  modeftë  d^n  mauvais  yifage ,  a  l'amout 
du  mépris  Se  de  là  propre  àbjeâïon ,  d'une  petite 
injuCbce ,  d'une  préférence  dès  autreç  i  ho^  >  d'une 
algarade  y  d'une  importunité>  de  faire  des  avions 
bafles  àu^dedbus  dç  noçrc  condition  »  de  répondre 
agréablement  a  <^i  nous  tepi:end  â  tort  &  avec  ai- 
greur ,  de  tombçr  &  êtrç  mocqué ,  de  recevoir  le 
refus  d'une  gr^cé  avec  douceur,  de  recevoir  une 
faveur  avec  a^on  de  çrace ,  de  s'abaiflcr  devant  fcs 
égaux  &  inférieurs ,  de  traiter  fes  domeftiques  avec 
humanité  Se  bonté  )  tout  cela  paroît  petit  devant 
ceux  qui  ont  le  cœur  haiit  &  les  yeux  élevés.  Nous 
ne  voulons  que  des  vertus  braves  &  bien  vêtues  » 
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qui  donne Ac  de  la  réputation  ,  fans  conHderer  que 

ceux  qui  plaifent  aux  hommes  ne  font  pas  fcrvitcurs 

eâUi.  1. 10,  de  Dieu ,  &  que  Taraitié  du  monde  nous  rend  cnne- 

jmc.  4. 4,     mis  de  Dieu, 


C    HA    PITRE         XL 

Puiffance  de  la  douceun 

JE  difois  un  jour  à  un  grand  &  faint  Prélat ,  que 
j'admirois  en  notre  Bienheureux  cette  douceur 
V  incomparable  y  avec  laquelle  fans  aucune  violence 
il  rangeoit  tout  à  fa  volonté.  Il  fait  ce  qu'il  veut, 
~  difois- je ,  &  d'une  manière  fi  fuave  ,  &  néanmoins 
fî  forte ,  que  rien  ne  peut  lui  réfifter.  Mille  tombent 
à  fa  gauche  ^  &  dix  mille  à  fa  droite.  Tout  cède  à 
fes  perfuafions ,  il  atteint  au  but  où  il  vi(e  doucenient 
&  fortement.;  vous  ne  diriez  pas  qu'il  y  touche,  & 
c'eft  fait. 

Il  me  répondit  avec  beaucoup  de  jugement  (  auflî 
éroit-il  éclairé  dans  les  voies  de  Dieu  &  dans  la 
fcience  des  Saints  )  c'eft  cette  douceur  mèpie  qui  le 
rend  fî  puiffant  ;  ne  fçavèz-vous  pas  que  l'acier  ,  qui 
eft  beaucoup  plus  fort  que  le  fer ,  a  une  trempe  bien 
UétK  ];.4.  plus  douce.  Bienheureux  foni  ceux  qui  font  doux  ,  car 
ils  pojfederont  ta  terre  :  toutes  les  volontés  feront  en 
leurs  mains  s  ils  feront  les  Rois  des  coeurs ,  Se  tous 
courront  après  eux  à  l'odeur  de  leurs  parfums. 

C'^toit  une  des  grandes  &  folemnelles  maximes 
d^  notre  bienheureux  Père  :  Bienheureux  font  les 
cœurs  pliables ,  car  ils  ne  rompront  jamais  i  non  certes 
ils  ne  rompront  jamais  3  car  tout  va  (è  rompre  à  leurs 
pieds. 
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Chapitre    XIL 

De  la  crainte  de  la  ckafieté  ^  &  de  la  chajieté 

de  la  crainte. 

C^E  s  t  une  bonne  marque  pour  la  chafteté  quand 
elle  cft  craintive.  Son  rempart  &ç  fa  fortercflc        -   - 
cft  la  peur.  Vous  avez  rempli  de  frayeur  fes  forte-  ^M  ««*  if  • 
reflcs.  C'èft^n  ce  fpjet  autant  qu'en  tout  autre ,  que  *'' 

Ion  peut  appeller  :  Bienheureux  celui  qui  eji  toujours  Prêif.%»,  14- 
en  appréhenjion. 

Entre  les  combats  des  Chrétiens ,  dit  S.  Jérôme, 
les  plus  après  font  ceux  de  la  chafteté  s  ce  (ont  les 
plus  commutis ,  &  néanmoins  ceux  où  la  viftoire  eft  ^ 

plus  rare.  Celui  qui  fe  fie  fur  fa  chafteté  paflce ,  eft  ^'  «  t^^t^ 
en  grand  danger  de  tomber.  «w/frf^.    s. 

Or ,  fi  la  crainte  eft  fi  néceflaire  à  la  chafteté ,  nous  ^'^•».  ^^f* 
n'avons  pas  moins  befoin  de  la  chafteté  de  la  crainte,  ]^  *  ^* 
pour  faire  notre  falut  av«c  frayeur  &  tremblement. 
Comme  je  lui  demandois  ce  qu'il  enten<^oit  par 
la  chafteté  de  la  crainte ,  il  me  répondit  i  la  crainte 
chatte  qui  eft  appellée  fainte  par  le  Prophète ,  &  qui  P/i/,  18. 10. 
demeure  dans  PEternité ,  eft  celle  qui  procède  de 
1  amour  de  Dieu,  &  qui  eft  animée  de  la  charité  ; 
charité  qui  nous  fait  regarder  Tinterèt  de  Dieu  plus 
que  le  nôtre ,  &C  par  conséquent  plus  craindre  Tpf- 
fenfe ,  que  la  peine  qui  la  fuit. 

Quand  nous  craignons  d'ofïèrifèr  Dieu  ,  parce 
qu'il  eft  bon  en  luirmème ,  non  parce  qu'il  eft  le 
Dieu  des  vengeances ,  alors  notre  craipté  eft  chafte 
&pure ,  &  femblableà  celle  d'une  époufe  fidcUe', 
laquelle  ne  redoute  rien,  tant  que  de  déplaire  â  fon 
époux ,  parce  qu'elle  l'aime ,  &  qu^ejfe  tient  à  un 
grand  conteutcmœt  d'enêtreaûji^ftc,,   ' 


»  '^  «  «. 
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En  un  mot  ;  h  craiffte  châfte  S:  fâîmé  èft  tme 
crainte  4è  révérence ,  d'amour  &  de  ttCpcSt  >  noa 
fervile  ni  mercenaire  »  mais  filiale ,  &  qui  convienc 
aux  plus  faints. 

Ce  n'eft  pas  que  la  crainte  fervile  empêche  ren- 
trée de  la  charité  dans  une  ame  >  au  contraire  elle 
f-  hii  prépare  la  i^crie ,  étant ,  félon  la  comparaifbn  de 

.      ïV-rf?.  9.  m  S.  Auguftin ,  ràigdille  qui  introduit  Tor  où  la  foye  i 
J^*  ^«^  jnais  bien  la  fervilitéde  cette  crainte ,  laquelle  fcrvi- 
lité  confifte  à  fe  recirer  du  mal  par  là  crrainte  des  fup- 
plices  5  mais  de  manière ,  que  s'il  n'y  avoir  point  de 
lupplices  â  craindre  on  le  commettroit  volontiers* 

C'eft  chofe  difiërente  de  dire ,  je  m  abftiens  de 
'  pécher,  parce  que  je  crains  la  peine  qui  fuit  le  pé- 

ché ,  ou  je  ne  m'abftiens  de  pécher  que  parce  que  ta 
peine  fuit  le  péché;  La  première  eft  bonne ,  la  fé- 
conde ne  Teft  pas  >  car  c'efl:  comme  fi  l'on  difoit  s 
s'il  n'y  avoit  pottit  de  châtimens  à  craindre ,  je  ne 
me  foucierois  pas  d'offenfer  Dieu. 

Il  louoit  hsôitement  ta  crainte  qui  tire  fon  origine 
dé  f  amour ,  comme  étant  toute  filiale ,  &  c'etoic 
fon  grand  itiot  :  Il  faut  cràitidre  Dieu  par  amour  y  & 
non  pas  taimer  pdr  crainte* 


Chapitre    XIII. 

//  ejperoit  toiéjours  bieà  dés  pécheurs. 


t* 


«  « 

s 


A  bonté  de  cdeùr  étoit  fï  grande ,  qu'il  iie  pouvoît 

avoir  de  rtiauV^ais  fentimens  des  mauvais  même. 

il  faifoiç  ce  âu'il  pôuVoit  pour  couvrir  les  fautes 

du  prochain ,  aîlégùant  tantôt  Pinfirmité  humaine  ^ 

tantôt  laviolenéé  de  la  tétitation,  tantôt  le  "grand 

nombre  de  cwi  (juï  coixilEnéttènt  femblabtes  fôutesv 


C^aâd  les  fautes  étaient  Û  publiques  6c  fi  inadi- 
Mà^  a^v^tllès  hé  fe  |)ouvbient  cacher ,  il  ft  jèttôit 
fur  l'avenir ,  6c  di(bit  i  que  {çait-on  s'il  ne  fe  côn- 
verdra  point ,  8c  qui  fommes-nous  pcmr  juger  nos 
frères  ?  iî  Dieu  ne  nous  (outenôit  delà  grâce ,  tibus  p/mI.  ^).  17. 
ferions  pis ,  Se  notre  amé  feroit  déjà  habitante  des 
enfers. 

Il  y  à  vihgt-quatte  heures  au  jour  3  à  chacune  i^^<<H> 
fuffit  (a  tniferé.  Les  plus  grands  pécheurs  (ont  quel* 
quefois  lés  pliis  grands  pétikens  >  témoins  David 
&  tant  d'autres ,  6c  leur  pénitence  édifie  plus  que 
leur  {candalè  n'avoir  détruk J  Dieu  {çàit  avec  des  Mstf.}.  f^ 
pierres  faire  des  enfans  d'Abraham.  Les  admira- 
bles changemens  de  fa  droite  font  dt^  vaiflèaux 
d'honneur  de  ceux  qui  étoient  des  Vaifièaux  d'i- 
gnominie* 

Il  ne  vouloit  jamais  que  Fôn  défefperât  de  U  coh« 
verfion  des  pécheurs  julqu^tu  derniet  fbapir  y  ^fahc 
que  cette  vie  étoit  la  voie  dé  lïotrc  pèlerinage  » 
eh  laquelle  ceux  qui  (ont  debout  p'oùvoient  tom- 
ber 9  &  ceux  qui  tomboient  piouvoiéiit  par  là  grâce 
fe.relcver. 

Il  alloit  plus  loin ,  car  même  après  là  mort  »  il 
ne  vouloit  pas  que  Ton  jugeât  ihal  de  ceux  qui 
avoient  mené  une  mauvaile  vie  ,  finon  dé  ceux 
dent  la  damnation  étoit  manifefte  par  l'Ecriture. 
Hors  de-lâ  il  ne  vouloit  pas  que  l'on  entrât  dahs  le 
fecret  de  Dieu ,  qu'il  a  réfervé  k  fa  fàgéfie  6c  à  fa 
pûifiance. 

Sa  raifoh  principale  étoit  que  conmte  là  première 
grâce  ne  tomboit  pas  fous-  le  mérite ,  là  derhiére 
grâce  >  qui  eft  la  perfévérancé  finale  >  néi!è  dôtinôit 
point  non, plus  au  méritei  Or  ,  gui  tfi  celui  qui  aitm.  n,  5f 
connu  Us  fugi^mins  iuStiÇntÙT^  &  qui  lui  4  ionné 
$onfiilf 
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Cette  raifon  faifoit  que ,  même  après  le  dernier 
(bupir ,  il  vouloic  que  Ton  efperâc  bien  de  la  per- 
ionne  expirée ,  quelque  fâcheufe  more  qu'on  lui  eue 
YÛ  faire ,  parce  que  nous  ne  pouvions  avoir  quç  des 
conjedures  fondées  fur  l'extérieur,  fur  lequel  les 
plus  habiles  peuvent  fe  tromper. 

Sur  quoi  il  me  raconta  ce  que  je  vais  dire  :  Un 
Prédicateur  d'un  naturel  aifé ,  parlant  de  cet  Héré- 
fîarque  qui  a  caufé  U  révolte  de  TEglife  de  Genève , 
dit  qu'il  ne  falloir  jueer  de  la  damnation  d'aucun 
api  es  la  mort  >  (inon  de  ceux  qui  font  déclarés  ré* 
prouvés  dans  l'Ecriture  ,  non  pas  même  de  celle  de 
cet  Hérélîarque ,  qui  a  caufé  tant  de  maux  par  (es 
erreurs  \  car  que  fçait-on  >  difoit-il ,  fi  Dieu  ne  l'au- 
ra point  touché  à  Tinftant  de  fa  mort ,  &  s'il  ne  fe , 
fera  point  converti,  il  eft  vrai ,  continua-t-il ,  que 
hors  de  TEglife  &  fans  la  vraie  foi  il  n'y  a  point  de 
falut  ;  mais  qui  fçait  s'il  n'a  point  defiré  efficacement 
fà  réunion  à  l'Eglife  Catholique,  de  laquelle  il s'é- 
tôit  fçparé ,  &  s'il  n'a  point  reconnu  en  fon  cœur  la 
vérité  de  la  créance  qu'il  avoir  combattue ,  &  s'il 
n'eff  pas  mort  en  vraie  repentance. 

Et  après  avoir  tenu  tout  fon  auditoire  en  fufpens , 
à  la  fin  il  conclut  en  difant  :  Il  eft  vrai  que  nous  de- 
vons  avoir  de  grands  fentimens  de  la  bonté  de  Dieu. 
Jefus-Chrift  mcmc  ofirit  fa  paix ,  fon  amour ,  &  le 
fâlut  au  traître  qui  le  trahit  en  le  baifanc  ;  pourquoi 
n'aura-t-il  pas  pu  offrir  la  même  grâce  à  ce  mifcra- 
ble  Héréfiarque  î  Le  bras  de  Dieu  eft-il  raçourcl) 
E^-il  moins  bon  &  moins  miféricordieux ,  lui  qui 
efl  toute  miféricorde  ,  &  naiféricorde  faiis  nombre  > 
fans  mefure  &  faps  fin  ?  ... 

Mais  p  ajouta-t-il ,  croyez  moi  ,  &  je  vous  puis 
aflîirer  que  je  ne  mens  point ,  s'il  n'cfl  damné,  il 
l'a  échapé  aufii  belle  que  fit  jamais  hbmm^  y  & 

s'il 
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s'il  cft  fauve  de  ce  naufrage  éternel ,  il  en  doit  une 
aulE  belle  chandelle  à  Dieu ,  que  jamais  perfonne 
de  fa  taillé.  Cette  fin  fi  peu  attendue  &  fi  gaie  ne 
rira  pas  beaucoup  de  larmes  des  yeux  des  afiiftans. 


Chàï>itre   XIV. 

Combien  ilencourageoit  les  pécheurs  pénitens. 

UN  jour  une  perfonne  s'étant  préfentée  àlui  au 
Tribunal  de  la  Pénitence ,  &  lui  ayant  déployé 
une  vie  fort  indigne  de  fa  condition  ,  étant  lur  la 
fin ,  lui  dit ,  hé  bien  !  mon  Père  ,  en  quelle  eftimc 
m'aurez- vous  déformais  ? 

D'une  Sainte,  lui  dit-il. 

Ce  fera  donc ,  reprit-elle  >  contre  votre  fcience 
&  votre  confcience. 

Ce  fera ,  rcptit-il ,  félon ,  &  non  contre  l'une  5c 
l'autre.    • 

Comment  cela ,  reprit  cette  perfonne  ?  Je  ne  fuis 
point,  répondit  le  Bienheureux  ,  fi  ignorant  de  ce 
qui  fe  paflè  dans  le  monde  que  je  ne  fçuflè  un  peu 
de  vos  nouvelles  par  les  bruits  qui  y  courent ,  oc  cela 
medonnoit  beaucoup  de  déplaifir ,  tant  pour  l'ofFen* 
fe  de  Dieu  que  pour  votre  réputation ,  laquelle  je 
ne  fça vois  comment  parer  ;  imais  maintenant  que  je 
vois  votre  ame  réconciliée  avec  Dieu  par  une  bonne 
pénitence ,  j'ai  en  main  de  quoi  vous  défendre ,  & 
devant  les  démons,&  devant  les  hommes^&  de  quoi 
nier  fortement  tout  le  mal  qu'on  pourroit  dire  de  j, 
vous. 

Mais  ,  mon  Père ,  on  dira  la  vérité  pour  le  pafle. 

Nullement ,  dit  le  Saint ,  envers  les  bonnes  âmes. 
Quant  aux  murmures  des  Pharifiens  qui  vous  juge- 

H 


•♦• 
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lue.  7.    ront ,  comme  le  Pharificn  fit  Madelainc  convertie  ^ 
vous  aurez  Jcfus-Chrift  pour  défenfeur. 

Mais ,  vous-même ,  que  penferez-vous  du  pafle } 

Rien  y  dit  le  Saii$t ,  car  outre  que  cela  ne  nous  eft 
pas  permis ,  comment  voulez-vous  que  ma  penfée 
s  arrête  fur  ce  qui  eft  aboli ,  cSzcp  ,  anéanti .  en  un 
mot  qui  n'eft  plus  rien  devant  Dieu ,  comment  fau- 
droit-il  faire  pour  penfer  à  rien  y  finon  de  ne  point 
penfer  du-tout  ?  Otez  de  votre  efprit  cette  penfée 
de  ma  penfée  -,  car  ma  penfée  pour  vous  &  fur  vous 
louera  Dieu ,  &  les  reftes  de  ma  penfée  lui  feront 
une  fête  5  oiii ,  car  je  la  veux  célébrer  cette  chère 
lue,  sf.  10.  fête  avec  les  Anges ,  qui  la  font  là-haut  au  Ciel  fur 
la  converfion  de  votre  cœur. 

Cette  perfbnne  a  récité  ceci  depuis  à  une  perfonne 
de  confiance  qui  n'ignoroit  pas  fa  vie  y  &c  ajouta  que 
ce  Bienheureux  ayant  le  vilage  tout  baigné  de  lar- 
mes 5  comme  cette  perfonne  lui  dit  qu'il  pleuroit  fur 
l*horreur  de  fes  fautes ,  non ,  dit-il ,  c*eft  de  joie  fur 
votre  réfurrc6kion  à  la  vie  de  la  grâce. 

J'ai  oui  fouvent  notre  Bienheureux  loiier  cette 
inclination  qu'avoit  fainte  Therefe  à  lire  la  vie  des 
Saints  qui  avoient  été  grands  pécheurs  ,  parce 
qu'elle  y  voyoit  reluire  la  magnificence  de  la  miféri- 
corde  divine  fur  leur  grande  mifere. 


Chapitre    XV. 

//  nejl point  de  vraie  défiance  defi)i'même  , 
Jans  une  véritable  confiance  en  Dieu. 

COm  M  E  je  lui  demandois  un  jour  ce  qu'il  falloir 
faire  pour. arriver  aune  parfaite  défiance  de 
foi-même  ;  il  me  répondit ,  fe  confier  parfaitement 
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^bDIcu^  Il  âjouuque  la  confiance  en  Dieu  &  la  dé-* 

fiance  de  foi^mème ,  écoienc  comme  les  deux  bafiinâ 

dune  balance  y  &  que  Télévation  de  lun  étoi:  l'ab* 

bsLiShmcnt  de laucre.  Plus  nous  avons  de  défiance 

de  nous-mêmes ,  plus  nous  avons  de  confiance  en 

Dieu.  Moins  nous  avons  de  défiance  de  nous-me^ 

mes  9  moins  nous  avons  de  confiance  en  Dieu.  SSL 

point  du-couc  de  confiance  en  nous  >  alprs  nous  Ta* 

Vons  enrieremenc  en  Dieu» 

Mais  ne  puis- je  pas  y  répliquai- je ,  me  défier  en« 
tiercmenc  de  moi-même  par  une  claire  connoiflànce 
de  ma  mifere  &c  de  nion  impuiflance  >  fans  pour  cela 
jeccer  ma  confiance  en  Dieu. 

Non  pas ,  me  dic'-il ,  fi  vous  itcs  fondé  &  enra- 
ciné en  la  charité  >  &  fi  vous  agi/Iez  par  cette  vertu  v 
autrement  ce  ne  feroit  pas  une  défiance  de  vous-mê- 
me chrétienne  &  fijrnaturelle.  Cette  défiance  donc 
Vous  parlez  ne  produitoit  en  vous  que  chagrin ,  dé- 
couragement &c  lâcheté ,  mais  la  vraie  dénance  de 
foi-meme ,  chrétienne  &  procédante  de  la  charité  9 
eft  une  défiance  gaie ,  courageufe  &  généreufe ,  qui 
nous  fait  dire»  non  moi  >  mais  la  grâce  de  D^eu  avec  t.roKtf.t*. 
moi  ;  fans  elle  je  ne  puis  rien ,  non  pas  même  avoir  {*^"V//\** 
la  moindre  bonne  petifée.  Avec  elle  je  puis  roures  Phiiip[  4.  r|. 
chofes ,  {cachant  que  ce  qui  eft  impoffibie  â  Thom-  ^^''  *^'  **• 
me,  eft  très  facile  à  Dieu,  qui  peut  tout  ce  qu'il 
veut  au  Ciel  &  en  la  terre.  A  rai(on  de  quoi  Notre* 
Seigneur  difoità^fes  Apôtres  :  ^jiesi  confiance  ,  fai^*^*^^*  M* 
vaincu  le  Monde.  Ceux  qui  fe  confient  au  Seigneur  fe^fJ*U  114»  u 
ront ,  die  le  Prophète ,  comme  la  montagjnt  de  Sion  » 
juif  ne  s'ébrsnle  pour  aucun  orage. 


im 
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Chapitre  XVI. 

JDe  t égalité  du  faint  Amour. 

L'Une  des  plus  belles  fentenccs  que  j'aie  oiiic  de 
la  bouche  de  notre  Bienheureux  j  eft  celle-ci  : 
»  C'eft  le  vrai  fîgne  que  lious  n'aimons  que  Dieu 
M  en  coures  chofes ,  quand  nous  l'aimons  également 
»  en  toutes  chofes  ;  puifqu'étant  toujours  égal  à 
»>  foi-mème,  l'inégalité  de  notre  amour  envers  lui 
».  ne  peut  tirer  Ton  origine  que  de  la  confidération 
w  de  quelque  chofe  qui  n'eft  pas  lui, 

J'aurois  fouhaité  que  cette  fentence  fût  écrite  à 
tous  les  endroits  les  plus  remarquables  de  vos  mai- 
fons ,  &  à  la  tête  de  tous  les  Livres  fpirituels  que 
i'oh  voiB  donne  à  lire,  afin  que  l'ayant  toujours  de- 
vant les  yeux ,  vous  la  pratiquafliîez  mieux. 

C'eft  la  vraie  pierre  de  touche  pour  connoîtrc  fi 
notre  charité  &  notre  dévotiori  font  vraies  ou  fein- 
tes. O  (î  notre  Arche  étoit  arrivée  à  ce  point ,  nous 
pourrions  dire  qu'elle  feroic  comme  celle  de  Noé  , 
pofée  fur  le  faîte  des  plus  hautes  montagnes ,  &  fon- 
dée fur  les  collines  les  plus  élevées  de  la  piété. 

Tout  nous  feroit  égal ,  vie  ,  mort ,  fanté  ,  mala- 
die ,  pauvreté ,  richeflès ,  &  toutes  les  inégalités 
èif^  évenemens  de  cette  vie  ne  pourroient ,  je  ne  dis 
pas  un  peu  agiter ,  mais  renverler  notre  barque  >  par- 
ce que  nous  en  tiendrions  le  timon  ferme  &  droit  y 
&que  nous  verrions  toutes  ces  chofes  en  la  main  de 
Dieu ,  également  aimable  quand  il  nous  châtie  com- 
me quand  il  nouscareflc  ;  car  fa  juftice  n'eft  pas 
moins  que  fa  miféricorde ,  fille  de  fa  bonté.  Nous 
connoîtrions  que  fa  main  ,  lôrîqu'elle  nous  châtie  » 
eft  comme  celle  du  Chirurgien ,  qui  ne  bleffe  que 
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pour  guérir ,  &  qu  a  la  fin  fes  foudres  fe  converrif- 
îcnt ,  comme  dit  le  Prophète,  en  pluycs  ,  8c  en  Pf^L^y-  '•• 
pluyes  volontaires  que  Dieu  réfcrve  pour  rhcritagc 
de  (es  Elus  ,  dont  il  eft  dit  :  Bienheureux  ceux  qui  Matt.  y.  f. 
fleurent ,  car  ils  feront  confoles. 

C'cft  en  cette  ferme  &  inébranlable  afliette  d'cf- 
pric  que  le  grand  Apôrre'bravoit  toutes  les  créatu-  itvm.  «.  jf. 
res ,  &  les  défioit  de  le  féparer  de  l'amour  de  Jefus- 
Chrift. 


Chapitre    XVIL 

JDe  rejlime  quilfaijhit  de  lajîmplicitc. 

NOtre  Bienheureux  après  avoir  prêché  TA- 
vent  &  le  Carême  à  Grenoble ,  eut  dcfir  de  vi- 
fiter  la  grande  Chartreufe ,  qui  n'en  eft  éloignée 
que  de  trois  lieues. 

Alors  éroit  Prieur  &  Général  de  tout  l'Ordre, 
Dom  Bruno  d'Affrinques ,  natif  de  Saint-Omer  en 
Flandres ,  perfonna^e  de  profonde  doctrine  &  d'hu- 
milité ,  &:  fimplicite  encore  plus  profonde. 

Il  reçut  notre  Bienheureux  avec  un  accueil  dienc 
de  fa  piété ,  candeur  &  fiiicerité',  dont  vous  allez 
entendre  un  trait  que  notre  Bienheureux élevoit  juf- 
qu'aux  étoiles. 

Après  l'avoir  conduit  à  une  des  chambres  des  hô- 
te», convenable  à  fon  rang,  &  s'être  entretenu  avec 
lui  de  propos  tout  céleftes ,  il  prit  congé  de  lui  pouf 
fe  difpofer  à  aller  aux  Matines  fuivantes ,  s'excufant 
beaucoup  de  ne  pouvoir  lui  tenir  compagnie  plus 
iong-tems. 

Le  Bienheureux  approuva  beaucoup  cette  exaûi- 
rude  \  le  bon  Prieur  s'excufant  encore  fur  la  fere 
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d'qn  Saint  fore  recommandé  en  Ton  Ordre.  Le  con^ 
gé  pris  avec  tous  les  conipUmens  de  refpeâ  &  d'hoti* 
jieur  qui  fe  peuvent  defirer  i  comme  il  fe  retiroit  en 
fa  cellule ,  il  fut  rencontré  par  un  des  Procureurs  de 

me  ranger  en  notre  cellule,  &  aller  cette  nuit  à 
Matines  à  caufe  de  la  fête  de  demain. 

Vraiment ,  lui  dit  ce  Religieux ,  Pcre  Révérend  , 
vous  entendes  fort  les  cérémonies  du  monde  y  &c 
quoi ,  ce  n'eft  qu  une  fête  de  l'Ordre  :  avons-nous 
tous  les  jours  en  ce  dcfcrt  des  Prélats  de  ce  mérite  , 
ne  fçavczrvous  pas  que  Dieu  fe  plaît  aux  hoftiès  de 
l'hofpitalité.  Vous  aurez  toujours  aflèzde  loifir  pour 
chanter  les  loiianges  de  Dieu  >  les  Matines  ne  vous 
manqueront  pas  d'autres  fois  ^  &  qui  peut  mieux  en- 
tretenir un  tel  Prélat  que  vous>  quelle  honte  pour 
la  maifon  qiie  vous  l'abandonniez  ainii  feul  ? 

Mon  enfant ,  dit  le  Révérend  Pcre ,  je  crois  que 
vous  avez  raifon  &  que  j'ai  mal  fait ,  &  de  ce  pas  il 
retourna  vers  Monfeigncur  de  Genève ,  &  lui  die 
tout  ingénuement ,  Monfeigneur ,  j'ai  en  m'en  al- 
lant rencontré  un  de  nos  OfSciers ,  qui  m'a  dit  que 
j'avois  fait  une  faute  de  vous  avoir  laifTé  feul ,  &  que 
je  ne  manquerai  pas  de  retrouver  Matines  une  autre 
fois ,  mais  que  npus  n'aurons  pas  tous  les  jours  Mon- 
feigncur de  Genève  ;  je  l'ai  crû ,  &  je  m'en  fuis  re- 
venu tout  droit  vous  démander  pardon ,  &  vous 
frier  d'excufer  ma  faute>  car  je  vous  afluris  que  je 
ai  fait  fans  y  penfer ,  &  que  je  ne  ments  point. 
Le  Bienheureux  fut  ébloiii  de  cette  notable  fran- 
chife ,  candeur ,  ingénuité  &  (implicite ,  &  me  dit 
qu'il  en  fut  plug^  raVi  que  s'il  lui  eût  vu  faire  un 
miracle. 
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Chapitre   XVIII. 

Sur  la  ponStualiti  ,  la  modération  ,  &  les 

marques  d^une  bonne  vocation, 

« 

Otre  Bienheureux  loiioit  extrêmement  ce 
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Il  bon  Général  des  Chartreux  de  fa  ponctualité  : 
car  il  étoit  tellement  exaâ  à  la  moindre  obfervàn- 
cc  5  qu'il  n'eutpas  cédé  au  moindre  Novice  en  cette 
attention  \  aum  n'eût-il  pas  voulu  paflèr  les  règles 
d  une  ligne  par  une  ferveur  immodérée ,  de  peur 
d'y  entraîner  les  autres  par  fon  exemple. 

Notre  Bienheureux  faifant  comparaifon  de  lui 
avec  fon  prédéccflcur  en  la  charge  de  Général ,  qui 
faifoit  des  mortifications  fi  excemves  qu'il  fembloit  » 
ou  n'avoir  point  de  corps ,  ou  en  avoir  un  de  fer  :  il 
reflèmbloit ,  di(bit-il ,  a  ces  Médecins  qui  font  les 
cimetières  boflùs ,  car  le  defir  de  l'imiter  en  fes  exer- 
cices (î  âpres  y  en  faifoit  tomber  quantité  dans  la 
fofle ,  qui  par  un  zèle  fans  fcience  vouloient  aller 
au-deflus  de  leurs  forces  ;  au  lieu  que  celui-ci  par  fa 
douceur  &  modération  confervoit  la  paix  &  l'humi- 
lité dans  les  efprits  &c  la  fanté  dans  les  corps. v 

Ufèpréfentaàcebon  Général  un  jeune  homme. 
Le  Révérend  Père  le  voyant  fi  délicat ,  comme  font 
ordinairementlesenfans  de  bonne  maifon,  lui  re- 
préfenta  l'aufterité  de  l'Ordre  &  la  rigueur  du  lieu. 
Le  jeune  homme  lui  dit  qu'il  avoit  prévu  toutte- 
la ,  &  que  Dieu  feroit  fa  force. 

Le  Général  le  voyant  parler  avec  tant  de  réfolu- 
tion  :  Comment ,  lui  dit-il  d'un  ton  févere ,  que 
penfe;^vous  en  voulant  entrer  dans  notre  Ordre  ? 
Vous  imaginez- vous  que  ce  foit  un  jeu  d'enfans*, 
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fçavez-vous  bien  que  pour  entrer  parmi  nous  ,  nous 
donnons  pour  effai  de  faire  quelque  miracle,  en  fe- 
rez-vous  bien  un  ? 

Non  pas  moi ,  reprit  le  jeune  homme ,  mais  la 
vertu  de  Dieu  en  moi.  Je  me  confie  tellement  en  fa 
bonté ,  que  m'ayant  appelle  à  fon  fervice  en  cette 
vocation  &  donné  un  puilTant  dégoût  du  fiécle,  il 
ne  permettra  pas  que  je  regarde  en  arrière  ,  ni  que 
je  retourne  au  fiécle  ,  auquel  j'ai  renoncé  de  toute 
mon  afFçftion.  Demandez-moi  quel  figne  vous  vou- 
drez ,  je  fuis  certain  que  Dieu  le  fera  par  moi  en  té- 
moignage de  ma  vocation.  Difant  cela  il  parut  tout 
enflâmé  &  les  yeux  brillans  comme  les  étoiles. 

Dom  Bruno  étonné  de  cette  fermeté.,  le  reçut  en 
Tembraflant  &  verfant  des  larmes  de  tendreflè  fur 
Ion  vifage ,  &  fe  tournant  vers  ceux  qui  étoient  au- 
près de  lui  :  mes  Frères  ,  leur  dit-il,  voilà  une  vo- 
cation à  toute  épreuve  ^  &c  fe  rctpurnant  vers  le  jeune 
homme ,  ayez  confiance  ,  mon  fils ,  Dieu  vous  aide- 
ru  &  vous  aimera ,  &  vous  l'aimerez  &  le  (èrvirez , 
ce  qui  vaut  bien  un  miracle. 

Notre  Bienheureux  imiioit  ce  bon  Perç ,  lorfque 
quelque  fille  fe  préfentoit  à  lui.  Il  ne  lui  parloir  que 
4e  calvaire ,  de  clouds ,  d  épines ,  de  croix ,  d'abné- 
gations intérieures,  de  renoncemens  à  fa  volonté, 
de  crucifiement  du  propre  jugement ,  de  mort  à  foi- 
rnême  ,  &  de  ne  vivre  qu  a  Dieu ,  en  Dieu  &  pour 
Dieu  •,  de  ne  vivre  plus  félon  les  fens  &  les  inclina- 
tions naturelles ,  mais  entièrement  félon  Tefprit  de 
la  Foi  &  de  l'Inftitut. 
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Chapitre    XIX. 

Des  Supérieurs. 

IL  rangeoit  les  Supérieurs  en  quatre  clafles  :  r^. 
difoit-il ,  il  y  en  a  quelques-uns  fort  indulgens  à 
autrui ,  &  auffi  fort  indulgens  à  eux-mêmes ,  &  il 
les  appelloic  négligens ,  ayant  peu  de  foin  de  leur 
charge ,  &  laiflant  rouler  la  rivière  fous  le  pont ,  & 
abandonnant  le  navire  à  la  merci  des  vaeues.  De  tels  ^^'^'^^^-  «  *• 
Pafteurs  font  appelles  des  idoles ,  parce  que  comme 
les  idoles ,  ils  ont  des  yeux  &  ne  voyent  pas  ,  des 
oreilles  &  n'entendent  pas,  des  pieds  &  ne  marchent 
pas ,  une  langue  &  np  parlent  pas.  Ce  font  des  chiens  H**-  y<.  »•• 
muets  5  qui  ne  fçavent  point  aboyer  contre  le  vice  &  le 
défordre. 

1*.  D'autres  qui  font  féveres  à  autrui  &  féveres  à 
eux-mêmes.  Ceux-là  gâtent  fouvent  tout  pour  vou- 
loir trop  bien  faire ,  &  tombent  dans  Icxtrêmité.  Il 
ne  faut  pas  toujours  tenir  la  bride  fi  haute  à  un  che- 
val -,  pour  l'empêcher  de  broncher ,  on  l'empêche  de 
marcher.  Il  eft  vrai  que  le  Pafteur  doit  être  la  règle  i^Pct,  j,  3. 
&  le  modèle  de  fon  troupeau ,  mais  la  pratique  de 
la  douceur  doit  commencer  par  lui-même  •,  car  à  qui 
fera  doux  celui  qui  eft  cruel  à  foi-même  ? 

3  ^.  Quelques-uns  font  indulgens  aux  autres  &  ri- 
gides a  eux-mêmes ,  &  ce  font  les  plus  excufàbles  , 
parce  qu'ils  interprètent  bénignement  les  fautes 
a 'autrui. 

4*.  Quelques-autres  font  indulgens  à  eux-mêmes 
&  rigoureux  à  autrui ,  &  ces  derniers  font  vraiment 
înjuftes ,  parce  que ,  comme  les  Pharifiens  dont  par- 
loir Notrc-Seigneur  : //x  impofent  aux  autres  des  far--  ^<^'-  h.  ^• 


\ 


112      L*Es^RIT  DE  S.  Fl^AKÇOIS  DE  SaLBS> 

itaux  quils  ne  voudroient  pas  toucher  du  bout  du  doigta. 
**'•  ^*  ^^'AuffiNotre-Seigneur  leur  fait-il  ce  reproche  :  Me- 
^^'.7.  ^*  deciniguériJfez.'VOUs  vous-mêmes  y  &kez.  U  foutre  qui 

eft  dans  votre  œil  >  avant  que  de  fonger  à  èter  la  paille 

qui  eft  dans  l'œil  de  votre  frere^  ' 

Il  eût  defîré  que  de  ces  quatre  claffes  ils  fuffent 

pafle  dans  la  cinquième ,  qui  eft  celle  de  la  faince 

rth.  4. 1^,  égalité ,  fuivant  ce  principe  :  fais  à  autrui  ce  que  ru 

MéUt.  7.  i*.  voudrois  qui  te  fût  fait ,  &  traite  les  autres  comme 

tu  voudrois  être  traité ,  &  en  un  mot  comme  tu  te 

traites  toi-même. 

C  H  A   P  I  T   RE      X  X. 

Des  fcrupules. 

1.  E  Bienheureux  avoit  coutume  de  dire ,  que  les 
j  fcrupules  prenoient  racine  dans  l'orgueil  le  plus 
fin.  Il  lappelloit  fin ,  parce  qu'il  étoit  h  délié  &fi 
fubtil  )  qu'il  trompoit  celui-là,  même  qui  en  étoit 
travaillé. 

La  raifon  qu'il  en  donnoit  eft ,  que  celui  qui  a 
cette  maladie  ne  fçauroit  fe  réfoudre  à  acquiefcer  au 
jugement  de  ceux  qui  font  éclairés  dans  les  voies^  de 
Dieu ,  voulant  toujours  que  fon  opinion  prévale  8c 
^  l'emporte  fur  celle  des  plus  éclaires  i  car  s'il  vouloir 
fe  foumettre  &  renoncer  à  fon  propre  jugement ,  il 
feroit  auffî-tôt  guéri  &:  en  paix. 

Et  n'eft'il  pas  bien  raifonpable  que  le  malade 
fbuf&e ,  qui  ne  veut  pas  fe  fervir  des  remèdes  qui  lui 
font  offerts ,  &  qui  font  capables  de  le  guérir ,  s'il 
en  veut  faire  uuge.  Qui  plaindra  celui  qui  veut 
mourir  de  faim  &c  de  fbif  en  préfence  de  tout  ce  qui 
peut  contenter  l'une  Se  l'autre. 

Si  le  Saint-Efprit  nous  apprend  dan$  les  Divines 
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Ecritures ,  que  la  défobéiflànce  eft  un  crime  fèmbla- 
biei  i'i'doiâcrie  8c  au  fortilcge  \  <jue  dirons-nous  de  «•  *'!•  »!• 
celle  des  fcrupuleux  ,  qui  font  fi  idolâtres  de  leurs  ^^* 
propres  fentimens  &  ciclaves  de  leurs  propres  opi- 
nions ,  qu'ils  demeurent  a0ermis  &  attachés  à  leurs 
idées  y  quelques  remontrances  qu'on  leur  failè ,  Se 
quelques  a(Iurance$  qu'on  leur  donne  du  peu  de  fon- 
demenc  de  leurs  craintes  ,  s'imaginant  toujours 
qu'on  les  flatte ,  qu'on  ne  les  entend  pas  bien ,  ou 
qu'ils  ne  s'expliquent  pas  alTez. 

Fâcheufe  maladie,  &  femblable  à  celle  cme  l'on 
appelle  jaloufie  ,  à  laquelle  toutes  chofes  iervent 
d'entretien  &  fort  peu  de  remède.  Dieu  vous  préfer- 
ve  de  ce  fâcheux  mal  y  que  j'ai  coutume  d'appeller  la 
fièvre  quarte  ou  les  pâles  couleurs  de  l'efprit.- 

Chapitre  XXI. 

\ 

JD'un  Criminel  qui  défefpcroit  de  fort  faim. 

NOtre  Bienheureux  fut  invité  d'aller  voir  dans 
la  prifon  un  pauvre  criminel  condamné  à  la 
mort ,  &  que  l'on  ne  pouvoir  déterminer  à  fe  con- 
feflcr ,  croyant  que  l'enfer  étoit  fon  unique  reflbur- 
ce ,  a  caufe  de  la  noirceur  des  crimes  qu'il  avoit 
commis. 

Le  (Bienheureux  le  trouva  dans  cette  réfolution 
de  fopf&ir  le  fupplice ,  &  de-lâ  paflèr  en  enfer  , 
difant  .qu'il  étcSt  la  proie  du  diable  &  une  viftime 
de  l'enfer.  N'aimez-vous  pas  mieux ,  lui  dir-il ,  mon 
frère ,  être  la  proie  de  Dieu  &  la  viûimc  de  la  Croix 
de  Jefus-Chriftî  En  doutez-vous ,  dit  le  criminel  , 
mais  Dieu  a  bien  affaire  d'une  voirie  &  d'une  hoftie 
iî  abominable. 
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9fMl  14.  6.     O  Dieu ,  dit  le  Bienheureux  en  fon  cœur ,  rcffôu- 

>i#i«.it.io.  venez-vous  de  vos  anciennes  miréricordes ,  &  de 

la  promefle  que  vous  avez  faite  de  n'éteindre  point 

£\w^.  3  5-1  ï.  la  mcche  qui  fume  en^of  e ,  &  de  n'achever  point  de 

brilci*  le  rofeau  eaffe ,  vous,  qui  ne  voulez  point  la 

mort  du  pécheur ,  mais  plutôt  fa  converfion  &  (a 

jvie  ^rendez  ces  derniers  momens  heureux  à  cette 

pauvre  ame. 

En  tout  cas,  lui  dit>il,'  n'aimez- vous  pas  mieux' 
vous  abandonner  à  Dieu  qu'au  démon  ?  Qui  en  dou* 
te ,  dit  l'autre ,  mais  il  a  bien  affaire  d  un  homme 
comme  moi. 

C'eft  pour  les  hommes  faits  comme  vous ,  reprit 

le  Bienheureux ,  que  le  Père  Eternel  a  envoyé  fon 

Fils  au  monde ,  &:  pour  de  pires  encore ,  tels  que 

ètatt.^.ïi.  juJas  &  ceux  qui  le  crucifièrent  *, car  Jefus-Chrift 

cft  venu  fauver  les  pécheurs  &  non  les  juftes. 

M'aflTurez-vous ,  ditle  criminel , qu'il  n'y  apoînc 
d'effronterie  de  ma  part,  d'avoir  recours  à  fa  mifé- 
ricorde  t 

Ce  feroit  une  grande  effronterie ,  reprit  le  Bien- 
heureux ,  de  pènier  qiie  fa  miféricorde  ne  fût  pas  in- 
finie &  au-de(ïùs>,  non  feulement  de  cous  les  péchés 
faifables ,  mais,  imaginables ,  &  que  fa  rédemption 
M9m.  j.  10.  ne  fut  pas  fi  abondante  ,  qu  elle  put  faire  furabon- 
der  la  grâce  où  le  péché  a  abondé  &  caufé  un  déluge 
p/ah  144.  9,  de  maux.  Au  contraire  ,  fa  miféricorde  qui  eft  au- 
Ja£^.  i.  ij.defTus  de  toutes  fes  oeuvres ,  &  qui  s  cleve  toujours 
au-deflTusde  fa  juftice ,  fe  cehaufle  d  autant  plus  que 
le  tas  de  nos  péchés  eft  gros»  le  trône  de  fa  miféri- 
corde ayant  nôtre  mifere  pour  pied-d'eflal. 

Par  de  femblables  difcours ,  fondés  fur  les  princi- 
pes de  la  foi ,  qui  n'écoit  pas  tout-à-fait  éteinte  en 
ceçte  ame ,  il  ralluma  fon  efperance  qui  étoit  toute 
amortie  i  &  le  porta  à  ce  point  de  refignation  de 
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s^abandotiner  cout-à-faic  encre  les  bras  de  Dieu  à  la. 
mort ,  à  la  vie  temporelle  &  éternelle ,  afin  qu'il  fie 
de  lui  au  tems  &  en  1  éternité  felop  fon  bon  plaifir. 

Mais  il  me  damnera  >  difoic  cet  homme ,  car  il  cfk 
;uftc. 

Mais  il  vous  pardonnera ,  difoic  notre  Bienheu- 
reux ,  iS  vous  lui  criez  merci  y  car  il  eft  mifcricor- 
dieux  >  &  a  promis  le  pardon  à  quiconque  le  deman- 
derti  avec  un  cœur  contrit  Se  humilie. 

Or  bien ,  dit  le  patient ,  qu'il  me  damne  s'il  lui 
plaîC)  je  fuis  à  lui,  ne  peut-il  pas  faire  de  moi  ce 
quie  le  Potier  fait  de  fon  argile.  Jfom,  ^.  tu 

Mais  plutôt ,  difoic  le  Bienheureux  >  dites  avec 
David  ,  je  fuis  i  vous  ^  Seigneur ,  fauvez-moi;  pf.  ut,  ^4. 

Enfin  il  le  réduific  à  fe  confeflèr  avec  une  grande 
reper)tance&  contrition  «  &  mouruE  conftammenc 
avec  un  grand  fentimenc  defes  fautes ,  dans  un  pro- 
Êsnd  abandon  à  la  trèsfaime  volonté  de  Dieu.  Les 
dernières  paroles  que  le  Bienheureux  lui  fit  pronon*. 
cet ,  fiirent  :  O  Jeius ,  je  me  donne  &  abaadorme 
entièrement  à  vous.  ^ 

A  ce  propos  je  vous  dirai  que  j'ai  fouvcnt  oui*dire 
à  notre  Bienheureux ,  qu'il  étoit  impofiîble  à  Dieu 
Tout-puiflant  de  perdre  éternellement  une  amc  » 
laquelle  en  forçant  de  fon  corps  avoir  fa  volonté  fou- 
mife  à  la  volonté  Divine. 

Auffi  quand  il  affiftoic  uni  malade  qui  ciroit  à  la 
fin ,  il  faifoic  cous  ks  efforts  pour  le  déterminer  à 
foumectre  entièrement  fa  volonté  à  celle  de  Dieu , 
&  ne  lui  parloir  prefquç  d'autre  chofe. .  Son  gro-nd 
mot  étoit  :  ô  Dieu ,  votre  volonté  ;  &  encore  >.oiii  >  ^^tf*  w.  a^. 
Père,  puifque  vous  le  trouvez  bon  ainfi  :  ô  nioniwf.  11.41. 
Seigneur  ^  que  ma  volonté  ne  foit  pas  faite ,  mais  la 
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V 

Que,  rien  ne  nous  arrive  que  par  la  volomi 

de  Dieu^ 

C'Etoit  fa  coutume  de  regarder ,  &  de  faire  re-* 
garder  tous  les  évéoemens  dans  la  très-faihte 
volonté  de  Dieu^ 

Rien  ne  nous  arrive ,  difoit-il ,  hormis  le  péché  , 
que,  par  la  volonté  de  Dieu  ,  foit  bien  ,  foit  mal. 
Bien ,  car  Dieu  étant  la  fource  de  tout  bien ,  tout  don 
Jétth.  1. 17.  précieux  &  tout  don  parfait  defcend  d'en  haut  du 
dms.  ).  tf.  Père  des  lumières.  Mal ,  car  il  nyapoint  de  mal  en 
la  cité  que  le  Seigneur  n'ait  fait,  ce  qui  s'entend  de 
celui  de  peine  >  a  autant  que  Dieu  ne  peut  vouloir  le 

fléché ,  encore  qu'il  le  permette ,  laiuant  agir  la  vo- 
onté  humaine  lelon  la  liberté  naturelle  qu'il  lui  a 
donnée. 
^        Ajoutez  que  le  péché ,  à  proprement  parler  5  ne 
peut  pas  être  dit  nous  arriver  »  parce  que  ce  qui  nous 
Af4«.  X  y.  ip.  arrive  nous  vient  de  dehors ,  &  que  le  péché  au  con- 
traire vient  du  dedans  »  &  fort  de  nos  cœurs ,  com« 
me  dit  la  fainte  Parole.  O  quel  bonheur  pour  nous  » 
fi  nous  étions  accoutumés  à  recevoir  toutes  chofes 
ly:  X44.  \€.  de  la  main  paternelle  de  celui  ,  qui  en  l'ouvrant 
remplit  tout  ce  qui  eft  animé  de  fa  benédiâion.  Que 
d'ondion  adouciroit  nos  peines ,  &  que  de  miel 
nous  tirerions  de  la  pierre  ,«&  que  d'huile  des  plus 
J>ivî.  51. 1),  durs  rochers.  Que  de  modération  nous  accompagne- 
roit  dans  la  profperité , puifque  Dieu  ne  nous  envoie 
l'adverfité  &  la  profperité  que  pour  en  tirer  fa  gloire 
&  notre  falut. 
Penfons  bien  à  cette  vérité  >  &  ne  regardons  que 
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Dieu  dans  cous  les  événemens  >  ni  cous  les  événe* 
mens  qu'en  Dieu ,  afin  qu'en  couces  chofes  foie  ho« 
norcDieu ,  le  Père  de  Nocre-Scigneur  Jcfus-Chrift , 
ui  nous  confole  dans  cous  nos  maux ,  &c  qui  nous  u  Cw.  14» 
ait  tirer  avancage  &  profit  de  coûtes  nos  cribu-*'^*''*"***' 
lations. 


i 


Chapitre   XXIII. 

De  r honneur  que  chacun  rendait  à  la  vertu  de 

notre  Bienheureux  ^  &  en  particulier 

M.  de  Lefdiguieres. 

SA  vertu  écoicfigénéralemenc  reconnue,  tanc  des 
Cacholiques  que  des  Proceftans ,  qu'elle  écoic 
dans  une  approbation  univerfelle. 

L'année  qu'il  prêcha  TAvent  &  le  Carême  à  Gre- 
noble, M.  de  Lefdigtiieres  quiyécoir  Lieucenanc 
de  Roi ,  &  Maréchal  de  France ,  n'écoit  pas  encore 
converti  à  l'Ëglife  Catholique.  Il  ne  laiflà  pas  de 
l'accueillir  avec  des  caredès  &  des  honneurs  extraor- 
dinaires ,  de  l'inviter  fouvenc  à  fa  cable ,  de  le  vifi- 
cer  en  fa  maifon ,  &c  même  d'aflifter  quelquefois  à 
fes  prédicacions,  eftimanc  fa  dodrine  ,  &  faifanc 
beaucoup  de  cas  de  fa  vercu. 

Ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée  entre- 
renc  en  allarme ,  à  caufe  principalemenc  des  confé- 
rences longues  &  fecrecces  qu'il  avoic  avec  le  faine 
£vêque«  Il  le  louoic  en  couce  occafion ,  l'appelloic 
toujours  Monfieur  de  Genève ,  &  avoic  pour  lui  dçs 
déférences  donc  chacun  étoit  étonné. 

Quelques  bruits  &  quelques  menaces  d'excommu- 
nicacion  que  fiifent  les  Miniftres  pour  empêcher  ceux 
de  leur  parti  d'afiifter  aux  prédications  du  faint  Evèr 


/ 


llS      L^ESPHIT  DE  S.  pRANÇOtS  DE  SaLES  ^ 

que,  dcfqucUcs  ils fortoicnc  avec  beaucoup  d  edifi-» 
cacion  >  ils  n'en  purent  venir  à  bout.  Us  tinrent  même 
des  confiftoircs  pour  examiner  les  moyens  de  faire 
des  remontrances  à  M*  de  Lefdiguieres ,  fur  le  trop 
grand  honneur  qu'il  déféroit  à  TEvcque  d'Annefly, 
(  car  c  eft  ainfi  qu'ils  l'appelloient  à  caufe  4c  la  Ville 
de  fa  réfidence ,  )  de  la  trop  grande  familiarité  qu'il 
avoit  avec  lui)&  de  ce  qu'il  afliftoit  à  fes  Sermons,au 
fcandale  de  tous  les  Proreftans.  Ils  députèrent  cn- 
fuireà  M.  de  Lefdiguieres  quelques  Notables  du 
parti  pour  lui  faire  la  correélion  fraternelle. 

Ce  Seigneur  étant  averti  auflî  tôt  de  leur  délibé- 
ration ,  leur  fit  dire  que  s'ils  demandoient  à  le  vifi- 
ter  pour  lui  communiquer  quelqu'stffaire  ,  il  les  re- 
cevroit  de  bon  cœur  -,  mais  que  s'ils  penfoient  lui 
faire  des  remontrances  connftoriales ,  ils  fe  pou- 
voient  aflurer  qu'étant  entrés  par  la  porte ,  ils  forti- 
roicnt  par  la  fenêtre. 

Voyant  ce  moyen  inutile ,  ils  s'avifercnt  d'un  au- 
tre expédient,  qui  fut  de  lui  faire  parler  par  un  des 
Principaux  Seigneurs  de  la  Province  ,  qui  étoit  de 
leur  créance ,  lequel  fe  chargeant  de  la  commiffion , 
prit  occafîpn  de  repréfenter  en  parciculieraM.de 
Lefdiguiçres  ce  que  Meflîcurs  les  Confiftoriaux  n'a- 
voienr  ofé  faire ,  crainte  de  fon  indignation. 

M.  de  Lefdiguieres  lui  répondit  :  dites  à  ces  Mef- 
fîeurs  que  j  ai  aflTez  d  âge  pour  fçavoir  comment  il 
faut  vivre  dans  le  monde.  J'ai  été  Catholique  Ro- 
main jufqu  a  trente  ans  ,  je  fçai  de  quelle-  forte  les 
Catholiques  Romains  traitent  leurs  Evêques,  &de 
quelle  façon  les  Evêques  font  traités  par  les  Rois 
&  les  Piinces.  Nous  fommes  dans  un  Etat  où  ils 
tiennent  un  autre  rang  que  nos  Miniftres,qui  tout 
au  plus  ne  font  parmi  nous  que  comme  Curés ,  puis- 
qu'ils ont  rejette  la  dignité  Epifcopale  >  quoique 

bien 
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bien  fondé  en  l'Ecriture  9  &  je  crois  qu'ils  ne  fonc 
pas  à  s'en  repentir^ 

Dires  à  un  tel  (  c'étoir  un  Miniftte  de  petite  nai(^ 
lance ,  qui  avoit  été  fon  domeftique ,  &  que  fa  faveur 
avoic  fait  mettre  au  rang  de  ceux  qui  gouvernoienc 
TEglife  Prétendue  Réformée  de  Grenoble  )  que 
quand  je  verrai  des  fils  &  des  frères  de  Roi ,  6c  des 
Princes  fouverains  fe  faire  Miniftres ,  comme  j'en 
vois  d'Evcques ,  d'Archevêques  &  de  Cardinaux  , 
je  verrai  quel  honneur  je  leur  rendrai* 

Pour  ce  qui  regarde  M;  de  Genève ,  fi  j'étois  anflî- 
bien  M.  de  Genève  que  lui ,  &  Prince  fouverain  de 
cette  Ville-U  comme  lui ,  je  m'y  ferois  bien  obéir  & 
y  reconnoître  ma  principauté.  Jejfçai  quels  font  fcs 
droits  8c  Ces  titres  mieux  qu'un  tel ,  ni  que  pas  un  de 
fes  collègues  &  affiftans  y  c'eft  à  moi  à  leur  faire  la. 
leçon  lâ-de(Iiis ,  &  à  eux  de  fe  taire  s'ils  font  fages. 
Us  font  trop  petits  compagnons  &  trop  jeunes ,  pour 
apprendre  à  vivre  à  un  homme  de  mon  âge  &  de  ma 
qualité. 

Depuis  il  redoubla  les  honneurs  &  les  care(Ies  au 
bon  Evêque,à  l'étonnement  de  nos  Prétendus  Ré- 
formés (culemcnt ,  &  il  reçut  des  communications 
de  ce  faint  Prélat ,  &  de  fi  bonnes  imprefiions  de 
notre  Religion  ,  que  cela  facilita  beaucoup  fa  con- 
verfion  quand  il  fut  appelle  à  la  Charge  de  Conné- 
table ,  en  laquelle  il  eft  mort  fort  bon  Catholique  > 
&  a  fait  une  très-heureufe  fin. 

Chapitre  XXIV. 

Dejir  du  Ciel  dans  un  homme  du  commun. 

£  Bienheureux  étant  en  la  vifite  de  (on  Diocèfe  , 
fiit  averti  qu'un  bon  Payfan  malade  eût  defirc 
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l'jo    L*EsPRiT  DE  S. François  de  Sales  , 
recevoir  fa  bénédiâion  ^vanc  que  de  moiitir. 

Le  Bienheureux  qui  fe  donnoic  a  tous  ceux  qui  le 
demandoienc ,  y  alla ,  &  trouva  ce  bon  Payfaniaux 
portes  de  la  mort ,  mais  avec  un  jugement  fort  fain. 
Ravi  d'aîfe  de  voir  avant  que  de  mourir  Ton  faint 
Evèque ,  il  lui  dit ,  Monfeigneur ,  je  bénis  Dieu  de 
pouvoir ,  avant  que  de  fermer  les  yeux ,  recevoir 
votte  fainte  bénédidlion.  Il  demande  à  fe  confeflèr  > 
chacun  fe  retire ,  &  après  cette  réconciliation  ,  fe 
voyant  feul  avec  le  bon  Prélat ,  il  lui  dit ,  Monfei- 
gneur ,  mourrai-je } 

Le  Bienheureux  eftimantquc  la  frayeur  le  faifit, 
pour  le  raflurcr  un  peu  lui  dit  :  j'en  ai  vu  revenir  de 
plus  loin  5  &  ajouta  qu'il  falloit  mettre  toute  fa  con- 
fiance en  Dieu ,  qui  étoit  le  maître  de  notre  vie  & 
de  notre  mort. 

Monfeigneur ,  lui  dit  le  bon  Payfan ,  mais  mour- 
rai-je ,  à  votre  avis  ? 

Mon  fils,  lui  dit  le  bon  Pafteur ,  un  Médecin  ré- 
pondroit  à  cela  mieux  que  moi:  ce  que  je  vous  puis 
dire ,  eft  que  je  vois  votre  ame  en  fort  bonne  âffiet- 
te  ,  &  que  pofiible  vous  feriez  appelle  en  un  autre 
tems  auquel  vous  n'auriez  pas  tant  de  difpofition  à 
partir.  Ce  que  vous  fçauriez  faire  de  mieux  ,  eft  en 

2uittant  le  foin*  &  le  defir  de  vivfe  ^  de  vous  aban- 
onner  totalement  au  foin  de  la  Providence  &  de  la 
miféricorde  de  Dieu ,  afin  qu'il  fafle  de  vous  félon 
fon  bon  plaifir ,  &  fon  bon  plaifir  fera  fans  doute 
toujours  votre  mieux. 

O  Monfeigneur,  reprit  le  bon  Payfan  >  ce  n'çft  pas 
de  crainte  de  mourir  que  je  vous  demande  ceci  ; 
mais  c'eft  plutôt  de  peur  de  ne  pas  mourir  ;  car  j'ai  de 
la  peine  à  me  réfoudre  à  revenir  de  cette  maladie. 

Le  Bienheureux  fe  trouva  fort  furpris  de  ce  lan- 
g«igc ,  (Cachant  bien  que  le  defir  de  mourir  ne  tombe 
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erdinairemenctjue  dans  les  âmes  excrêmemenr  par- 
faites ,  ou  en  des  imparfaires ,  &  qui  panchenc  quafi 
vers  le  défefpoir ,  ou  au  moins  qui  font  dans  une 
profonde  mélancolie.  Il  lui  demanda  donc  s*il  avoic 
quelque  regrec  de  vivce  >  &  d'où  lui  procédoic  ce  dé^ 
goût  de  la  vie  >  de  laquelle  lamour  eft  G.  namrel. 

Monfeigneur  >  dit  le  bon*bomjmè  ^  c'eft  fi  peu  de 
chofe  que  ce  mondes  que  je  ne  fçai  comment  tant 
de  gens  Taimenc;  &&Dieu  n'avok  con!imandé  de 
demeurer  jufqaa  ce  qu'il  nous  en  recire  >il  y  a  long- 
cems  que  je  n'y  ferois  plus. 

Le  Bienheureux  s'imaginant  que  cet  homme  fut 
faifî  de  quelque  grand  deplaifir  qui  lui  fît  abhorrer 
la  vie  8c  fouhaiter  la  more  avec  tant  d'inftance,  lui 
demanda  s'il  avoic  des  incommodités  fecrectcs ,  ou 
en  (on  corps  ou  en  (es  biens. 

Nullement ,  dit-il ,  j'ai  mené  une  vîe  fort  faine 
jufqu'à  l'âge  où  vous  me  voyez ,  qui  e£b  fejptuagé- 
naire.  De  bien ,  je  n'en  ai  que  trop.  Je  ne  fçai  ce  que 
c'eft  que  pauvreté ,  par  la  grâce  de  Dieu. 

Le  Bienheureux  lui  demanda  encore  s'il  n'avoic 
point  quelque  mécontentement  de  fa  femme  ou  de 
tes  enfans. 

Tous  les  contentemens  qui  fe  peuvent  fouhaiter , 
reprit-il ,  jamais  ils  ne  m'ont  caufé  la  moindre  fâ- 
cherie-, &  fi  j'avois  peine  à  quitter  ce  monde,  ce 
^roit  à  caufe  qu'il  faut  s'en  féparer% 

Le  Bienheureux  ne  pouvant  deviner  d'où  lui  ve- 
noit  ce  dégoût  de  la  vie ,  lui  dit  î  d'où  vous  vient 
donc ,  mon  frère ,  ce  defir  de  la  mort  ? 

Monfeigneur ,  répondit-îl ,  c'eft  que  dans  les  pré- 
dications >  j'ai  toujours  oiii  faire  tant  de  cas  de  Tau- 
rre  vie  &  des  joies  du  Paradis ,  qu'il  me  femble  que 
ce  monde  ici  eft  un  cachot  &c  une  vraie  prifon. 

Alors  parlant  de  l'abondance  de  fon  cceur  fur  ua 
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I  jz  L*Espn.iT  DE  S.  François  de  Sales  , 
fi  agréable  fujec ,  il  lui  en  die  tant  de  merveilles ,  que 
le  bienheureux  Evêque  en  étoit  ravi  &  tout  baigné 
de  larmes  de  tendreflè ,  voyant  bien  qu'il  âvoit  été 
enfeigné  de  Dieu  même  là-deflùs ,  8c  que  la  chair  & 
le  fang  ne  lui  avôient  point  révélé  ces  chofes  >  mais 
TEfprit  divin- 

Defcendant  de  ces  hautes  &  céleftes  fpéculations  > 
il  dépeignit  les  balTefles  des  plus  éminentes  gran* 
deùrs ,  des  plus  fomptueufes  richefles  &  des  plus 
exquifes  délices  du  Monde ,  de  manière  qu  il  en  im- 

Erima  un  nouveau  dégçut  dans  lame  de  notre  Bienh- 
eureux. 
Ce  que  fit  le  {âint  Evêque  fut  d'acquiefcer  aux 
(èntimens  de  ce  bon-homme  >  mais  pour  le  retirer 
des  extrémités  où  il  s'emportoit ,  il  lui  fit  faire  plu- 
fieurs  a£tes  de  réfignation ,  &  d'indifférence  de  vivre 
ou  de  mourir ,  i  l'imitation  de  S.  Paul  &  de  S.  Mar- 
tin ^  &de-làà  peu  d'heures  après  avoir  reçu  l'on** 
âion  dernière  des  mains  du  faint  Evêque  ,  il  expira 
doucement  fans  iè  plaindre  d'aucune  douleur,  & 
demeura  plus  beau  mort  qu'il  n'avoit  été  durant^ 
fa  vie. 


Chapitre  XXV. 

On  nefçauroit  trop  vuiderfon  cœur  des  dejîrs 

de  la  terre. 


I 


L  y  a  des  defirs  terreftres  &desdefirs  céleftes.  Do 

ces  derniers  on  n'en  fçauroit  trop  avoir  ;  ce  (ont 

autant  d'ailes  qui  nous  élèvent  à  Dieu ,  ce  font  ces 

ffél,  j7. 4«'aîles  de  colombe  que  le  Prophète  demandoitàDiea 

pour  voler  dans  le  vrai  repos.  Pour  les  autres ,  qui 

ne  regardent  que  les  biens  paflàgers  &  caducs  &  qui 
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àOQS  lient  à  la  terre ,  on  ne  fçauroit  en  avoir  trop 
peu.  S.  Auguftin  les  appelle  la  gluë  des  ailes  fpiri-    -^'""•JM- 
tuelles.  Jr/!  ni 

C'eft  de  cette  efpece  de  defîrs  dont  notre  Bien-^^f •  4* 
heureux  étoit  fort  vuide.  Voici  comme  il  en  par- 
loit.  Je  veux  fort  peu  de  chofes ,  &  ce  que  je  «        ' 
veux  ,  je  le  veux  fort  peu.  Je  n  ai  prefque  point  « 
de  defîrs ,  8c  ii  j'étois  à  renaître  »  je  ne  voudrpis  «• 
point  en  avoir  du-tput  «•. 

Et  à  dire  le  vrai ,  la  terre  eft  bien  peu  de  chofc ,. 
ou ,  pour  mieux  parler ,  n*efl:  rien  3^  à  qui  afpird'au 
Ciel  ;  Se  le  tems  n'eft  qu'une  ombre ,  à  qui  tend  à 
TEternité. 


ChapitreXXVI. 

iDes  fcrupules   tTun  homme  riche  &  très* 

aumônier. 

AU  voyage  qu'il  fit  à  Paris  en  Tanné  1^19.  (e 
préfentaàlui  un  perfbnnage  fort  accommodé 
des  biens  de  la  fortune ,  mais  encore  plus  riche  en 
piété  &  en  miféricorde  envers  les  pauvres. 

Ce  bon  perfonnage  lui  demanda  s'il  pouvoit  (c 
faaver  avec  toutes  fes  richeffès ,  &  lui  témoigna  être 
en  grande  crainte  de  ne  pouvoir  avec  fes  grands 
.biens  faire  fon  faluc. 

Le  Bienheureux  lui  demanda  d'où  lui  venoit  cette 
crainte. 

>    Il  répondit  ;  de  ce  que  je  fuis  trop  riche ,  &  vous 
içavez  que  l'Evangile  met  à  un  tel  degré  de  diffi- 
culté le  lalut  du  riche,  qu'il  fembleêtre  du  toqt  im-  Ih€.  it.  14. 
poffible. 
~  Le  Bienheureux  ne  pouvant  former  fur  cette  ré- 
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Eonfc  aucun  jugemenc,  lui  demanda  s'il  avoir  dur 
len  mal  acquis. 

NuUemcnc ,  dit-il ,  mes  pcrcs  qui  étoicnt  très- 
gens  de  bien  ne  m  ont  rien  laifle  de  cette  nature  >  6c 
ce  que  j'ai  de  plus  a  été  amaile  de  mon  épargne  de 
de  mon  jufte  travail.  Dieu  me  préferve  a'avoir  du 
bien  d'autrui ,  ma  confcience  ne  me  reproche  riea 
de  ce  côté-là. 

Quoi  donc ,  lui  dit  le  faine  Prélat ,  faites-vous  ua 
mauvais  ufage  de  ces  richefles  ? 

Je  m'entretiens ,  répondit-jl ,  félon  ma  qualité  , 
mais  je  crains  de  ne  pas  donner  aîlèz  aux  pauvres ,  &c 
Vous  fçavez  que  nous  ferons  un  jour  jugés  lâ-deilus. 

Avez-vous  des  enfans  1  lui  dit  notre  Bienheureux. 

Oui ,  répondit-il ,  mais  ils  font  tous  bien  pour- 
Vus  >  &  fe  peuvent  aifément  paffcr  de  moi. 

Vraiment ,  reprit  le  Bienheureux  ,  je  ne  fçai  pas 
'd'où  vous  peuvent  venir  ces  fcrupules.  Vous  ttts  le 
premier  que  j'aie  rencontré  qui  fe  plaigne  de  l'abon- 
dance de  fcs  biens ,  la  plupart  n'en  ont  jamais  aflez. 

Jl  lui  fut  fort  aifé  de  remettre  ceton  perfonnage 
en  paix ,  trouvant  en  lui  beaucoup  de  docilité  àfui- 
Vre  Ces  avis. 

Et  depuis  il  me  dit ,  qu'il  avoit  appris  que  ce  boti 
Monlieur  avoit  eu  autrefois  de  grands  emplois,  <lont 
il  s'écoit  fort  dignement  acquitté ,  6c  qu'il  les  avoic 
tous  quittés  pour  ne  vacquer  qu'aux  exercices  de 
piété  &  de  mifëricorde  ,  ne  bougeant  des  Eglifes  ou 
des  Hôpitaux  >  ou  desmaifons  des  pauvres  honteux , 
dont  il  foulageoit  les  néceffiteux  avec  tant  de  lar- 
geflès ,  qu'il  employoit  plus  de  la  inoitié  de  fon  re- 
venu à  leur  fbulagemenr.  Que  par  fon  teftament, 
outre  quantité  de  legs  pieux  ,  il  avoit  fait  Jefiis- 
Chrift  fon  premier  héritier,  donnant  à-rHôtel- 
£)ieu  une  portion  égale  à  celle  de  fes  enfans ,  &c 
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qa  cnân  il  avoit  couronné  une  telle  vie  par  une  heu« 
reufp  fin. 


■n 


Chapitre    XXVII. 

Delà  reformation  de  [intérieur^ 

IL  avoit  coutume  de  dire  que  la  grâce  ^  pour  l'or- 
dinaire ,  imicoît  la  nature ,  &  non  l'art ,  qui  ne 
travaille  qù a  lexterieur ,  comme  il  fe  voit  en  la 
peinture  &c  en  la  fculpture  ;  au  lieu  que  la  nature  ' 
coïTimence  fes  ouvrages  par  lïnterieur ,  d'où  vient 
que  l'on  dit  que  le  cœur  efl:  le  premier  vivant  »  &  le 
dernier  mourant. 

Quand  il  vouloit  porter  les  âmes  à  la  vie  chrétien- 
ne,  &  leur  faire  quitter  la  vie  du  monde ,  il  ne  leur 
parloir  point  de  l'extérieur ,  ni  des  cheveux ,  ni  des 
habits ,  ni  de  femblàbleS  chofes  ;  il  ne  parloir  qu'au 
cœur  &c  du  cœur  >  fçachant  que  ce  donjon  gagné ,  le 
refte  ne  tient  plus.  Qujand  le  feu  eft  dans  une  mai- 
son ,  4ifoit-il ,  voyez-vous  comme  l'on  jette  tous  les. 
meubles  par  les  fenêtres.  Quand  le  vrai  amour  àc 
Dieu  poUede  un  cœur  ,  tout  ce  qui  n'eft  point  dç 
.pieu  nous  femble  fort  peu  de  chofe. 

Quelqu'un  dif^nt  un  jour  au  Bienheureux  ,  qu'on 
étoit  furpris  qu'une  perfonne  de  grande  qualité  8C 
de  grande  dévotion ,  qui  étoit  fous  fa  conduite  > 
n'avoit  pas  quitté' feulement  fes  pendans-d'oreilles. 

Il  répondit  :  Je  vous  afflire  que  je  ne  fçai  pas  feu- 
lement fi  elle  a. des  oreilles ,  car  elle  ne  fe  préfente 
à  la  pénitence  que  la  tète  couverte  d  une.cocfTe  ou 
d'une  éçharpe  fi  grande ,  que  je  ne  fçai  comme  elle 
cft  mife.  Et  puis  je  crois  que  la  fainte  femme  Re-  ^«».  *4. 
.becca  >  .qui  étoit  bieriaujQIî  vertueufe  qu'elle  >  neper- 

liiij 


!}(>     l'Esprit  DE  S,  François  DE  Sales  ; 

dit  rien  de  fa  faincecé  pour  porter  les  pendans-d'o* 

ireilles  qu'Eliezer  lui  donna  de  la  parc  dlfaac* 

Cette  même  Dame  s'ctant  avifèc  de  faire  mettre 
des  diamans  fur  une  croix  d'or  qu'elle  portoie«  on 
vint  encore  accufer  cela  de  vanité  au  faint  Evcquc  » 
lequel  répondit ,  que  ce  que  Ion  reprenoit  de  vani- 
té etoit  ce  qui  Tédifioit  davantage.  Hélas  l dit-il  :  je 
voudroisque  toutes  les  croix  du  monde  fuflènt  cou- 
vertes de  diamans  Se  de  routes  les  pierres  précieu- 
lês  ;  n'eft-ce  pas  faire  fervir  au  Tabernacle  les  dé- 
pouilles des  Egyptiens ,  &  fc  glorifier  en  la  Croix 
de  Jefus-Chrift  î  A  quel  meilleur  ufagê  fçauroit-ellc 
employer  Tes  joyaux  qu*â  orner  1  etendarc  de  notre 
Rédemption. 


Chapitre    XXVIII. 

Beau  mot  de  Tanière. 

IL  cftimoit  beaucoup  ce  beau  mot  que Taulere 
avoir  appris  de  ce  bon  Villageois  (jùe  Dieu  lui 
avoir  donne  pour  Maître  en  la  vie  rpirituelle. 

Quand  on  lui  demandoit  où  il  avoit  trouvé  Dieu  : 
»»  Là ,  difoit-il ,  où  je  me  fuis  laiflc  moi-même  \  & 
>»  où  je  me  fuis  trouvé  moi-même ,  c*eft-là  où  j'ai 
•9  perdu  Dieu. 

Cela  revient  â  ct%  deux  Cités  contraires ,  Baby- 
lone  &  Jerufalem  \  l'amour  de  nous-mêmes  par  pré- 
férence à  Dieu ,  &  l'amour  de  Dieu  par  préférence 
â  nous-mêmes.  Le  premier  de  ces  amours  a  bâti  la 
première  Cité  j  qui  s'étend  jufqu'à  la  haine  de  Dieu  ; 
&  le  fécond  a  bâti  la  féconde ,  qui  s'étend  jufqu'à  la 
haine  de  nous-mêmes. 

Si  le  péché  n'eft  autre  chofe  qu'une  avcriîon  du 
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Créateur  ,  &  une  tonverfîon  vers  la  Créature ,  qui 
ne  voit  que  la  grâce  en  nous  changeant ,  ne  fait  que 
nous  décourner  de  la  créature ,  pour  nous  faire  re- 
tourner vers  le  Créateur.  C'eft  ce  que  nous  enfeignc 
le  Saint-Efprit ,  lorfqu'il  nous  dit  que  nul  ne  peut 
fcrvjr  deux  maîtres ,  Dieu  &  les  richeflcs ,  &  qu'il  ^*^'-  '•  m- 
ne  peut  y  avoir  d'accord  entre  la  lumière  &  les  té-  *•  c«r,«.  14* 
nebres ,  entre  Jefus-Chfrift  &  BéliaL 

Mourir  â  foi  &  à  fes  paflions  pour  vivre  a  Jefus- 
Chrift ,  c'cft  la  vraie  vie  dû  Chrétien  :  mais  mourir 
à  }e(us-Chrift  pour  vivre  à  foi  &  à  (ts  paffions ,  c'eft 
le  chemin  de  la  mort  éternelle.  Si  vous  vivez  félon 
la  chair ,  dit  le  faint  Apôtre ,  vous  mourrez  -,  mais  C\  Xom.  i .  1  yé, 
vous  faites  mourir  par  refpric  les  œuvres  de  la  chair , 
vous  vivrçz. 


Chapitre    XXIX. 

Desfechereffesen  COraifon. 


difoit  :  Pour  moi,  j'ai  toujours  plus^eftimé  les  confi- 
tures fechesque  les  liquides  ;  &  il  rapportoit  ce  mot 
de  David  :  Dans  <€tt€  terre  déferte  où  je  me  trouve ,  ^f*^  ^*'  ?• 
&  oit  il  fCj  A  ni  chemin ,  ni  eau ,  je  me  fuis  fre fente, 
devant  vous  comme  dans  votre  fanSuaire ,  pour  contem- 
pler  votre  puijfance  &  votre  gloire.  La  Manne ,  ce  pain 
des  Afiges  ,  cette  viande  célefte  ,  étoit  un  petit 
grain  aâez  fec ,  &  quand  le  peuple  la  voulut  échan- 
ger à  de  la  chair,  nourriture  plus  humide  :  Cesvian^  ^fitl.  77*  $4* 
des  itoient  encore  dans  leur  bouche  >  lorfque  la  colère  de 
Dieu  s'éleva  contt-eux. 
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Peu  fe  perfuaclenc  cette  vérité  »  qui  eft  néanmoins 
très-ailîiree ,  que  l'union  avec  Dieu  ci  une  ame  jufte 

Jm.  u  «»•&  fidelle,,  eft  bien  plus  étroite  &  intime  dans  les 
dérélic^ions  &  abandonnemens  ^  que  dans  les  dévo- 
tions &  confbiations  fenfibles.  D'a.utanc  que  plus 
i'ame  s'amufè  à  la  confoiâtion  de  Dieu  »  moins  elle 
s'attache  au  Dieu  de  confoiâtion  *,  tout  de  même  que 
les  abeilles  qui  font  le  plus  de  cire  font  celles  qui 
font  le  moins  de  miel. 

Qui  peut  imaginer  un  plus  grand. abandonnement 
que  celui  que  fouffirit  le  Sauveur  en  la  Croix,  qui 

Umî^  17.  Afi.  lui  fie, dire  :  Mon  Père ,  mon  Père ,  pourqu$i  niavez.- 
vous  abandùnné  ?  qui  peut  néanmoins  douter  que 
ce  Sauveur  ne  fût  alors  très-uni  à  la  volonté  de  Ion 
Père ,  union  en  laquelle  confifte  la  fin  de  toute.con- 

/#«M?.  }o.fomraation  >  pour  laquelle  il  s'écrie  que  tout  eft 
confommé  ;  &c  en  cette  confommation  parfaite  il 
remet  fon  ame  entre  les  oiains  de  (on  Père. 

O  que  bienheureufe  eft  Tame  qui  eft  fidelle  dans 
les  fëcherefles  &  abandonnemens  fenfibles  >  c*eft-la 
le  creufet  où  le  pur  or  de  la  charité  eft  parfaitement 
affiné.  Heureux  celui  qui  fouf&e  avec  patience  cette 
épreuve ,  parcequ'étantéprouvé  &  épuré  de  la  forte , 
il  recevra  la  couronne  que  Dieu  a  promifeà  ceux 
.qu'il  aime  &  qui  l'aiment. 


JWt-'ai'  y.'  .«r 
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Chapî^rï  Premier. 

2><  r/iî  fingularité^ 

IL  ne travailloit  pas  feulement  â  re/ecter  la  fin-* 
galariré  <)e$  maiions  'Religieufes ,  ce  qui  en  eft 
lapefte:;  mais  encore  de  ceux  qui  font -profeffioa 
de  dévotion  dans  le  fîécle  ,  disant  que  ce  défaut 
rendoic  leur  pièce  non-feulement  odieufe  >  mais  ri- 
dicule« 

Il  voaloit  que  Ton  (e  conformât  pour  Texterieur 
autant  qu'il  écoit  poffible  ,  au  train  de  vie  de  ceux 
de  la  même  profeflion ,  fans  aflèârer  defe  faire  dif^ 
cerner  par  aucune  fîngularité ,  .propofanc  L'exemple 
de  Norre-Scigncur ,  lequel  dans  les' jours  de  fa  vie  «5*.  y.  7, 
mortelle  a  voulufe  rendre  fcmblableen  toutes  cho-  ^*  '^' 
fes  à  fcs  frères ,  excepté  le  péché". 

Ce  Bienheureux  pratiquoit  lui-même  fort  exaâe- 
ment  cette  leçcm  *,  &  pendant  quatorze,  années  que 
f  ai  été  fous  fa  difcipline ,  &  que  je  m'étudiois  à  re- 
marquer fes aftions  &  ju(qu afes moindres geftes , 
aa(fi-bien  que  fes  paroles ,  fs  vous  avoiie  que  je  n'ai 
jamais  apperçu  rien  en  lui  qui  reflencit  tant  foit  peu 
la  fingularicé. 

U  faut  qiie  je  vous  dife  ici  une  de  mes  mbs. 
Quand  il  me  venoit  voir  en  ma  ré(idenee>  &  y 
paflèr  (on  oâave  ordinaire^  à  quoi  il  ne  manquoit 
|K>int  tous  les  ^ns  >  j'avois  fait  à  de(Ièin.des  trous 
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en  certains  endroits  pour  le  confiderer  quand  il 
croît  feul  retiré  en  fa  chambre  »  pour  voir  de  quelle 
façon  il  fe  coniportoit  en  l'étude ,  en  la  prière  9  en 
la  leârure ,  en  la  méditation  »  à  s'afleoir ,  a  marcher» 
a  fe  coucher ,  à  fe  lever ,  à,  écrire ,  bref  aux  plus  me^ 
nues  contenances,  dans  lefquelles  on  fe  licentie 
Souvent  quand  on  eft  feul. 

Néanmoins  je  ne  l'ai  jamais  remarqué  f&difpen- 
fer  de  la  plus^xaâe  loi  de  la  modeftie  *,  tel  feul  qu'en 
compagnie  >  tel  en  compagnie  que  feul  y  une  égalité 
de  maintien  corporel  ,*  lemblable  à  celle  de  fon 
coeur. 

Etant  feul ,  il  étoit  au(fi  compofé  qu'en  une  grande 
aflèrnblée.  S'il  faifoit  quelque  prière,  vouseuiCez 
dit  qu'il  étoit  en  la  prefence  des  Anges  &  de  tous 
les  Bienheureux.  Immobile  comme  une  colonme , 
&  dans  une  contenance  toute  refpeâueufe. 

J*ai  même  pris  garde  ,  le  voyant  feul ,  s'il  ne 
croiferoit  point  les  jambes  >  ou  s'il  ne  mettroic  point 
les  genoux  l'un  fur  l'autre ,  s'il  n*appuyeroit  point 
fa  tête  de  fon  coude.  Jamais.  Toujours  une  gravité 
accompagnée  d'une  telle  douceur  ,  qu'il  rempliflbic 
ceux  qui  le  regardoient  d'amour  &  de  refpeâ:. 

Il  m'a  fouvent  dit  qu'il  falloir  que  notre  conver- 
fation  extérieure  relTemblât  à  l'eau ,  dont  la  meil- 
leure eft  la  plus  claire ,  la  plus  fimple  8c  celle  qui  a 
moins  de  goût.  Toutefois  quoiqu'il  n'eût  rien  de 
fingulier ,  je  le  trouvois  fi  fingulier  à  n'avoir  poinc 
de  fingularité  ,  que  tout  me  fembloic  fingulier 
en  lui. 

J'ai  toujours  retenu  ce  que  me  dit  un  jour  à  Paris 
un  grand  &  pieux  perfonnage,  que  rien  ne  le  faifoit 
tant  fouvenir  de  la  converfation  de  Notre-Scigneur 
parmi  les  hommes ,  que  la  prefence  &  contenance 
Angélique  de  ce  bienheuteux  Prélat ,  duquel  on  po\^ 
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voit  dire,  qu'il  écoic  non-reuiemencrevè)tu>  mait 
tout  rempli  ce  Jefus-Chrift. 


Chapitre     IL 

De  la  chajieté  du  cœur. 

JE  ne  fçaurois  vous  dire  à  quel  haut  point  d  eftime 
notre  Bienheureux  tnevoit  la  chaftecé  du  copur* 
Ildifoic  que  celle  du  corps  n'étoic  que  l'écorce ,  mais 
que  l'autre  étoit  la  moelle  :  qu'en  celle  du  cœur  étoic 
la  racine  de  Tarbre  de  cette  vertu  >  &  les  branches 
&  les  feuilles  en  celles  du  corps. 

Il  mettoic  cette  ohafteté  du  cœur  dans  le  renon- 
cement à  route  affëdion  illicite.  S.  Bernard  tenoic 

ur  une  œuvre  plus  miraculeufe  que  de  refrufciter 
es  morts  ,  de  converfer  fouvent  &c  avec  familiarité 
avec  des  pcrfonnes  d'un  autre  fexe,  fans  perdre 
quelque  cnofe  de  cette  chafteté  du  cœur ,  &  quel- 
quefois fans  la  perdre  toute  entière. 

Il  y  a  une  autre  chafteté  du  cœur ,  qui  confifte 
en  la  pureté  d'intention.  O  que  cette  chafteté  & 
pureté  cft  encore  rare  l  car  pour  l'avoir  il  faut ,  di- 
foit  notre  Bienheureux ,  ne  voir  que  Dieu  en  toutes 
chofcs ,  &  toutes  chofes  qu'en  Dieù.^  C'eft-là  un 
petit  rayon  du  Paradis ,  ou  Dieu  eft  toutes  chofes 
^n  tous. 


les 
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Chapitre  III. 

Sonfintimcnt  ioucham  les  Dignités  &  la  ré- 

Jidence  des  Evêques^ 

D  Eux  grands  Papes  ,  Clément  VIII.  &  Paul  V. 
ont  fort  eftimé  notre  Bienheureux ,  &  le  der- 
nier a  penféplufieurs  fois  à  le  faire  Cardinal ,  dont 
le  Bienheureux  fut  averti. 

Un  ]our  y  comme  je  lui  en  parlois ,  il  me  dit  :  mais 
en  vérité  à  quoi  penfez-vous  que  me  pût  fervir  cette 
Qualité  pour  fervir  davantage  Notre-Seignçjur  & 
u>n  Eglile  >  Rome ,  qui  feroit  le  lieu  de  ma  ré(iden- 
dence ,  eft-ce  un  pofte  plus  avantageux  pour  cela  que 
telui  où  Dieu  m'a  mis  ?  Y  aurois  je  plus  de  travail , 
plus  d'ennemis  à  combattre ,  plusd'amesàtonduire, 
plus  de  foUicimde ,  plus  d'exercices  4e  piété ,  plus 
de  vifites ,  plus  de  fondions  paftorales  à  faire  ? 

Vous  entreriez ,  lui  difois-je ,  dans  la  foilicitude 
de  toutes  les  Eglifes  s  ôc  de  la  conduite  d'une  Egtife 
particulière  vous  paiTeriez  à  la  conduite  de  l'Eglife 
aniverfelle ,  conjointemeru  avec  le  Pape  &  les  Car- 
dinaux. 

Vous  voyez  néanmoins ,  reprit-il ,  que  les  Car- 
dinaux les  plus  (ignalés  en  fçavoir  Se  en  piété  de  nos 
jours ,  quand  ils  font  Evêques  &  ont  des  Diocèfes , 
quittent  la  réGdence  de  Rome  ,  qui  n'eft  que  de 
droit  Ecclcfiaftiquc ,  pour  fe  retirer  en  celle  de  leurs 
Bergeries ,  qui  eft  de  droit  Divin  ,  à  raifon  du  Pafto- 
rat,qui  les  oblige  de  veiller  fur  leurs  troupeaux  , 
&  de  paître  ôc  conduire  les  âmes  qui  leur  font 
commife^. 

A  ce  propos  il  me  raconta  une  chofe  mémorable 
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^  grand  Cardinal  Bellarmin  de  très  heur eufe  &C 
fainre  mémoke.  Il  fut  promu  à  cette  dignité  à  fou 
in/çu  Se  contre  fon  gré  par  Clément  V 1 1  L  II  fiit 
aoifi  pourvu  contre  (on  inclination  de  rAccbevè-^ 
ché  de  Capoiie. 

Auflî-tôt  q^u'ilfut  facré>  il  fe  prépara  pour  aller 
àfaréfidence. 

Le  Pape,  c'étoit Paul V.  qui  vouloir feferv'r  de 
lui  à  Rome ,  &  qui  le  voyoic  utilement  employé  en 
diver(es  Congrégations  de  Cardinaux ,  le  manda  » 
pour  (cavoir  s'il  étoit  réfolu  d'aller  à  Capoiie. 

Il  re  pondit  qu'il  étoit  bien  plus  réfolu  à  cela ,  qu'il 
ne  Tavoit  été  de  fe  faire  facrer  j  &  que  le  comman-^ 
dément  de  (a  Sainteté  l'ayant  obligea  fe  charger  de 
ce  fardeau ,  il  étoit  raifonnable  qu'il  le  portât  ;  & 
qu'il  avoit  pcnfé  que  fa  Sainteté  n'avoit  point  bc- 
loin  de  lui  a  Rome ,  puifqu  elle  lui  avoir  donné  la 
charge  de  cette  Province. 

Le  Pape  lui  difant  qu'il  l'en  difpenferoit  :  Saint 
Père ,  reprit-il  y  ce  n'eft  pas  ce  que  j'ai  enfeîgné  tou*» 
te  ma  vie  dans  les  Ecoles  »  où  j'ai  tenu  que  la  réfî-^ 
dence  des  Evêques  étoit  de  droit  divin ,  &  par  con- 
féquenr  indifpenfable. 

Au  moins ,  lui  dit  le  Pape  >  donnez-nous  la  moî^ 
tié  de  l'année. 

£t  durant  ce  femeftre ,  reprit  le  Cardinal ,  de 
quelles  mains  fera  redemande  le  fang  des  oiiailles 
qui  périront  î 

Au  moins  trois  mois ,  dit  le  Pape. 

Et  le  Cardinal  répondit  5  comme  des  fîx.  Et  de 
fait  il  s'en  alla  à  Capoiie  ,  où  il  fit  une  réfidence 
continuelle  de  trois  ans ,  &  où  il  compofa ,  pour  fe 
delafler  de  (ts  travaux ,  le  beau  &  riche  Commen- 
taire quil  a  fait  fur  les  Pfcaumes  s  &  le  Pape  ne  le 
pu  txxttt  de-là  pour  le  faire  revenir  à  Rome  >  qu'en 
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lui  permettant  de  rcfigner  cette  Eglifc  entre  les  mains 

d  uh  digne  Prélatdu  choix  de  ce  grand  Cardinal. 

Voila  ce  que  perifoit  de  la  réfidencc  des  Evêques 
ce  grand  homme ,  qui  a  été  en  nos  jours  une  co« 
jfo€.  $•  xx.lomne  en  la  Maifon  de  Dieu,  &  qui  nous  a  fourni 
de  bouclier  &  d  cpée  contre  les  hércfies. 

S.  Charles  Borromée,  l'honneur  des  Evêques  Se 
des  Cardinaux ,  a  penfé  de  même,  auffi-bien  que 
fon  très -digne  fucceflèur  Frédéric  Cardinal  Bor- 
romée ,  l'un  des  plus  fçavans  &  des  plus  pieux  Pré- 
lats qui  foient  en  TEglife. 

Et  pour  notre  Bienheureux ,  il  n'eftimoit  les  di- 
gnités ,  tant  de  l'Eglife  que  du  ficelé  ,  qu'autant 
qu'elles  donnoicnt  plus  ou  moins  de  moyen  de  fer- 
vir  Dieu ,  &  d'avancer  fa  gloire. 


Chapitre  IV. 

I?e  /a  Promotion  âTEvéché  de  Genève  ,  ù 

de  fa  Confecration. 

K^i  y.  4*  /^  U  E  »«/,  dit  l'Apôtre ,  m  iingere  dans  les  char* 
\J  ges'&les  honneurs ,  mais  celui-là  feulement  (fui y 
eft  appelle  camme  Aaron.  Voila  l'image <le  la  vocation 
de  notre  Bienheureux ,  lequel  s'étant  donné  a  l'E- 
glife fans  autre  deflein  que  d'y  fervir  Dieu ,  après 
avoir  pafle  par  tous  les  dégrés  de  Chanoine ,  de  Curé 
&  de  Prévôt  \  de  Prédicateur ,  de  Confeflèur ,  de 
.  Miffionnaire  \  Dieu  ,  fans  que  le  Bienheureux  y 
penfat ,  infpira  à  fon  prédécedèur  de  jetter  les  yeux 
fur  lui. 

Jamais  le  Bienheureux  ne  lui  en  parla ,  ni  ne  lui 
en  fit  parler ,  direcjtement  ou  indirecïtement  ;  & 
quand  il  lui  ouvrit  fon  de(Ièin  y  il  ne  s'amufa  point 
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1  kl  dire  de  belles  paroles ,  ni  à  lui  faire  des  refus  ac« 

ceptans,  il  le  laiflà  dire  &  faire ,  ou  pour  mieux  dire» 

il  regarda  Dieu ,  &  fe  remit  de  tout  à  fa  Providence^ 

Monfeigneur  de  Granier  Evêque  de  Genève ,  fanj 

^e  le  Bienheureux  s'en  mêlât  en  aucune  façon  » 

obtint  l'agrément  de  S.  A,  de  Savoye ,  le  propofà 

à  fa  Sainteté»  laquelle  bien  informée  de  fa  probité 

&  capacité ,  consentit  à  ce  choix ,  à  condition  que 

le  propofé  fe  préfenteroit  à  Rome  pour  être  exa-« 

miné  en  plein  confiftoire»  ce  qui  obligea  notre 

Bienheureux  â  faire  ce  voyage  »  ce  qui  eft  aflèz  bien 

dépeint  en  fa  vie ,  avec  le  mccès  qu'il  y  eut ,  &  Té  * 

loge  que  lui  donna  le  Pape  Clément  V I  IL 

D'une  fi  excellente  vocation  que  pouvoit-on  at* 
tendre ,  fînon  les  fruits  qu'on  en  a  vu  fortir } 

Audi  dans  la  cérémonie  de  fa  confécration  >  Dieu 
lui  fit  voir  fort  clairement  &  intplligiblement ,  quô 
les  trois  adorables Perfonnes  delà  très-fainte  Tri- 
nité opéroient  en  fon  ame  des  grâces  particulières 
f>our  Paider  en  fon  Epifcopat,  en  même-tems  que 
es  trois  Evêqucs  qui  le  confacroient.répandoienc 
fui*  lui  des  bénédiâions  ^  de  (brte  qu'il  le  reeaf  da 
U)ujours  comme  confacré  à  la  très-fainte  Trinité. 


Chapitre   V. 

//  refiijè  t Archevêché  de  Paris. 

EN  l'annnée  i(>  1 9.  étant  venu  à  Paris  avec  Mef- 
fieuts  les  Princes  de  Savôye ,  il  y  fit  uti  (cjout 
de  huit  mois ,  dans  lequel  on  ne  fçauroit  exprimer 
les  fervices  qu'il  rendit  aux  âmes  pour  la  gloire  de 
Dieu. 
Jl  n  y  fut  pas  fcolemçliit'çoniîdéré  des  oiiailks ,  il 

K 
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le  fur  auffi  du  PaAeur ,  qui  école  alors  Monfeigneilî 
le  Cardinal  de R,et&,  Prélai  incomparable  en  dou-' 
ceur,  beoigniré,  aiFabâlicé,  hunaanicé,  libéralité ^ 
modeftie ,. modération  >  coures  qualités  charmâmes. 

La  fuavité  des  moeurs  &  de  la  converfacion  da 
Bienheureu;c ,  après  laquelle  chacun  couroit ,  conf- 
ine après  un  parfum  céiefte  >  donna  tellemem  dans 
les  yeux  de  ce  Pfélat ,  qu'il  conçue  le  défie  de  k  faire 
j(bn  Coadjuceur. 

Ne  penfanc  pas  trouver  de  réfiftance  en  âotre 
Bienheureux»  il  y  di(pofa  le  Roi« 

Mais  notre  Saint  fçut ,  avec  une  adreflè  mervçil- 
leufc ,  découirncr  ce  coup  >  laiflant  ce  grand  Cardinal 
avec  plus  d'admiration  de  fa  vertu ,  que  de  (arisfac- 
tion  de  Éi  condefcendance* 

11  allégua  diverfes  excufes ,  mais  entr  autres  celle- 
ci  qui  me  plaît  beaucoup ,  fçavoir  qu'il  ne  croyoie 
pas  devoir  changer  une  pauvre  femme  pour  une  ri^ 
che  j  &  que  s'il  quittoit  fa  femme  ,  ce  ne  (eroit  pa» 
pour  en  prendre  une  aiitre,  mais  pour  n'en  avoic 
.X.  iT.  plus  du  roue,  fuivant  ce  coîifeil  de  l'Aporre  :  es- tu 
libre  »  ne  prcns  point  de  fenïme  *,  en  es-tu  d&:hargé, 
n'en  cherche  plus.  Ajoutant! ,  qu'ayant  donné  à  Ion 
Eglife  toutes  les  aftedions  ,  il  ne  pouvoit  plus ,  di- 
{oit-il ,  en  concevoir  pour  une  autre. 


■^>    ji      É     t     'Jl   •9^'^mm 


Chapitre      VI. 

.  .       Son  dé(ir  de  retraite. 

S 'Il  fût  revenu  de  Lyon ,  où  il  mourût ,  fon  det 
(ein  étoit  de  ie  reticet  dans  la  folitude  \  8c  après 
^voirVacqué  tant  d'années  à  ^office  de  .Marthe  ,  de 
donner  le  refte  de  fes  jours  à  la  fonârion  de  Marie* 
-  Pour  cela  il  avdit  f^k  bâtir  uS  h^niitag^  en  un 
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lica  forcpropre  &  agréable  fur  le  rivage  du  beau  lac 
d'Anneffy,  Il  avoir  auflî  faic  embellir  une  ancienne 
Chapelle  qui  étoh  proche  de  ce  liea  5  &  fait  bâtir 
cinq  ou  fix  Cellules  fermées  d'un  agréable  enclos. 
Dans  le  voifînage  étoit  un  Monaftere  de  Bénédic- 
tins ,  où  la  réfçcme  avoir  été  introduite  par  fes  foins, 
&  il  (e  plaifoir  avec  les  faini^  &  vertueux  habitans 
de  ce  facré  défert ,  comme  avec  Ces  frères  &  enfa^s 
très-aimésé 

.  C'étoit  donc  fon  deflein  de  fe  retirer  ep  ce  faint 
déferr ,  après  avoir  rerais  à  M.  de  Chalcédoine  fo^ 
frdrc ,  qui  étoit  fon  Coadjuteur ,  la  conduite  de  fon 
DkocéCc,  &  quand  il  parloir  de  cette  retraite  qui! 
méditoit  j  au  Prieur  du  Monaftere  voifîn  de  foft 
Hermitage, €e(aitc|ices'termcs:  Quand  nous  fe- 
jons  en  nocrt  retraite ,  nous  y  fet  virons  Dieu  avec  le 
Bréviaire ,  le  Chapelet  &  la  plumé.  Nous  y  priions 
d'vtn  faint  loi(k  pour  y  tracer  à  la  gloire  de  Dieu, 
&  à  rinftrudioti  des  âmes,,  ce  qu'il  y  a  plus  de  tcen- 
•te  ans  que  je  roule,  dans  mon  cfprit,  &  donr  je  tne 
faisfervi  dans  mes  Prédications  <,  mes  Inftru<9:ions  , 
AMédirariônspar-fieulieres-  J'en  ai  quantité  de  mé- 
moires, mais  j'efpêrc  qu'outre  cela  Dieu  nous  in- 
fpirera  p  6c  que  le:s  conceptions  nous  tomberont  du 
Ciel  en  auŒ  grande  abondance,  que  les  âQéon^ 
de  neige  qui  blanchiflènr  en  hyver  toutes  nos  mon- 
tagnes. O  qui  me  donnera  les  ailes  de  la  Coloijibe  p/ai  14. 7. 
pour  voler  en  ce  .facré  repos  *  &  pçwr  refpirçr  un 
peufoBs  l'ombre  de  ta  Croix.  Là  j'attendrai  I0  mô,- 
■mcnt  de  mon  changement,  exf€â4h  dme6  icniof  m.j^,  4. 
immuratip  mea.  .  .  '  :     ' 

Mais  hélas  !  Dieu  lui  préparoic  bien  un  autt'Çxe^ 
f  os ,  qui  étoit  le  fruit  de  tou3  Ces  dtavaux.  , 
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Chapitre  VIL 

Qu'il  faut  cacher  fis  vertus. 

T  T  N  Prélat  étant  venu  vifitcr  notre  Saint ,  it 
\^  le  reçut  félon  fon  ordinaire  >  avec  beaucoup 
d'accueil ,  &  il  le  retint  quelques  jours. 

Un  Vendredi  au  foir  le  Bienheureux  le  vint  trou- 
ver en  fa  chambre ,  lui  demandant  s'il  lui  plaifoit 
^e  venir  à  table  où  le  fouper  lattendoit. 

Souper ,  dit  ce  Prélat ,  il  n'en  eft  pas  aujourd'hui 
le  tems.  Encore  femble-t-il  que  c'eft  le  moins  que 
l'on  puiiïè  faire  de  jeûner  une  fois  la  femaine. 

Le  Bienheureux  le  laiiïant  à  fa  liberté ,  fe  retira  » 
commandant  de  lui  porter  la  collation  à  fa  chambre» 
&  lui  defcendit  i  la  fale  pour  fouper  avec  les  Au- 
môniers de  ce  Prélat ,  &  avec  ceux  de  la  famille. 

Les  Ai^imoniérs  de  ce  Prélat  lui  dirent  qu'il  étoît 
tellement  exaû  &  ponûuel  en  fes  exercices  de  piè- 
ce ,  foit  de  Toraifon ,  foit  du  jeûne  ou  autres  fem- 
blables ,  que  pour  toutes  les  compagnies  qui  le  ve- 
noient  vihter ,  il  n'en  rabatoit  rien ,  non  qu'il  ne  fe 
mît  à  table  avec  les  autres  a^x  jours  qu'il  jeûnoit  ^ 
mais  il  n'y  mangeoit  que  ce  qui  écoit  dans  les  bornes 
^e  fon  jeûne. 

Un  jour  que  nous  parlions  de  la  fainte  liberté  d'eC- 
prit,  il  me  recita  cette  hiftoire ,  ôç  me  dit  que  la 
condcfcendance  étoit  fille  de  la  charité ,  auiS-biea 
ue  le  jeûne  eft  feur  germaine  de  Tobéiflance  >  que 
1  Tobéiflance  paflbit  le  facrifice ,  il  ne  faloit  faire 
aucune  difficulté  de  préférer  la  cdndefcendance  & 
l'hofpitalité  au  jeûne.  Voyez-vous ,  me  difoit-il,  il 
ne  faut  pas  être  fi  attaché  aux  exercices  mêmes  le^ 
plus  pieux  >  que  l'on  ne  les  puillè  quelquefois  iii% 


2 


Partie  IV.  Chapitre  VII.  149 
tcrrompre.  Autrement  fous  prétexte  de  fermeté 
d'eiprit ,  &  de  fidélité ,  il  fe  glilfe  un  amour  propre 
très -fin,  qui  fait  que  Ton  quitte  la  fin  pour  le  moyen} 
car  au  lieu  de  s'arrêter  à  Dieu  >  on  s'attache  au  moyea 
qui  conduit  à  Dieu.  \ 

Et  pour  ce  qui  regarde  le  fait  dont  nous  parlons,^ 
unjeûne  du  Vendredi  ainfi  interrompu,  en  eût  caché 
bien  d'autres  -,  &  ce  n'eft  pas  une  moindre  vertu  de 
cacher  de  telles  vertus ,  que  ces  vertus  là  même  que 
Ion  cache.  Dieu  cft un  Dieu  caché  >  qui  aime  à  être  Mm. tf.S^ 
fervi ,  prié  &  adoré  en  fecret ,  comme  l'Evangile 
nous  l'apprend.  Vous  fçavez  ce  qui  arriva  à  cet  in^^Reg.x^Ai. 
confidere  Roi  d'Ifraël ,  pour  avoir  montré  fes  tré- 
fors  aux  Ambailàdeurs  d'un  Prince  barbare ,  qui  Içs 
lui  ravit  avec  une  puifTante  arméç^  Crede  mihiy  bene 
qm  Idtttit  y  bvie  vixit. 

Quel<}u'un  qui  l'eût  vu  fouper  un  Vendredi  n'eût 
jamais  deviné  qu'il  eût  cette  coutume  de  jeûner  tous 
les  Vendredis.  Il  pouvoit  remettre  cette  partie  au 
Samedi  3  finôn  à  la  femaine  fuivante.  Enfin  il  pou^ 
voit  obmettre  ce  jeûne  ,  Se  faire  tenir  fa  place  à  la 
verm  de  condefcendance.  J'excepte  néanmoins  le 
cas  du  vœu ,  car  en  cela  il  faut  être  fidèle  ju(qu'à  la 
mort ,  &  ne  fe  mettre  pas  en  peine  de  ce  que  kji  ^ 

hommes  diront  s  pourvu  que  Dieu  foit  fervi. 


Chapitre    VlIIt 
Du  Jeûne. 

UN  jour  ce'  bienheureux  Prélat  me  demandii 
fi  je  jeûnois  facilement.  Tant ,  lui  dis-|e  >  que 
je  n'ai  prefque  jamais  faim ,  &  quand  je  me  mets  % 
t^ble  c'eft  ptefque  toujours  fans  appétit. 
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Alors  ,  il  me  dit ,   ne  jeûnez  donc  gueres.    ^ 
Pourquoi  ,  lui  dis-je  ,  cette  cfpéce  de  mortifiai* 
tion  étant  tant  recommandée  dans  TEcritare. 

C  cft ,  reprit-il ,  pour  ceux  qui  ont  meilleur  ap- 
pétit que  vous.  Faites  quelque  autre  bonne  œuvre, 
ic  mactez  votre  corps  par  quelque  autre  exercice* 

Je  ne  fuis  point  des  plus  robuftes ,  lui  disr-je  ,  pour 
fupporter  de  grandes  auftérités  corporelles. 

La  plus  grande  de  toutes,  reprit-il,  c*cft  le  jeuney 
car  c'eft  celle  qui  met  la  cognée  à  la  racine  de  lar-. 
bre ,  les  autres  ne  font  qu'effleurer  ,  cgratigner , 
cmonder.  Le  corps  nourri  maigrement  eft  plus  aifé- 
'  ment  dompté ,  au  contraire  quand  il  eft  bien  iK>arri, 
il  regimbe  aifément ,  l'iniquité  fbrtant  ordinaire- 
ment delà  graifle. 

Ceux  qui  font  fobres  de  leur  naturel  ontun  grand 
avantage  pour  l'étude,  &  pour  lés  chofes  Spirituelles. 
Leur  corps  cft  comme  des  chevaux  qui  ont  un  frciû 
qui  les  range  facilement  à  leur  devoir. 
•  Notre  Saint  n*étoit  point  pour  les  jeunes  immo- 
dérés. L'efprit,  difoit-il ,  ne  peut  fupporter  le  corps 
quand  il  eft  trop  gras ,  &  le  corps  ne  peut  fiipporter 
lefprit  quand  il  eft  trop  maigre.  Il  aimoit  un  trai- 
tement égal ,  difant  que  Dieu  votiloit  être  honore 
avec  jugement ,  &  ajoutait  que  l'on  peut  toujours 
diminuer  les  forces  du  corps  facilement,  &  quand 
l'on  veut  ',  mais  qu'on  ne  peut  pas  les  réparer  avec 
tant  de  facilité  quand  elles  font  abbatuïs.  Il  eft  aifé 
de  bleflct ,  non  de  guérir.  L'eforit  doit  traiter  le 
corps  comme  fon  enfant  quand  il  obéir,  fans  l'af- 
fommer",  mais  comme  un  miet  rebelle  quand  il  fe 
;.f.  CcT.^,  x?.  révolte,  fuivant<;e  mot  de  rApètré  ,  je  châtie  mon 
corps  &  fè  réduis  en  fervieude  y  &  en  cheval  quand  il 
fait  la  bcte ,  Se  comme  difoit  le  bon  S.  François 
d'Affifc  5  en frerç lane. 
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Chapitre   ïX. 

iidL  dùBdUy  caafidte  noire  Bimhmraixfiix 

Jbn  dejjein  dç  retraite. 

CO  M  M  £  je  le  c©nfultois  fur  le  defir  <jue  j'a vois 
de  quitter  mon  Evêché  pour  mener  une  vie 
i  ^iriv^ej  il  me  répoi^dic  .par  ces  paroles  de  S»  Auguf- 
tin  ,  ^ùum  fanàum  Mign  fhanms  vmtatis  ,  &  nego- 
tium  juftum  fufcipit  vérités  cbaritstis*  C*efl:-à-dire ,  la 
charité  ou  Tamour  de  la  vérité  éternelle  cherche  ua 
Taiiic  repos  »  pour  s'en  nourrir  à  loifir ,  mais  la  véri- 
té de  la  charité ,  ou  la  vraie  charité  nous  fait  entre* 
prendre  ^oiit  ce  qui  petit  contribuer  au  bien  duprc)- 
.chain ,  &  à  la  gloire  de  Dieu. 

Quoiqu'il  cftimât  davantage  la  pairt  de  Marie., 

appellée  très-bonne  dans  l'Evan^e ,  il  penfoit  néan- 

^jiipins  que  celle  dé  Marthe  cptreprife  pour  Dieu , 

étoit  plus  confontî^e  à  la,  vie.préfecirç,  flç  que  celle 

.    4e  Marie  convenoit  mieux  au  Ciel. 

Il  exccptoit  fcaleinen«q«elq«es  vocations  extraosf- 

dinaires  «  accotiapagï>écs .  d'artrait«  ii  puiflans  qi|c 

l'on  n'y  pouvoir  .pçeïque  réfifter ,  &  auflS  ceux  qUi 

.  n'ayant  pas  les  talens  pour  ferxiç  en  l'Office  de 

Marthe ,  en  avoientdjî  propres  à  la  vie  coJitempiaii- 

•  re,  Comnie  auffi  fceùx  jqui  ayan;Ç  ^afé  toutes  leurs 

forces  corporelles  au  fer  vice  d&^  ames^  feretirqidnt 

.  quelque-rems  avant  que  de  mourir^  fur  la  fin  ^t  levlr$ 

.  jours ,  pour  fe  mieux  difpofer  i  Ja  mort,  :  ; 

Ç'eft  pourquoi  il  traita  mon  defir  de  retraite ,  de 
tentation ,  8c  me  renvoya  fi  Mn  5  que  tant  qu'il  vé- 
cut je  n'ofai  y  penfer.  Mais  après  fon  trépas  cette 
penfée.raedcManadefivehemensaffaurs,que}e  nje 

K  lui 
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reiblus  de  prendre  terre ,  &  de  me  recirer  dans  une 

f;rocce»  d'où  je  vois  comme  dans  un  abri  les  orages  8c 
es  tempères  qui  agitent  les  vaiflèaUx  des  autres  nau- 

toniers. 


«p 


Chapitre    X. 

Diverjes  efpécescC humilité. 
L  diftinguoit  l'humilité  en  extérieure  y  &  inte- 


Jt  rieure.  Que (î  celle-là n'eft  produite  ou  au  moins 
accompagnée  de  celle-ci ,  elle  cft  très-dangereufe  j 
car  ce  n'eft  qu'une  écorce ,  qu'un  dehors ,  qu'une 
apparence  trompeuCe  Se  hypocrite  \  au  lieu  que  ii 
elle  procède  de  l'humilité  intérieure  >  elle  eft  très^ 
bonne  «  &  fert  à  l'édification  du  prochain. 

U  diftinguoit  encore  l'huipilité  intérieure  «  en 
celle  de  l'entendement  >  &èn  celle  de  la  volonté. 

La  première  eft  aiTez  commune  \  car  >  qui  eft-ce 

aui  ne  fçait  pas  qu'il  n'eft  rien  \  De  U  tant  de  beaux 
ifcours  du  néant  de  foi  &  des  créatures. 
La  féconde  eft  bien  rare ,  parce  que  peu  aiment 
l'humiliation.  Cette  dernière  a  divers  degrés  >  donc 
le  premier  eft  de  l'aimer  :  le  fécond  eft  de  Ta  défîrer  : 
le  troifiéme  de  la  pratiquer ,  foit  en  recherchant  les 
occasions  de  nous  humilier ,  foit  en  recevant  de  bon 
cœur  celles  qui  nous  arrivent. 

Notre  Bienheureux  eflimoit  beaucoup  plus  cette 
dernière,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  plus  d'aojeâion  à 
ibuffrir ,  aimer ,  embradèr ,  recevoir  avec  joye  les 
humiliations  qui  nous  viennent  (ans  tyotre  choix  > 
qu'en  celles  que  nous  choififlbns  \  parce  que  ootre 
choix  eft  fort  expofé  aux  attaques  de  l'amour  pro* 
pre ,  (i  l'on  n'a  une  intention  bien  droite  &  bien 
purifiée  ^  &  auiS  patce  que  où  il  y  a  moins  du  n^^- 
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tre ,  il  y  a  toujours  plus  de  la  vobnté  de  Dieu. 
^'  Quand  on  eft  arrivé  à  ce  point  de  fe  plaire  pour 
lamour  de  Dieu  dans  les  abjcôions ,  aviliflcmens ^ 
opprobres  &  mépris ,  d'jr  furabonder  de  joie ,  &  d'y 
être  rempli  de  confolation  ,  comme  dît  TApôtre  , 
plus  cette  hunxilité  eft  profonde,plus  elle  eft  fublimc. 

Chapitre      XL 

De  la  pauvreté  ctefprit. 


5 ,  la  pauvreté 

La  /implicite  ,  qui  confifte  en  l'unité  de  regard 
vers  Dieu ,  rapportant  à  cet  unique  but  la  multipli- 
cité des  regards  des  chofesqui  ne  font  pas  Dieu. 

L'humilité ,  qui  fait  que  comme  le  pauvre  fe  tient 
pour  le  plus  abje<St  &  le  dernier  de  tous  les  hommes  ; 
<le  même  le  vrai  humble  ne  voit  riçn  fur  la  terre  au- 
dcflous  de  lui ,  &  fe  tient  pour  un  vrai  néant  & 
fervitcur  inutile. 

La  pauvreté  chrétienne ,  qu*il  diftinguoît  en  trois 
clalTes.  I,  En  affedivc  &  non  efcékive  :  2.  en 
effèarive  &  non  affeûive  :  j .  en  affeftive  &  effeéki- 
ve  :  dont  la  première  eft  excellente  ,  &  peut  être 
exercée  parmi  les  plus  grandes  richefles ,  &^clle  a 
«té  ceUe  d'Abraham ,  de  David ,  dç  S,  Louis ,  &  de 
tant  d'autres  graifds  Saints ,  qui  ont  été  pauvres  d'af» 
feâion ,  étant  difpofés  à  recevoir  la  pauvreté  ^vec 
bénédiaion ,  louange  &  aftion  de  grâce ,  s'il  eût 
plu  à  Dieu  de  la  leur  envoyer.  La  féconde  eft  double- 
ment malheureufe ,  ayant  les  incommodités  de  la 
pauvreté ,  &  la  peine  de^  la  privation  dc$  richeflès 
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qu'ils  défirent  ardemment.  La  troifiéme  eft  celle 
jqui  eil  recommandée  en  l'Evangile,  &  qoi'notts 
vient  de  notre  naifïance^  ou  de  quelque  renvcrfe- 
ment  de  fortune  ;,  &  alors  fi  nous  y  acquiefçons  de 
bon  cœur ,  &  fi  nous  bénidbns  Pieu  dans  cet  état , 
nous  marchons  à  la  fuite  de  JefusrChrift  ».  de  Ùl  fain- 
te  Mère  &  de  fes  Apôtres ,  que  nous  fçavons  avoir 
vécu  dans  la  pauvreté,  i 
BeJa /.  4.  f.      Il  y  a  une  autrç  manière  de  pratiquer  cette  pau- 
j4.  '»  ^'•<^.    vreré  \  c'cft  lorfque  félon  le  corifeil  de  Jefus-Chrift 
Uait.%^.  IX.  nous  vendons  tour  ce  que  nous  avons ,  &  le  diftri- 
buons  aux  pauvres  pour  fui  vre  Jefus-Chrift  dans  le- 
tat  de  pauvreté  qu'il  a  embraffe  pour  Tamoiir  de 
nous ,  pour  nous  enrichir  par  cette  même  pauvreté. 
Ce  qui  fe  fait  dignement ,  lorfque  celui  qui  a  quitté 
tous  fes  biens  pour  le  Seigneur  ,  travaille  de  fes 
.mains  non-feulement  pour  gagner  fa  vie ,  mais  en- 
core pour  faire  Taumône,  C'cft  de  quoi  fe  glorifie 
-Aï.  xo.  53..r  Apôtre  S.  Paul ,  quand  il  dit  :  Je  nai  defiri  nij'êr  ni 
r argent ,  ni  le  bien  de  petfonne  ;  car  yousfçavez.  que  mes 
mains  m'ont  fourni  9  &  à  ceux  qui  itoient  avec  moi ,  les 
ihofes  néceffaires  :  ce  que  fai  fait  peur  vous  apprendre  à 
Joulager  ainfi  ceux  qui  font  dans  le  befo'm* 

Chapitre    X  II. 

Se  contenter  de  Dieu. 

IL  étoit  arrivé  une  déroute  générale  de  fortune  à 
une  perfonne  de  confidération  9  &  qui  faifoit  pro- 
feffion  de  dévotion.  Cette  déroute  qui  lui  avoir  en- 
,  levé  de  grands  biens ,  la  rendoit  inconfolable ,  &  la 
portoit  dans  fes  accès  de  doulqur  à  des  paroles  de 
.précipitation  contre  Dieu ,  comme  fi  fa  providence 
eut  été  endormie  pour  elle;^ 
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'  Le  Btenk^ureax  après  avoir  tSkyé  de  dérourneif 
&s  ytux  dé  la  terre  'pour  les  élever  en  Diea,  lai 
demanda  ,  û  Dieu  ne  lui  éroic  pa$  non-feulement 

f>ius  qne  ces  biens,  «iab  que  toutes  chofes^Sc  iî 
'ayant  aimé  avec  beaucoup  de  diofçs ,  elle  n'étoit 
pas  prête  de  l'aimer  fans  touces  ces  chofes.  ' 

Cette  ame  lui  ayant  répondu  que  ce  difcoursétoit 
plus  {pécukrif  que  praricjue ,  &  plus  aifé  à  dire  <CjvCi 
réduire  en  e^c. 

Certes ,  reprit  le  BienheupeuK ,  cclm-  là  eft  trop 
avare  >  à  qui  Dieu  ne  fuffit. 

Ce  mot  <i'avare  toucha  fi  vivement  ce  cœur  >  au* 
paravant  endurci  aux  remontrances.^  qu'elle  ne  put 
s  empêcher  de  verfer  des  larmes,  ayant  toujours  été 
fort  enheraie  delaVarice. 


T  • 


C   H  À  P  I  T  r'e        XIII. 

jDe  r amour  des  Pauvres. 

AImer  quelqu'un  n- eft  pas  feulement  lui  vouloir 
&  fouhâiter  dn  bien ,  mais  lui  en  faire  quand 
on  en  a  le  pouvoir  5  autrement  on  tombe  dans  le  re- 
procfcit  que  fait  S.  Jacques  à  ceux  qui  ne  donnent  aux  ^-  *•  '«'•  i  î» 
pauvTCsque  des  paroles  de  confolation ,  fans  les^fou- 
lâger  effeAivemént ,  quoiqu'ils  en  ayent  le  pouvoir. 

Le  •bienhenrôux  Prélat  avoir  un  fi  tendre  amour 
pour  les  pauvres ,  qu'en  cela  feulement  il  fembloit 
avoir  acception  dc'perfonnes,le$préferant  aux  riches 
fbit  pour  le  (jjirituel ,  foit  pour  le  corporel ,  faifant 
comme  les  Médecins  qui  courent  aux  plus  malades. 

Un  four  j'attendois  avec  plufiears  autres  pour  me 
confefièr ,  tandis  qu'il  entendoit  la  confeffion  d'une 
pauvre  vieille  femme  aveugle  ,  qui  alloit  deman- 
dant fon  pain  aux  portes,  j  &  comme  je  m'éconnoii 


N 


*■, 
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de  la  longueur  de  cectè  confeflion  :  Elle  voit  5  me 
die-  il  3  plus  clair  aux  chofes  de  Dieu  »  que  plufieurs 
qui  ont  de  bons  yeux. 

Une  autre  fois  j'écois  en  bacteau  avec  lui  fur  le  lac 
d' Annefly,  &  les  bateliers  qui  ramoienc  Tappelloient 
mon  Père,  &  traitoient  avec  lui  afièz  familièrement: 
Voyez  vous,  me  difoit-il,  ces  bonnes  gens ,  ils  m'ap^ 
pellenc  leur  Père ,  &c  c'eft  la  vérité  qu'ils  m'aiment 
comme  cela  ;  ô  qu'ils  me  font  bien  plus  de  plaiiii 
que  ces  faifeurs  de  çomplimens  qui  m'appellent 
Moqfeigneur. 

Chapitre    XI  V. 

Son  Jentimentfur  Seneqiu. 

JE  lui  parlois  un  jour  de  ce  trait  de  Seneque  : 
Celui-là  eft  grand  de  courage ,  qui  fe  fert  de 
»  plats  de  terre  avec  autant  de  contentement  &  4^ 
»  fatisfaékion  >  que  s'ils  étoient  d'argent*  maisce- 
A  lui-là  eft  plus  grand  qui  mange  en  des  plats  d'ar^ 
te  gent,  &  en  tient  aufii  peu  de  compte  que  s'Us 
*»  etoient  de  terre.  î 

Ce  Philofophe,  me  dit-il ,  a  raifon  de  parler  ainu  ; 
car  le  premier  fe  repaît  d'une  imagination  creufe  qui 
peut  être  fu jette  à  ta  vanité  \  mais  le  fécond  montre 
oien  qu'il  eft  au-dcfliis  des  richeflès ,  puifqu'il  ne  s'en 
foucie  non  plus  que  de  la  pouflîere. 

Et  comme  je  continuois  a  louer  ce  Philofophe  9  efti- 
mant  que  (çs  maximes  approchoient  bien  fort  de 
celles  de  l'Evangile. 

Oui ,  me  dit-il ,  quant  à  la  lettre  ^  nullement  fé- 
lon l'efprit. 

Pourquoi  cela  \  dis-je.  Parce  que ,  reprit-il ,  l'ct 
prie  de  i'ËvaQgile  se  vife  qu'à  nous  depoiiiller  d^ 
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toous-mèmes ,  pour  nous  revêtir  de  Jefus-Chrift  &C 
de  la  vertu  d'enhaut  >  à  renoncer  à  nous-mêmes  > 
pour  dépendre  entièrement  de  la  Grâce  ->  au  lieu  que 
ce  Philpfophe  nous  rappelle  toujours  à  nous-mêmes» 
ne  veut  point  que  fon  Sage  emprunte  (on  contente* 
menc  ni  fa  félicité  hors  de  foi  »  ce  qui  eft  un  orgueil 
maniftfte* 

Le  (âge  Chrétien  doit  être  petit  à  Ces  propres  yeux» 
&  û  petit  qu'il  fe  tienne  pour  un  rien  \  au  lieu  que  ce 
Philofophe  veut  que  le  Sage  qu'il  s'imagine  foit  au- 
deflus  de  toutes  cnofes ,  &  s'eftime  maître  de  l'Uni- 
vers &  l'ouvrier  de  fa  propre  fortune  >  ce  qui  eft  une 
vanité  infupportable. 


Chapitre    XV. 

*  Ilrefufi  unepenjîon  que  le  Roi  lui  offrait/' 

LE  grand  Henri  IV.  Roi  de  France ,  faifiint  beau^ 
coup  de  cas  de  la  vertu  de  notre  Bienheureux  » 
&  attendant  qu'il  vaquât  quelqu'Evêché  de  plus 
^randteevcfltt  que  celui  de  Genève ,  &  (cachant  qûb 
le  bien  qui  lui  reftoit  étoit  peu  de  chofe ,  lui  offiic 
une  pei^on  aflèz  confidérable. 

Le  Bienheureux  qui  ne  vouloir ,  ni  quitter  foa 
£glife ,  ni  donner  de  la  jaloufie  au  Prince  dans  les 
Etats  duquel  étoit  fa  réfidence,  s'il  fe  rendoit  pen- 
iîonnaire  d'un  autre ,  trouva  un  expédient  qui  para 
en  mcme-tems  ces  deux  coups ,  rendant  de  très- 
humbles  aârions  de  grâces  de  la  penfée  que  Sa  Ma- 
jefté  daignoit  avoir  de  fon  avancement ,  eftimant 
à  un  extrême  honneur  de  fe  voir  placé  dans  le  fou- 
-venir  d'un  (1  grand  Monarque  \  mais  le  fuppliant  de 
le  laiifer  dans  le  pofte  où  Dieu-  l'avoit  mis  en  fou 
£giifç>  ae  croyant  pas  qu'il  fallut  eftiîner  les  £vê- 
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çh'és|)arlQg|retenuSi>  mais  par  le  plus  grand  fervicc 
que  l'on  y  pouyoie  rccidrei  Dieu ,  -en  quoi  il  penfoit 
ç^  fan  Dipcèfe  ne  cédoit  à  aucun  autre. 
.  Et  quant  à  la  penfion  >  qu'il  ne  la  refui[bit  pas ,  ve- 
nant d'une  main  royale ,  fi  digne  d'être  révérée  s 
mais  qu'il  fappiUoit  Sa  M  ajefté  d'agréer  qu'il  la  laif- 
sât  en  dépôt  entre  les  mains  duTréforier^juiqu'àcc 
qu'il  en  eut  befoin  pour  le  fervice  de  la  Religion 
jLatholiaue  >  ou  des  pauvces;  Dieu ,  juC^u'alors ,  lui 
ayanc  afilez  largiemenf  fi^uini  les  chofes  néceâaires  à 
la  vie. 

Le  Grand  Henri,  admira  fon  adrcflê  &  fon  juge- 
ment, &  lolia  hautement  fa  pcudence>diiant  4  voila 
le  plus  agréable  &.Iç  mieux,a(raifonnércfiis.qui  m'air 
jamais  été  faiE4  Cet  homme  eft  hors  de  i;oute  corrup- 
tion ,  puifqli*il  eft  fi  éieVé  au-de(ïùs  dés  préfens. 
....'..»  -   -.  * 

Chapitre    XVI. 

JE^e  làri/k  (fômmune. 

Otre  Bienheureux  prifoit  beaucoup  la  vie 

^  commune  5^  c'eft  pourquoi  il  n'a  point  voulu 

que  les  filles  de  la  Vifitàtion  >  dont  il  a  été  rinftitu- 
tciir  y  euflènt  d'auftcrités  pour  le  vêtement ,  le  lit  & 
la  nourriture  qui  fufleht  extraordinaires ,  réglant 
leurs  viandes ,  leurs  jeûnes  &  leurs  hàbfUemens  par 
les  loix. communes,  à  tous  ceux  qui  veotent vivre 
chrétiennemeiTt  dans  le  monde  v  en  quoi  ces  bonnes 
Filles  font  imitatrices,  de  Jefijs-Chrift,  de  fa  fainte 
Mère  &  des  Apôtres ,  qui  ont  vécu,  de  cette  forte , 
-remettant  au  jugement  &  à  la  difcretion  des  Supé- 
rieurs, dé  permettre  &  d'ordonner  des  mortifica- 
.tions  extraordinaires ,  félon  lesbefbins  des  panicO- 
lietsàquice^remedesfetrpuvaroientnéceflàires*^  * 
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'  •  Ccn'cft  pas  c|ae  notre  Bienfaeàreux  ne  fît  étatt  des 
aufteritcs  corporelles ,  mais  il  vouloit  qnon  s^en  fer- 
vïf  avec  an  zèle  accompagné  de  fcitnce ,  confef  vant 
par  elles  la  pureté  du  corps ,  (ans  ruiner  la  famé.  En 
BQ  moc ,  il  pcéf^tok  la  vie  de  Jefus  Chrift  à  celle  de 
S.  }ean-Biapcifte« 


C    H  A  P  1  T  RE     X  V  I  I. 

Manger  ce  <pti  efipréfemé. 

IL  îépetoit  ibttvent  cène  maxime  de  l'Evangile  : 
Mangez,  u  qui  fêt-a  mis  devant  vous  ;  6c  en  con-  Luc.  xo,  t« 
<\mm  y  que  c'eft  une  plus  gravide  mot tiécacion:  de 
pouvoir  tourner  Ton  goût  à  tomes  mains,  que  âc 
chciûi:  toujours  lo  pire* 

H  arrive  (bu vent  que  les  viandes  tes  plus  délicates 
ne  font  pas  pourtant  i  notre  goût  î  y  étendre  àonc 
la  main  tans  marquer  aucune  averfîon  >  n'efl:  pas  unç 
petite  mortification.  11  n'incommode  que  celui  qui 
fe  furmontô  e»  cela^  -  ^ 

Il  tcnoit  pour  une  efpece  d'incivilité  éranj:  à  table  , 
tooïvieulèniem  de  pFendrc ,  maisdfed'emander  quel- 
que viajuie  élmgnée»  en  laiflànt  celle  qui  eft  plus 
proche,  difant  que  c'étoit  montrer  un  efprit  attentif 
aax  plats  &  aux  fauces.  Que  fi  on  le  feit ,  non  par 
fenûahté ,  mais  poutcboifir  les  viandes  les  plus  vi- 
les-, celia  fent  l'affeâlation  ,  laquelle!  ne  fe  féparc 
non  plu»  de  l'oftenfeatieti  que  la  fumée  du  feu. 

Cdmme  on  peutôtl'é' gourmand  avec  des  choux , 
on  peuc  auffi  être  fôbfe-  avec  des  perdrix  :  mais  êtrd 
indifférent  en  l'un  9c  en  l'autre  mers ,  c'cft  témtrt-' 
gnèr  utie  mortification  de  goûc  qui  n-'eflr  pas  vul- 
gaire. Mangerd'exieeltent€s.viandcsrai^*sles  (âvou^ 
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rer  eft  plus  difficile ,  que  d'en  manger  de  groflic!te5 

avec  délices. 

Un  jour  on  lui  avoir  fervi  des  œufs  pochés  à  l'eau  > 
&  en  parlant  d'oeufs ,  il  avoir  courume  de  dire  après 
S.  Bernard ,  que  l'on  marririfoir  les  pauvres  oeué  en 
cent  manières  ;  &  comme  il  les  eur  mangés ,  il  com* 
mença  à  rremper  fon  pain  dans  l'eau  qui  éroir  dans 
le  plat ,  ainfî  qu'il  l'avoir  trempé  dans  les  oeufs. 

Ceux  qui  étoient  à  table  commencèrent  à  (burire 
de  cette  inadvertance  ^  s^étant  enquis  de  la  caufe  : 
Certes ,  leur  dit-il  »  vous  avez  grand  tort  de  m'avoir 
découvert  une  fi  agréable  tromperie  ,  car  je  vous 
affiire  que  je  n'ai  guéres  mangé  de  (auce  avec  plus 
de  goût  que  celle-ci  j  il  eft  vrai  quemon  appétit  y 
contribuoit  un  peu ,  tant  le  proverbe  eft  véritable  :i 
qu'il  n'eft  fauce  que  d'appétit. 

Ce  trait  a  du  raport  à  celui  de  Se  Bernard ,  qui  bat 
de  l'huile  au  lieu  de  vin  fans  s'en  appercevoir ,  fant 
ilétpit  peu  attentif  à  ce  qu'il  buvoit  &  mangeoit. 

Chapitre  XVIII. 

Quels  alimens  on  vcM permettre  à  des  Soldats 
,    en  Carême  dans  le  cas  de  nécejfîtém 

IL  arriva  que  des  Capitaines ,  dont  les  foldats 
étoient  en  garnifon  dans  mon  Diocèfe  en  Carê- 
me ,  me  vinrent  demander  permiilîon  pour  leurs 
foldats  de  manger  des  oeufs  &  dufroma^e< 

Moi  qui  n'avois  point  coutume  de  donner  ces 
permiflions  qu'aux  infirmes  >  je  me  trouvai  embar- 
rafie ,  fur-tout  en  un  pays  où  le  Carême  eft  fi  écroire^ 
mentobfervé,  que  les  payfans  fe  fcandalifenc  quand 
pn  leur  permet  de  manger  du  beurre. 

Je 
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7e  dépêchai  donc  au  Bienheureux ,  donc  la  xéCu 
dence  n^éroit  qu  a  huit  lieues  dediftance  dcBelleyi 
un  Courier  qui  ne  fervoit  qu'à  porter  ad  Bienheu- 
reux toutes  mes  dépêches ,  ce  qui  arrivoit  fréquem-^ 
mentî  &  voici  quelle  fut  fa  réfolution  là-deflus.' 
Je  révère ,  m'écrivit-il ,  la  foi  &  la  pieté  dé  ces  bons 
Centeniers  qui  vous  ont  prcfenté  cette  requête ,  la- 
quelle eft  très  -  digne  d'être  éntièrinée  ,  vu  qu'elle 
édiâe,  non  la  Synagogue ,  mais  TEglife  t  au  refté 
que  jç  ne  la  devois  pas  feulement  accorder ,  mais 
retendre  i  &  au  lieu  d'œuf ,  leur  permettre  de  man- 
ger des  bœufs  :&  au  lieu  dt  fromage,  les  vaches 
mêmes ,  dû  lait  defqudles  on  les  faifôir. 

Vraiment ,  ajoûtoit-il ,  vou^  avez  bonne  grâce  de 
me  confulter  fur  ce  que  des  foldats  mângetont  en 
Carême  j  comme  fi  la  loi  de  la  guerre ,  &  celle  de  la 
néceffité  >  n'étoient  pas  les  deux  plus  violentes  de 
toutes  les  loix ,  &  au-delfus  de  toute  exception  ^ 

Dieu  veuille  qu'ils  ne  falfeilt  rien  de  pis  que  de 
manger  des  œufs  ou  des  bœufs,  des  fromages  ou 
des  vaches  5  s'ils  né  faifoientpas  de  plus  grands  dé-* 
fordres ,  il  n'y  auroit  pas  tant  de  plamte  contr'eux* 

Chapitre    X  I  X. 

Ses  aujîérités ,  &  le  foin  quilprertoit  de  tei 

cacheté 

NOtre  Bienheureux  durant  fa  vie  fçutfi  adroi- 
tement fe  fervir  de  tous  les  inftrumens  de  pé- 
nitence ,  &c  les  cacher  fi  fecretement ,  que  jamais 
celui  qui  le  fervoit  à  fon  lever  &  à  fon  coucher  ne 
s^n  apperçut ,  la  feule  mort  ayant  révélé  ce  miftere* 
&  découvert  ce  qu'il  avoit  toujours  tenu  fi  fecrec. 
Une  particularité  vous  fera  juger  du  refte.  Un 
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jour  (on  homme  de  chambre  trouva  dans  une  au 
guierc  un  refte  d  eau  roufsâtre ,  &  comnie  teinte 
de  fang  j  ne  pouvant  deviner  d  où  cela  venoit ,  car 
c  étoit  de  Teau  qu'il  avoir  apportée  pour  laver  les 
mains  du  Bienheureux  ^  il  fie  (i  bien  le  guet  quil 
a  apperçut  que  dans  cette  aiguière  il  avoit  lave  fadif- 
cipline  )  qui  étoic  teinte  de  fang  ^  &puis  en  ayant 
jette  Peau ,  il  en  refta  quelque  peu  au  tond ,  qui  don- 
na lieu  à  la  conjedure. 


Chapitre     XX. 

PrédiSion  du  B  ienheureux  à  M.  de  Belley. 

ME  voyant  trop  difficile  à  donner  des  pcrmif- 
fions  5  ou  à  accorder  des  difpenfes  ,  &  que 
fans  cefle  )e  l'accablois  de  confultauons  à  ce  fujct: 
vous  me  confultez  a(Iez  pour  autrui ,  me  dit-il  un 
jour,  mais  vous-même  en  pareil  bcfoin  que  faites- 
vous?  je  m'y  porte,  lui  dis  je  ,  félon  que  ma  con- 
fcience  me  didc ,  y  appellant  quelquefois  au  fecours 
l'avis  de  mon  Confeïïcur  ordinaire. 

Que  ne  faites- vous  le  même  pour  les  autres? 

Mais  ni  moi  ni  mon  Confefleur  ne  fommes  pas 
i'Evcquede  Genève. 

Et  bien ,  me  dit-il ,  fouvcnez-vous  qu'un  jour 

viendra  que  vous  confulterez  cet  Evèque  là  pour 

vous-même ,  &  que  vous  ne  le  croirez  pas  fi  aifé- 

'  ment  que  vous  faites  aux  confultations  qu'il  vous 

répon4  pour  autrui. 

Comme  je  lui  proteftois  de  le  rendre  mauvais 
Prophète  -y  &que  je  le  croirois  encore  plus  facile- 
ment  en  ce  qui  me  regarderoit  >  qu'en  ce  qui  tou^ 
choit  les  autres  :  notre  bon  S.  Pierre ,  reprit-il ,  en 
difoit  bien  autant  â  Notre-Seigneur>vous  fçave& 
pourtant  comme  il  lui  tint  fa  parole. 
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.  Souvenez-vou€  encore  que  lorfque  vous  com* 
jtneocerez  à  être  indulgent  aux  autres ,  vous  devien- 
drez fcvere  à  vous-même  5  carx'eft  l'ordinaire  quô 
ceux  qui  fe  pardonnent  trop ,  font  fort  rigoureux  i 
autrui  ^  &  ce  fera  alors  que  l'Evêque  de  Genève  aura 
plus  de'confultations  de  votre  part ,  &  qu'il  fera  la 
pauvreCaflandre^elle  dira  vrai,&on  ne  la  croira  pas» 
O  certes  ,  mon  Bienheureux  Père  fut  Pontife 
cette  année-là ,  car  il  prophetifa ,  &c  les  chofes  arri- 
verent  précifément  comme  il  me  les  avoit  dites. 


N 


Chapitre  XXI. 

Des  avantages  de  la  Jblitude» 

Ous  entrâmes  un  jour  enfemble  dans  la  cel- 
lule d'un  Chartreux^perfbnnage  diftingué  par 


la  beauté  de  fon  efprit ,  .&  par  fa  rare  piété ,  &  nous 

y  rrouvâmes  ces  deux  vers  d  un  Pocce  ancien.  Tibullc* 

Tnmhi  curarum  requies ,  tu.no£le  velatra 

Lumen ,  à*  i»  filés  tu  mihi  turba  locis» 
Cequ*oDpeuc  traduire  aind  : 

Vous  êccs  mon  repos  dans  les  foins  les  plus  rades  ^ 
Dans  la  plus  fombre  nuic  vous  m'êtes  Un  beau  jour  : 
Et  je  fuis  avec  vous  au  fond  des  folicudes 

Moins  feul  qu'au  milieu  de  la  Cdur. 

'  Là-<ie0iis  nous  nous  mimes  à  les  glofer  :  le  Bien- 
heureux nous  dit  que  Dieu  étoit  l'unique  repos  de 
ceux  qui  avoient  quitté  tous  les  foins  du  fîécle , 
pour  écouter  Dieu  parlant  à  leur  cœur  en  la  foli- 
rude ,  Se  que  fans  cette  attention  la  falimde  feroic 
on  long  martyre  ,   &  une  fource  d'inquiétudes ,  ' 

plutôt  que  le  centre  de  la  tranquillité. 

Au  contraire  que  ceux  qui  avoient  les  foUicimdes 
de  Marthe  fur  les  bras,  ne  laillbient  pas  de  joiiir  dans 
un  profond  repos  de  la  très  bonne  part  de  Marie  » 

Lij 
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pourvu  qu'ils  râporcaifent  cous  leurs  foins  à  Dieu* 

pjékl  i  }z.  x4»  Nous  vîmes  auprès ,  ces  paroles  du  Prophète ,  Hxt 
re^uies  mea  tnfACuiumftcuU ,  hic  habiubaquoniam  elegi 
eam*  C'eft  en  Dieu  ,  dit  le  Bienheureux  ,  plûcoc 
qu'en  une  Cellule  qu'il  faut  faire  éleâiion  de  domi- 

pfal  8^  5.cile  pour  ne  le  changer  jamais.  O  que  bienheureux 
{bm  ceux  qui  habitent  en  cette  maifon-là,  qui  ell 
non-ieulemenc  au  Seigneur  ,inaisle  Seigneur  mê- 
me 5  car  ils  le  loueront  dans  les  fiécles  des  fiécles. 
pjai.  16.  4  Nous  en  vîmes  une  autre  qui  portoit ,  ZJnam  pe^ 
tii  à  Domino  >  banc  rtquiram  >  ut  mhabitem  m  doma 
Domini  omnibus  diebus  vit  a  mcA ,  ut  videam  volupta- 
ttm  Domini  ,  '&  vijitem  templum  ejus.  Cette  vraye 
demeure  du  Seigneur ,  dit  le  Bienheureux ,  c'eft 
fa  fainte  volonté. 

Nous  revînmes  à  nos  vers ,  &  nous  arrêtant  à  ct^ 
paroles  y  tu  nhôle  vel  atra  lumen  >  il  dit  :  Jefus  naiC- 
lanren  Bethléem  âc  un  beau  jour  au  milieu  de  la 
nuit  5  &  en  fon  incarnation  n'eft-il  pas  venu  éclai- 
rer ceux  qui  étoient  affis  dans  les  ténèbres  ,  &-  dans 
la  région  de  l'ombre  &dela  mort.  Certes  il  eft  notre 
lumière  &  notre  falut ,  &  quand  nous  rharcherions 
au  milieu  de  l'ombre  de  la  mort,  nous  n'aurions  rien 
à  craindre,  (î  nous  l'avions  à  nos  cotés.  (Il  eft  la 
lumière  du  monde,  il  habite  une  lumière  inaccèf- 
fible ,  lumière  que  les  ténèbres  ne  peuvent  ni  di- 
minuer ni  effacer. 

Et  in  locis  tu  mibiturba  bcis.  Oui ,  certes  ,  dit-il , 
la  converfation  avec  Dieu  dans  la  folitude,  vaut 
mieux  que  la  foule  qui  prefle  la  porte  des  Grands 
du  monde  ,  lefquels  ne  peuvent  maintenir  leur 
grandeur  que  dans  la  foule  des  affaires  ,  dans  l'op- 

f)reffion  des  importunités  ,  &  dans  la  perte  de 
eur  repos.  Miférable  grandeur  qui  s'acquiert  5c 
fe  conlerve  par  tant  de  peines  ,   &  que  i'oi;i 


/ 
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perd  néanmoins  avec  tam  de  regret* 
C'ctoic  un  de  fes  beaux  mots.  Il  faut  fe  plair-e  avec 
fôi-même  quand  on  eft  en  la  folitudc  >  &  avec  le 
prochain  comme  avec  foi-mème  ,  quand  on  eft  en 
compagnie ,  &  par  tout  ne  fe  plaire  qu'en  Dieu  > 
qui  a  fait  la  folitude  ,  &  k  compagnie  :  qui  fait  au- 
trement s'ennuira  par  tout  ^  car  lafolitudefans  Dieu 
eft  une  mort ,  Se  la  compagnie  fans  lui ,  eft  plus  da« 
rnageable  que  dcfirable.  Par  tout  il  fait  bon  avec 
Dieu ,  nulle  part  fans  lui. 


Chapitre   XXII. 

Se  avoir  abonder  j  &fou^rir  la  difette. 

CE  mot  de  Saint  Paul  lui  étoit  en  (îngulierc  f  e-  ^j^-^y 
commandation.  Il  difoit  que  fçavoir  abonder, 
étoit  bien  plus  difficile  que  de  fçavoir  fouffrir  la 
difette.  Mille  tombent  à  la  gauche  de  Tadverfité  y 
&  dix  mille  à  la  droite  de  la  profpérité  -,  tant  il  eft 
difficile  dans  l'abondance  de  marcher  droit  devant 
foi  :  c'cft  ce  qui  faifoit  dire  à  Salomon  >  Seigneur  ne  Prov.  ^fv  a* 
me  donnez,  ni  ia  pauvreté ,  ni  les  richejfes  >  donneLs-moi 
feulement  ce  qui  ni  eft  necefaire  pour  vivre». 

Sçavoir  garder  la  modération  parmi  les  rîcheflcs , 
eft  comparé  par  unancien  aubuiuon  ardent,  quibrû- 
loit  (ans  fe  confu  mer ,  &  aux  trois  jeunes  hommes  qui 
fortirent  de  la  foumaife  de  Babyione  fans  être  au-** 
cunement  brûlés. 

L'humilité,  dit  S.  Grégoire,  court  un  grand  ha« 
fard  parmi  les  honneurs ,  la  chafteté  bien  du  rifque- 
parmi  les  délices  ^^  &  la  modération  un  grand  dan« 
gcr  parmi  les  richeflès. 

Sçavoir  abonder ,  &  fouffirir  la  difette  d'un  cœur 
égal ,  eft  un  (igné  évident  que  Ton  ne  regarde  quei 

L  ii) 


i6ÎS  t*EsPi(iT  BE  s. François  de  Sales  , 
Dieu  dans  la  pauvreté  ,  &  dans  les  richcflês  ;  pulf^* 
que  les  dures  pointes  de  celle-là  nç  découragenc 
point ,  ni  n*enflent  point  les  commodités  de  celles- 
ci.  Qui  peut  baifer  avec  égalité  d'cfprit  lune  & 
l'autre  main  de  Dieu ,  a  rencontré  le  haut  point  de 
la  perfeftionchrétienne ,  &  trouvera  fon  {alut  dans 
le  Seigneur. 


s 


Chapitre   XXIIL 

//  ru  demandoit  &  ne  refufoit  rien. 

E  L  o  N  fil  grande  maxime  de  ne  rien  demander  y 
&  de  ne  rien  rçfufer ,  il  avoir  coutume  dç  rece- 
voir les  petits  préfens  que  Içs  pauvres  gçns  lui  fai- 
foicnt ,  même  en  radminiftration  des  Sacremens. 

C  etoit  une  chofe  édifiante  de  voir  de  quel  œil  > 
&  de  quel  cœur  il  recevoir  en  ces  occafions  une  poi- 
gnée ae  noix,  ou  de  châtaignes ,  pu  des  pommes, 
ou  de  petits  fromages  ,  ou  des  œufs  que  les  enfans, 
ou  les  pauvres  lui  préfentoient.  D'autres  lui  don- 
noient  des  fols  ,  des  doubles  ou  des  liards  ,  qu'il 
recevoir  humblement ,  &  avec  adtion  de  grâce.  Il 
recevoît  même  des  trois ,  des  quatre  fols  pour  dire 
<fes  Meffes  qu'on  lui  envoyoit  de  quelques  Villages, 
&  les  difoit  4VCC  grand  foin. 

Ce^  qu'on  lui  donnoit  en  argent ,  il  le  diftribuoîc 
lui-même  aux  pauvres  qu'il  rencontroit  au  forrir  de 
rEglife^mais  ce  qu'on  lui  donnait,  qui  étpit  pro- 
pre à  manger ,  il  Temportoit  dans  fon  rocher ,  ou  dans 
iës  poches ,  &  le  mettoit  fur  des  rablettesdefa  cham- 
bre, ou  le  donnoit  à  forx  œconomc  ,  à  condition 
fM  ^^7*  *•  qu'on  le  lui  fer  vît  à  table ,  difant  quelquefois ,  Labo- 
res  manuum  tuarunt  quU  manducabisy  beatus  esy  &  bene 
tibi  erit.  Il  faifoit  grand  cas  de  ces  padages  de  faine 
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Paul ,  où  il  recommande  le  travail  avec  tant  d'in- 1.  Ç*'-  4.  i*. 
ftance  i  &  de  ceux-ci  :  Vhommt  eft  ne  four  trdvailler ,  [[  rhlf  II  l[ 
€4fmme  l'oyftaupour  voUr  >•  que  celui  qui  ne  veut  point  tra-  aB  !••  34* 
vailler ,  nemange  point.  Se  il  ajoutoit  de  bonne  grâce:  x.Vifrf/;  j.  ic^ 

?[ue  fi  rhommc  pouvoir  vivre  fans  travailler  »  &  la 
èmtne  enfanter  fans  douleur  ,  ils  auroient  gagné 
leur  procès  contre  Dieu. 

Chapitre    XXIV. 

« 

Delà  récréation ,  &  comme  ilfefervoit  de  tout 

pour  s^ élever  à  Dieu. 

IL  ne  prenoit  jamais  de  récréation  de  fon  ^mouve- 
ment ,  mais  feulement  par  condefcendance.  Il 
n'avoit  point  de  jardin  dans  les  deux  maifons  qu'il  , 
a  habitées  durant  fon  Epifcopat ,  &  jamais  ne  fe 
promenoir ,  que  quand  il  y  étoit  obligé  par  la  com* 
pagnie ,  ou  quand  le  Médecin  lui  ordonnoit  pour  fa 
fanté ,  car  il  étoit  fort  ponûuel  à  cette  obéïflànce,. 
S.  Charles  Borromce  étoit  dans  cette  même  ri- 
gueur 5  ne  pouvant  fouffrir  qu  après  les  repas ,  lesL 
conipagnics  qu'il  avoir  reçues ,  s'amufaflent  à  paflec 
le  tems  à  des  entretiens  inutiles  \  difant  que  cela 
étoit  indiene  d'un  Pafteur  chargé  d'un  Diocèfe  fi 
grand  &  h  péfaht  que  le  fien ,  &  qui  avoir  tant  d'au- 
tres meilleures  occupations.  Cela  étoit  excufable 
dans  ce  Saint  que  l'on  fçait  avoir  vécu  dans  une 
grande  févériré  ,  de  forte  que  l'on  ne  trouvoit  pas 
étrange  quand  il  coupoit  court  en  ces  occafions  pour 
aller  chercher  autre  part  de  quoi  exercer  ce  grand 
zèle  des  âmes  ,  &  de  la  maifon  de  Dieu  ,  dont  il 
étoit  dévoré. 

Notre  Bienheureux  avoit  l'efprit  plus  doux ,  & 

Luij 
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lie  fuyoit  pas  les  entretiens  apiés  la  table*  Quand  |e 
lui  rendois  vifîte,  il  avoit  foin  de  me  divertir  aprè; 
le  travail  de  la  prédication.  Lui-même  me  menoic 
promener  çn  batçau  fur  ce  beau  lac  qui  lave  les  mu- 
railles d'Annelfy ,  ou  çn  des  jardins  a0es  beaui; ,  qui 
font  fur  ces  agréables;  rivages.  Quand  il  mo  venoit 
voir  a  Belley ,  il  ne  refufgit  point  de  femblablçs 
délaflemens  aufquels  je  Tinvitois  ,  mais  jamais  il  ne 
les  demandoit ,  ni  ne  s'y  portoit  de  lui-même. 

Et  quand  on  lui  parlpic  de  bâcirnen$ ,  de  pçinrure  a 
de  mufique  ,  de  chaile,  d  oyfeaux  ,  de  plantes  ,  de 
jardinage ,  de  fleurs ,  il  ne  blâmoit  pas  cçux  qui  s'y 
appliquoient  y  mais  il  eut  fouh^ité  que  de  toutes  ces 
occupations  ils  s'en  fuflent  fervi  comme  d'autant 
4^  moyens,  pour  s  élever  à  Dieu  ;  &  il  en  donnoit 
rexcmple,  tirant  de  toutes  cescbofes  autanrd  élé- 
vations d'efpritt 
»  ^*r  i.ff,  Sx  Qn  lui  montrait  de  beaux  plans ,  nous  fommcsb 
*  ^•^'  difpir-il ,  le  charnp  que  Dieu  cultive.  Si  des  bati- 
mens  *,  nous  fommes  l'cdifice  de  Dieu.  Si  quelque 
Églife  magnifique  &  bien  parée  }  nous  fommes  les 
temples  dqDieu  vivant  j  que  nos  âmes  ne  font-elles 
aufli'bien  ornées  de  vertus  l  Si  des  fleurs  y  quand 
eft  ce  que  nos  fleuts  donnerons  des  fruits^  Si  de 
rares  &  cxquife^  peintures ,  il  n'y  a  rien  de  beau 
çommç  lame  ,  qui  eft  faite  à  Timage  de  Dieu. 

Quand  on  le  menoit  dans  un  jardin.  Q  quand 
celui  de  notrç  ame  fera-t-îl  femé  de  fleurs  ,  &  rem- 
pli de  fruits,  drefle,  nétoyé,  poli  :  quand  fera-ç- 
)l  clos  8ç  fqrmé  4  tout  ce  qui  déplaîç  stu  jardini^ 
ççlefte  l 

Ala  vue  des  fontaines.  Quand  aurons-nous  dans 

noscQpurs  des  fources  d'eau  vive  rejailliflantes  jiif- 

/♦*«,  4'  M.  qu'à  la  vie  érernelle.  Jufqu'à  quand  quitteron^- 

/fvfw,  i.i5^i>Qi^sla  fourcc  de  vie  pour  nous  çreufcr  des  citer- 
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pesmal enduites: O quand puirerons-nousdfouhaic^y^i*.  i%.  u 
dans  les  fontaines  du  Sauveur  l 

A  rafpeét  d  une  belle  vallée  :  elles  font  agréables  ''M  ^h  14. 
{:  fertiles,  Içs  eaux  y  coulent  ;  c'eft  ainfi  que  les      ^^^'^^^ 
eauï  de  I4  grâce  coulent  dans  les  âmes  humbles ,  Sç 
laiflènr  feches  les  têtes  des  montagnes ,  c'cft-à-dirc , 
les  âmes  hautainçs. 

Vpyoit-il  une  montagne  :  J*ai  levé  mes  yeux  vers  ^f"^^-  ï»»-  «• 
les  montagnes ,  d'où  me  dott  venir  dufecours-  Les  hautes  Pf.  xoj.  18. 
montagnes  fervent  de  retraite  aux  cerfs.  La  montagne 
fur  laquelle  fe  bâtira  la  Maifondu  Seigneur  ^ferafon^V^^'-  i-  i- 
die  furie  haut  des  monts  :  que  les  montagnes  avtfc  toutes  Pfat  148.  > 
Us  collines  bénijfent  le  Seigneur. 

Si  des  arbres.  Tout  arbre  qui  ne  porte  point  de  fruit    luc,  7,  rg. 
fera  coupé  &  jette  au  feu.  Vn  bon  arbre  ne  porte  point  ^  ^^' 
4e  mauvais  fruit. 

Si  desrivieres.  Quand  irons-nous  à  Dieu,  comme  ^ 

CCS  eaux  à  U  mer,    .  •  .  , 

Si  des  lôcs.  O  Dieu  délivrez-nous  du  tac  &  de  Va-  ^M  î?-  î» 
bime  de  mifere  &  de  la  boue  profonde  pu  je  fuis.  Ainfi 
il  voyoit  Dieu  en  toutes  chofes ,  &  toutes  chofes  en 
Diey ,  pujppur  njieux  dire  ,  il  ne  regardait  qu'une 
feule  choie ,  qui  eft  Diçu.» 


c^APjTRE  xxy. 

1 

De  ta  dévotion  à  la  Sainte  -  Vierge. 

T7  Tant  né  en  un  des  jours  de  TOftavc  derAf- 
J^  fomption  de  la  fainte  Vierge ,  le  a  i  Août  1 5  67. 
il  a  toujours  eu  unQ  trçs-fpéçialç  dévotion  enveçs 
cette  Vierge. 

Dès  fcs  plus  tendres  années  fa  vie  nous  apprend 
qu  il  s'adpnnst  i  l'honorer  ,  §c  j!a,r  de  particuliers 
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w         fufTrages ,  6c  par  un  amour  (ingulier  pour  la  pureté  » 
fe  confacrant  à  Dieu  dans  la  fainte  Virginité  fous  la 
protedion  &  laffiftancc  de  cette  Reine  des  Viergtes. 

Vous  fcavez  que  ce  fut  le  jour  de  fa  Conception 
immaculée  qu  il  reçut  la  confécrationEpifcopaîe ,  & 
dans  cette  cérémonie  facrée ,  cette  onction  intérieu- 
re dont  il  eft  parlé  dans  fa  vie. 

Je  Tai  oiii  fouvent  prêcher  fur  les  grandeurs  de 
cette  divine  Mère  -,  Mais  j'avoue  qu'il  n'appartenoit 
qu  a  fon  extrême  douceur  de  parlçr  de  cette  mère  de 
bénédiction. 

Auffi  ne  recommandoit^il  rien  tant  à  tons  fes  en- 
fans  fpirituels  que  cette  dévotion  à  la  fainte  Vierge* 

Mais ,  qu'eft-ce  qu'être  dévot  à  la  fainte  Vierge  > 
iînon  l'honorer  en  Dieu  >  &  honorer  Dieu  en  elle  > 
enforte  que  Dieu  foit  la  dernière  fin  de  ce  culte  & 
£i»r.ii,r.  x}.dç  cet  honneur  5  autrement  nous  transférerions  à  la 
fainte  Vierge  une  adoration  de  latrie  qui  n'eft  duc 
qu'à  Dieu  feul.  Voici  comme  ce  Bienheureux  en 
parle  en  fon  Traité  de  l'amour  de  Dieu  :  •>  Qui  veut 
M  plaire  à  Dieu  8c  à  Notre-Dame  fait  bien  y  fait 
a»  trèsobien  >  mais  qui  voudroit  plaire  à  Notre-Dame 
**  autant  ou  plus  qu'à  Dieu  >  commettroit  un  déce-- 
»  glement  infupportable. 


Chapitre    XXVL       ' 

Le  Bienheureux  ne  pouvait  rien  refufer. 

AU  dernier  voyage  qu'il  fit  à  Paris ,  où  il  de- 
meura environ  huit  mois ,  il  fut  tellement  de- 
firé  de  tous  côtés ,  que  prefque  tous  les  jours  il  falloit 
qu'il  prêchât ,  ce  qui  lui  caufa  une  maladie  qui  pafla 
iSkz  promptcment,  mais  qui  fut  fort  dangereufe. 
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Quelques-uni;  de  ceux  qui  raimoient  &c  qui  défi- 
roienc  fa  confervacion ,  ne  fe  contentèrent  pas  de 
l'avertir  qu'il  entreprenoit  trop  fat  Ces  forces ,  Se 
que  cela  pourroit  ruiner  fa  fanré  :  a  quoi  il  répondit 
ue  ceux  qui  écoient  par  office  la  lumière  du  mon* 
e  y  dévoient  comme  les  flambeaux  fe  confumer  en 
éclairant  les  autres. 

Ils  ajoutèrent  que  cela  rendoit  la  parole  de  Dieu 
moins  précieufe  en  lui ,  le  monde  n  eftimant  que  ce 
qui  eft  rare  ;  de  plus ,  que  chacun  courant  voir  la 
Lune ,  nul  ne  fe  levoit  plus  matin  pour  vpir  lever  le 
Soleil ,  qui  ed  pourtant  une  bieo  plus  digne  lumière. 

Certes ,  répliqua  le  bon  Prélat ,  il  me  faudroit 
donc  pour  cela  établir  un  Vicaire,  pour  refufèr ,  car 
la  parole  mêmequej'annoncem  apprenant  que  nous 
fommes  débiteurs  à  tous ,  &  que  nous  ne  devons  pas 
feulement  no^s  prêter ,  mais  donner  à  tous  ceux  qui 
nous  demandent ,  &  que  la  vraie  charité  ne  chercne 
ni  ne  confulte  Ces  propres  intérêts ,  mais  ceux  de 
Dieu  &  du  prochain,  comment  faudroit-il  faire 
pour  éconduire  &  renvoyer  tous  ceux  qui  me  de- 
piandent  ;  outre  l'incivilité ,  il  nie  paroit  que  ce  fe- 
roit  un  grand  manquement  de  dileraon  fraternelle. 

Il  s'en  faut  bien  que  nous  foyons  encore  de  la 
clafle  de  ces  deux  grands  Saints ,  dont  l'un  vouloit  ^*»«^«  3»-  }*• 
pour  fes  frères  être  eflfacé  du  Livre  de  Vie ,  &  l'autre  xom,  ^^ }, 
devenir  anathême  Se  être  féparé  de  Jefus-Chrift ,  ce 
qui  revient  à  la  même  chofe. 

Ceci  étoit  fondé  fur  fa  grande  maxime ,  de  ne, 
rien  demander  Se  de  ne  rien  réfuter  ;  ce  qu'il  a  pra* 
tiqué  avec  tant  de  ponâualité ,  que  je  puis  afHirer  ne 
lui  avoir  rien  demandé  de  jufte  qu'il  ne  m'ait  accor- 
dé, -ou  qu'il  ne  m'ait  donné  un  refus  plus  jufte  que 
ma  demande  >  &  plus  jufte  même  à  mon  propre  ju-- 
gement  >  &  fes  refus  étoienc  ^(Taifonnés  de  ^nc  do 
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grâce  »  qu'ils  écoienc  incomparablement  plus  agréa- 
bles que  les  grâces  mêmes  de  plufîeurs ,  qui  accor-^ 
denc  d'une  manière  fi  difgracieufe ,  qu'iU  anéan- 
tiflent  leur  propre  faveur.  Et  je  n'ai  point  entendu 
dire  qu'il  ait  jaaiais  refufé  à  perfonne  aucun  Service 
raifonnable* 


Chapitre   XXVII. 

Tentation  des  plus  rudes ,  qu  éprouva  notre 

Bienheureux. 


E 


Ntre  lès  tentations  qui  éprouvent  notre  foi> 
celle  qui  regarde  la  prcdeftination  eft  des  plus 
ly:  utf.t/,  %7.  pénibles  y  car  c'eft  un  abîme  où  toute  la  fageflè  hu- 
maine eft  dévorée. 

Dieu  deftinant  notre  Bienheureux  à  la  charge  & 
conduite  des  âmes ,  a  permis  qu'il  fût  rudement 
tenté  de  ce  côté-là ,  afin  qu'il  apprît  par  fa  propre  ex- 
périence à  être  infirme  avec  les  infirmes. 

Comme  il  achevoit  fes  études  à  Par'is  y  n'ayant 
alors  que  i6  ans,  le  mauvais  efprit  jetta  dans  fon 
imagination ,  qu'il  étoit  du  nombre  des  réprouvés. 
Cette  tentation  fit  une  telle  impreflîon  fur  K>n  ame, 
qu'il  en  perdoit  le  repos ,  &  ne  pouvoit  ni  boire  ni 
manger.  Il  defféchoit  à  vue  d  œil  &  tomboit  en 
.  langueur. 

Son  Précepteur  qui  le  voyoit  dépérir  tous  les 
jouts ,  ne  pouvant  prendre  goût  ni  plaifîr  à  rien  ^ 
ayant  un  teint  pâle  ,  jaune,  lui  demandoit  (buvent 
le  fujet  de  fa  mélancolie  ;  mais  le  démon  qui  l'avoit 
rempli  de  cette  illufion ,  étoit  de  ceux  que  l'on  ap- 
pelle muets ,  à  raifon  du  filençe  qu'ils  font  garder  i 
ceux  qu'ils  affligent. 
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11  fe  vit  en  mcme-tems  privé  de  toute  la  fuavité 
eu  divin  amour  ,  mais  non  pas  de  la  fidélité  avec  la^ 
quelle ,  comme  avec  un  bouclier  impénétrable  y  il 
tachoit  de  repouder,  quoique  fans  s'en  app6rcevoir  > 
les  traits  ennâmés  de  l'ennemi*  Les  douceurs  6c  le 
calme  qu'il  avoir  goûté  avec  tant  de  contentement 
avant  cet  orage  lui  revënoient  en  la  mémoire ,  ôc 
redoubloient  fa  peine.  C'étoit  donc  en  vain ,  fe  di'^ 
foit-il  à  lui-même ,  que  la  bicnheureufe  efpetance 
m'alaitoit  de  l'attente  d'être  eny  vré  de  l'abondance 
des  douceursde  la  Maifon  de  Dieu  &  noyé  dans  les 
lorrens  de  fes  voluptés.  O  aimables  Tabernacles  de 
la  Maiifon  de  Dieu  nous  ne  vous  verrons  donc  ja- 
mais ,  8c  ndus  n'habiterons  jamais  ces  admirables  Se  '" 
aimables  demeures  du  Palais  du  Seigneur  ! 

11  demeura  un  mois  entier  dans  ces  aiigoides  & 
amertumes  de  cœur ,  qu'il  pouvoir  comparer  aux 
douleurs  de  la  mort  ôç  aux  périls  de  l'enfer.  Il  paC- 
foitles  jours  dans  des  gémiffcmens  douloureux  ,  & 
les  nuits  il  arrofoit  fon  lit  de  fes  larmes. 

Enfin ,  étant  par  une  infpiration  divine  entré  dans 
une  Eglife  pour  invoquer  la  grâce  de  Dieu  fur  fa  mi-  s.  £cieuf« 
fere  5  &  s'étant  mis  à  genoux  devant  une  Image  de  *  ^^^*' 
la  fainte  Vierge ,  il  pria  cette  Mère  de  miféricordc 
d'être  fon  Avocate  auprès  de  Dieu ,  &  de  lui  obte- 
nir de  fa  bonté  que  s'ilétoir  aflez  malheureux  pour 
en  être  féparé  éternellement ,  il  pût  au  moins  l'ai-  ''' 

mer  de  tout  (on  cœur  pendant  fa  vie.  ' 

Voici  la  Prière  qu'il  récita  tout  baigné  de  larmes , 
&  le  cœur  pvcSè  d'une  douleur  inexprimable. 

Mentor  An  ,  i  pij^imaVÏYgo  MatU ,  noneffe  audi'  s.^BwymO 
tumkfétculo  quetnquam  ad  rtta  currememprafidU  ,  tua 
implorant em  auxilia ,  tua  petentem  fttffragia  ,  effe  dere-- 
lidum.  Ego ,  tali  animatus  cotifidentia  ,  ad  te  Firgo 
Virginum  mater  >  curro  ;  ad  tg  yenio  >  coram  te  gemens  > 
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peccatorajfijio.  Noli ,  Mater  Ferbi ,  verba  mea  de/pici'^ 
te ,  fii  audi  propitia ,  &  exaudi.  Amen* 

SoMvenez.'fûUs ,  ô  très-pieufe  Vierge  Marie  ,  qu^on 
lia  jamais  oiii-dtre  »  qu  aucun  ait  été  délaijfé  >  de  tous 
€eux  qui  ont  eu  recours  à  votre  protection  y  imploré  votre 
fecours  »  &  demandé  vos  fuffrages.  Animé  de  cette  con* 
fiance ,  o  Fierge  Mete  des  Fierges^je  cours  &  viens  à 
vous  i  &  gémiffant  fous  le  poids  de  mes  péchés  >  je  me 
profterne  à  vos  pieds.  O  mère  du  Ferbe  y  ne  méprifez.  pas 
mes  prières  y  mais  écoutez^-les  favorablement ,  &  faites 
que  Dieu  m'exauce  »  &  me  pardonne  mes  fautes  par 
votre  intercejfton.  Ainfifoit-iU 

Il  ne  l'eut  pas  plutôt  achevée ,  qu'il  reflcntit  l'effet 
du  fecours  de  la  Mère  de  Dieu  &  le  pouvoir  de  fon 
affiftance  envers  Dieu  \  car  en  un  inftant  ce  dragon 
qui  Tavoit  rempli  de  fes  funeftes  illufions ,  le  quitta , 
&  il  demeura  rempli  d'une  telle  joie  &c  confolation , 
que  la  lumière  furabonda  où  les  ténèbres  avoient 
abondées. 

Ce  combat  &  cette  vidoire ,  cette  captivité  & 
cette  délivrance,  cette  mélancolie  &  cette  joie, 
cet  orage  &  ce  calme  le  rendirent  depuis  fi  adroit  & 
(i  avifé  au  maniement  des  armes  fpiriruelles ,  qull 
étoit  comme  un  arfenal  pour  les  autres ,  fourniUant 
de  defifenfes  &  d'induftries  à  tous  ceux  qui  lui  mani- 
feftoient  leurs  tentations  ;  étant  pour  pùx  comme 
^ânt.  4. 7.  cette  Tour  de  David ,  à  laquelle  étoient  fufpendus 
mille  boucliers  &  toute  forte  d'armures.  Sur-cout  il 
confeilloit  aux  grandes  tentations  d'avoir  recours  ï 
la  puiâante  interceffioB  de  la  Mère  de  Dieu  ,  la- 
iùms.  $.  y.  quelle  eft  terrible  jcomnie  une  armée  rangée  en 
bataille. 
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Chapitre  Premier. 

De  la  Mçdejlie. 

« 

IL  avoir  un  fi  grand  amour  pour  la  pureté,  qu'il 
ne  pouvoir  fbufirir  la  moindre  aâion  ni  le  moin-* 
dre  gdle ,  même  inconfideré ,  qui  en  pûc  rernir  le 
luftre  &  l'éclar  :  Il  1  appelloit  ordinairemenr  la  belle 
&  blanche  verm  de  lame. 

Il  donnoir  fur  cela  deux  comparaifons  fort  juftes. 
La  première  :  pour  douce ,  claire  &  polie  que  foit  la 
glace  d'un  miroir ,  il  ne  faut  que  la  moindre  haleine 
pour  la  rendre  fi  rerne ,  qu'elle  ne  fera  plus  capable 
de  former  aucune  repréfencation. 

La  féconde.  Voyez-vous ,  difoic-il ,  ce  beau  lys  y 
c'eft  le  fyrabolc  de  la  pureté  \  il  conferve  fa  blan- 
cheur &  fa  douceur  parmi  les  épines  mêmes ,  tant 
qu'on  n'y  touche  point  *,  mais  auffi-tôt  qu'il  eft  arra* 
ché ,  Ibdeur  en  eft  fi  forte  qu'elle  entête.   • 

Auffi  vouloit-il  que  pour  conferver  la  pureté  »  on  Phitoupétr^ 
obfcrvât  une  exafte  &  fcrupuleufe  modeftie)  ne^**'*^* 
,  voulant  pas  qu'on  fe  laifsât  toucher ,  ni  au  vifage , 
ni  aux  mains ,  pas  même  par  jeu  &  divertifTemént } 
parce  que ,  quoique  ces  aâions  ne  violent  pas  quel*   , 
quefois  l'honnêteté  ,  elles  lui  caufent  néanmoins 
toujours  quelqu'efpece  de  flétriflure. 
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Chapitre   IL 

LeBiehneuteUx  perd  une  bàgUe  de  grand  prix* 

L'Ak  i5i  9.  Madame  Chriftine  At  I  raricTe ,  fdbur 
du  Roi  ,époula  à  Paris  le  SérénifEine  Prince, 
de  Piémont,  fils  aîné  &  héritier  de  la  Maifon  do 
Savoye.  Nocre  Bienheureuse  accompagna  à  cette  cé- 
rémonie M.  le  Cardinal  de  Savdye  :  &c  Madame  ^ 
toute  jeune  qu'elle  fût ,  Teuc  en  tdile  vénération  ^ 
qu'elle  le  denra  pour  grand  Aumônier ,  ce  qu'il  fut 
contraint  d'accepter  ,  à  condition  toutefois  que 
cette  Charge  ne  préjudicieroit  en  rien  à  fon  devoir 
d'Evèque  ^  ni  à  fa  réfidence ,  qu'il  difoit  être  de  droic 
Pivin. 

Labienféance  de  cette  charge  nouvelle loblige^ 
d'accompagner  Madame  jufqu'en  Piémont  ,  oii 
^près  avoir  demeuré  quelques  jours  ,  il  demanda 
permiflSon  de  s'en  retourner  dans  fon  Diocèfe ,  lait 
fant  en  fa  place  M<  de  Chalcedoine  fon  frère  &  fon 
Coadjuteur. 

Cette  permiflîon  lui  fut  accordée,  avec  regret  de 
toute  la  Cour*  Madame  lui  fit  des  préfeits  dignes  d'u- 
ne fi  grande  Princeffè ,  &  entr 'autres  lui  donna  une 
bague  où  il  y  aVoit  un  diamant  de  grand  prix. 

hA  chemin ,  comme  il  étoit  à  chev>al  parmi  lesi 
hautes  montagnes  des  Alpes  ,  en  tirant  fon  gand 
cette  bague  s'echapa  de  fon  doigt  fans  qu'il  s'en  ap- 
perçût. 

Lorfqu'il  s'en  apperçut  à  l'hôtellerie,  fans  s  émou- 
voir en  aucune  façon ,  il  bénit  Dieu  de  cette  perte 
pour  deux  raifons  »  difoit-il  *,  la  première  ,  pour 
n'avoir  aucun  fujct  de  fç  complaire,  ou  attacher 

d'affedioxi 
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â'affeâion  à  un  fi  précieux  joyau.  La  féconde  >  parce 
que  la  Providence  en  feroic  peuc-ècre  la  fortune  de 
quelque  pauvre  perfonne  qui  le  crouveroit  »  qui  en 
pourroic  être  à  fon  aife  le  refte  de  fes  jours ,  en  quoi 
al  feroit  mieux  employé  qu  a  lui. 

Néanmoins  il  arriva  autrement  qu'il  ne  penfoit  5 
car  ayant  été  ramadee  par  un  pauvre  qui  n'en  fçavoic 
pas  la  valeur  y  Se  qui  la  montra  dans  un  Village  où 
cette  perte  étoit  fçûë ,  elle  lui  fut  rapportée  loilqu  if 
n'y  penfoit  pas  \  &  il  ufa  d'une  grande  libéralité  en- 
vers celui  qui  la  lui  rapporta  6c  celui  qui  l'avoic 


trouvée. 


On  peut  voir  dcAi  combien  le  cœur  de  ce  Bien- 
heureux Prélat  étoit  peu  lié  aux  chofes  que  les  hom- 
mes prifent  tant,fçachant  qu'il  avoit  dans  le  Ciel 
des  biens  plus  folides  6c  plus  précieux  qui  l'atten- 
doienc 

Chapitre    II  !• 

Sa  mortification . 

UN  jour  je  luiavois  fervi  à  table  de  quelque 
viande  délicate ,  Se  voyant  qu'il  la  mettoit 
tout  doucement  en  un  coin  de  fon  affiette  pour  en 
manger  une  plus  groffierc  :  Je  vous  furprens  ,  lui 
dis-je ,  &  oii  eft  le  précepte  Evangélique  ,  mangesi  Luc.  10.  t. 
ce  qui  eft  pré  fente. 

lime  répondit  fore  gracieufemént,  vous  ne  fça* 
vez  pas  que  j'ai  un  eftomac  ruftique  &  de  payfan  -, 
fi  je  ne  mange  quelque  chofe  de  d!ur  &  de  rude ,  je 
n'en  fuis  pas  nourri  \  ces  délicateâcs  ne  font  que 
paflèr  &  ne  me  fubftantent  point. 

Mon  Père ,  lui  dis-je ,  ce  font-là  de  vos  défaites , 
c  eft  avec  de  femblables  voiles  que  vous  cachez  vo- 
tre aufterité.  M 
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Certes ,  me  repliqua-c-il ,  je  n'y  entens  aucisùe 
finefle ,  Se  je  vous  parle  avec  naïveté  (c  fincertté» 
Néanmoins  pour  parler  encore  plus  franchement  ôc 
fans  aucun  repli  ni  duplicicé^je  ne  vous  nie  pas  que  je 
ne  trouve  plus  de  goût  aux  viandes  délicareis  qu'aux 
groflîeres.  Je  ne  voudrois  pas  chercher  le  (aie  >  l  epi- 
cé  ôc  le  haut  goût ,  pour  en  trouver  le  vin  meilletii:  > 
nous  autres  Savoyards  le  goûtons  aiTez  fans  cela  : 
mais  comme  l'on  efl;  à  table  pour  fe  nourrir ,  plus 
que  pour  fatisfaire  à  la  fenCuallté ,  je  prens  ce  que  je 
connois  qui  me  nourrit  mieux  &  qui  m'eft  plus  con-r 
venable  >  car  vous  fçavcz  bien  qu'il  faut  mangée 
pour  vivre ,  &  non  pas  vivre  pour  miu^r ,  c'cft-à- 
dire ,  pour  «liftinguer  les  morceaux  Se  avoir  l'efprit 
attentif  aux  plats ,  iScàla  différence  &diverfité  des 
mets. 

Néanmoins  pour  faire  honneur  à  votre  banne 
chère ,  fi  vous  avez  patience  je  vous  donnerai  con^ 
tentement  ^  car  après  que  j'aurai  jette  les  fondemens 
du  repas  par  ces  viandes  plus  matérielles  &  nutritir^ 
ves ,  je  ne  laiflTer^i  pas  de  les  couvrir  de  l'ardoife  des 
morceaux  plus  délicats  que  vous  prenez  la  peine  de 
mefervir. 

Que  de  vertj^  prennent  part  i  cette  a&ion  en  ap* 
parence  fi  commune  >  la  (Incerité ,  la  vérité ,  la  can-* 
deur ,  la  iîmplicité ,  la  ren^écance ,  la  fobrieté  >  la 
condefcendance ,  la  bienveillance ,  la  douceur  >  la 
bénignité ,  la  prudence  &  l'égalité  i  Les  âmes  de 
grâce»  Sç  qui  agirent  par  le  mouvement  de  la  grâce, 
ne  produifent  rien  de  petit  ;  car  les  ceu vies  de  Dieu 
£bnt  parfaites ,  fur-tout  celles  de  la  grâce  >  auili  ont* 
elles  la  gloire  pour  couronne.  Soit  que  vous  buviez  » 
foit  que  vous  mangiez  >  ou  quelqu'autre  chofe  que 
I.  Cor.  10. }i*  vous  fafliez  ,  dit  TApôtre  >  uites  tour  pour  la  gloire 
de  Dieu. 
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Chapitre  IV. 

Marques  de  la  grâce  fanSifiante. 

UNe  des  grandes  peines  que  puiffc  fouf&ir  une 
amc  amoureufc  de  Dieu ,  eft  d'ignorer  fî  vrai- 
«îcnc  elle  Taime  &  fi  elle  eft  en  fa  grâce  j  car  nul  ne 
ffaip^^  d'une  certitude  de  foi ,  (  fi  ce  n'eft  par  une  ré-  Eccîe.  9.  i. 
vclarion  fpéciale ,  )  s'il  eft  digne  d'amour  ou  de  haine. 
LeDoâeur  Angélique  néanmoins  en  donne  quel-  x.  1.^.  m, 
qucs  marques.  -«•  5*       . 

La  première ,  de  n'avoir  point  de  remords  de 
quelque  péché  mortel ,  c'eft- à-dire  ,  de  n'en  fçavoir 
aucun  en  (on  ame ,  dont  on  ne  fe  foit  purgé  par  le 
Sacrement  de  Pénitence. 

La  féconde  eft ,  lorfqu  on  fe  délefte  en  Dieu ,  & 
que  l'on  prend  plaifir  aux  chofes  qui  lui  agréent  & 

3ui  regardent  fon  fervice ,  parce  que  celui-là ,  fans 
oute ,  plaît  à  Dieu ,  à  qui  Dieu  plaît ,  &  plaît  en- 
ferre qu*il  s'efforce  de  lui  complaire/clon  ce  que  dit 
le  Seigneur  même ,  faime  ceux  qup  m  aiment  ;  &  ceux  Brov.  t,  17, 
qui  m'abandonnent  feront  abandonnés. 

La  troifiéme  eft ,  lorfqu'en  comparaifon  du  Créa- 
teur ,  nous  ne  faifons  aucune  eftime  des  créarares  , 
ce  que  l'Evangile  exprime  fous  le  nom  de  haine  : 
Celui  y  dit  Jems-Chrift ,  qui  ne  h  Ait  f  as  fon  fere ,  fa  luc,  10.  s. 
ynere  &  fon  ame  propre ,  c'eft-à-dire ,  fa  vie  ,  ne  peut 
ttre  mon  Difciple* 

Toutefois ,  quoique  ces  marques  (oient  excellen- 
tes, elles  ne  contentent  point  mon  efprit,  comme 
font  celles  que  notre  Bienheureux  avoir  coututne  de 
donner  à  ceux  qui  éçoieat  dans-cette  angotffc  inté- 
rieure. 
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La  première  eft ,  de  vificer  avec  les  lampes  d'un 
cxaâ:  examen  la  Jerufalem  de  notre  intérieur  »  &  dfe 
voir  fi  dans  fon  fond  réfide  cette  ferme  &  invariable 
réfolution  de  n'offenfer  jamais  Dieu  morcellement 
d'une  volonté  délibérée  »  car  c*eft  en  ce  point  que 
confiftc  notre  grande  union  à  la  volonté  de  Dieu,qui 
ne  refpire  pour  nous  que  la  grâce  &  la  fanâification. 
La  féconde ,  fi  nous  avons  un  ferme  &  confiant 
defir  d  aimer  Dieu  :  quand  il  difoit  confiant  Se  fer- 
me ,  il  entendoit  un  defir  efficace ,  non  ces  volontés 
imparfaites  que  Ion  appelle  velléités. 


Chapitre     V. 

Ohéir  aux  Puijfances. 

LE  Séréniflîme  Duc  de  Savoye  ayant  des  guerres 
fur  les  bras ,  &  prefie  de  néceifités  publiques 
te  urgentes ,  obtint  un  Bref  du  Pape  pour  taire  dans 
fes  Etats  quelque  levée  de  deniers  fur  les  biens  £c- 
çléfiaftiques ,  &  l'envoya  aux  Evèques  pour  faire 
chacun  dans  leurs  Diocèfes  les  départemens  de  cette 
contribution  ,  proportionnément  aux  revenus  des 
bénéfices* 

Le  Bienheureux  fit  aClêmbler  les  Bénéficiers  de 
fon  Diocèfe,  &  les  voyant  peu  difpofés  à  fatisfaire 
4  ce  qui  étoit  ordonné  par  Sa  Sainteté ,  les  uns  &  les 
autres  alléguant  diverfes  excufes ,  lefquèlles  lui  pa- 
roifiànt  trop  légères  pour  contrebalancer  des  befoms 
auffi  prefians  qu'étoient  ceux  du  Duc  »  entra  en  zèle  « 
(ant  pour  la  Maifon  de  Dieu  que  pour  celle  de  fon 
Prince ,  &  leur  dit  en  l'excès  de  fa  ferveur  :  Quoi  > 
Mefiieurs  ,  eft-ce  à  nous  â  alléguer  des  raifbns  , 
quand  les  deux  Souverains  concourent  à  un  mêm^ 
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tommandcment  l  Eft-cc  à  nous  de  pénétrer  leurs 
confeils ,  &  à  leur  demander  ,  pourquoi  faites-vou^ 
ainfi  > . 

Nous  rendons  bien  cette  défércnce^non-feulcment 
aux  Arrêts  des  Cours  Souveraines  %  mais  aux  Sen- 
tences des  moindres  Juges ,  établis  de  Dieu  pour  dé- 
cider les  différends  qui  naiflènt  entre  nous,  fans  nou^ 
enquérir  des  motifs  de  leurs  jugemens ,  &  quand  il* 
difent ,  pour  caufe ,  cela  nous  fuffit  &  nous  arrête  5 
&  ici  où  deux  oracles  parlent ,  qui  n'ont  à  rendre 
compte  qu'à  Dieu  de  ce  qu'ils  ordonnent ,  nous  vou- 
drions examiner  leurs  fentimens ,  comme  fi  nous 
voulions  leur  fervir  d'inquifîteurs  >pour  moi  je  vous 
déclare  que  je  ne  puis  ni  entrer  dans  vos  fentimens  ^^ 
ni  les  approuver. 

Vraiment  nous  fommes  bien  éloignés  de  la  per- 
Feûion  de  ces  Chrétiens,  même  laïques,  à  qui  laine 
Paul  difoit  :  Vous  avez  vîi  avec  joie  tous  vos  biens  ^<f*«  *o.  ^4* 
pillés ,  fçachant  que  vous  aviez  d'autres  biens  plus 
cxcellens  &  qui  ne  périront  jamais. 

Vous  voyez  qu'il  parle  de  l'injufte  raviflement  de 
tous  leurs  biens  \  &  vous  autres  ne  vous  relâcherez- 
vous  pas  de  quelque  petite  portion  des  vôtres  pouf 
foulager  le  Père  de  la  Patrie ,  notre  bon  Prince ,  au 
zèle  auquel  noua  devons  le  rétabliflcment  de  la  Re- 
ligion Catholique  dans  les  trois  Bailliages  du  Cha-* 
blaix ,  &  qui  n'a  point  de  plus  grands  ennemis  que 
les  adverfaires  de  notre  créance  ? 

Notre  Ordre  n'eft-il  pas  le  premier  des  trois  qui 
compofent  tous  les  Etats  des  Princes  Chrétiens  t 
Eft'il  rien  de  plus  jufte  que  de  contribuer  de  nos 
biens  aufli-bien  que  de  nos  prières  >  à  la  défenfc 
des  Autels ,  de  notre  vie  &  de  notre  repos ,  tandis 
que  le  Peuple  prodigue  fa  fubftance  pour  cela  ,  & 
la  Noblefle  fon  fang*  Squveoez-vous  des  guerresr 
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paflecs ,  &  appréhendez  que  votre  ingratitude  &  vo- 
tre dérobeiuance  <ie  vous  replongent  dans  de  pareils 
maux. 

A  ces  paroles  il  ajouta  Ton  exemple ,  &  fit  lui-mê- 
me (a  taxe  (î  exceffive ,  félon  la  partie  de  Ton  revenu  , 
qu'il  n'y  en  eut  aucun ,  non-feuiement  qui  osât  ic 
plaindre ,  mais  qui  n'eue  honte  d'avoir  contredit. 
•  C'eft  ain(i  qu'il  obéifibit  >  8c  qu'il  apprenoic  aux 
autres  à  obéir  j  puidant  en  parole  6c  en  œuvre ,  ôc 
Ttidic.  7. 17.  difant  comme  Gedeon  à  Tes  foldats  >  ce  que  vous  me 
verrez,  faire ,  faites-le* 

Chapitre    VL 

I?e  r excellence  du  vœu» 

L  n'y  a  point  de  doute  que  le  jeûne,  par  cxem* 
pic ,  fait  par  vœu,  ne  foit  meilleur  >  plus  excel- 
lent &  plus  parfait  que  celui  qui  eft  fait  fans  vceu  , 
t.t.éi.  H. d.  fuivant  les  raifons  du  Dofteur  Angélique, 
M  ^êr  l%\      I  •  Parce  que  le  vœu  étant  un  ade  de  la  vertu  de 
»8.-«.4«       Religion  tres-noblc  entre  les  vertus  morales,  & 
beaucoup  plus  excellent  de  fa  nature  que  celui  àxx 
jeûne ,  cette  bonté  de  la  vertu  de  Religion  ajoutée 
à  celle  du  jeûne ,  augmente  de  beaucoup  la  valeur  & 
la  perfeâion  du  jeûne. 

z.  Parce  que  celui  qui  jeûne  parwVœu  donne  non- 
feulement  le  fruit  du  jeûne ,  maislarbre  &  le  fonds, 
qui  eft  la  volonté  déterminée  &  obligée  par  le  vœu. 
}.  Parce  que  le  vœu  ajoutant  une  obligation 
étroite  à l'aâiç  du  jeûne,  lie  davantage  la  volonté, 
&  la  rend  plus  réfoluc ,  plus  confiante  3c  plus  ferme 
dans  l'exécution. 

4.  J'ajoute ,  qu*un  bien  ajouté  à  un  autre  l'aug- 
mente néceilàirement. 
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Il  faut  néanmoins  avouer  que.  celai  qui  ^ûtieroic 
^ùuis  voeu  9  m^s  avec  une  charité  plus  grande.»  feroit 
une  aâion  meilleure ,  plus  excellente  &  plus  parfaù 
re  y  que  celui  qui  jeuneroic  par  vœu  avec  une  moin- 
dre charité  \  parce  que  c'eft  cette  vertu  qui  donne  le 
prix  à  nos  œuvres  devant  Dieu.  Ce  qui  engage  les 
perfonnes  qui  font  de  bonnes  œuvres  par  vœu  »  à  les 
faire  dans  la  charité  6c  par  la  charité  ^  pour  n'eA 
point  perdre  le  prix  Se  le  mérite. 


Chapitre   VIL 

Sa  ponSualité. 

C'E'.TotT  une  de  Tes  maximes ,  que  la  grande 
fidélité  envers  Dieu  fe  voyoit  dans  les  petites 
chofes.  Celui  qui  eft  ménager  fur  les  deniers  &  fur 
les  liards  ,  difoit-ii ,  combien  le  fera-t^ii  fur  les  écos 
&  les  piftoles  ? 

Et  ce  qu'il  enfeignoit  >  il  le  pratiquoit  exaârmenc» 
car  c'écoic  Thomtne  le  plus  pondbuel  qu'on  pût  voir. 
Non-Ccttlement  aux  Offices  Divins,  a  l'Autel  &:  au 
Chœur ,  il  obfervoit  ponâuellement  Se  fidellemenc 
les  moindres  cérémonies ,  mais  encore  quand  il  ré* 
citoit  fes  heures  en  particulier. 

Il  étoit  le  même  dans  les  démonftrations  de  civi« 
licé  ^  il  ne  manquoit  à  rien.  Un  jour  je  me  plaignois 
à  lai  du  trop  grand  honneur  qu'il  me  déferoit  :  Et 
pour  combien  ,  me  dit-il ,  comptez  -  voqj;  Jefus^ 
Chtift ,  que  f  honore  en  votre  perionne. 

Sur-tout  il  me  recommandoic  de  bien  étudier  le 
cérémonial  des  Evêqaes.  C'eft  aux  Pafteurs ,  difoit- 
il ,  qui  font  le  fel  de  la  rerre  &  la  lumière  du  mon-   M^w.i 
de ,  de  Ce  montrer  exemplaires  en  toute  cfaofe.  Il      '^* 
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avoit  fouveot  en  la  bouche  ce  beau  mot  de  fainf 
i.c#r.  14. 4c.  Paul  :  ^e  tout  fe  fajfp parmi  vùus  dans  la  bienfiance 
&  avec  ordre. 


Chapitre    VII I. 


Son  peu  (Tejlime  des  biens  de  la  terre  ^  &  fort 
:^ele  pour  Ufalut  des  âmes. 

•^  Uoiqu'b  ceux  de  Genève  lui  rctinflcntprefqae 
\J  tout  le  revenu  àt  fa  Manfc  Epifcopale ,  &  ce- 
luide  fon  Chapitre  ,  je  ne  lui  en  entendis  jamais 
faire  aucune  plainte  >  tant  il  étoic  peu ,  non  pas  at- 
taché ou  affedtionné  >  mais  actencif  aux  chofes  de  la 
terre.  ^1  avoit  coutume  de  dire ,  qu'il  en  étoit  àt% 
biens  tle  TEglife  comme  de  la  barbe  >  plus  on  la  raie 
&  plus  forte  &  épaiflè  elle  revient,  Lorfque  les  Apô- 
tres n'avoient  rien ,  ils  poflèdoient  tout  ;  &  quand 
les  Ëcclédaftiques  veulent  trop  poÛfèder ,  le  trop  fc 
réduit  a  rieUé 

Il  ne  foupiroit  qu'après  la  converfion  de  ces  âmes 
rebelles  à  la  lumière  de  la  vérité  y  qui  ne  luit  que 
dans  la  vraie  Eglife*  Il  difolt  quelquefois  en  fbupi- 
Genef.  14. 11  «tant  :  donnez-moi  les  perionnes  &  prenez  le  refte  » 
parlant  de  fa  Genève,  qu'il  appelloit  toujours  fa 
pauvre ,  ou  cherc ,  nonobftant  fa  rébellion. 

Plût  à  Dieu  ,  m'a-t-il  dit  quelquefois  ,  que  ces 
Meffieurs  euiïènt  encore  ce  peu  de  revenu  qu'ils 
.m'ont  laiile  de  refte ,  Se  que  nous  enflions  feule^ 
ment  autant  d'accès  en  cette  déplorable  Ville ,  que 
ïts  Catholiques  en  ont  à  la  Rochelle  \  une  petite 
Chapelle  pour  célébrer  le  divin  Service  &  y  faire 
les  fonâiions  de  notre  Religion ,  vous  verriez  dans 
peu  de  tems  tous  ces  prévaricateurs  revenir  à  leur 
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«œur,&  nous  nous  rejouirions  de  leur  retour  à  l'E- 
glife  Romaine.  Il  nourrilToic  toujours  cette  chère 
cfpérance  dans  Ton  fein* 

On  ne  çhantoit  jamais  au  Chœut  le  Pfeaume ,  ^tf-  p^i, ,  j^.  i^ 
ferflumina  Bdbj^lonisy  qu'il  ne  fc  fouvînt  de  cette 
pauvre  ville ,  le  fiege  des  Evêques  fes  PrédéceflTeurs , 
non  qu'il  (buhaitât  y  être  en  leur  pompe ,  &  en  leur 
abondance,  eftimant  Tûpprobre  de  la  Croix  plus  quéHehr.  n.  i^ 
tmes  Us  richiffes  de  l'Egypte  :  mais  touche  d'uncf 
douleur  intérieure  de  cœtu:  fur  la  perte  de  tant  d'â- 
mes. Quand  il  difoic  fon  oflSice  en  particulier ,  & 
qu'il  i:écitoit  ce  même  Pfeaume  avec  fon  Chape- 
lain ,  les  larmes  lui  couloient  des  yeux. 

U  difoic  que  Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre, 
qui  au  commencement  de  fon  régne  avoir  été  fi 
zélé  pour  la  foi  Catholique ,  &  qui  avoit  fi  digne- 
ment écrit  contre  les  erreurs  de  Luther ,  qu'il  en 
avoit  acquis  le  glorieux  titre  de  défenfeur  de  la  foi , 
ayant  par  fon  intempérance  caufé  un  fi  grand  fchif- 
me ,  en  fon  Royaume ,  avoit  defiré  fur  la  fin  de  fa  vie 
de  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife ,  qu'il  avoit  mifé- 
rablement  abandonnée  ,  &  que  donnant  les  mains 
à  cette  bonne  œuvre ,  l'impouibilité  de  reftituer  les 
biens  des  Ecclefiaftiques  qu'il  avoit  diftribués  à  (ts 
Milords ,  avoit  empêché  ce  grand  bien  \  &  U-deflus 
le  Bienheureux  difoit  avec  exclamations  :  faut-il 

3u'unc  poignée  de  terre  &  de  pouflîere  raviflc  tant 
^'ames  au  Ciel.  HelasI  la  portion  de  toutChré-;>yi/,,,g  ^^^ 
rien,&  principalement  de  l'Ecclefiaftique ,  eft  de  i'M  *7*  ^ 
Çardcr  la  Loi  de  Dieu.  Le  Seigneur  eft  la  part  de 
Ion  héritage  &  de  fon  calice  :  il  leur  eût  abondam- 
ment reftituée  cette  fucceffion  par  des  moyens 
puiiTans^  mais  fuaves* 


/ 
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Chapitre    IX. 

Sdpattence  dans  les  maladies. 

L  fouffroie  les  douleurs  de  la  maladie  avec  une 
patience  mêlée  de  cane  d'amour  &  de  douceur , 
que  l'on  ne  Tentendoic  jamais  pouOfèr  la  moindre 
plainte,  ni  former  le  moindre  defîrqui  ne  fuc  con- 
forme à  la  faince  volonté  de  Dieu. 

Ilneregtettoiten  aucune  façon  les  {ecvices  qu'il 
eût  pu  rendre  à  Dieu  &:  au  prochain  dans  la  fanté. 
Il  vouloit  fouf&ir  parce  que  tel  étoit  le  bon  plaîfir 
divin.  Il  (çaic  mieux  ,  difoit-il ,  ce  qu'il  me  faut 

?[ue  moi ,  laiflbns-l6  faire  ,  c'eft  le  Seigneur  ;  qutt 
afle  ce  qui  eft  agréable  à  fes  yeux*  O  Dieu ,  que  v^m 
Luc.  lo.  11.  volonté  foit  faite  ,  &  nonpAs  la  mienne.  Oui ,  Père  ce- 
lé fie  :je  le  veux  yputfqu'il  a  ititreuvébon  dev4t9t-V9US. 
^M  5?-  9'  Oui ,  Seigneur  ^  je  le  veux^  &  que  vetre  loi  &  tetre 
volonté  foit  à  jamais  gravée  au  milieu  de  mân  coeur  • 

Si  on  lui  demandoit  s'il  prendroit  bien  une  mé* 
decine ,  un  bouillon ,  s'il  vouloit  être  faignc  &  cho- 
fes  femblablesûl  ne  répondoit  autre  chofe  finon , 
faites  au  malade  ce  qu'il  vous  plaira ,  Dieu  m'a  mis 
en  la  difpofirion  des  Médecins.  On  ne  vit  jamais 
V  rien  de  plusfimple^  ni  de  plusobéiflànt  s  car  il  ho- 

^di.  ji.  g.  noroît  Dieu  dans  les  Médecins  ,  &  fçavait  que  Dieu 
avoir  fait  la>  médecine ,  &  qu'il  commandoit  d'ho- 
norer le  Médecin ,  honneur  qui  emporte  obéiflànce. 
'  Ildifoittoutfimplement  fon  mal  fans  l'augmen- 
ter par  des  plaintes  exceiCves ,  Se  fans  le  diminuer 
pardiilimulation.  Il  eftimoit  le  premier  une  lâche- 
^  té ,  &  le  fécond  une  duplicité. 

Quoique  la  partie  inférieure  fût  fous  le  preflbir 
de  véhémentes  douleurs  >  on  Ufoit  toujours  néan- 
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moins  fiif  fon  vifage ,  &  fur  tout  en  fcs  ycux  ,  la  fc* 
rcnité  de  la  parue  fupcrieure ,  qui  brillait  aa  tra- 
vers des  nuages  de  la  douleur  qui  étoit  en  Ton  corps* 

> 

Chapitre    X» 
Des  Domejliqîies* 

JAMAIS  le  Bienheureux  ne  dît  une  parole  de  me- 
nace ,  ni  rieo^  de  fâcheux  i  fes  Dome(|iques  ;  & 
quand  ils  faifoient  des  fautes ,  il  adaifonnoit  fes  cor- 
reârions  de  tant  de  douceur ,  qu'ils  fe  corrigeoient 
auffi-tôt  par  amour ,  fans  appréhender  la  verge  de 
fer  ,  qu'ils  içavoient  bien  n'être  point  en  fa  main. 

Ua  jouir  l'encretenant  fur  la  manière  de  tiaiter 
avec  les  Domeftiques ,  &  lui  difant  que  la  familiari- 
té engendroit  le  mépris  :  Oiii,  me  dit-il,  la  fami-» 
liarité  indécente ,  groÉBere ,  &  répréhenfible  :  ja- 
mais celle  qui  eft  civile ,  cordiale ,  honnête  y  &  ver- 
tueufe  ;  car  comme  elle  procède  d'amour ,  l'amour 
engendre  fon  femblable ,  &  Tamour  véritable  n'efl: 
jamais  fans  eftime  ,  &  par  conféquent  fans  refpeâ» 
pour  la  pérfonne  aimée  \  vu  que  l'amour  n'eft  fondé 
que  {ur  i'eftime  que  nous  en  faifons. 

Mais,  lui-dis-je  ,  il  faudra  donc  leur  laifTer  tout  â 
l'abandon,  &  les  laiflèr  agir  comme  ils  voudront  ? 

Non ,  mais  je  dis  feulement  que  fi  la  charité  eft  la 
maîcreflè  du  cœur ,  elle  fçaura  bien  faire  tenir  la  par- 
tie à  la  difcrétion ,  à  la  prudence ,  à  la  juftice ,  à  h, 
modération  ,'à  la  magnanimité ,  auflî-bien  qu'a  Thiv 
milité ,  à  l'abjeâion ,  à  la  patience ,  à  la  fouflfirance  > 
&à  la  douceur. 

Ce  que  je  puis  dire  au  fujet  des  Domeftiques ,  eft 
qu'après  tout ,  ce  font  nos  prochains,  &  d'humbles 
frères  que  la  charité  nous  oblige  d'aimer  comme- 
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tious-mèmes.  Aimons-les  donc  bien  comme  noa^ 
mêmes ,  ces  chers  prochains  »  qui  nous  font  G,  pro- 
ches &  fi  voifins ,  qui  vivent  avec  nous  fous  un  mê- 
me toit ,  ic  de  notre  fubftance ,  Se  traitons-les  com- 
me nous-mêmes ,  ou  plutôt  comme  nous  voudrions 
être  traités ,  fi  nous  étions  en  leur  place ,  &  de  leur 
condition  >  &  voilà  la  meilleure  manière  de  conver* 
fer  avec  les  Domeftiques. 

Il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  pas  diifimuler  leurs  fautes 
quand  elles  (ont  notables ,  ni  leur  épargner  la  cor- 
reâion  >  mais  aufll  il  faut  reconnoitre  le  bien  que 
nous  en  recevons.  Il  efl:  même  à  propos  »  pour  les 
animer  ,  de  leur  témoigner  quelquefois  que  Ton 
agrée  leur  fervice  »  que  l'on  a  confiance  en  eux ,  ôc 
que  Ton  les  tient  ou  comme  des  frères  5  ou  comme 
dçs amis 5  de  qui  Ion  veut foulager  la néceifité >  ou 
procurer  l'avancement. 

Certes  3  comme  un  coup  de  vent  dans  les  voiles 
d'une  galère  la  fait  plus  avancer  en  mer ,  que  cent 
/coups  de  rames ,  auili  faut*il  avoiier  qu'une  parole 
d'amitié ,  &  un  témoignage  de  bienveillance  tirera 
plus  de  fervice  d'un  domeftique ,  que  cent  comman- 
démens  auftéres  »  menaçans  >  Se  rigoureux. 


Chapitre  XL 

Sa  condefcendance. 

LA  condefcendance  aux  humeurs  d'autrui,  &  le 
doux  5  mais  jufte  fupport  du  prochain  étoient  fes 
chères  &  particulières  vertus ,  &  il  les  rccommari- 
doit  fans  celle  à  fes  chers  enfans. 

Il  m'a  dit  fouvent  :  O  que  c'eft  bien  plutôt  fait  de 
«'accommoder  à  autrui  5  que  de  vouloir  plier  chacun 
4  008  humeurs  »  fie  à  00$  opinions»  L'ciprit  homaia 
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tSk  on  vrai  miroir  qui  prend  aifëmenc  toutes  les  cou- 
leurs qiû  fe  préfeutent  à  lui  >  l'important  eft  de  ne 
faire  pas  comme  le  caméléon  qui  eft  fufceptible  de 
routes ,  excepté  de  la  blanche  s  car  la  condefcendan- 
ce  qui  n'eft  pas  accompagnée  de  candeur  &  de  pu- 
reté ,  eft  une  dangereufe  condefcendance  ^  èc  q[ue 
Ton  ne  fçauroit  trop  éviter* 

Il  eft  bon  de  compatir  aux  pécheurs  >  mais  avec 
intention  de  les  tirer  du  bourbier ,  ou  ils  font  cou^ 
chés ,  non  pas  pour  les  y  laidèr  lâchement  pourrir  6c 
mourir,  C'eft  une  pervcrfc  miféricordc  de  voir  le 
prochain  dans  le  malheur  du  péché ,  &  de  n  ofèr  lui 
tendre  la  mainfecourable>  par  une  douce,  mail 
franche  remontrance. 

Il  faut  condcfccndre  en  tout ,  mais  jufqu'à  l'Au- 
tel ;  c'eft4-dire  ,  jufqu'au  point  que  Dieu  ne  foit 
pas  ofTenfé.  Voilà  les  bornes  de  la  vraie  condefcen*- 
dance. 

Je  ne  dis  pas  qu'il  faille  à  tout  propos  reprendre 
le  pécheur  :  la  prudence  charitable  veut  que  l'on  at- 
tende le  tems  auquel  il  foit  capable  de  recevbfîr  lea 
remèdes  convenaoles  à  fon  mal. 

Le  zèle  turbulent  dépourvu  de  modération  Se  de 
fciencc ,  ruine  plus  qu'il  n'édifie*  Il  y  en  a  qui  ne 
font  rien  de  bon  pour  vouloir  trop  bien  faire ,  Se 
qui  garent  tout  ce  qu'ils  veulent  racommoder.  Il  fc 
faut  hâter  tout  bellement ,  Celon  l'ancien  proverbe  i 
qui  marche  précipitamment  eft  fujet  a  tomber.  Il 
faut  du  jugement  en  la  répréheniîon ,  comme  en  U 
condefcendaiice. 

Je  n'ai  rien  vu  de  plus  condefcendant  »  ni  de  plus 
patient  que  notre  Bienheureux  ;  mais  après  qu'il 
avoir  pris  fon  tems  ôc  fes  mefures  ,  il  donnoit  fes 
coups  fort  à  propos ,  &  avec  tant  de  fagetlè  >  de 
force  Ôc  douceur ,  que  riço  ne  pouyoit  lui  rcfifter. 
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Chapitre    XII. 

ViSoiredu  Bienheureuxjurfis  paffîons. 

L  confefibit  ingénuemenc  »  &  avec  fa  candeur  & 
fimplicité  ordinaire ,  que  les  deux  paâîons  qui  lui 
avoienc  donné  le  plus  de  peine  i  dompcer ,  c'écoienc 
celles  de  lamour  &  de  la  colère. 

Pour  la  première ,  il  l'avoir  furmonrée  par  adredc; 
mais  la  féconde,  â  vive  force ,  &  comme  il  avoic 
coutume  de  dire ,  en  prenanr  fon  cœur  à  deux  mains. 
L'adrefle  donc  il  s  ecoic  fervi  pour  venir  à  bout 
de  la  première ,  avoit  écc.la  diverfion  en  lui  donnanc 
le  change  s  car  lame  ne  pouvant  erre  fans  quelque 
forte  d*amour ,  rout  le  fecret  eft  de  nç  lui  en  per- 
mettre que  de  bon  ,  de  pur ,  de  faint ,  de  chafte ,  & 
de  bonne  renommée.  Notre  volonté  eft  celle  que 
Ton  amour.  Si  nous  aimons  la  terre ,  die  S.  Auguftio» 
,    nous  fommes  cerreilres  :  bi  le  Ciel ,  céleftcs  >  &  des 
Dieux  par  parcicipacion ,  il  nous  aimons  Dieu.  Ils 
font  devenut  abominables  comme  les  chafes  qu'ils  ont 
cb,f.  f.  lo.  aimées ,  dit  le  Prophète  Ofëe  >  en  parlant  des  Ido- 
lâtres. Tous  les  écries  de  notre  Bienheureux  ne  rcA 
pirent  qu'amour ,  mais  un  faine  amour  ;  car  (es  ex- 
preffions  fonc  fi  chattes ,  quoique  cendres ,  qu  elles 
p/i/.  i8.  v.  porcenc  leur  juftificacion  avec  elles-mêmes  :  Eloqma 
10.  cr  II.   cafta juftsficata  infemettpfai  &  dsUciara  juftr  mel  & 
favum. 

Quant  à  la  paflion  de  la  colère  i  laquelle  il  éroit 
enclin  y  il  Ta  combattue  de  droit  front ,  8c  avec  tant 
de  force  &  de  courage ,  ou  pour  mieux  dire ,  avec 
tant  d'efïbrc  &  de  conftance,  que  cela  a  paru  vifible- 
jnent  à  fa  mort ,  lorfqu a  louverturc  de  fon  corps 
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on  ne  trouva  que  de  peciies  pierres  dans  la  poche 
du  fiel  j  ayant  pailes  violences  laintes,  dont  on  ra- 
vit ie  Ciel ,  telleaicoc  gourmande  cette  véhémente 
Se  impétueuTe  paHion  ,  qu'il  l'avoit  réduite  en  pier- 
re ,  dont  les  Médecins  ne  purent  rendre  d'autres 
raiioDs. 

O  pierres  de  la  pannctîerc  de  David ,  combien 
avez'vous  terrafle  de  géans  ,  c'ell  à-dire,  d'aflàuts 
impétueux  de  cplere  i  O  pierres  derquelles  ont  coulé 
les  eaux ,  l'huile  Se  le  miel ,  &  qui  (ont  les  marques 
du  grand  pouvoir  de  la  grâce  fur  la  nacucc ,  laquelle  . 
change  quelquefois  les  pierres  en  miel  1  Sc  quelque- 
fois aum  le  âel  en  pierre. 
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SIXIE'ME     PARTIE. 
ChapitrePremier. 

2?^  /it  Duplicités 

>"Y  Otre  Bienheureux  cftimoic  que  c*écoit  une 
^  grande  trahifon  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes ,  quede  déguifer  fon  intérieur  par  une  coa- 
tenance  extérieure  qui  n'y  répond  pas.  Il  appelloi: 
ces  perfonnes  doubles ,  mafquées ,  contrefaites  & 
dangereufes  ;  &  la  parole  de  Dieu  leur  donne  de 
jErr?.  u  14.  grandes  malédictions  :  Malheur  à  celui  qui  a  le  cœur 
■  pfdL  II.  3.  double ,  &  afes  livres  trompeufes  :  qui  parle  en  un  caur 
jéu.  u  8.  &  en  un  cœur*  Celui  qui  À  Ce/prit  de  duplicité  ejl  in^ 
confient  en  toutes  fe s  voies. 

Il  vouloir  que  l'extérieur  bien  réglé  procédât  d'un 
intérieur  encore  mieux  oirdonné^afin  que  la  caufe  fut 
cpuiours  plus  excellente  que  fon  effet  >  car  c'eft  de  la 
racine  que  doit  fortir  toute  la  beauté  des  fleurs  &  des 
feiiilles,  &  toute  la  bonté  des  fruits  d'un  arbre. 

ïl  vouloir  que  l'intérieur  fit  naître  l'extérieur ,  & 
qu'enfuite  l'extérieur  nourrît ,  revêtît  &  confervât 
l'intérieur  ,  fe  fervant  pour  exprimer  cela  d'une 
comparaifon  fort  propre ,  du  feu ,  lequel  forme  la 
cendre  >  &  puis  de  la  cendre  qui  fert  d'entretien  & 
de  nourriture  au  feu. 

Certes,  fans  les  feiiilles ,  outre  que  l'arbre  fefoic 
dcfagréable ,  fans  les  feuilles  encore  le  fruit  ne  vîen- 
droit  point  à  maturité ,  parce  qu'elles,  tempèrent  de 

leur  Qmbre  les  rayons  trop  ardens  du  foleil.  Il  en  eft 

de 
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Bê  même  de  l'extérieur ,  il  apporte  un  grand  orne- 
menta l'intérieur ,  &  même  une  grande  utilité  à  la 
confervation  du  cœur* 

Quoique  la  part  de  Marie  qui  cft  rintérietu: ,  (bit 
très-bonne ,  celle  de  Marthe  empreflee  dans  l'exté- 
rieur ne  laide  pas  d'avoir  fa  particulière  bonté  -,  & 
quand  ces  deux  (œurs  (ont  de  bonne  intelligence  au 
Icrvicc  de  Jefus-Chrift ,  tout  eft  en  paix  dans  le  mé- 
nage ,  &  dans  rœcouomie  de  l'ame  chrétienne. 

Apprendz-donc  de  notre  Bienheureux  à  bien  allier 
l'intérieur  avec  l'extérieur  par  une  jufteflè  judicieu- 
fc,  en  évitant  toute  duplicité  r-car  comme  de  la  bonté 
du  vi(age  on  juge  de  la  fanté  8c  de  la  difpodtion  du 
dedans  du  corps ,  ainfi  de  la  bonté  de  i^os  avions  ex- 
térieures juge-t-on  de  la  fainteté  de  notre  intérieur.   ( 

ChapitreIL 

De  r intention^ 

ON  me  demande  (î  ayant  fait  une  bonne  œuvre 
fans  aucune  intention ,  nous  pouvons  après 
i'aâion  faite  lui  appliquer  une  bonne  intention. 

A  cela  je  n*ai  qu'a  répondre  par  les  propres  termes 
de  notre  Bienheureux  :  Si  quelquefois ,  dit-il,  l'a-  «« 
âion extérieure  précède  l'afieâion  intérieure,  ^n^tam,  r, 
cau(è  de  l'accoutumance,  qu'au  moins  TafFeâion  la  ce 
fuive  de  près.  Si  avant  que  de  m'incliner  corporel-  « 
lemenc  à  mon  Supérieur ,  je  n'ai  pas  fairrinclina-  » 
tion  intérieure ,  par  une  humble  éleârion  de  lui  è-  <• 
tre  foiimis ,  qu'au  igoins  cette  éleûion  aceompa-  «• 
gne  ou  fuive  de  près  l'inclination  extérieure.         *« 

Et  certes ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  nous  ncpuif- 
£ons  pas ,  par  une  application  fuivante ,  ou  redreiTec 
w  relever  notre  intemioo  >  puifquc  par  la^pénictncc 
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qui  fuie  la  faute  >  nous  pouvons  rentrer  en  grâce  avec 
Dieu  i  &  laver  notre  o^nfe  dans  notre  repentir.  Si 
refprit  de  componâion  &  de  contrition  a  tant  de 

Î mouvoir  que  d'abolir  le  mal ,  &  de  faire  furabonder 
a  grâce  >  où  le  péchéavok  abondé  j  pourquoi  refprtc 
de  grâce  ne  pourra-c41  pas  changer  le  bien  en  mieux» 
&  relever  vers  le  Ciel  une  bonne  aâton  qui  ran^poic 
contre  terre  par  une  intention  trop  haflè?  Si  Ton  re- 
dreflè  un  bois  tortu  en  le  mettant  dans  le  feu ,  pour- 
quoi ne  pourra-t*on  pas  redre^r  une  tntefition 
moins  droite  par  le  feu  du  faint  amour. 


Chapithe    IIL 

De  la  vit  aSive  &  contemplative. 

ES T-i L poffible y dit'On  , que  les  fcsturs qui  font 
appliquées  par  leur  état  aux  fendions  de  la  vie 
aftive  qui  (ont  fi  difficiles  &  fi  laborieufes  »  n'ayenc 
pas  plus  de  mérite  devant  Dieu ,  que  celles  qui  ne 
ibnt  deftinées  qu'au  Chœur ,  &  à  la  vie  coatempla* 
cive  »  qui  eftfi  douce  &  fi  aiîee? 

Je  répons  que  fi  par  le  mérite  on  entend  Texcel- 
lence  de  lune  &  de  Taucre  vie ,  il  eft  clair  parlant 
iimplement  >  que  la  vie  contemplative  eft  plus  noble 
&  plus  excellent^  que  la  vie  aâdve  >  par  le  {ugemenc 
SDcme  de  Notre^Seigneur  dosmé  entre  Marthe  & 
Marie ,  celle-ci  ayant  choifi  la  meilleure  pari.  No^ 
tre  félicité  ôc  notre  perfeâioa  confiftant  dans  Tu* 
nion  avec  Dieu ,  il  eft  certain  que  la  contemplation 
nous  y  unit  plus  immédiatement  que  Tac^on  >  quoi- 
que d'ailleurs  l'aââon  ait  de  grands  avantagiez  dans 
les  préfenres ,  &  fouvent  pre&nces  néceifités  decec*» 
te  vie  fur  la  contemplation» 
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^ais  fi  par  le  mérite  on  enceinl  ce  qui  répoud  à 

Ja  récompcnie  éternelle ,  alors'il  fstudra  prendre  la 

Î)rîncipale  partie ,  même  pour  ce  qui  regarde  le  fa- 
aire  eCTcntiel  de  la  béatitude  de  la  charité ,  &  dire 
<|ae  celles  qui  agiront  00  contempleront  avec  plus 
«le  charité ,  auront  plus  de  niérite  >  5c  par  confé* 
quent  une  plus  grande  récompenTe  dans  le  Ciel. 

Notre  Bienheureux  décidera  cette  queftion  par 
ces  paroles  :  Que  Marthe  ,  dit-il  >  Toit  aâive  »  <<  ^r^trei,  1. 
znais  qu'elle  ne  contcoUe  point  Marie:  Que  Ma-(« 
rie  contemple ,  mais  qu'elle  ne  méprife  point  Mar-  «^ 
tfae  y  car  Norre  Seigneur  prendra  la  cauie  de  celle  c< 
qid  fera  cenfurée  rc. 

Au  refte  je  vous  avertis  de  ne  point  mefurer  le$ 
chofes  de  la  grâce  fiiivant  les  régies  de  la  nature, 
ni  celles  de  la  nature  fuivant  la  mefure  de  la  grâce } 
car  autant  que  le  Ciel  eft  éloigné  de  la  terre ,  au- 
tant (ont  éloignées  les  voyes  furnacurelles  de  Dieu , 
des  nôtres ,  qui  ne  Ibnt  que  naturelles.  Il  ne  falloic 
point  autrefois  pefer  les  chc^  profanes  au  poids 
dû  Sanâuairc  >  ni  les  chofes  facrées  au  poid^  pro- 
£iine. 


«^Mi^-fM»# 


Chapitre    IV. 

I/avancémtnt  dans  la  vertu  ne  corifijlepas  à 
>  beaucoup  fiurc y  mais  àhienfairew  que 

l'on  fait. 

NOtre  Bienheureux  recommandoit  fur  toutes 
chofes  d'éviter  ce  défaut  d'emprcflèment ,  Si 
Vappelloit  Tennetni  capital  de  la  vraie  dévotioa. 

Il  vaut  mieux ,  difoit41 ,  fîiire  peu  &  bien ,  qu'en-  inint.  13. 
Sreprendre  beaucoup  ^ë(  le  faire  imparfaiceoicnt} 
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Ce  n'eft  pas ,  ajoucoic^i ,  par  la  multiplicité  ides  cho- 
»  fes  que  nous  raifons  ,  que  nous  avançons  en  la  per« 
*>  feétion ,  mais  par  la  ferveur  &  pureté  d'intention 
>»  avec  laquelle  nous  les  faifons. 

D'où  nous  tirons,  i .  Que  notre  progtcs  en  la  per- 
feâion  ne  dépend  pas  tant  de  la  multiplicité  denos 
adions ,  que  de  la  serveur  du  faint  amour  ,  a^ec  la; 
quelle  nous  les  faifons. 

2%  Qu'âne  bonne  aâdon  faite  avec  grande  ferveur 
Tant  mieux ,  &  eft  plus  agréable  à  Dieu ,  que  plufîeurs. 
de  même  efpéce ,  faites  avec  tiédeur  &  lâcheté.    . 

j.  Que  la  pureté  d'intention  élevé  bien  haut  le, 
mérite  d'une  bonne  action  ;  parce  que  la  fin  don-, 
na^it  le  prix  à  l'aâion ,  plus  la  fin  cft  pure  &  excel- 
lente ,  plus  Tadion  «eft  >exquife.  Or  quelle  plus  di- 
gne fin  pouvons-nous  avoir  çn  nos  actions ,  que 
celle  de  la  gloire  de  Dieu.  .    . 

Dans  les  converfations  particulières ,  il  vouloîc 
€p& Voni^uMt peu &c  bon ^  c'étoit fon n>ot.  Ecrans 
les  aâions ,  -il  defiroit  que  l'on  n'en  entreprît  pas 
tant ,  maïs  que  le  peu  que  l'on  faifoit ,  on  le  fît  avec 
beaucoup  de  perfedion ,  félon  cet  avis ,  aJfez.-tot ,  /t 
4ffez  bien* 

f^ojez.  Tbeotime  JJv*  ii.  c»  y% 

Chapitre    V. 

Sentiment  ^e  grande  humilité. 

JE  ne  fçai ,  me  difoit-il ,  pourquoi  chacun  me  dît 
l'Inftituteur  &  le  Fondateur  des  Filles  de  la  Vifi- 
tation.  Je  fuis  bien  homme  de  moyens  pour  faire 
des  fondations ,  &  d'efprit  pour  établir  un  Ordre 
nouveau  ;  comme  s'il  n'y  avoit  pas  déjà  plus  que  fuf- 
fifamment  des  Inftituts  Monaftiques;^  J'ai  donc  faic 
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té  que  je  voulois  défaire ,  &  défait  ce  que  je  voulois 
faire. 

Qu'entendez-vous  par-Ii,  lui  difois-je? 

C'eft  >  me  repartit-xi ,  que  je  n'a  vois  deffèin  que 
d'établir  une  feule  maifoti  à  AnneflTy  >  de  filles ,  & 
de  femmes  veuves ,  fans  vœux  &  fansxlôtute ,  dont  \ 

Texèrcice  fat  de  vacquer  à  la  vifite  ,  &  au  foulage- 
ment  des  pauvres  malades  abandonnés  &  defti- 
tués  de  fecours  ,  &  à;  d'autres  œuvres  de  pieté  & 
de  miféricorde  >  tant  fpirituelle  que  corporelle.  Et 
maintenant  c'eft  un  Ordre  formé ,  vivam  Ibusila  re- . 
rie  de  S.  Auguttin-,  arvec  vœux  &  clôture  -,  chofe 
incompatible  avec  le  premier  deflèin  ,  dans  lequel 
elles  ont  vécu  quelques  années  ,  de  forte  que  le 
nom  de  Vifitation  qui  leur  eft  demeuré  ne  leur  coil- 
vient  plus.  Ainfi  je  ferai  plutôt  leur  Parein  que  leiu: 
Tnftituteur ,  puifque  mon  inftitution  a  été  comme 
deftituée- 

Vous  n'ignorez,  pas  cjae  Monfcigneur  l'Archevê-    t^^ç^^^ 
que  de  Lyon,  a  été  lacaufé  prinapaîe  après  Dieu  Denis  sîmott,. 
de  ce  changement  ;  ainfi  ce  feroit  lui  qu'il  f^udroit^^^^^jj^^^lilil 
appdler  leur  fondateur.  Si  j'ai  drefle  leurs  cohftitu-  qucmom.) 
tions  conformes  à  leur  régie ,  ce  n'a  été  que  par 
commiffioadu  Saint  Siège  qui  me  commanda  d'é- 
riger en  Monaftére  la  maifon  d'Aiinefly ,  fur  la  for- 
me de  laquelle  les  autres  fe  font  établies  depuis^cn 
divers  lieux;, 

Notre  Bienheuceux  eftimoît  >  &  reïevoie  beau^ 
coup  l'aâion  du  grand  Perfoonage  Jean*  Avila, 
grand  Prédicateur  dans  l'Andaloufic,  lequel  ayans 
drcffeune  Congrégation  de  Prêtres  féculiefs  pour 
fe  fervice  de  Dieu  &  de  l'Eglife ,  quitta'  fon  en- 
rreprife ,  quand  il  vit  fur  pied  la-  Compagnie  de 
Jeuis  ,  aimant  que  cela  fuffifoit  pour  lors ,  &  que: 
fon  deflein  n'étoît  pas  nécellàice. 

Niij 
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Et  S.  Ignace  même  ,  quoiqu'il  eue  fort  i  cœur 
le  progrès  de  fon  Inftitut ,  &  qu'il  avouât  que  rie» 
ne  feroit  plus  capable  de  le  toucher  fenfiblement 
que  d'en  voir  la  deftradtion  ;  néanmoins  il  fe  pro- 
mectoit  { cela  arrivant)  qtfil  en  (èroit  confole  après 
une  heure  d'oraifon. 

Et  notre  Bienheureux  voyant  fon  nouvel  établit^ 
fement,  comme  fur  le  point  d'être  diffipé  en  (a 
naiflance  ,  par  la  maladie  extrême .  de  cette  très^ 
vertueufe  perfonne ,  qui  a  fer vi  de  première  pierre 
à  cet  édifice  fpirituel  )  hé  biep ,  dit-il ,  Dieu  fe  con^ 
tentera  de  notre  bonne  volonté ,  comme  il  agréa 
celle  d'Abraham.  Le  Seigneur  nous  avoit  donne  de 
grandes  efpérances ,  le  Seigneur  nous  les  a  otées  % 
Ion  faim  Nom  foit  béni. 
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Chapitre     VI. 

De  lapeffeSion  de  Vitau 

L  difbitque  l'occupation  la  plusférieufe  delà  vie 
du  vrai  &  fidelç  Chrétien ,  étoit  de  chercher 
fans  ceflè  la  perfeâion  de  fon  état  >  c*eft-à-dire  > 
de  fe  perfeâionner  de  plus  en  plus  en  Tétat  où 
il  fe  trouvoit. 

Or  >  la  perfection  de  l'état  d'un  chacun  cft  de 
bien  rapporter  les  moyens  à  la  fîn>  &de  fe  fer-* 
vir  de  ceux  qui  font  propres  à  notre  état  pour  faire 
progrès  en  la  charité ,  en  laquelle  feule  confîfte  la 
vraye  &  cflcntielle  perfeâion  du  Chriftianifmc ,  & 
fans  laquelle  rien  ne  peut  être  appelle  parfait  :  car  fi 
'  une  chofe  eft  parfaite ,  à  qui  rien  ne  manque ,  &  fi 
nulle  vertu  ne  peut  arrivet  à  la  fin  dernière,  qui  eft 
la  gloire  de  Dieu  ^  que  par  la  charité  :  qui  ne  voit 
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«pi*aucune  verca  fans  la  charké ,  ne  peut  porter  le 
nom  de  vertu  parfaite,  nî  par  confëquenc  nous  faire 
loucher  au  bat  de  la  vraie  perfeâion  de  notre  état. 
Sur  toutes  chofes  ay^s ,  comme  dit  le  Saint  Apô^ 
tre ,  la  charité  »  cjui  eft  le  lien  de  la  perfeâion ,  Se 
qui  non  feulement  nous  lie  Se  nous  unit  à  Dieu ,  en 
quoi  confifte  notre  ionique  perfeâion  ;  mais  qui  réir^ 
nit  encore  toutes  les  autres  vertus  >  &:  les  rapporte 
i  leur  vraie  centre ,  qui  eft  Dieu  Se  Ql  gloire. 

Chapitre  VIL 

J}e€ imitation^ 


I 


L  confeilloit  de  lirela  vie  des.  SaîntSFquî  aroîent 

été  de  notre  profeffion ,  ou  qui  y  a  voient  plus  de 

reflèmblance ,  afin  de  les  imiter  \  car  il  faut  avouer  , 
que  Dieu  a  mis  principalement  aux  Inftituteurs  des 
Ordre»  &  Congrégations ,  çon-feulcment  les  pré- 
mices de  ces  Inftituts-ld  y  mais  une  (î  grande  abon- 
dance de  grâces ,  <pie  leurs  vertus  héroïques  font  au- 
tant d'exemplaires  accomplis  dont  leurs  (iiivans  ont 
autant  à  tirer  en  eux  des  copies ,  quiferont  d'autant 
plus  excellentes  qu'elles  approchercftit  de  plus  près 
de  ces  originaux» 

Sur  ce  que  |e  lui  difoisun  jour  ^  que  j'avois  telle- 
ment les  ytwn  attachés  fur  lui ,  àc  que  j'étudiois  avec 
tant  d'attention  toutes  fes  démarches,  qu'il  pende 
bien  i  ce  qu'il  feroit  devant  moi  ;  car  je  vous  aflure, 
lui  dis-je ,  queje  l'itniterois  auffi-toc ,  Se  croirois  pra- 
tiquer une  vertu. 

C'eft  grande  pitié ,  me  dit-il ,  que  Tamitié ,  auflï- 
bien  que  l'amour  >  ait  un  bandeau  fur  les  yeux ,  Se 
nous  empêche  de  dilî^erner  entre  les  défauts  »  Se  les 
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perfeârions  d'une  perfonnc  aimée.  Quelle  pitié  î 
Il  faudra  donc  que  je  vive  auprès  de  vous ,  com- 
me en  une  terre  d'ennemis  ,  &  que  vos  yeux  & 
vos  oreilles  me  foient  au0î  fufpeâres  que  des  cC- 
pions. 

Néanmoins  vous  me  faites  plaifir  de  me  parler  de 
la  forte  ^ar  un  homme  averti  en  vaut  deux.  C'eft 
me  dire ,  Fils  /ie  l'homme  prends  garde  à  toi ,  & 
fois  toujours  en  une  bonne  démarche,  puifque  Dieu 
&  les  hommes  veillent  fur  toi. 

Nos  ennemis  nous  obfervent  pour  nous  repren- 
dre ,  &  nous  nuire  en  nous  blâmant  >  nos  amis  de- 
vroient  avoir  une  même  attention  fur  nous  ,  mais 
avec  un  deflein  tout  autre  ,  à  fçavoir  pour  nous 
avertir  denos  manquemens ,  &  nous  en  corriger, 

Voas  le  dirai- je ,  pourvu  que  vous  ne  m'en  prc- 
liiez  pas  à  partie ,  vous  m'êtes  plus  cruel  que  tout 
cela  \  car  non-feulement  vous  me  refufez  une  main 
favorable  pour  me  relever  de  mes  défauts  par  de 
falutaires  &  charitables  avertiflemens  s  mais  encore 
il  femble  que  vous  vouliez  me  rendre  complice  de 
vos  fautes  par  cette  injufte  imitation. 

Pour  moi  y  Dieu  m'a  donné  d'autres  fentimcns 
pour  vous;  car  j ai  pour  ce  qui  vous  regarde  une 
telle  jaloufie  de  Dieu  >  &  je  defîre  avec  tant  d'ar- 
deur  vous  voir  marcher  droit  en  fes  voies ,  que  le 
moindre  défaut  en  vous  m'eft  infupportable  j  vos 
mouches  me  font  des  éléphans  y  &  tant  s'en  faitt 
qucjeles  vouluflê  imiter ,  que  je  vousprotefte  que 
je  me  fais  une  extrême  violence  quand  je  les  diflS- 
mule  quelque  rems ,  attendant  pour  vous  en  avertir 
une  occafioa  favorable. 
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Chapitre     V  I  ï  I. 

De  la  communication. 

UNe  Sœar  demandoit  an  jour  à  notre  Bienheu- 
reux ce  qu'il  falloir  faire  pour  bien  conferv^er 
refprit  de  la  Vifitation ,  &  rcmpêchcr  qu'il  ne  fc 
diflipât  -,  il  lui  répondit  :  »  L'unique  moyen  eft  de  le 
•»  tenir  enferme  &  enclos  dans  Tobfcrvance. 

w  Mais  vous  dites ,  ajoute  notre  Bienheureux , 
»  qu'il  y  en  a  qui  font  tellement  jaloufes  de  l'efprit 
M  de  leur  Inftitut,  qu'elles  ne  le  voudroient  point 
»  communiquer  hors  de  la  maifon. 

*».  Il  y  a  de  la  fupcrfluité  en  cette  jaloufie ,  dit  no- 
»  tre  Bienheureux ,  laquelle  il  faut  retrancher  :  car 
»>  à  quel  propos ,  je  vous  prie ,  vouloir  celer  au  pro- 
*»  chain  ce  qui  lui  peut  profiter  ?  Je  ne  fuis  pas  de 
w  cette  opinion  ;  car  je  voudroisnjue  tout  le  bien 
»>  qui  eft  en  la  Vifitation  fût  reconnu  &  fçu  d'un 
M  chacun ,  &  pour  cela  j'ai  toujours  été  de  cet  avis  , 
»>  qu'il  feroit  bon  de  faire  imprimer  les  Règles  & 
w  Conftitutions ,  afin  que  plufieurs  les  voyant  en 
w  puiÇent  tirer  quelqu'utilité.  Plût  à  Dieu  qu'il  fc 
«  trouvât  beaucoup  de  gens  qui  les  vouluffcnc  pra- 
M  tiquer ,  l'on  yerroit  bien-tpt  de  grands  changer 
mens  en  eux ,  qui  réiiffiroient  à  la  gloire  deDieii 
&  au  (àluc  de  leurs  âmes.  Soyez  grandement  foi- 
gneufes  de  conferver  l'efprit  de  laVifitàtion ,  mais 
non  pas  de  manière  que  ce  foin  empêche  de  le 
"  communiquer  charitablement  &  avec  firaplicitc 
*'  au  prochain ,  chacun  félon  leur  capacité  ,  &  ne 
"  craignez  pas  qu'il  fe  dillîpe  par  cette  communi- 
M  cation  3  car  la  charité  ne  gâte  jamais  rien  ,  au 
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%>  contraire  elle  perfeékionne  toutes  chofes*^ 


Chapitre    XL 

JDe  la  leâure  des  bons  Livres. 

POuK  lire  miicment ,  il  ne  faut  lire  qu'un  Livre 
à  la  fois ,  &  encore  le  faut-il  lire  par  or<lre  »  c'eft- 
à-dire ,  d'un  bout  à  l'autre. 

Ce  n'eft  pas  feulement  l'utile  qpii  nous  doit  porter 
k  cette  fuite  &  continuité  de  leâure^mais  encore  l'a* 
gréable  \  car  de  cette  façon  nous  faifons  comme  les 
voyageurs ,  qui  fe  délattent  en  marchant  par  la  dé- 
couverte  de  nouveaux  objets  &  de  diverfes  perfpec- 
cives  \  nous  allons  toujours  en  de  nouvelles  pcnfëes  > 
ce  qui  réjouit  l'efprit. 

Ceux  qui  n'ont  point  de  le<flure  arrêtée ,  mais  qui 
fautent  d'un  Livre  à  un  autre  »  fe  dégoûtent  bien-tôc 
de  tous  y  Se  fe  rebutent  de  cet  exercice ,  qui  eft  la 
plus  agréable  nourriture  de  l'efprit  Se  l'un  des  plus 
doux  charmes  de  la  vie.  Notre  Bienheureux  appel- 
loit  la  leâure  >  l'huile  de  la  lampe  de  l'oraifbn* 

Les  Médecins  difent  que  pour  la  confervation  de 
la  (anté ,  il  eft  bon  de  ne  manger  à  chaque  repas  que 
d'une  viande  *,  cette  variété  de  mets  que  Von  préfente 
aux  feftins  l'altérant  beaucoup.  Je  crois  que  les  Mé- 
decins fpirituels  peuvent  dire  la  même  chofe  de  la 
nourriture  fpirituelle  qui  fe  tire  de  la  leâure ,  &  que 
la  multiplicité  des  Livres  eft  plus  nuifible  cpe  pro- 
fitable. 
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Chapitre    X. 

\ 

î  I 

De  la  Vertu. 

C'EsT  une  erreur  afiêz  commune  >  même  parmi 
les  perfonnesfpiricuellés,  de  s'imaginer  avoir 
les  vertus ,  donc  elles  ne  connoiflbnt  pas  en  elles  les 
aâions  des  vices  contraires.  On  ne  fçauroic  croire 
combien  de  gens  s'endorment  ayant  les  coudes  ap- 
puyés (ur  ce  faux  oreiller.  Cependant  il  y  a  une  gran- 
de diftance  entre  les  aâions  hc  rhabimde  d'une  Yer<« 
tu ,  &  les  aâions  &  l'habitude  du  vice  qui  lui  eft  op«* 
pofë.  Ceflèr  de  faire  mal  >  diminue  bien  l'habitude 
vicieufe  j  mais  pour  acquérir  ou  augmenter  la  ver» 
tu ,  cela  ne  fuffit  pas ,  il  faut  s'y  exercer  &  en  pro* 
duire  les  aétes. 

Qu'une  perfonne  toit  douce  >  n'ayant  periônne 
qui  l'irrite ,  cpk  l'offenfe ,  qui  la  contredife  »  ce  n'eft 
pas  une  grande  merveille  ',  mais  plutôt  ce  feroit  une 
chofe  étrange ,  (i  elle  étoit  aigre  &  facheufe  parmi 
les  complaiiances ,  les  foumiiSons  &  les  déférences. 
Les  animaux  les  plus  cruels  Se  les  plus  farouches  » 
s'apprivoifent  auprès  de  ceux  qui  leur  font  du  bien 
&  qui  ne  les  agacent  pas  \  Se  auffi  tient-on  pour  une 
rage  que  le  tigre  devienne  plus  furieux  qua!nd  il  en- 
tend la  muiique. 

Il  y  a  des  namrels  qui  paroiilent  fort  doux ,  tandis 
que  tout  leur  rit  )  mais  touchez  ces  montagnes  >  auffi-  Pj^*  x4^  f* 
toc  elles  fumeront.  C^e  font  des  charbons  ardens  ca-* 
chés  fous  la  cendre.  Ce  n'eftpas  erand'chofe ,  difoic 
S.  Grégoire,  d'être  bons  avec  les  bons }  mais  de  l'être 
parmi  les  méchans ,  de  faire  du  bien  â  ceux  qui  nous 
perfécutent  p&cdc  parler  doucement^  modeftement ^ 
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modérément  à  ceux  qui  déchirent  notre  réputation , 
c'eft  avoir  Tame  femblable  au  fommec  du  mom 
Olympe  ,  qui  n'eft  point  fujet  aux  orages  de  l'air. 

Ceux  qui  parlent  C\  bien  de  la  vertu  de  douceur 
ou  de  patience ,  &  qui  fautent  aux  nues  à  la  moindre 
parole  ofFenfante ,  &  qui  en  forment  des  plaintes 
par-tout ,  montrent  bien  qu'ils  n'ont  ces  vertus  que 
lur  le  bord  des  lèvres,  mais  que  la  racine  n'en  ^ 
pas  dans  le  cœur. 

Voici  comme  notre  Bienheureux  s'explique  fur  ce 
Skeret,  6.  (ujet  :  .»*  La  vertu  de  force ,  &  la  force  de  vertu  ,  ne 
9»  s'acquiert  jamais  au  tems  de  la  paix ,  &c  tandis  que 
»»  nous  ne  fommes  pas  exercés  par  la  tentation  de 
w  fon  contraire.  Ceux  qui  font  fort  doux  ,  tandis 
w  qu'ils  n'ont  point  de  conti  adidion  &  qu'ils  n'ont 
V  point  acquis  cette  vertu  l'épée  à  la  main ,  font 
i»  vraiment  fort  exemplaires  &  de  grande  édifica- 
M  tlon  ;  mais  fi  vous  venez  à  la  preuve  ,  vous  les  ver- 
»  rez  incontinent  remuer ,  &  témoigner  que  leur 
w  douceur  n'étoit  pas  une  vertu  forte  &  folide ,  ma» 
M  imaginaire  plutôt  que  véritable.  Il  y  a  bien  de  la 
o  différence  entre  avoir  la  ceflàtion  d'un  vice ,  & 
w  avoir  la  vertu  qui  lui  eft  contraire»  Plufieurs  fenv 
»*  blcnt  être  fort  vermeux ,  gui  n'ont  pourtant  point 
M  de  vertu ,  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  acquife  en  rra- 
M  vaillant.  Bienfouvent  il  arrive  que  nos  paflîons 
»  dorment  &  demeurent  affbupics  j  &  fi  pendant 
w  ce  tems4à  nous  ne  faifons  provifion  de  force  poux 
w  les  combattre  &  leur  réfifter  quand  elles  vien- 
»  dront  tt  fe  réveiller ,  nous  ferons  vaincus  au  con>- 
»  bat.  Il  faut  toujours  demeurer  humbles ,  &  ne  pas 
»'  croire  que  nous  ayons  les  vertus ,  quoique  nous  ne 
•»  faflîons  pas  (  au  moins  que  nousfçachions^  des 
«  fautes  qui  leur  foient  contrairçs.  . 
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Chapitre  Premier. 
Repartie  agréabU. 

Quelqu'un  lui  difoitun  jouraflezbrufqucment 
que  Ton  nevoyoît  que  des  femmes  autour  de 
lui.  Sans  comparaifon ,  répondit-il ,  il  en  étoit  ainfî^ 
de  Notre-Seigneuf  ;i  &  plufieurs  en  murmùroient. 

Mais ,  reprit  celui  qui  avoiit  avancé  ce  propos  a{^ 
(ez  légèrement ,  je  ne  fçai  pourquoi  elles  s'àmufenc 
ainfî  autour  de  vous  \  car  je  ne  m'apperçois  pas  que 
vous  leur  teniez  pied  à  caufer ,  ni  que  vous  leur  di- 
Êez  gracid'chofe.  ' 

Et  n'appeliez  vous  rien ,  repartit  le  Bienheureux, 
de  leur  laiflèr  tout  dire  ?  Certes ,  elles  ont  plus  de 
befoin  d'oreilles  pour  les  entendre  >  que  de  langues 
qui  leur  répliquent.  Elles  en  difent  alTez  pour  elles 
&  pour  mois  c'eft  poffiblc  cette  facilité  à  les  écouter 
<^ui  les  emprede  autour  de  moi  \  car  à  grand  parleur 
rien  n  agrée  tant  qu'un  auditeur  patient  &  paifible. 
L'autre  en  continuant  fa  liberté ,  lui  dit  qu'il  avoir 
pris  garde  à  Ton  confedionnal ,  que  pour  un  homme 
il  y  avoit  un  grand  nombre  de  femmes  qui  Taflié- 
geoient. 

Que  voulez- vous  ?  ajouta- r-il,  ce  fexc  eft  plusen-^ 
clin  à  la  piété  ;  &  c'eft  pour  cela  que  TEglife  rap- 
pelle dévot.  Plut  à  Dieu  que  les  hommes  qui  fonc 
bien  d'autres  péchés ,  euflent  autant  dlnclinatioa 
pour  la  pénitence. 

L  autre  croilTant  toujours  en  hardiellè ,  lia  de« 
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xnanda  s'il  y  avoic  plus  de  femmes  fauvées  que 
d'hommes. 

Raillerie  à  parc ,  dît  le  Bienheureux ,  ce  n'eft  pas 
à  nous  d'entrer  dans  le  fccret  de  Dieu ,  ni  d'être  (es 
cônfeillers  >  Se  par  cette  réponfe  arrêta  &  finit  ce 
difcouts^r 


Chapitre    I  h 

Sa  riponfe  à  un  Evique  qui  voulait  quisfcr 

fà  charge. 

UN  £vè(]p]e  lui  demandoit  (on  avis  fur  le  def- 
fein  qu'il  avoir  de  quitter  fa  charge  pour  vivre 
dans  ^ne  vie  privée  >  êc  lui  alléguoit  rexemple  de 
S.  Grégoire  de  Naztanze  y  furnommé  le  Tn^lo- 
gien ,  lequel  quitta  trois  Evèchés  -,  Sazime ,  Na- 
zianze  &  Conftantinoplè ,  pour  aller  finir  Ces  jours 
dans  fa  métairie  >  appellée  Arianze. 

Nous  devons  prclumer ,  lui  répondit-il ,  que  ces 
grands  Saints  n'ont  rien  fait  (ans  un  particulier 
mouvement  de  l'efprit  de  Dieu  î  &  il  ne  faut  pas 
jueer  de  leurs  aâions  pat  i'écorcè  extérieure ,  vu 
meii^e  que  ce  Saint  avoir  été  contraint  de  céder  à  la 
violence  quand  il  quitta  (on  dernier  Siéee. 

L'Evèque  répliquant  que  la  grandeur  de  la  charge 
Tépouvantoit ,  ayant  à  répondre  à  tant  d'ames. 

Hélas  l  dit  It  Bienheureux ,  que  diriez-vous ,  que 
feriez-vous  »  fi  vous  aviez  un  tel  fardeau  que  le  mien 
fur  vos  épaules  3  Bc  cependant  il  ne  faut  pas  que  j'en 
eipere  moins  en  la  miléricorde  de  Dieu. 

L'Ëv&que  fe  plaignant  d'être  comme  le  flambeau , 

2ui  fe  confume  en  éclairant  les  autres>&  d'avoir  tanc 
'occupation  pour  le  fervice  du  prochaia  ,  qu  il 
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ti'avoic  pcefque  pas  le  loifir  de  peofer  à  lui  &  i  ion 
ialuc.     '  ^ 

Et  celai  du  prochain  >  reprit  le  Bienheureux ,  fai- 
fane  une  partie  du  vôtre  ,  &  une  partie  £1  grande  » 
<ju*elle  fait  prefque  le  tout ,  ne  faites-vous  pas  le 
vôtre  çn  procurant  celui  d'autrui  ;  mais  pouvea^-vou» 
opérer  le  vôtre ,  finon  en  avançant  celui  des  au- 
tres ,  puifque  vous  êtes  appelle  à  cela. 

L'Ëvèque  répondant  qu'en  tachant  de  porter  les 
autres  à  la  fainteté  >  il  s'expofoit  au  hazard  de  la 
perdre* 

Lifez ,  lui  dit*il  »  THiftoire  Ecclcfiaftique  6c  W 
vie  des  Saints ,  ic  tene^  pour  conftant  que  vous  ne 
trouverez  point  t<int  de  Szints  en  aucun  Ordre  ni 
en  aucune  vocation  (m'en  celle  des  Evèques  y  n Y 
ayant  aucun  état  dans l'Eglife  de  Dieu  qui  fourniflè 
tant  de  moyens  de  fanâincation  &  de  perfeiftion  : 
le  meilleur  moyen  de  faire  progrès  en  la  perfeâion 
étant  de  Tenfeigner  aux  autres  >  o^  par  parole  >  &  par 
exemple  «  à  quoi  les  Ev^ues  font  oUigés  par  leur 
éiat* 

Toute  la  vie  du  Chrétien  Giï  la  terre  eft  veut  tm^ 
lice  conônuelle  6c  une  courfe  vers  le  but  de  la  per- 
feâion  :  or  >  entre  tous  les  états  &  vocationsquikmc 
dans  TEgHfe  >  n'y  en  ayant  aucune  «fe  pbs  grande 
perfection  que  celle  des  Evèques,  tant  pour  la  fin 
que  pour  les  moyens ,  c'eft  en  quelque  fa^n  regat* 
der  en  arrière  que  de  quitter  cette  vocation.  De^ 
memez  dans  le  vaiâeau  où  Dieu  vous  a  mis  pont 
faire  le  xs^)c%  de  cette  vie  ^  ce  paflàge  oft  fi  court  > 
qu'il  ne  vaut  pas  la  peine  de  changer  de  barqile* 
Que  fi  k  tèie  vous  fait  mal  dans  un  grand  navire  > 
combien  plus  vous  tonrnera-t-elle  dans  une  nacelle 
plus  fujecte  au  mouvement  des  vagues  »  je  veux  dire 
4ans  une  moindre  condition  ^ïaipelle  quoi^e 
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.    moins  occupée ,  &  en  apparence  plus  tranquille  >  ne 
(çra  pas  moins  fujetce  aux  tentations. 

Ces  raifons  perfuaderent  cet  Evoque  de  demea- 
Epbef.  4,  ix-rer ,  fuivant  le  confeil  de  l'Apôtre ,  en  la  vocation 
où  Dieu  Ta  voit  appelle. 


c 


Chapitre    II L 

jDu  foin  principal  des  Evêgues. 

Omme  Evêque ,  me  difoit-il,  vous  èt^  furin- 
tendant  &  fur  veillant  en  la  maifbn  de  Dieu  ; 
c'eft  ce  que  fignifie  le  nom  d*Evcque.  C'eft  donc  à 
vous  de  veiller  &  de  prendre  garde  à  tout  votre  Dio- 
cèfe  )  fçachant  que  vous  avez  i  rendre  compte  au 
Prince  des  Pafteurs  de  toutes  les  âmes  qui  vous  font 
confiées.  ^ 

Mais  vous  devez  principalement  veiller  fur  deur 
fortes  de  perfonnçs ,  qui  font  les  chefs  :  les  Curés  & 
les  Pères  de  famille  \  car  d'eux  procèdent  tout  le 
bien  ou  tout  le  mal  qui  fe  trouvent  dans  les  ParoiC- 
fes  ou  dans  les  maifbns. 

Quand  un  enfant  à  la  mamelle  fe  trouve  mal , 
vous  fçavez  que  le  Médecin  ordonne  une  médecine 
à  la  nourrice,  afin  que  lavertuenpadè  dâtisleiait , 
&  par  le  lait  dans  Tenfant.  De  l*inftruâ;ion  &  de  la 
bonne  vie  des  Curés ,  qui  font  les  Pafteurs  immé- 
diats des  peuples ,  procède  leur  bonne  éducation  en 
la  doâriiïe  &  en  la  vertu  :  ce  font  ces  baguettes  de 
C7<fM/:  )9.  )7.  Jacob  qui  donnent  aux  agneaux  teUe  couleur  de 
toifonque  Ton  defîre.  L'inftruâion  fait  beaucoup , 
l!exemple  incomparablement  davantage  ,  peu  de 
^^.  »)•  5*  S^"^  étant  capables  de  cette  leçon  de  rEvangile  > 
imites  ce  qu'ils  difent  >  &  iloapascequ'tls  font* 
Il  en  eft  de  même  des  pères  &  mères  de  fgmille  « 

de 
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làeleuts remontrances»  &  pluseocore  de  leurs  ac^ 
dons  ;  delà  dépend  tout  le  bonheut  dé  leurs  mai- 

Comme  votre  charge  Epifcopalc  eft  de  furinten-^  . 
dance ,  c'eft  i  vous  de  yeiller  fur  les  principaux  en-^ 
tre  les  particuliers ,  Se  for  ceux  qui  »  comiHe  Saiil  j^ 
furpadent  les  autres  de  toute  la  tecc^c'eft-à-dire  > 
qui  font  lesche^,  dç  maifon  ou  de  Paroiflè ,  parce 
que  deU  découle  le  bien  dans  les  inférieurs,  comme 
le  parfum  d'Aaron  defcendoitde  fa  tête  jufquauxiyi/.|j^,^i^ 
extrémités  de  fa  robe  \  car  vous  êtes  le  Curé  des 
Cturcs  &  le  Père  des  Pères  de  famille. 


C  H  A  P  I  T  R  E       i  V* 

De  r amour  de  DieUé 

SA N s  cet  àmoûr  tout  Tamàs  des  veriife  ne  lui 
étoit  qu'un  riîonceau  de  pierres.  C'eft  pour  cela 
que  fur  toutes  chofes  il  recomraandoit  que.  Ton  eût     .  . 
la  charité ,  après  le  S»  Apôtre  :  mais  il  ne  vouloir  x.  ttu  ^4.  té 
pas  que  l'on  fe  contentât  de  la  feule  habitude ,  il 
ajoutoit  avec  le  même  Apôtre  :  ^jte  toutes  vvsaSionsuCar.i6. 14, 
/oient  faites  en  charité. 

H  inculquoit  fans  celle ,  Se  fans  fe  lajflèr ,  ce  que 
dit  le  grand  Apôtre ,  que  fans  la  charité  tienne  fert,  i.  Cor,  tu 
ni  la  foi  >  niies  aumônes ,  ni  la  (cience ,  ni  la  cûn- 
Botflance  de<:  myfterçs ,  ni  le  Martyre,  pas  même  ce- 
lui de  feu  y  Se  il  me  difoit  quelquefois  que  cela  ne 
pouvoit  être  aflez  répété  >  pour  le  graver  profonde- 
incntdans  Tefprit  des  fidèles*  Car  enfin-)  difoit-il,  de 
quoi  fert  de  courir ,  fi  Ton  ne  parvient  au  but?  O. 
combien  de  bonnes  œuvres  demeurent  inutiles  pout 
le  iàlut^  faute  d'être  animée^  de  ce  motif  1  ceperi« 

O 


dant  c'eft  à  quoi  on  pcnfele  moins,  comme  fi  Tintcn* 
rion  n  ctoit  pas  Tame  de  nà$  avions ,  &  comitie  éi 
Dieu  avoir  promis  de  récompenfer  des  œuvres  qui  ne 
(ont  pas  faites  pour  lui  &  rapportées  à  Ton  honneur. 
Theotimt  i.  »  Le  faluc S  difpit-il ,  eft  montré  à  la  foi ,  il  eft  pré- 
^^'  »  parc  à  refpérancc ,  niais  il  n*eft  donné  qu*à  la  chi-' 

^  rite.  La  foi  riiontre  lé  chemin'  de  k  terre  promife  , 
••  comme  là  côlomne  de  nuée  &  4^  feu,  claire  &  bb& 
•>»  cure.  L'efpcrancc  nous  nourrit  de  fa  manne  de 
»>  fuavité  :  mais  là  charité  notrs  introduit ,  comme 
»*  TArche  d'alliance ,  en  la  terire  célefte ,  promifc  aur 
**  vrais  Ifraëlitcs ,  en  laquelle  ni  la  colomne  de  la  for 
>*f  ne  fcrt  p.las  de^uide^  ni  oji  ne  fe  repaît  plus  de  la 
»'  manne  d'efpérancc. 

Certes ,  comlne  un  Atchirdfte  conduit  (on  ouvra- 
ge ,  requière ,  la  régie ,  le  niveau  à  la  main  -,  auflS 
pour  édifier  les4iiurailles  de  Jerufalem ,  &  en  ren- 
dre nos  allions  les  pierres  vivantes  ,  c*eft  à  nous 
d  avoir  toujours  devant  les  yêiix'  ràlignemem  de'Ja 
ehairiré  ,  faifant  tout  pour-Dieu  fuivant  cette  pa- 
X.  Cor. j».  ).  rble  derApôtrê  iSoit  que  vous  huv'tez^ ,  foit  que  ycur 
"■    mangiez,  :^ou  ^uelqu* autre  chofe  que  vousfafftez^y  faitéi 

tout  au  nom  de  notre  Seigneur  Jefus-Chriji. 
>  '     '  '   .  '  -  '  ■* 

Chapitre  V. 

Tout  par  amour  ^  rien  par  force. 

Ct  T  ô  I T  fon  grand  mot ,.  &  le  principal  reflbrc 
de  tout  fon  gouvernement. 
Il  m*a  dit  fou  vent  que  /ceux  qûî  veulent  forcer 
tes  volontés  humaines ,  exercent  lïne  tirannie  ex- 
trêmement  odicîife  àDieu  &  aiîx  hommes^  ^C*èft- 
pourquoi  il  ne  pouvoit  approuver  ces  efpîit;s  àbfolus» 
qui  vçurç^t  être  obéis  Don  grc,  mafgrc^'àï  ^itc 
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toutcedc  à  leur  empire.  Ceux-là  ,difoit-il ,  qui  ai- 
feent  à  fé  faire  craindre ,  craignent  de  fe  faire  ai-: 
mer  ,  &  eux-mêmes  craignenr  plus  que  tous  les  au^ 
très  V  car  les  autres  ne  craignent  qu'eux ,  mais  çux 
craignent  tous  les  autres.  Nectjje  e/t  multos  annat  % 
quem  multi  timenn 

Je  lui  ai  fouvenr  oiîi  dire  cette  belle  Sentence  ; 
en  la  galère  royale  de  Tamour^diviii ,  il  n'y  a  point  de  rW/W /.  t, 
forçat ,  tous  les  rameurs  y  font  volontaires,  *"•  ^*  ^'*  ^-^ 

Fondé  fur  ce  principe ,  il  ne  faifoit  jahiais  de 
commandement  que  par  forme  de  perfuafion  ou  dé  ' 
prière  ;  ce  mot  de  S*  Pierre  lui  étoit  en  finguUere 
vénération  5 /^^///îr;^  le  troupeau  de  Dteu ,  non  par  con-  ^  p^.  y,  x^ 
ttainte  ,  mais  librement  &  volontairement.  Il  vouloit 
tju*en  matière  de  gouvernement  ïpirituel  >  on  fe 
comportât  envers  les  âmes  a  la  façon  de  Dieu  &  des 
Anges  par  infpirations,  infînuations ,  illuminations, 
remontrances ,  prières ,  follicitatians  *,  en  toute  pa- 
tience &  doâirine  ^que  Ton  frapât  comme  l'époux 
à  la  porte  des  cœurs,  que  l'on  preflat  doucement 
Touvcrture  ;  fi  elle  fe  faifoit,  que  l'on  y  introduifit 
Je  falut  avec  joie  \  fi  oji  la  refufoit ,  qu'on  en  fuppor- 
tât  le  refus  avec  douceur. 

Comme  je  me  plaignois  à  notre  Bienheureux  des 
réfîftancés  au  bien  que  je  voulois  établir  dans  mes 
vifîres  \  il  me  dit  :  que  vous  avez  l*efprit  abfolu , 
vous^oulez  marcher  lur  les  ailes  des  vents ,  &  vous 
voyus  laiflfez  transporter  a  votre  zélé,  qui,  comme 
les  ardens ,  vous  conduit  aux  précipices  t  VoulesS^ 
vous  faire  plus  que  Diëii ,  &  gêner  les  volontés  des 
créatures  que  Dieu  à  faites  libres  l  Vous  trancheai 
comme  fi  les  volontés  de  vds  Diocèfains  étoienr 
toutes  en  votre  main ,  &  Diey  qui  a  tous  les  cœurs 
en  la  fienne ,  n*agit  pas  ainfi.  Il  foufïre  les  réfiftances* 
les  rebellions  contre  fes  lumières  :  que  l'on  s'oppofe 

Oij 
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à  Tes  iurpirations ,  jufqu'à  contriftcr  (on  efpric  >  ic 
enfin  il  lâidè  perdre  ceux  qui  par  rendurcidêmenc 
de  leur  cœur  impénitent  s'amatïènc  des  tréfors  de 
colère  pour  le  Jour  des  vengeances.  Il  ne  laiflè  pas 
pour  cela  d'in{pirer ,  quoiquePon  rcjettefcs  attraits, 
6c  qu'on  lui  dife,  retirez-vous  de  nous>  nous  ne 
vouions  point  fuivre  vos  voyes. 

Nos  Anges  Gardiens  imitent  en  cela  fa  conduite, 
Se  quoique  nous  abandonnions  Dieu  par  nos  ini* 
quités ,  néanmoins  ils  ne  nous  abandonnent  pas. 
Voulez-vous  de  meilleurs  exemples  pour  régler  vo- 
tre conduite } 

Chapitre     VI. 

De  la  réjîgnation  ^fainte  indifférence  ^  ùfim- 

pie  attente. 

Theofime  /.  9  »  T    A  réfiguation  fe  pratique ,  dit  le  Bienhcureuxj 

""•  ^'  »»  X^P^\  manière  d'effort  &  de  foumiffion.  On 

9»  voudroit  bien  vivre  au  lieu  de  mourir ,  néanmoins 

«  puifque  c*eft  le  bon  plaifir  de  Dieu  qu'on  meure , 

«on  acquiefce.  On  voudroit  vivre,  s'il  plaifoit  à 

»»  Dieu  j  Se  de  plus  on  voudroit  qu'il  plût  a  Dieu  de 

w  faire  vivre  i  on  meurt  de  bon  cœur ,  mais  on  vi- 

wvroit  encore  plus  volontiers.  On  meurt  d'aflèz 

»  bonne  volonté,  mais  on  vivroit  encore  de  mcil- 

9»  leure  volonté. 

f.  4.  "  La  fainre  indifférence  eft  au-dcffùs  de  la  réfigna- 

Mtion  -,  car  elle  n  aime  rien ,  finon  pour  l'amour  de 

f  w  la  volonté  de  Dieu  :  de  maiiiere  que  rien  ne  tou- 

w  che  le  cœur  indifférent  en  la  préfence  de  la  volon- 

M  té  de  Dieu. 

Or  la  réfignation  &  la  fainte  indifférence  regarde 
la  volonté  de  Dieu  ,  fignifîée  par  l'événement , 
quoique  diverferaent  i  parce  que  celle-là  s'y  range 
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avec  effort  y  &  cclle-çî  fans  effort.  Mais  le  degré  de 
la  fimple  attente  eft  encore  au-deffiis  de  tout  cela  , 
parce  qu'il  regarde  la  volonté  de  Dieu  qui  nous  eft 
inconnue,'  &  nous  fait  vouloir,  par  avance  tout  ce 
que  Dieu  voudra ,  fans  que  nous  Je  fçachions ,  &  en 
ayons  aucune  aflîirance. 


Chapitre   VII. 

Pré/ence  d*ejprit  accompagnée  (Tune  grande 

kumiuté. 

UNsame  afl&z  bonne  ,  mais  fîmple,  lui  vint 
dire  un  jour  tout  franchement  que  fur  quel- 
ques rapports  qu'on  lui  avoit  faits  de  lui ,  elle  avoit , 
conçu  contre  lui  une  averfion  extrême  >  &  ne  pou* 
voit  plus  l'eftimer. 

Le  Bienheureux  fans  lui  en  demander  le  fujet  lui 
répondit  fur  le  champ ,  je  vous  en  aime  davantage. 

Comment  cela ,  lui  demanda  cette  perfbrine  \ 

Parce  qu'il  faut  que  vous  ayez  un  grand  fond  de 
candeur  pour  me  parler  ainfi ,  &j'eftime  cette  qua- 
lité-là extrêmement. 

Je  vous  ai  dit  cela ,  reprit  la  perfonne ,  félon  le 
vrai  fentiment  de  mon  ame ,  non-feulement  palle , 
mais  encore  préfcnt. 

Et  moi ,  repartit  le  Bienheureux ,  félon  le  fenti- 
ment de  la  mienne ,  paile ,  préfent ,  &  encore  futur , 
comme  je  l'efpere  de  la  grâce  de  mon  Dieu. 

Alors  cette  perfonne ,  comme  le  voulant  quereU 
1er ,  lui  dit  que  le  fondement  de  fon  averfion  ve- 
noit  de  l'avis  qu'on  lui  avoit  donné,  qu'il  avoit 
appuyé  de  fâ  faveut  fon  adverfe  partie  >  en  une  af- 
faire fort  épincufe  de  importante. 

Oiij 


^T4    LÏspRiT  BB  S* François  de  Sales, 

Le  Bienheureux  répliqua  -,  cet  avis  eft  véritable  3^ 
&  je  Tai  fait ,  parce  que  j'ai  jugé  que  le  droit  étoic 
de  fon  côté. 

Vous  devriez  »  lui  dit  Tautrc ,  vous  comporter 
comme  un  père  commun  5  &  non  pas  comme  par- 
ue ,  embranant  un  côté  au  préjudice  de  l'autre. 

Et  les  pères  communs ,  répondit  le  Bienheureux, 
lie  difcerncnt-ils  pas  dans  les  conçeftations  de  leurs 
enfans ,  ceux  qui  ont  tort  ou  raifon  ?  Vous  devez 
^voir  appris  par  le  jugement  qui  a  été  rendu,  que 
le  droit  etoir  du  côté  de  votre  partie ,  puifqu'il  lui 
aétéconfervé. 

On  m'a  fait  injufticc ,  répliqua  la  partie  inte-t 
reflce. 

Certes ,  fi  j'euffè  été  de  vos  Juges ,  répondit  le 
Bienheureux ,  j'euÛè  prononcé  de  la  même  forte 
contre  vous. 

C'eft  bien ,  dit  l'autre ,.  pour  me  guérir  de  mon 
>vcrfion. 

Voyez-vous ,  dit  le  Bienheureux ,  c'eft  la  plainte 
ordinaire  de  ceux  qui  ont  perdu  leur  caufe  >  mais 
quand  le  tems  aura  remis  votre  e^rit  en  une  plus 
tranquille  afliette ,  vous  bénirez  Dieu ,  Çc  vos  Juges 
qui  font  fes  organes ,  de  vous  avoir  ôté  un  bien  que 
vous  ne  pouviez  poflcder  en  confcience  ni  avec  pf- 
tice ,  &  alors  ccflcra  toute  averfion ,  &  contre  eux 
&  contre  moi ,  ce  qu'il  ne  faut  pas  efperer  jufqu'à 
ce  que  cette  raye  de  la  paffion  vous  tombe  des  yeux* 
Je  prie  Dieu  qu'il  vous  en  faflè  la  grâce. 

^men ,  reprit  l'autre  :  mais  je  vpudroîs  bien  fça- 
voir  fi  c'eft  finceremcnt  que  vous  avez  dit  que  vous 
m'en  aimiez  davantage. 

Je  n'ai  jamais  proféré  de  parole ,  dit  le  Bien- 
heureux ,  plus  conforme  au  vrai  fentiment  de  mon 
cççur  y  car  qui  n'aimcwt  pas  une  amc  qui  fe  décharge 
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fi  franchement  4^  ce  qui  lui  jpefe  fur  le  cœur  ,  & 
qui  expofanc  Ci  ouvertepient  les  playes ,  en  rend  la 
cure  fi  aifée*  Cette  aâion  ne  me  femble  pas  (èule- 
ment  aimable  >  niais  ;e  la  regarde  comme  néroïque, . 
.  &  procédant  d  upe  force  qui  n'eft  pas  commune* 
Vous  ne  faites  pas  comme  les  gens  du  monde,  qui 
font  bonne  mine  &  mauvais  jeu.  Enfuite  il  lui 
montra  fi  clairement  l'injuftice  de  fa  caufe  ,  &  la 
xsàCoii  de  fa  partie ,  qu'elle  fut  contrainte  de  donner 
gloire  à  Dieu  ,  Se  de  dire  qu'elle  avoir  gagné  en 
perdant. 

Mais  pourtant  >  a)oûta-t-elle ,  cela  n'empêche  pas 
<juc  je  n'aye  moins  d'eftime  de  vous  que  je  n'avois 
auparavant ,  car  j'ai  vu  le  tems  que  je  vous  tenois 
pour  un  Saint. 

Et  vous  aviez  tort  alors ,  répondit  le  Bienheureux  : 
car  je  vous  affure  3  en  vraie  vérité  &  fans  humilité , 
que.  je  fuis  bien  éloigné  <le  la  réputation  que  mes 
acxiis  me  prêtent  >  mais  c'eft  qu'ils  me  (buhaitenc 
tel ,  qu'ils  me  difent  être  ^  tant  ils  ont  de  défir  que 
je  fois  tel* 

Maintenant  que  vous  n'avez  plus  fi  bonne  opi-« 
,  jiion  de  moi ,  je  n'ai  garde  que  je  ne  vous  en  aime 
.  davantage  ;  car  vous  êtes  de  mon  parti  >  &  de  moa 
avis.  Ceux  quimç  flattent  par  leurs  applaudiflèmens» 
me  trompent ,  fe  trompent  eux-mêmes ,  étant  coti- 
.  traires  à  la  vérité  >  &  m'expofent  au  danger  de  la 
.  préfbmption  6c  de  la  perte  de  mon  ame  ;  mais  ceux 
qui  me  mefeftiment  s  font  ceque  je  dois  faire  y  m'en* 
(eignant  l'humilité  par  efict,  &  me  mettent  en  la 
voye  du  falut  rcar  11 .  eft  écrit  que  Dieu  fâuvera  les 
humbles  de  coeur. 

En  un  mot  j'aime  mieux  les  bleflurcs  de  celui 
qui  me  dit  la  vérité  ^  que  les  baifers  de  celui  qui  me 

flate*  '  .     « 

O... , 
UIJ 


z  1 6  l'Esprit  db  S.  François  de  Saië$  , 
f/4ii  14%  u  Le  jufte  me  reprendra  &  me  corrigera  avec  cha^ 
rite ,  maïs  le  pécheur  ne  me  parfumera  point ,  & 
ne  m  engraiffêra  point  la  tète.  Voilà  les  raifons  pour 
lefqueiles ,  comme  vous  me  faites  plus  de  bien  9  je 
vous  dois  aimer  :»  Se  vous  aime  elPeâivementda- 
vantagç. 


Chapitre      V  II  t. 

De  f  ennemi  reconcilié. 

L  n'aprouvoit  point  ce  proverbe ,  qu'il  ne  faut 
jamais  fe  fier  à  un  ennemi  reconcilie.  Il  eftimoic 

lus  véritable  la  maxime  contraire ,  &  difoit  que 
es  courroux  entre  lea  amis  n'étoient  que  des  moyens 
pour  redoubler  leur  amitié ,  les  comparant  à  l'eau 
dont  fe  fervent  les  forgerons  pour  allumer  davantage 
leur  brafiçr  s  &  de  fait  l'expérience  enfeigne  que  le 
le  calus  qui  fe  forme  autour  des  os  caflcs  çft  fi  fort , 
qu'ils  fe  rompent  enfuite  en  un  autre  endroit  plutôt 
qu'en  celui  de  leur  première  brifure. 

Il  arrive  aflTèz  fouvçnt  que  ceux  qui  font  recon- 
ciliés renoiient  de  plus  fortes  afFeâions  qu'aupajra- 
vant  i  les  offcnfans ,  fe  gardant  de  la  rechute ,  &  ta- 
chant d  c  réparer  leur  faute  paflcepar  quelque  fervice 
fignalé't  &  les  oiFenfés  faifant  gloire  de  pardonner  , 
&d'en  fevelir  dans  l'oubli  le  tort  qui  leur  a  été  fait. 

On  voit  que  les  Princes  gardent  bien  plus  foignea- 
ièhient  des  placesreconquifes,  que  celles  qui  n'oac 
jamais  été  forcées  >  ni  prifes  par  leurs  ennemis.. 


I 


s^ 
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Chapitre    IX. 

De  la  continence  des  yeux. 

ON  parloic  un  jour  d'une  Dame  de  fon  pays  & 
fa  parenre  \  &  comme  on  difoic  que  c'étoit  la 
plus  belle  femme  de  cette  contrée ,  il  fe  tourna  vers 
moi  &  me  dit ,  je  Tai  déjà  oiii-dire  à  plufîeurs. 

J'e  lui  répondis  adèz  brurquemenc  »  vous  la  voyez 
fort  fouvent,  elle  eft  votre  parente  d'aflcz  proche  , 
en  parlez- vous  ainfi  fur  le  rapport  d  autrui  \ 

Il  me  répliqua  avec  une  umplicité  merveilleufe  : 
Il  eft  vrai  que  je  lai  vûëfbuvenc  &:  que  je  lui  ai  parlé 
beaucoup  de  fois ,  mais  je  vous  promets  que  je  ne 
l'ai  pas  encore  regardée. 

Mon  Père ,  lui  dii-je  >  comment  faut-it  faire  pour 
voir  les  gens  fans  les  regarder  \ 

Voyez-vous ,  cette  parente  eft  d'un  fexe  qu'il  faut 
voir  fans  le  regarder.  Il  le  faut  voir  fuperficielle- 
ment  &  en  général ,  pour  diftinguer  que  c'eft  une 
femme  à  qui  on  parle ,  &  non  pas  un  homme ,  &  fe 
tenir  for  (es  gardes  pour  ne  la  regarder  pas  fixemcoc 
&  d'un  regard  arrêté  &  trop  difcernant  ? 

Cela  me  fit  fouvenir  de  ce  que  dit  Job ,  qu'il  avoit  ^*.  Ji-  '«'•  i^ 
fait  un  pa£^e  avec  fes  yeux-,  pour  ne  penfcr  pas  me- 
jne  à  une  Vierge ,  de  peur  que  fon  œil  ne  ravageât 
/on  ame  ;  &  de  ce  que  fit  Alexandre ,  ne  voulant  pas 
voir  la  femme  du  Roi  de  Perfe ,  qu'il  tenoit  prifon- 
niere  avec  fon  mari  >  ni  les  filles  de  fa  fuite ,  difant 
que  les  Dames  Perfanes  faifoient  mal  aux  yeux.  No- 
table exemple  de  modération  dans  un  Prince  payen , 
craignant  que  l'incontinence  ne  lui  dérobât  l'hon- 
neur de  fa  viâoire. 


^iS    ^ïs^PRiT  Dï  S.  François  db  ^aies  ; 

Saine  Ambroife  donnant  des  avis  a  une  Vierge 
pour  la  confervation  de  fa  virginité,  lui  confeille  de 
ménager  foigneufementres  regards ,  de  peur  que  lies 
Jarrons ,  c'éft-à-dire ,  les  mauvaifes  penfécs  &  les 
mauvais  dcfirs  n'enttaflfent  en  ion  amepar  ces  fenê- 
tres. Que  vos  yeux ,  lui  dit-il ,  fe  portent  indifïc- 
.  remmeot  fur  les  hommes  fans  s'arrêter  fur  aucon.^ 
Cela  >  n'cft-ce  pas  voir  fans  regarder  >  comme  fai- 
foit  notre  Bienheureux  > 

Dans  une  autre  occafîon  ,  comme  l'on  parloic 
d'une  autre  Demoi&lie ,  qu'un  Seigneur  de  marque 
avoib  époufée  pour  (à  beauté  :  J'ai  oiii  dire  >  dit-il  > 
qu'elle  eft  fort  fpécieufe ,  mais  je  ne  la  vis  jamais. 

Dites,  mon  Père ,  que  vous  ne  l'avez  jamais  re- 
gardée. 

Non ,  reprit-il  en  fouriant ,  je  ne  me  (buviens 
point  de  l'avoir  viië. 

Mais  pourquoi ,  repris-je ,  vous  ferycz-vous  du 
mot  de  fpécieufe }  j^  ne  fçais'il  eft  favoyard ,  mais  il 
n'eft  pas  trop  françois. 

Il  n^eft ,  me  dit-il ,  ni  françois ,  ni  favoyard ,  mais 
il  eft  fort  eccléfîaftique  y  car  quand  des  perfbnnes 
comme  nous  parlent  de  ce  fexe ,  il  me  femble  que 
CCS  mots  dé  beau ,  de  belle  >  de  beauté ,  nç  font  pas 
féans  en  leur  bouche  *>  parce  qu'ils  accufent  en  quel- 
que façon  le  jugement  de  leurs  yeux ,  &  qu'il  eft  à 
propos  de  les  modérer  par  des  termes  plu$  modeftes 
&  moins  ordinaires. 
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ChAP  I  TRE     X. 

Madeleine  du  pied  de  ta  Croix. 

NOtri  Bienheureux  avoir  une  révérence  parti- 
culière pour  le  tableau  de  la  fainte  pénitente 
Madeleine  au  pied  de  la  Croix ,  &  Tappelloit  quel- 
quefois fort  livre  &  fa  bibliothèque. 

O  ,  difbit*il  une  fois ,  voyant  ce  tableau  dans  ma 
mai/on  à  Bcllcy.,  ô  que  cette  Pénitente  fit  un  heu- 
reux &  avantageux  trafic  !  elle  donna  des  larmes  aux 
pieds  de  Jefus-Chçift ,  &  voilà  que  ces  pieds  lui  ren- 
dent du  faog ,  mais  dulang  quilave  toutesfes  fautes. 

Il  ajouta  â  cette  penfée  cette  autre  :  Que  nous  de-» 
vons  bien  chérir  les  petites  vertus  qui  croidènt  au 
pied  de  la  Croix ,  puifqu'elles  font  arrofées  du  pro-- 
pre  Tang  du  Fils  de  Dieu< 

Et  quelles  font  ces  vertus-là  îlui  dis-je. 

C9  font ,  reprit-il ,  l'humilité ,  la  patience ,  la 
douceur  y  la  bénignité ,  le  fupport  du  prochain  »  la 
condefcendance,la  fuavitédu  coeur ,  ladébonnai- 
reté  3  la  cordialité  y  la  compaffion  >  le  pardon  des 
offenfes ,  la  fîmplicité  ,  la  candeur ,  &  autres  fem- 
blables.  Ces  vertus-là  font  comme  les  violettes  qui 
fc  plaifent  à  la  fraîchetu:  de  l'ombre ,  qui  fc  nour- 
riflent  de  la  rofée ,  &  qui ,  quoique  de  peu  d'éclat  > 
ne  laiflcntpas  de  répandre  une  borme  oaeur. 

Y  en  a-t-il  donc  d'autres  au  haut  de  la  Croix ,  lui 
dis-je  ? 

Beaucoup  ,  reprit-il ,  ce  font  celles  qui  ont  tin 
grand  luftrejquandelles  font  accompagnées  d'une 
notable  charité:  telles  font  la  prudence ,  la  juftice  » 
la  magnificence ,  le  zelc ,  la  libéralité ,  Taumonc  ^  la 


î 
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force  >  la  chaftet^,  la  morriâcacion  extérieure^»  To 
béidànce ,  la  contemplation ,  la  conftance  »  le  mé- 
tis des  richefles  &  des  honneurs ,  &  autres  fembla- 
les  )  defquelles  chacun  veut  goûter ,  parce  qu'elles 
font  plus  excellentes ,  plus  eftimées  »  &  fouvenc  par- 
ce qu'elles  nous  rendent  plus  illuftres  &  plus  confi- 
dérables ,  quoique  nous  ne  duffions  aimer  leur  ex* 
cellence  que  parce  que  Dieu  les  aime  davantage ,  & 
qu'elles  nous  donnent  le  moyen  de  lui  cétnoigner 
notre  amour  plus  excellemment* 


Chapitre    XL 

Le  Bienheureux  fe  réfout  à  voir  tomber  fon 
Injlitut  dans  fon  commencement. 

Ï'  A  très  -  vertueufc  Dame  que  le  Bienhcoreux 
^  choifit  pour  faire  la  première  pierre  de  fon  In- 
ftitut ,  tomba  malade  (i  grièvement»  que  les  Méde- 
cins dcfcfpcrerent  de  fa  vie. 

Le  Bienheureux  reçut  cette  nouvelle  avec  fa  tran- 
quillité ordinaire  ^feréfignantauffi-tôt  au  bonplai* 
ur  de  Dieu  ;  &  prévoyant  bien  que  cette  perfonnc 
manquant,  le  refte  fe  diffiperoit,  &  que  malaisé- 
ment trouveroit-il  une  ame  de  cette  trempe ,  fur  la- 
quelle il  pût  fonder  l'édifice  de  la  Vifitation.  Il  ne 
dit  autre  chofe ,  finon ,  Dieu  fe  contentera  de  notre 
volonté  ;  il  connoît  affez  notre  foibledè ,  &  que  nous 
n'étions  pas  aflfèz  forts  pour  faire  le  voyage  entier. 

Il  ne  le  fut  pas  fi-tôt  abbattu  foiis  la  Providence , 
que  la  fanté  fut  rendue  à  cette  perfonne ,  de  qui  la 
vie  étoit  défefperée ,  mais  rendue  avec  tant  de  vi- 
cueur,qu'elle  a  fur  vécu  à  cette  maladie  depuis  vingt- 
nuit  ans  qu'elle  en  eft  relevée,  pour  avancer  l'oeuvre 
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jâ'c  Dieu  dans  llnftitut  de  la  Vifitation  &  l'étendre 
au  point  où  il  eft  aujourd'hui.  Certes ,  les  œuvres  de 
Dieu  ne  font  pas  moins  mcrveilleufes  que  parfaites. 
Il  y  a  de  certaines  entreprifes  ^  difoit  notre  Bien- 
heureux ,  que  Dieu  veut  que  nous  commencions  , 
Se  que  d  autres  achèvent.  Ainfi  David  amalTa  des 
matériaux  pour  leTemple qu'édifia  (on  fils  Salomon, 
S.  François,  S.  Dominique,  S.  Ignace  de  Loyola 
foupirerenç  après  le  Martyre  &  le  recherchèrent  pat 
toute  forte  de  moyens  •,  Dieu  pourtant  ne  les  en  vou- 
lut pas  couronner ,  fe  contentant  de  leur  volonté.  Se 
remettre  iîmplement  8c  doucement  à  la  volonté  do 
Dieu  lorfqu'échoiient  les  entreprifcs  qui  regardent 
fa  gloire ,  n'eft  pasun  a6tc  médiocre  de  réfignation. 


C    H    A    P    I    T    R    E      X  I  I. 

De  iajincerité. 

CEttb  maxime  lui  étoit  en  horreuç  j  qull  faut 
aimer  comme  ayant  un  jour  à  haïr,  &  haïr 
comme  ayant  un  jour  à  aimer. 

Il  cft  vrai ,  difoit-il ,  que  la  féconde  partie  de  cette 
maxime  du  monde  eft  plus  fupportable  que  la  pre- 
mière y  car  il  eft  meilleur*  de  ne  haîr  que  médiocre- 
ment &  comme  penfant  à  renouer  l'amitié ,  que  de 
nourrir  de  cqs  haines  implacables  &  irréconcilia- 
bles ,  qui  tiennent  plutôt  du  démon  que  de  l'hoih- 
me  i  car  c'eft  une  chofe  humaine  de  le  cburoucer , 
mais  c'eft  une  chofe  exécrable  de  ne  pouvoir  s'appai- 
fer  ni  pardonner.  Haïr  donc ,  comme  ayant  un  jour 
à  aimer ,  eft  une  efpece  de  difpofition  à  la  récon- 
cihation. 

Un  jour  quelqu'un  lui  demandoit  ce  qu'il  entcn- 
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doit  par  U  fîhcéicité  :  Cela  même ,  répondic-îl  y  que 

Iç  mot  fohnè  ,  c'cft-à-diçe ,  fans  cire. 

iA  c  voilà ,  dit  l'autre  >  auflî  fçavan t  qu'auparavant* 

Il  pourfuivit.  Sçavez-vous  ce  que  c'eft  que  dii  miel 

fans  cire  l  c'eft  celui  qui  eft  exprimé  du  rayon ,  &  qui 

eft  fort  purifié.  Il  en  eft  de  même  d'un  efprit  >  quand 

il  eft  purgé  de  toute  duplicité ,  alors  on  Tappelle  fîn- 

;    ccrç ,  franco  cordial,  ouvert  &  fans  porte  dé  derrière* 

Les  perfonnes  (înceres  font  extrêmement  propres 

à  Tamitié ,  qui  eft  railaifo'nnement  de  toute  bonne 

fociété*  Au  contraire ,  l'homme  double  d'cfprit  efl; 

inconftant  &  flottant  en  toutes  fes  voies  ^  il  le  défie 

Omej:  u.ii.  de  chacun  »  &  chacun  fe  défie  de  lui  :  vrai  Ifmaël  y  de 

qui  les  mains  font  contre  tous  >  &c  les  mains  de  tous 

contre  lui.  Sa  langue  eft  un  rafoir  qui  tranche  des 

deux  côtés  i  &  lorfqu'il  parle  de  paix  >  c^eft  alors  qu'il 

couve  quelque  malignité» 

Chapitre    XIIL 

J^fi  la  raifon  &  du.  raifonnemcîK. 

C^ExotT  un  de  fes  mots ,  que  la  raifon  n'étoît  pas 
trompeufe ,  mais  bien  le  raifonnement. 
Quand  on  propofoit  à  notre  Bienheureux  quel* 

Su'aâàire ,  quelque  plainte ,  ou  quelque  difficulté  > 
écoutoit  rort  patiemment  &  fore  attentivement 
toutes,  les  raifons  qu'on  lui  alléguoit  fur  ce  fait-li  % 
&  comme  il  abondoit  en  jugement  &  en  prudence» 
après  les  avoir  balancées  >  il  fçavoit  fort  bien  diftin- 
^uer  entre  celles  qui  étoient  de  poids  &  celles  qui  ne 
Fétoicnt  pas. 

Et  quand  on  s'opiniâtroit  à  foutenir  dès  avis  par 
<4e$  rafoos  qui  femoloient  plaufibles^niais  qui  n'ai^ 


ï?ARTrE  VIL  Chapitré  Xllt.  iij 
Voient  pas  afièz  de  force  pour  appuyer  la  juftice ,  â 
tlifoît  quelquefois  de  fort  bonne  grâce  :  ce  lont-li 
Vos  raifons ,  je  le  vois  bien  ;  mais  fçavcz-vous  bien 
auffiquc  toutes  les  raifons  ne  font  pas  raifonnables* 
/  Et  quand  on  lui  cfifoit  que  c'ctoit  accufcr  la  cha*- 
leur  de  n'être  pas  chaude. 

Il  répondoit  que  la  raifon  &  le  raifbnnement 
Croient  chofes  différentes  i  le  raifonnement  n'étant 
que  le  chemin  pour  arriver  à  k  raifon. 

Après  ôela ,  pcdt  à  petit  il  tâchoit  de  ramener  ce- 
lui qui  s  ctoit  égaré ,  à  la  yerité  qui  n  eft  jamais  fépa- 
rce  dé  la  raifon ,  puifque  c'eft  une  même  chofe. 

On  ne  fé  conduit  pas  toujours  félon  le  niveau  de 
la  droite  raifon.  Les  opiniâtres  aheurtés  à  leur  propre 
jugement  >  ne  connoiflent  pas  ceci  -,  mais  les  efprits 
dociles  &traitables,  quis  fapiens  &  intelliget  h^c.  Il 
faut  quelque  force  d'efprir  pour  bien  connoître  (a 
propre  foiblefle ,  &  c'eû:  un  trait  de  prudence  non 
commune  de  fe  rendre  à  un  nieilleur  avis  que  le  fien« 
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ChAPIT  JR.È      XIV* 

De  la  Jujlice  ^  &  de  la  Judicature. 

TL  mettdit  une  grande  difFerence  entre  la  Juftice 
&  la  Judicature  v&unhomme  de  Juftice&un 
homme  de  Judicature.  Un  homme  de  Juftice ,  c'eft 
un  homme  jufte  &  équitable  ,  lequel  de  quelque 
condition  qu'il  foit ,  rend  à  tfn  chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient. L'homme  de  Judicature ,  eft  un  OfGcier  ou 
Magiftrat  y  qui  fait  prbfçilion  de  rendre  le  droit  à 
un  chacun  >  (elon  les  formes  de  la  Jurifprudence  :  & 
c'eft  grand  pitié  que  Ton  puifTe  dire  de  ces  formali- 
tés >.ce  que  %^  Bernard  difoit  de  ces  mauvaifes  filles 
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qui  avoicnt  fufFoqué  leur  mtre  y  car  ayant  été  inven- 
tées à  bon  deflèin  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lut, 
appartient ,  félon  les  règles  de  là  droiture  &  de  Té* 
quité ,  il  cft  arrivé  par  la  fuite  des  tems  &  par  la 
mauvaife  fubtilité  des  hommes ,  qu'au  lieu  de  ren- 
dre par  là  ce  qui  appartient  à  chacun ,  ce  font  autant 
de  moyens  pour  prendre  à  chacun  ce  qui  cft  à  lui  » 
&  faire  tomber  entre  les  mains  de  ceux  qui  manient 
les  affaires ,  les  biens  de  ceux  qui  les  débattent ,  d'oà 
eft  venu  le  proverbe ,  entre  deux  contendans  un 
troifiéme  joiiit. 

Comme  cet  ancien  Empereur  difoit  que  la  quan- 
tité des  médecines  le  fai(oit  mourir  j  on  peut  dire 
que  la  multitude  des  Loix  &  des  formalités  fuffoquc 
la  Juftice  ;  &  que  ceux  qui  s'y  engagent  font  comme 
le  ver  à  foie ,  qui  fe  file  un  tombeau. 

Quand  on  en  parloir  devant  notre  Bienheureux  , 
fj^h  PU  iy.il  avoir  coutume  de  dire  ce  mot  de  David^:  JuftitU 
conv§rfa  eft  in  Judicium  ,  la  Juftice  eft  changée  en  Ju- 
dicature  •,  de  ces  longues  formalités ,  il  difoit  que 
c'étoient  des  fauxbourgs  beaucoup  plus  longs  que  la 
ville,  &  desardens  qui  conduifent  pendant  la  nuit 
en  des  précipices  -,  en  un  mot ,  que  le  territoire  de  la 
Judicature  étoit  une  vraie  terre  de  Canaan  qui  dé- 
voroit  fes  habicans ,  &  oii  les  renards  de  Samfoa 
mettoient  le  feu  dans  toutes  les  moilTons. 
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Chapitrx    Premier. 

2)^  robéiJfancCé 

L'ExcÈLLBîaCE  de  robéiflancc  ne  cbnfîftc  pas  i 
fuivre  les  volontés  d'un  Supérieur  doux  &  gra-* 
cieux ,  qui  commande  par  prières  plûtôc  que  commd 
ayant  autorité  ;  mais  à  plier  fous  le  joug  clé  (^elui  qui' 
cft  fevere ,  rigoureu)^  &  impérieux. 

C'étoit  le  fentiment  de  notre  BiênhciireuX  ;  5C 
quoiqu'il  defîrâc  que  ceux  qui  conduifent  les  ameâ 
les  gouyernaflènt  en  pères ,  non  cii  maîtres ,  plutôc* 
par  exemple  que  par  domination ,  &que  lui-même 
gouvernât  de  cette  /açon  avec  une  douceut  riortipa-» 
reille  s  néanmoins  il  vouloit  un  peu  de  verdeur  en 
ceux  qui  font  en  fuperiorité ,  &  il  déCaproUVoit  dah^ 
les  intérieurs  cette  tcndreflè  fur  eux-mêmes ,  qui  les 
rendoit  impatient  &  peu  cndurans* 
'  Pour  inlinuer  fon  fentiment ,  il  fe  feifVoit  de  ces 
comparaifons.  La  lime  rude  oce  mieu^  la  roiiille  dc 
polit  davantage  le  fer ,  qu'une  plus  doucç  &  moins 
mordante.  Voyez-vous  comme  Ion  fe fert  de  char- 
dons fore  aigus  pour  gratter  les  draps  &  les  rendre 
plus  lilfës  &  plus  fins ,  &  avec  combien  de  coups  de 
marteaux  on  rend  fine  la  trempe  des  meilleures  la- 
mes d'épées. 

L'indulgence  des  Supérieurs  efl;  caufe  quelque- 
fois y  quand  elle  eft  excedive  ^  de  beaucoup  de  dé  - 
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xi6    l'Esprit  de  S.  François  de  Sales  ^ 
(ordres  dans  les  inférieurs.  On  ôte  le  facre  anx  en^ 
fans ,  parce  qu'il  leur  engendre  des  vers. 

Quand  on  Supérieur  commande  avec  cane  de  doa«~ 
ceur ,  outre  qu'il  mec  fon  autorité  en  compromis  Se 
la  rend  méprifable ,  il  attire  tellement  à  lui  la  bien«- 
^eillance  de  Tes  fujets ,  que  fouvenc  fans  y  penfer  il 
la  dérobe  à  Dieu  s  de  manière  qu'ils  obeiffenc  à 
l'homme  qu'ils  aiment  &  parce  qu*ils  l'aiment ,  plu- 
tôt qu'a  Dieu  er  l'homme ,  ôc  parce  qu'ils  aimenc 
Dieu.  C'eft  la  douceur  du  commandement  qui  don- 
ne infenfibtement  ce  change. 

Mais  la  fé vérité  d'un  Supérieur  rigoureux  éprouve 
«     bien  mieux  la  fidélité  d'un  cœur  qiù  aime  Dieu  tout 
de  bon  j  car  ne  trouvant  rien  de  fuave  dans  ce  qui 
eft  commandé  que  la  douceur  du  divin  amour ,  pont 
lequel  feul  on  obéit ,  là  perfeârion  de  l'obéiflance  eft 
d'autant  plus  grande  que  l'intention  eft  plus  pure  , 
plus  droite  8c  plus  immédiatement  portée  à  Dieu. 
Notre  Bienheureux  ajoutoit  cette  comparaifbn. 
.  Obéir  à  un  Supérieur  farouche ,  chagrin ,  de  maa-« 
vaife  humeur ,  &  à  qui  rien  ne  plaïc  ;  c'eft  puifer 
l'eau  claire  dans  une  fontaine  qui  coule  par  la  gueu- 
le d'un  lion  de  bronze.  C'eft,  fclort  l'énigme  de 
Samfon  »  tirer  la  viande  de  la  gorge  de  celui  qui  dé-^ 
vore  :  c'eft  ne  regarder  que  Dieu  dans  le  Supérieur  , 
quand  même  il  lui  feroit  dit  pour  notre  égard  conx« 
A^.  ïo.  ij.  me  à  S.  Pierre  :  Tm  &  mange. 
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De  lajcienccy  &  de  la  confiiencCé 

CEsiTCs ,  la  fcience  eft  an  gcand  ornement  pour 
la  piété ,  ce  que  nous  montrent  les  exemples  des 
anciens  Pères  &  Do£leurs<le  l'Eglife ,  qui  ont  joint  le 
fçavoir  avec  une  exquife  vertu  :  mais  s'il  faut  com-  ' 

{>arer  l'une  à  rautre ,  il  n'eft  peribnne  qui  ne  préfère 
a  bonne  confdence  à  la  fcience  la  plus  exquife ,  & 
la  charité  qni  édifie  à  la  i[ciei>ce  qui  enfle. 

Comme  on  ioiioit  un  jour  en  préfence  de  notre 
Bienheureux  im  Pafteur  pour  fa  bonne  vie ,  &  que 
1  on  blâmûitibn  défaut  de  fcience ,  il  dit  :  Il  eft  vrai 
que  la  fcience  &  la  piété  font  les  deux  yeux  d  un  Ec-  . 
cléfiaftique  >  mais  comme  on  ne  laide  pas  de  rece- 
voir aux  Ordres  ceux  qui  n'oiit  qu'un  œil ,  princi* 
paiement  s'ils  ont  celui  duGanon  >  auffi  un  Curé  ne 
laifle  pas  d'être  un  ferviteur  ptopre  au  Miniftere  » 
pourvu  qu'il  ait  lœil  du  Canon  \  c'eft-à-dire ,  la  vie 
exemplaire  Se  canonique  »  c'eft-à-dire ,  bien  réglée. 

Il  eft  vrai ,  a;outoit-il ,  qu'il  y  a  un  certain  degcé 
d'ignorance  craflc  &  fi  gtomere ,  qu'elle  eft  inexcu- 
ïkble  9  &  qu'elle  rendroit  un  aveugle  condu&eur 
:  d'un  autre  aveugle  ;  mais  quand  on  loiie  la  piété 
d'un  homme ,  c'eft  figne  qu'il  a  la  vraie  lumière  qui 
le  mené  à  Jefus-Chrift«  S'il  n  a  pas  ces  grands  talens 
de  fçavoir  &  d'érudition  qui  le  faflènt  éclater  dans 
la  chaire,  c'eft  adèz  qu'il  puiffe ,  comme  l'Âpôtre  AdTh,  i.  y, 
difoit,  exhorter  en  faine  doârine,  &  reprendre 
ceux  qui  s'égarent  de  leur  devoir.  Voyez ,  difoit-il , 
que  Dieu  fait  enfeigner  le  Prophète  Balaam  par  faNum^xx.  it, 
propre  monture* 

t>ij 
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C'cft  ainfi  qac  là  charité  couvroit  adroitement  le^ 
défauts  du  prochain  ,^  par-là  nous  apprenoic  a  è(H-- 
mer  davantage  une  once  de  bonne  confcience ,  que: 
plufîeurs  livres  de  la  fcience  qui  enfle. 
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C    H    A  P   I    T    R    E       I    I    I. 

Patience  dans  les  douleurs. 

r 

L  afliftoitun  jour  une perfonne  extrèmementma^ 
lade  >  &  qui  non  -  feulement  faifoit  patoître  > 
mais  avoit  en  effet  une  prodigieufe  patience  parmi 
des  douleurs  exceflîves.  Elle  a  trouve ,  dit  le  Bien- 
jutiii.  14. 8«  heureux  >  le  rayon  de  miel  dans  la  gorge  du  lion. 

Mais  parce  qu'il  aimoit  les  vertus  folides  &  vrai- 
ment parfaites ,  il  voulut  fonder  fî  cette  patience 
étoit  cnrétienne  >  8c  fî  cette  perfonne  enduroit  pure- 
ment pour  l'amour  de  Dieu  ôc  fa  gloire ,  &c  non  pour 
Teftime  des  créatures  ^  il  commença  donc  à  loiier  fa 
confiance  >  à  exagérer  fes  fouffrances ,  à  admirer  fon 
courage ,  fon  filence9  (on  bon  exemple,  fçachaat 

Iue  par  ce  moyen  ilconnoicroit  les  vrais  fentimens 
e  fon  coeur. 

Il  ne  fut  pas  trompé  ;  car  cette  perfonne  vraiment 
vertueufe ,  Se  pourvue  de  cette  patience  dont  l'Ecri* 
jéic.  1, 4.  ture  dit  que  l'œuvre  eft  parfaite,  lui  dit  aufG-tôt  : 
Mon  Père ,  vous  ne  voyez  pas  les  révoltes  de  mes 
fens  &  de  la  partie  inférieure  de  mon  ame  :  certes  > 
tout  y  efl  en  défordre  &  fens-deflus-dcfTous  ;  &  fi  la 
grâce  de  Dieu  ôc  fa  crainte  ne  faifoit  une  forterefle 
dans  la  partie  fuperieure ,  il  y  a  long-tems  que  la  dé- 
.  fedion  fcroit  générale  &  la  révolte  univerfcllc.  Re- 

f^réfcntez-vous  que  je  fuis  comme  ce  Prophète  que 
'Ange  porcoit  par  un  cheveu ,  ma  patience  ne  tieac 
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tqu*à  un  petit  filet  *,  &  fi  Dieu  ne  nt  aidait  puidàm-  ^v^^*  s-  ^ 
ment ,  je  fer  ois  déjà  habitante  de  t  enfer.  Ce  n^efi  donc  pi"'  ^^^  Ij] 
^as  moi  >  mais  la  grâce  de  Dieu  en  moi  »  laquelle  me  fait  i.^*'-  M-  »«>• 
'  tenir  fi  bonne  contenance.  Tout  mon  jeu  n'cft  de 
ma  part  que  feinte  &  hypoçrific.  Si  je  fuivoîs  mes 
propres  mouvemens ,  je  crierois ,  je  me  débattrois 
6c  dépitterois,  je  murmurerois  &c  maudirois  \  mais 
Dieu  bride  mes  lèvres  avec  un  frein  qui  fait  que  je 
n'oie  me  plaindre  fous  les  coups  de  fa  main ,  que  j'ai 
appris  par  fa  grâce  à  aimer  &  a  honorer. 

Le  Bienheureux  fe  retirant  d'auprès  de  cette  pcr- 
(bnne ,  dit  à  ceux  qui  le  reconduifoient  :  Elle  a  la 
vraie  patience  chrétienne.  Nous  avons  plus  à  nous 
réjoiiir  de  ks  douleurs  qu'à  la  plaindre  \  car  cette 
vertu  ne  fe  perfeâionne  que  dans  les  infirmités.*-  r#r.t*.j. 
Mais  avez-vous  prb  garde  comme  Dieu  lui  cache 
la  perfeéHon  qu'il  lui  donne ,  dérobant  cette  con* 
noidànce  à  fes  yeux  1  La  patience  n'eft  pas  feule- 
ment courageale ,  mais  amoureufe  s  mais  humble  » 
&  femblable  au  pur  baume  qui  va  au  fond  de  l'eau» 
quand  il  n'cft  point  mélangé.  Mais  gardez  bien  de 
lui  rapporter  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  de  peur 
qu'elle  n'en  prenne  vanité >  &que  cela  ne  gâte  en 
elle  toute  l'œconomie  de  la  grâce ,  dont  les  eaux  ne 
coulent  que  dans  les  vallées  de  l'humilité.  Laiflèz-la 
podèder  paifiblement  fbn  ame  en  fa  patience  >  elle  ^»^.  n.  19* 
eft  en  paix  en  cette  amertume  très-amere% 
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Chapitre    IV, 

jDe  la  fidélité  dans  les  petites  occafions. 

Quelqu'un  joiiott  à  qadque  jeu  d'adreflè  & 
de  récréation  de vatit  notre  cienheurcux  >  & 
tôompoic  celcii  contre  lequel  il  s'exerçoir. 
.       Le  Bienheorenz  nepouvant  fouffiir  cette  Topera 
ckcrîe ,  lui  remontra  (a  faute. 

Ho  \  dit  Tautre ,  nous  ne  jouons  qu'aux  liards. 

;  Ëc  que  feroit-ce ,  reprit  le  bienheureux  François  % 

lue.  it.  10.  &VOUS  jouiez  des  piftoles  ?  Ceiui  fuieft  fidèle  aux  pe- 

tius  cbofes ,  le  fera  dans  les  grandes  ;  &  celui  qui 

craint  de  premlre  une  épingle  ne  dérobera  pas  des 

ccns# 

Je  le  vifitai  un  jour ,  &  le  {bleil  étant  fort  ardent , 
j'arrivai  chez  lui  tout  abbatru  de  la  chaleur  \  &  con^ 
me  je  meplaignois  de  ce  chaudexceifif>  il  me  de- 
manda en  riant  (i  je  voulois  qu'on  m'allumât  du  feu. 
Comment  y  dis-jc  >  me  voulez-vous  achever  de 
rôtir? 

Il  me  répondît  que  le  feu  réchauâbit  ceux  qui 
avôient  £ioià  »  &  rafraîchifibit  ceux  qui  avoienc 
•  trop  cbaud«-  Et.  puis  aya^it  un  peu  penfé ,  il  me  dit 
tout  naïvement  ;  Voyez- vous  >  jç  viens  de  faire  Une 
duplicité  *,  car  me  fouvenànt  de  vous  avoir  oiii  dire 
que  vom  craieniez  fort  le  froid  &  que  vous  n'aviez 
jamais  trop  cnaud>  je  voulois  rire  de  l'excès  de  la 
chaleur  que  vous  avez  fouffert  >  &C  vous  faire  fouve^ 
nir  par  là  de  ce  que  vous  dites  quelquefois ,  qu'il 
vaut  mieux  fuer  que  trembler ,  &  que  le  feu  eft  bon 
en  tout  tems.  Jugez  combien  ma  penfée  étoit  diffé- 
rence de  la  réponie  que  je  Vous  ai  raite. 


3c.  joindrai  à  ceci  une  autre  Scpteace  de  Qocre 
Bienheureux ,  que  )'ai  fouyenc  oui  dç  fe  bouche.  La 
grande  âdeliré  envers  Dieu  conûftc  à  s*abftenir  des 
moindres  fautes  i  les  grandes  font  a0cz  d'horreur 
d'elles-mêmes ,  c'efl;  pourquoi  il  eft  plus  aiTé  de  les 
évicer. 

Chapitre     V. 

Scai^oir  fi  borner. 

1'  L  diToit  que  la  convpitife  des  yeux  avoir  cela  de 
.  mauvais,  de  ne  regarder  jamais  au-detfous  de  foi  » 
^naîs  toujours  au-dâfùs  >  fie  quainfi  ceux  qui  ea 
écoient  atteints  n'a  voient  jamais  de  repos  ni  de  fo^ 
lide  contentement. 

Auflî-tôt  qu'un Tibmme  defire  être  plus  grand  otf 
plus  riche  qu'il  n'eft ,,  la  dignité  y  ou  Iç  bien  qu'il 
poflède  ne  lui  femble  rien  \  &  quand  il  eft  parvenu 
où  il  defîroit,  l'appétit.  }ui  vient  en  mangeant,  & 
fon  hydropifie  d'elprit  fait  qu'il  s'altère  en  buvant , 
de  manière  qu'il  marche  xoujoursfaps  pmais  ârrivft 
au  but ,  la  mort  arriyant  plutôt  que  laLân  de  fes  pd^-* 
tentions  &  de  fes  eiperaiices. 

Le  Bienheureux  n'avôit  pas  feulement  mis  des 
bornes  &  fes  defirs  \  mais,  ouiln'avoitpôihrdede» 
fies  d'élévation,  ou  il.confidetoitfaoonctidion com« 
me* beaucoup  aude^is  de  fes  defirs.'  Il s'étonnoh 
ibusrem^ftdleéroic  {on. humilité  )  que  Dieu  eue 

fiermis  qu'il  fut  élevé  à  la  dignité  qu'il  poilèdoit  > 
bftimaijt  à  un  fi  haut  point ,  qu.^il  frii&nnoit  quand 
û  faifoic  réflexion  {ur  le  fardeau  qui' jbi  avoir  été  inv» 
pofié;  Ayant  une  granité  dEbime  pour  le  pcochaîn  y  il 
s*étonnoit  de  fe  voir  Supérieur  de  beaucoup  deper^ 
bonnes ,  qu'jil  crojoit  plus  capables^  &  phrs  dignes 
que  lui;  Piiij 


iji    t*EspïiïT  1>B  S. François  DE  Salbs, 

'    Et  quand  ôfi  le  plàignok  du  pôu  de  revctîu  qui 

lui  reltoit  pour  foutcnir  fa  dignité  :  Hé  l  qu'aVoicnc 

les  Apôtres  pour  foutenit  la  leur  •  qui  étoitenccwc 

plus  grande  H  Combien  y  a-t-il  d'honnêtes  gens  qui 

j.Tim,  6.  «.ft'oïït  pas  tant  de  bien,  L^  pieté  Aveç  Ufufifana  efi  un 

grand  revenu.  Ayant  dequâi  foutemr  notre  vie  &  mux 

i,  Tint,  5.  x.yêtir  »  n*eft^ce  pas  dequoi  être  tentent  f  II  eft  vrai  que 

7>',  I.  «t  .   TEvêquè  doit  exercer  rhofpitalité  §c  faire  l'aumône  , 

fuppofé  qu'il  ait  dequoi  niurnir  à  l'un  &  à  l'autre  \ 

niais  quand  il  eft  â  rétroic  $c  n'a  j\ifternent  que  ce 

qu'il  lui  faut  pour  vivre ,  il  n'a  que  la  bonne  volon-^ 

te  j  mais  pourvu  que  cette  bonne  volonté  foit  fincere 

^h,  *.  4,<&:véri table ,  Dieu ,  fans  doute ,  qui  efi  riche  en  mifi-r 

ricorde ,  &  qui  regarde  le  cœur  plus  que  le$  préfens  > 

4c  prendra  pour  efiet . 


•■ 
t 


G   H  APITRE     VL 

JPe  la  jujlice^ 

1. 1,  difoît  qute  pour  bien  exercer  la  juftice ,  il  faL 
Joitfercndre. acheteur  lorfquc  l'on  vendait,  & 
vendeur  lorfquc  l'on  achctôitj  car  l'injuftice  la  plus 
Uîiivcr{elle& qui  règne  davantage  dans  le  monde, 
eft  que  celui  qui  vend  veut  avoir  de  fa  raarchandifë 
fout  le  plus  qu'il  en  peut  tirer ,  &  celui  qui  achètera 
donne  tout  le  moins  qu'il  peut  ;  d'où  procède  uno 
in&nitéde  fraudes  &  dç  troitiperies,  qui  dcshona^ 
îcnt  le  commcf ce, .  i  .   .  |  .. 

i  II  difoitcncbrè  ;.il  y  a  loiag-tems  que  la  Jufticc eft 
manchotte  &  qu'elle  a  perdu  l'iin  de  fes  brasi'Sàr 
ràifoB  étoit  que  dans  la  diftribution  des  récompen*^ 
fes  &  des  peines  i  elle  femble  pérjclufé  de  fon  braa 
i^diU  Car'  il  n  ya  plus  de  ràc^mpcnfe  pourra  vcr^ 


Partie  VIII.  Chapitre  VÎI.  ij}.  - , 
tu,  quoique  le  gauche  par  lequel  les  vices  font  pu- 
nis paroiue  en  exercice ,  encore  eft-il  comtîie  para- 
lytique, &  à  moitié  eftropié  5  les^applices  publics, 
félon  le  proverbe  ,  n'étant  pas  tant  pour  les  coupa- 
bles que  pour  les  malheureux  j  la  faveur  ou  la  cor- 
ruption ayant  aflez  de  fubtilités  pour  excufer  ,  ou 
pallier  les  plus  grands  crimes  ,  quoique  la  fainte  pa- 
role nous  crie ,  que  celui  qui  condamne  C innocent ,  &  p^ôv,  17,  tu 
qui  jufiffie  le  coupable ,  eft  abominable  devant  Dieu. 


Il  ■  I  '  I  II 


CHÀP  ITRE      VII, 

J^es  Hôtelliers. 

IL  avait  une  particulière  aflèdtiôn  pouD  cçux  qui 
renoient  hôtellerie ,  &  qui  y  reçoivent  lé*  paf- 
fans  \  &c  pour  peu  qu'ils  fuffent  civils  Çc  affables ,  il 
les  renoïc  pour  des  Saints. 

Il  difoit  qu'il  ne  voyoit  point  de  condition ,  où 

•  on  eût  plus  de  moyen  de  (ervir  Dieu  dans  le  pro- 
chain, &  de  s'avancer  vers  le  Ciel  ;  parce  qu'on  y 
exorce  çominuellement  la  miféricorde  qupiqu'ert 
l-ecevanr  ,  comme  les  Médecins ,  le  falaife  dç  foti 

*  travail.      '     :     '       ■.''■. 

Une  fois  après  le  repas ,  comme  il  nous  entretc- 
noit^par  récréation  ,  de  propos  agréables*,. les  h&- 
telHcrs  ayant  cté  rais  furie  tapis,  &  chacun  difant 
libremciTt  Ton  avis  fur  ce  fujct,  il  yen  eut  un  qui 
s^avança  à  dice  que  les  hôtelleries  étoiént  de  vrais 
brigandages. 

Ce  difcoûrsue  plut  pas  au  Bienheureux,  mais  par-- 
ce  que  ce  n'étoir  ni  le  lieu ,  ni  le  tems  de  faire  la 
con«eâion,&  que  la  perlanne  n'étoit  pas^ difpofée 
à  larccevoir,  il  la referva  peut-être  aune  autre  oc- 
calion  ptus  favorable  *  de  il  détourna  le  dtfcours.^ 


^ 


%^4    Xr^ÉspRiT  oiE  S.  François  de  SAtES  ; 
en   ngus  racontanc  l'hiftoire   fuivance. 

Va  Pèlerin  Efpagnol ,  dit-îL ,  zffez  peu  chargé  de 
jpionnoye ,  arriva  dans  une  hocellerie ,  où  après  avoir 
été  traité  atTez  mal  »  on  lui  vendit  (î  chèrement  ce 

ru  qu'il  avoit  eu ,  qu'il  appelloit  le  Ciel  &  la  terre 
témoins  du  tort  qui  lui  etoit  fait.  Il  fallut  néan- 
moins pafTer  par  la,  6c  encore  filer  doux  >  parce  qu'il 
étoit  le  plus  roible. 

Il  fort  ae  Thôtellerie  tout  en  colère ,  &  comme  ni^ 
homme  dé  valifé.  Cette  hôtellerie  étoit  iimée  en  un 
carrefour  à  loppofite  d  une  autre ,  &  ai|  milieu  il  y 
avoit  une  croix  plantée  ^  il  s'avifa  de  cette  adreffe , 
pour  feulager  fa  douleur.  Vraiment ,  dit-il ,  cette 
place  eft  un  Calvaire ,  où  l'on  a  mis  la  croix  de  No- 
tre-Seigneur  entre  deux  larrons ,  entendanr  les  mai- 
très  des  deux  hôtelleries.  L'hotellier  de  la  maifon 
où  il  n'avoir  pas  logé  fe  rencontrant  fur  fa  porte , 
pardonnant  à  fa.  douleur  >  lui  demanda  froidement  » 
quel  tort  il  avoit  reçu  de  lui  pour  le  qualifier  de  la 
lorte.  Le  Pèlerin  qui  fçavoit  mieux  que  manier  fon 
bourdon  9  lui  répondit  brufquement ,  taifèz-'Vous  » 
taifez*vous  mon  frère ,  vous  ferez  le  bon  ?  comme 
luidifant)  il  y  avoit  deux  larrons  aux  cotés  de  la 
Croix  de  Norre-Seigneur ,  un  bon  &  un  mauvais  ; 
vous  m'êtes  le  bon  ;  car  vous  ne  m'avez  point  fair 
de  mal  y  mais  comment  voulez  -  vous  que  j'appelle 
votre  compagnon  qui  m'a  écorché  tout  vif? 
.  A  près  cela  il  prit  doucement  occafîon  de  dire  que 
ce  pauvre.  Pèlerin  termina  fon  courcoux  par  cette 
gentilleflê  ;  mais  pourtant  qu'il  falloir  éviter  en 
général  le  .blâme  des  nations-»  &  de  vacations  ^  comr 
me  de  dire,  ils  font  larrons,  arroeans,  traîtres  » 
parce  qu'encore  que  l'on  n'eat  en  vue  aucun  parti- 
culier ,  les  particuliers  de  ces  nations  ou  vacations 
j^'intéreflbient  i  ce  blâme ,  6c  ne  prenoienr  pas 
plaifir  d'être  traité  de  la  forte. 


f  \ 
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Il  faut  vous  dire  qae  notre  Bienheureux  écoit 
tellement  poné  pour  les  hoteUiers ,  que  (piand  il 
faifoie  voyage ,  il  défendoic  fore  exprcâernent  à  Ces 
gens  de  concefter  avec  eux  fui:  4e  prix  qu'ils  de* 
mandoient ,  Se  de  fouf&ir  plaçât  toute  {ortë  d'in* 
juftice  que  de  les  mécontenter  ;  ôc  quand  on  lui 
difoit  qu'ils  etoient  tour-à-fait  déraitonnaUes  >  ôc 
qu'ils  vendoient  les  denrées  au  double  6c  aa  triple  ^ 
ce  n'eft  pa&  cela  feulement  >  difoit«il ,  qu'il  faut 
eftimer  ;  mais  pour  cc^mbien  comptez  -  vous  leur 
foin ,  leur  peine  9  leurs  veilles ,  &  la  bonne  volonté' 
qu'ils  ffous  témoignent  ;  certes  on  ne  peut  trop 
payer  tout  cela. 

Cette  bonté  de  notre  Bienheureux  étroit  taufe , 
outre  la  réputation  de  fa  piété  qui  étoit.fi  univer« 
felle  9  qu'aflèz  ordinairement  les  hôcelliers  qui  le 
connoinbient ,  ne  vouioiént  pas  compter  avec  (es 
gens ,  Se  fe  remettoient  pour  leur  (alaite  à  (a  difcre^ 
tion ,  qui  étoit  telle ,  qu'il  leur  taxoit  prefque  tou^ 
jours  plu$  qu'ils  n'eufiènt  demandée 


Chapitré    VIIL 

Dâ  r efpnt  de  pauvreté  dans  lesricheffe^  3  &d€ 
rejprit  dé  magnificence  dans  la  pauvreté. 

CEci  &  voit' en  deux  exemples  oppo^s  dfi  Saint 
Charles  Borromée  Sc  du  Bienheureux .  Ffan-  . 
çoisde  SaJcsw  St  Charles  écantneveii  daP^  avoir  t^jgr. 
étéfortenobcfai  par  fon  oncle  »  S^  Ton  tient  qu'il  avoh 
plus  de  œttr  mille  écus  détente  >  outre  ion  p^cri^ 
moine  qui  étoïi  confidérable^i  néanmoins  paitmi  ce9^ 
grands  biens  y  il  avoir  Tcfpric  de  paavcecé  s  ^u  outre 
qu'il  n'avoir  m  tapiflcrics ,  m  vaiflfeUe  d'argQut  %  ni 


ijff  -  l'Esprit  de  S.  François  de  Sales, 
meubles  précieux ,  fa  table  même  pour  les  hôtes  étoic 
fi  frugale  ,  qu'elle  donnoic  jufque  dans  Tauftérité  : 
car  pour  Taperfonne  1&  pain  &  l'eau  >  &  quelques 
légumes  étoicnt  fa  nourriture  ordinaire.. Les  cbnres 
où  il  (èrroit  fcs  tréfbrs ,  étoient  les  mains  les  pau- 
vres ;  &.ainfi  il  croit  pauvre  parmi  fesricheffes. 

L'cfprit  de  norrc  Bienheureux  croit  différent ,  car 
il  avoit  celui  de  magnificence  dans  fa  pauvreté,  qui 
étoic  adèz  connue,  par  le  peu  qui  lui  reftoit  du  re- 
venu de  Ton  Evcché  ;  car  pour  ion  patrimoine  il-eti 
laiflbit  l'ufage  à  fcs.frères. 

Il  ne  rejetroit  ni  la  tapiflèrie  ni  la  vaidèllé  d'ar* 
genr ,  ni  les  beaux  meubles ,  fpecialemeht  ceux  qui 
regardoicnt  le  fervice  de  l'autel ,  car  il  avoit  fort  à 
cœur  l'ornement  .&  l'embelliflèment  delà  maifon  > 
de  Diçu. 

Il  a  quelquefois  reçu  dans  fa  maifon  de  grands 
Seigneurs  avec  tant  d'éclat  >  que  Ton  s'étonnoic 
comment  avec  fi  peu  de  bien  il  pouvoit  faire  de  fi 
grands  chofes  ;  tâchant  en  tout  de  relever  fon  mi- 
niftcre  j  &  feulement  pour  la  gloire  du  Maîrre  qu'il 
fervoit. 

Je  l'ai  vu  quelquefois  fc  contrifter  de  ce  que  les 
Princes  &  les  Souverains  ne  regardoicnt  les  Evc- 
ques  ,  que  comme  leurs  vafiàuxi  fans  confîderer 
qu'ils  étoient  leurs  Pères  &  Paftcurs ,  pour  le  ^iri- 
tucl  •,  ce  qui  eft  bien  au-delfiis  de  tout  le  temporel. 

On  me<lemande  lequel  eft  préférable  de  ces  deux 
Efprits.  • 
r.  ci.jtiaHt\  Je  réponds  avec  un  ancien  Philofophe ,  que  celui- 
f*gei%6,  là 'eft  magnanime  qui  ufe  de  plats  de  terre  comme 
s'ik  étoient  d'argent  ;  ayant  le  cœur  fi  bon  qu!ii  fait 
de  néceffité  vertu ,  étant  aufii  fatisfait  dans  la  difeae 
que  danr  r<abondance  :  mais  il  eftime  celui-là  avoir 
un  plus  grand  courage  qui  fe  fert  de  plats  d'ar-* 
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cent,  6c  en  fait  aufli  peu  d'état  que  s'ils  écoienr  de 
terre.  Le  premier  eft  riche  en  imagination ,  le  fécond   ' 
eft  vraiment  pauvre  d'efpric  'y  les  richelTes  étant  auffi 

}>ea  attachées  à  Ton  cceur ,  que  les  peaux  de  Jacob  à 
es  mains  &  à  Ton  col.  • 

C'eft  ce  que  le  grand  Âp6tre  exprimoit ,  quand  il 
difoit  9  je  ff ai  abonder  &fouffnr  la  ài/itte ,  également  ^^%.  4.  i*i 
content  de  l'un  6c  de  l'autre  état. 


M 


Chapitre  IX. 

Frugalité  d'un  grand  Prélat. 

On  SIEUR  l'Archevêque  de  Lyon  qui  fut 

depuis  Cardinal  de  Marquemont ,  ayant  à 

conférer  avec  notre  Bienheureux ,  touchant  quel- 
ques affaires  qui  regardoicnt  la  gloire  de  Dieu  dans 
le  fervice  de  TEgUlc ,  &  mpme  Tinflitut  de  la  Vifi- 
tation ,  ils  fe  donnèrent  rendezrvous  en  ma  maifbn 
d  Belley ,  quiétoit  prefque  au  milieu  du  chemin  de 
leur  réfîdcnce  >  car  Belley  n  eft  diftaht.de  Lyon  que 
de  dix  lieues ,  &  d'Annefly  de  huit. 

J'eus  le  bonheur  d  être  leur  hôte  l'efpace  de  huit 
ou  dix  jours ,  durant  lefquels  j'eus  le  moyen ,  fi  j'ea 
cufle  été  bien  foigneux  ,  de  me  garnir  de  beaucoup 
d'exemples  de  vercu«  Ils  honorèrent  tous  deux  la 
.  chaire  ae notre  Cathédrale  de  leurs  prédications., 
notre  office  de  leurs  préfences ,  &c  nos  .autels  de 
leurs  facrifices  quotidiens ,  à  la  grande  édification 
de  tout  le  monde. 

Ce  qui  les  fâçhoit>>&  ce  qui  me  fachoit  encore 
plus ,  etoit  la  plainte  qu'ils  faifoient  qu'on  les  trai- 
tât- trop  bien  >  tandis ,  comme,  je  leur  repréfèntois 
auecela.ne  me  coûtoit  prefque  rien,  chacun  me 
onnant  prefque  plus  qu'il  ne  falloir  pour  les  trai* 
ter^  Clergé,  Noblc0c>  &  peuple  concourrànt  à  l'envi 


^i%  yI^sphit  t)E  s.  Frai^çois  ds  Saibs  i 
^qui  coûccibueroic  ^quelque  choie  au  fervice  de  k 
table  de  ces  deux  cane  îUaftres  Prélats.  Si  vous  vous 
en  allez  »  leur  difois-je,  ou  ne  me  donnera  plus  rien, 
c'eft  vbus  qui  me  faites^bonne  chère  s  vous  abfens , 
adieu  les  jours  de  fertilité. 

Un  jour  »  après  le  repas ,  comme  ils  me  con juroient 
de  retrancher  un  peu  de  ce  qui  leur  paroidbit  fo- 
perflu ,  &  que  je  les  craicaflfè  comme  S.  Charles  trai- 
toit  les  £vèques  qui  pallbienc  par  Milaa  >  Se  lai- 
loient  vificer  :  Je  ne  fçai  pas ,  leur  dis-je ,  commenc 
les  traitoit  S.  Charles,  lequel  par  tic  de  ce  monde  le 
même  jour  que  j'y  entrai,  mais  je  vous  dirai  bica 
comme  les  traite  fbn  couHn  &  fon  HiceôScm  M.  le 
Cardinal  Frédéric  Borromée  à  préfent  Archevêque 
de  Milan  ;  car  j'ai  mangé  pkideurs  fois  à  fa  table ,  en 
divers  voyagea  que  j'ai  fait  en  Italie.  Ils  me  prièrent 
de  leur  en  faire  le  récit. 

Vous  {çaurez  premièrement  que  c'dl  un  Prélat 
que  l'on  nenc  riche  de  cinquante  mille  écus  de  ren- 
te ,  de  quoiil'fait  de  fi  grandes chofes pour  leiervice 
de  l'Eglife  &  le  foulagement  des  pauvres  ,<]ci  on  le 
iïoiroit  avoir  les  riche({ès  de  Crefus.  La  ibodarion 
admirable  de  cette  grande  Bibliothèque  Ambroi- 
iienne,  4i*eft  qu'un  échantillon  de  ù.  magnificence. 
Mais'pour  ce  qui  fegarde  fa  perfonne  >  ùl  mai(bn ,  8c 
fa  table ,  vous  alle2  entendre  une  frugalité  qui  vous 
étonnera.  Vous  i^avez  mîéuis  ^tie  moi  ^  ce  que  c'eft 
que  /4  Parfe  ^  que  le  Pape^  les  Cardinailx& les  Pré- 
lats d'Italie,,  tant  à  Rome  qu'ailleurs ,  donnent  à 
leor^  domeftiques  *,  telleeft  celle  de  la  £smi;ile  du 
<>»rdinal  dont  je  parle. 

Pour  ce ^ui concerne  fa  peribnne  S^ffa  mair<Ki,  j& 
veux  dire  fes  vêtemens  &c  feis  meubles ,  vois  n'y 

*  La  Farte  eft  en  lulîc  uncf  orcîon de  poîn  &  de  vin  qu'on 
Joiine  chaque  jour  à  un  eftafficr  ou  aucrc  domcftique  chez  les 
Cardinaux  $c  Prélats, 


r 
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voyez  que  te  iîmple  néceflaire.  Un  jour  me  parlant 

du  règlement  de  réformation  du  Concile  de  Trente 

touchant  les  maifons  des  Evêques ,  il  fe  plaignoit 

de  ce  qu'il  étbit  (î  mal  obfervé ,  &  de  ce  que  l'on  n'y 

voyoit  pas  ftugalem  menfâm  &  f duper em  fupftlltSi^ 

lem.  Il  ioupiroitde  ce  que  les  pauvres  étoient  nuds 

à  leurs  portes ,  &  leurs  murailles  infenfibles  revè«- 

tucfs  de  riches  tapifleries>&  de  ce  que  leurs  tables 

régorgeoient  de  viandes  fuperfluës ,  &  encore  dô 

ce  que  ce  fuperflu  n'étoit  pas  diftribué  aux  pauvres^ 

Comme  ils  me  preïlbient  de  leur  expliquer  la  ma» 

niere  6c  la  matière  de  l'un  de  fes  repas ,  je  leur  en 

décrivis  un  célèbre  fait  en  un  jour  remarquable; 

Nous  l'avions  affifté  Monfcigneur  l'Evêque  de  Vin- 

cimigle  Se  moi  durant  la  Mellè  Pontificale  qu'il  cé« 

lébradans  Ton  Eglife  Métropolitaine  au  jour  de  la 

lète  de  S.  Charles  Borromée  le  4.  Novembre  l'an 

1616.  je  revenois  alors  de  Rome.  Il  nousreànt^ 

diner ',  &  avec  nous  le  Comte  Charles  Borromée. 

En  toute  fa  maifon  Ton  ne  voyoit  aucune  tapiffèrie» 

ni  aucun  meuble  de  (bye.  Quelques  tableaux  de  pieté 

en  divers  endroits  fur  les  murailles  toutes  nues  » 

mais  fort  blanches  &  nettes.  l.es  affiettes  ,  la  falie- 

te,  les  plats,  tant  à  laver  que  les  autres,  &  les  ai- 

guieres,tout  étoit  de  terre  blanche,appelléefayence. 

Il  ny  avoir  que  la  feule  cuilliere  qm  fût  d'argent , 

les  fourchettes  n'étoient  que  d'acier  fort  luifant  y  6c 

les  couteaux  pareillement. 

Après  la  bénédi£kion  de  la  table  faite  félonie  Bré- 
viaire Romain ,  nous  prîmes  nos  places.  L'un  des 
Aumôniers  commença  à  lire  un  Chapitre  de  l'Evan- 
gile, &  continua  fa  lettre  juiqu'à  la  moitié  du  re« 
pas  qui  ne  fut  interrompue  de  perfonne.  Nous  de- 
meurâmes quelquc-tenfis  à  écouter  avant  tjne  l'on 
fcryît  aucune  chofe. 
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Le  premier  fervice  fut  à  chacun  fa  porçion  égal^ 
comme  aux  cables  conventuelles ,  &  l'on  nous  don- 
na pour  entrée  deux  plats  àxchacun ,  l'un  de  cinq 
ou  ux  cuillerées  de  ce  que  l'on  appelle  en  Italie ,  ver^ 
fnicelli  ^  qui  eft  comme  du  ris  ou  de  la  bouillie ,  jau- 
nie avec  un  peu  de  fafFrah  \  l'autre  plat  écoit  un  petit 
foulet  boiiilii  >  flottant  dans  un  peu  de  broiiec  ;  je 
appelle  petit,  parce  qu  il  étoit  d'une. taille  au-deC- 
fous  des  médiocres»  Voila  notre  entrée ,  ou  notre 
premier  fervice. 

Le  fécond  qui  écoit  tomme  le  corps  du  feftin ,  fut 
auflî  de  deux  plats  devant  chacun  de  npuS)  le  pre« 
mier  chargé  de  trois  boulettes  de  chair  hachée  avec 
des  herbes ,  groifes  comme  trois  oeufs  pochés  à  Teaui 
&  dans  l'autre  une  grive  accompagnée  d'une  orangée 
Voilà  le  erps  du  banquet. 

Au  troidéme  fervice ,  nous  eûmes  encore  chacun 
deux  plats  de  delferc ,  dont  l'un  çotKenoit  une  poire 
crue  >  toute  pelée ,  d'une  groflpur  au  dedous  des 
moyennes ,  &  d'une  ferviette  dans  l'autre ,  que  je 
xne  figurai  être  pour  ediiyer  les  mains  après  le  repas  ^ 
xnaism'écanc  apperçûqueM«  de  Vintimigle  fouilla 
dans  la  fienne ,  &  en  avoir  tiré  un  petit  mc^rcëau  de 
fromage  de  Milan ,  gros  comme  un  cefton ,  j'eftimai 
que  faifanc  l'invencaire  de  la  mienne  j'y  crouvetois 
une  femblable  picance  \  je  ne  fus  pas  trompé ,  &  la 
ferviecc^,  cela  étanc  expédié,  nous  demeura  pour 
i'ufage  que  je  m'étois  invaginé  :  on  nous  verfa  de 
l'eau ,  où  il  y  avoir  quelque  fenceur ,  comme  de  rofe 
ou  de  fleur  d'orange. 

Voilà ,  non  pas  le  fommaire  ni  l'abrégé ,  mais  la 
narration  entière  du  feftin ,  qui  nous  fut  f  aie  en  cette 
fète  fi  célèbre ,  où  je  m'aflure ,  ^eur  dis-je ,  que  vous 
ne  rrouverez  4:ien  de  fuperflu  ,  ni  qui  put  exciter  des 
fumées  ou  vapeurs  capables  d'o0ufquer  le  cerveau, 

& 


&  empêcher  que  Ton  ne  difcourût  fort  clairement  & 
commodément  après  le  repas. 

Là-dellus  je  demandai  à  ces  Meflîeurs  s'il  leur  plai** 
foit  que  je  leis  traitaflè  à  la  Borromcenne ,  à  quoi  ils 
me  répondirent  qu  ils.mc  prioient  de  confiderer  que 
de  deçà  les^  monts  nous  avions  des  eftomacs  qui  ne 
prenoient  pas  piaifir  d'être  armés  fi  à  la  légère ,  mais 
aufli  qu'il  ne  falloit  pas  que  je  les  futTocaflle  de  tant  d& 
viandes ,  comme  Ton  a  voit  fait  jufqu'alors. 

M.  de  Marqucmont  releva  ce  narré  d'un  autre 
qu*il  avoit  vu  à  Rome»  Un  de  nos  Cardinaux  Fran- 
çois ,  que  je  ne  veux  pas  nommer ,  Prélat  de  vertu 
hc  de  piçté  non  vulgaire ,  s'avifa  un  jour  ,-  étant  à 
Kome ,  d'inviter  à  manger  le  Cardinal  Bellarmin  j 
&  parce  qu'il  connoilToit  le  mérite  &  la  fainteté  du 
pecfonniage ,  il  crut  lui  agréer  davantage  de  le  trai- 
ter à  la  façon  de  S.  Charles  Borromée  >  que  de  lui 
faire  un  feftin  à  la  Françoife. 

Il  le  reçut  donc  avec  une  frugalité  extraordinaire, 
de  laquelle  lui  voulant  faire  compliment  après  le 
repas ,  il  lui  dit ,  que  cbnnoiiTant  fa  piété  ,  il  avoit 
penfé  lui  faire  plaifir  en  le  recevant  ainfi  domefti- 
quement  &  familièrement. 

Le  Cardinal  Bellarmin',  qui  étoit  d'humeur  fore 
gaie ,  fur  ces  mots  de  domefticité  &  de  familiarité , 
ne  répondit  a\itre  chofe  ,  fi  non  ,  ^ffajf ,  Monfignor 
illufirifimo ,  ajfaj ,  qui  veut  dire ,  aflèz  domeftique- 
mcntôc  familièrement  fui vant  cette  langue ,  c'eft-à-» 
dire,  un  peu  trop. 

Notre  Cardinal ,  qui  entendoit  mieux  le  François 
que  l'Italien ,  fut  fort  content ,  eftimant  que  cet  af- 
tez ,  aflèz»  témoignoit  par  cette  répétition  qu'il  n'y 
en  avoit  que  trop ,  &  s'cxcufant ,  promit ,  s'il  lui  fai- 
Coit  pareil  honneur, de  diminuer  ladore&  de  le 
traiter  même  au-deçà  de  l'or  dinaite. 

Q 
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Notre  Bicnhcureùx,qûi  a  voit  aufE  Thumear  saié^ 
voulut  y  contribuer  (on  écot  par  cette  gracieufe  hi-  ' 
ftoire.  Comme  j  ctois  à  Rome ,  dit-il,  il  y  arriva  uii 
iiouvel  Âmbafladeur  de  France ,  Iqquel  n'ayant  pas 
encore  pris  de  cocher  Italien ,  &  qui  Tçut  les  coutu- 
mes de  Rome ,  qui  eft  d*arrêter  le  carofle  quand  un 
Cardinal  paiTe ,  lequel  fait  au0i  arrêter  le  fien  pour 
faire  compliment  aux  AmbaflTadeurs  ,.Prélats  ou  Sei- 
gneurs qui  lui  font  honneur ,  il  arriva  qu'un  Cardi- 
nal Napolitain  vint  à  pafTer  en  caroflè  comme  M. 
l'AmbaflTadeur  alloit  dans  le  fîen  par  la  Ville. 
V  ^  Quelques  Cavaliers  François ,  façonnés  à  la  Cour 
deRome^  quiaccompagnôient  M.  rAmbaflàdcur  > 
commencèrent  à  crier  au  cocher ,  ferme  cocher  , 
ferme ,  ferme  ,  qui  en  langage  Italien  veut  dire ,  ar- 
rête. Le  cocher  François  qui  slmagina  qu'on  lui  di- 
foit  d'aller  plus  vite ,  fouetta  fes  chevaux  de  fi  bonne 
façon ,  qu'us  fe  mirent  à  courir  à  toute  bride.  Toutf 
ces  Cavaliers  crioient  >  ferme ,  ferme ,  &  le  cocher 
de  fouetter  encore  plus  ferme. 

Le  Cardinal  le  voyant  codrir  de  la  forte  fans  fa* 
luer  ni  rendre  aucun  honneur ,  s'imagina  que  c'étoic 
une  algarade  qu'on  lui  faifoit^  Se  une  efpece  de 
bravade. 

Il  fallut  en  venir  aux  excufes.  M.  l'Ambaflàdeut 
dépêcha  promptement  vers  lui  un  de  fes  Genûlbom- 
mes ,  qui  lui  dit  tout  fimpiement  d'où  venoit  le  maU 
entendu ,  .&  que  le  cocher  François  ayant  compris 
qu'on  lui  crioit  ferme ,  avoit  fouette  h  fermement 
rcs  chevaux ,  qu'ils  avoient  pris  la  courfe ,  &  que  ce 
mot  de  ferme ,  en  François ,  vouloir  dire ,  allez  fer- 
mement &  promptement. 

Le  Cardinal  reçut  cette  excufe  tellement  quelle- 
ment ,  eftimant  qu'il  falloit  recevoir  de  mauvais 
payeurs  toute  forte  de  monnoie^  &  comme  il  s'et» 
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)3ikignoit ,  il  fallut  s'éclaircir  de  cela.  D  autres  Car*» 
aisauxqui  fçaVQÎenc  notre  langue  »  l'afTurerentxjue 
i'excufe  étoic  tr^i-bonne  >  &  la  faute  innocente  j  le 
Cardinal  répondit  froidement  y  jt  Francefi banno  ûgni 
co/a  À  la  rpv^rfiia ,  &  U  lingua  >  comme  il  cervelh.  Les 
François  ont  toutes  chofes  à  la  renyerfe,  &  la  langue 
âuffi-bien  que  la  tête. 

Un  Cavalier  cjui  écôit  en  la  compagnie ,  ajouta 
^u'il  n  etoit  pas  bien  féant  à  un  Italien  de  barler  de 
tén^verie ,  qu'ils  ont  en  ce  pays-là  de&  médailles  donc 
les  revers  ne  valent  gueres  mieux ,  &  qu'ils  (ont  dé 
dangereux  joueurs  de  reverfis* 


C  H  A  iP  I  t   R   E      Xé 

J)e  la  PaJ/iôn  de  Notre  ^  Seigneur. 

C'E'TOit  la  penfce  de  notre  Bienheureux  »  qu'il 
n^y  avoit  point  de  plus  predànt  aiguillon  pour 
nous  faire  avancer  danslefaint  amour ,  que  là  con«- 
Hdération  de  la  mort  Se  des  foufftances  de  Notre- 
Seigneur.^  Il  l'appelloit  le  plus  âoUx  &  le  plus  vio- 
lent de  tous  les  motifs  de  piété. 

Et  comme  je  lui  démandois  comment  il  pouvoir 
joindre  la  douceur  avec  la  violence. 

En  la  même  manière  ,  me  répondit-it,  que  l'A-^ 
potre  dit,  ^e  la  charité  ds  Dieu  neus  preffe.  En  la  ^*  ^«^*  ç.  t4« 
inètiic  mamere  que  le  ^atnt^Erprit  nous  apprend 
dans  le  Cantique ,  que  f  amour  eftfon  comme  la  mort  »  Ck,  s.  v,  c. 
&  apte  au  combat  comme  t enfer.  On  ne  fçauroit  nier  > 
me  dit-il,  que  l'amour  né  foi  t  la  douceur  des  dou- 
ceurs, &  le  fucre  de  toutes  les  amertumes  ;  néan- 
moins voyez  comme  il  oft  comparé  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  violent  >  qui  efl;  la  mort  &  l'enfer.  La  raifon  en 
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eft ,  que  comme  il  n'y  a  rien  de  Ci  fort  que  la  dou- 
ceur ,  il  n'y  a  aufli  rien  de  plus  doux  ni  de  plus  ai- 
mable que  fa  force.  # 

Il  n'y  a  rien  de  plus  doux  que  l'huile  &  le  miel , 
mais  quand  ces  liqueurs  font  bouillantes ,  il  n'y  a 

Point  d'ardeur  pareille.  Rien  auffi  de  plus  doux  que 
abeille,  mais  quand  elle  eftirritée,  rien  de  plus- 
perçanc  que  fon  aiguillon. 

Jefus  en  croix  eft  le  lion  de  la  Tribu  de  Juda  Se 
7udic,  14, 8.  l'énigme  de  Samfon,  dans  les  plaies  duquel  fe  trouve 
r.  J4,    le  rayon  de  miel  de  la  plus  forte  charité ,  &  c'eft  de 
cette  force  que  fort  la  douceur  de  notre  plus  grande 
confolation  :  &  certes  ,  comme  la  mort  du  divin 
Rédempteur  eft  le  plus  haut  effet  de  fon  amour  en- 
vers nous ,  ce  doit  être  auffi  le  plus  fort  de  tous  les 
motifs  de  notre  amour  envers  lui.  Ce  qui  faifoit  dire 
à  S.  Bernard  :  O  Seigneur  l  Hé  je  vous  fupplie  que  là 
force  embrafée  &  emmiellée  de  votre  amour  cruci- 
fiant abforbe  mon  cœur ,  afin  que  je  meure  pour  l'a- 
mour de  votre  amour ,  o  Rédempteur  de  mon  ame  » 
qui  avezdaigné  mourir  pour  l'amour  de  mon  amour. 
C'eft  de  cet  excès  d'amour,qui  ôta  la  vie  à  l'amant 
de  nos  âmes  fur  la  ihontagne  du  Calvaire  >.que  par- 
iHc.  9.  3i.loient  Moyfe  &Elie(ur  celle  du  Thaf?or  parmi  la 
gloire  de  la  Transfiguration  ,  pour  nous  apprendre 
que  même  dans  la  gloire  célefte ,  dont  la  Transfigu- 
.  ration  n  etoit  qu'un  échantillon  >  après  la  confidéra- 
tion  de  la  bonté  de  Dieu  contemplée  &  aimée  en 
elle-même  &  pour  elle-même ,  il  n'y  auta  point  de . 
plus  puiflant  motif  d'amour  envers  le  grand  Sauveur 

3ue  ief  fouvenir  de  fa  mort  &  dd  fes  douleurs.  C'eft 
ans  ce  fouvenir  que  les  Anges  &  les  Saints  chantent 
Apoc.  yx.  1.  ce  Cantique  :  V  Agneau  qui  a  été  mis  à  mort  eft  digne 
de  receveir  vertu  ,  divinité  ■»  fageffe  >  farce  ^  honneur  y 
gloire  &  bénédiction»' . 
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Chapitre    XI. 

JDe  todeurde  piété. 

JE  ne  fçaurois  exprimer  combien  grande  étoît 
i'eftime  que  faifoic  notre  Bienheureux  de  l'odeur 
de  la  piété ,  &  combien  il  eftimoic  heureux  ceux  ou 
celles ,  qui  par  leur  bon  exemple  la  répandoienc 
dans  le  monde ,  non  pour  leur  propre  gloire ,  mais 
pour  celle  du  Père  célefte ,  de  qui  procède  tout  bien  -^-«f-  i.  x7- 
excellent  &  tout  don  parfait. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  ceux  qui  parfument  le  ' 

monde  de  l'odeur  de  leur  bon  exemple  >  ôc  qui  par 
là  montrent  le  chemin  de  la  juftice  aux  autres ,  ne 
reluifent  un  jour  comme  de  brillantes  étoiles  dans  ^«»»  n.  $. 
le  Firmament* 

Certes ,  fi  le  malheur  eft  prononcé  par  celui  qui  Mdtt.  is.  7. 
ne  peut  mentir ,  contre  ceux  qui  portent  du  fcandale 
au  monde  :  quelle  bénédîétion  fur  ceux  qui  y  don- 
nent dé  1-édification  par  leur  vie  exemplaire  >  &  qui 
attirent  les  âmes  à  leur  imitation  par  l'odeur  de  leurs 
vertus.  Saint  Pauldifoit  de  cesperfonnes,  qu'elles  i.Com.  15. 
étoient  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift ,  odeur  de 
vie  à  la  vie ,  &  que  les  fcandaleux  étoient  une  odeur 
de  mort  à  la  mort. 

Quelqu'un  n'approuvant  pas  (on  Inftitut  de  la  VL- 
iitation ,  &  le  traitant  de  nouveauté  eu  la  préfence 
de  notre  Bienheureux ,  lui  dit ,  mais  enfin  dequoi 
fervira  cet  InfUmt  â  l'Eglife  ? 

Le  Bienheureux  répondit  forr  gracieufement ,  i 
faire  le  métier  de  la  Reine  de  Saba* 

Et  quel  eft  ce  métier ,  reprit  cet  hornme  1  De  rcnr 
dre  honneur  à  celui  qui  eft  plus  que  Salomon  ^  Se  à 

Qiij 


s. 
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yemplir  de  parfums  &c  de  bonnç  odeur  toute  la  Je- 
rufalem  militante. 


L 


Chapitre     XII. 

Remife  en  Dieu. 

E  Bienheureux  avoir  coutume  de  dire  que  qaand! 
nous  voulions  nous  juftificrdeyant  les  nommes , 
<:ela  fe  faifpit  baflèment  >  lâchement ,  obfcurensienc  ; 

mais  que  quand  nous  nous  en  rémettions  à  Dieu  >  ce- 
la fe  faifoit  hautement ,  fortement  &  évidemment* 
$i  nous  fpmmes  innocent ,  il  fait  paroître  tôt  ou  tard 
notre  innocence  avec  éclat ,  ne  permettant  jamai$ 
i]ue  ceux-là  foient  confondus ,  qui  mettent  en  lai 

j^4/.  jpo.  i>  toute  leur  efperance.  Parce  que  le  jufte  a  efperé  en 
moi ,  dit-il  par  U  bouche  du  Prophète  Roi  >  je  le 
délivrerai  ^  je  le  protégerai ,  parce  qu'il  a  conna 
inon  nom.&  lui  a  rendu  gloire. 

Il  r^pportoit  pour  confîrqiatipn  de  cette  vérité 
rilluftre  exemple  de  la  fainte  Vierge  f ,  laquelle, 
n'ignorant  pas  la  perple^té  de  S.  Jofeph  au  fujet  de 
fa  groHeâè ,  &  fa  mpdeftie  ne  lui  permettant  pas  de 
iui  découvrir  la  grâce  incomparable  dpnt  Dieu  Ta^ 
voit  honorée  >  la.  rendanr  Mère  du  Verbe  lacarpé  :. 
elle  fe  remit  entièrement  au  foin  de  la  Providccce  s 
-qui  Qta  ce  nuage  de  Tefprit  de  fon  Epoux  pat  l'ana^ 
cbaflfade  d'un  Ange. 

ftom.  1%,  x^/  S.  Paul  nous  confeillant  de  nenoi^s  défendre  pa$ 
quand  on  nous  outrage  >  ou  quand  nous  ibmnies  ior 
i^uftement  accules  ,  mais  de  faire  place  à  U  colère  > 
nous  donne  une  excellence  leçon  de  remife  eji  Dieu 
pour  tout  ce  qui  iiotts  regarde. 
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Chapitre    XII  L 
JDe  r égalité  <CeJpnu 

T  E  ne  vois  rien  que  nonre  Bienheureux  ibculquat 
I  plus  foigneufement  que  la  fainte  égaliré  d  efprir^ 
îi  avoir  courume  de  dire  »  que  puifque  certe  vie  etoit 
une  navigation  vers  le  port  du  falut ,  nous  devions 
être  femblables  aux  bons  pilotes ,  qui  tiennent  tou-^ 
jours  leur  timon  jufte  parmi  l'inégalité  des  flots. 

Pour  cela  il  faut  imiter  les  mêmes  pilotes ,  qui  fe 
cooduifent  en  la  mer  par  le  regard  continuel  du  po« 
le.  Et  quel  eft  ce  pôle ,  fînon  la  très-fainte  volonté 
de  Dieu,  que  nous  devons  regarder  continuellement 
pour  nous  7  fixer.  Car  les  inégalités  d'efprit  ne  pro- 
cèdent que  du  regard  des  créatures  non  rapporté  i 
Dieu ,  &  ainii  félon  la  variété  des  accidens  qui  arri-*t 
vent  en  cette  vie  ,  nous  changeons  d'humeur  â( 
d'inclinations. 

Mais  quand  nous  regardons  toute  cette  diver£té 
dans  l'uniformité  toujours  égale  de  la  très-faitït6 
volonté  de  Dieu ,  qui  diflribuë  félon  qu'il  lui  plaît 
les  profperités  &  les  adverfités ,  la  famé  &  la  mala« 
die  >  les  richefles  &  la  pauvreté ,  la  vie  &  la  mort  \ 
Se  quand  nous  venons  à  penfer  que  de  tout  cela  noua 
pouvons  tirer  clés  fujets  de  glorifier  Dieu ,  nous  en« 
trons  dans  cetce  aimable  indifférence  chrétienne  j. 
qui  produit  la  feinte  égalité  d'efprit. 


im 
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ChapitreXIV. 

De  Vempreffement^ 


N. 


Qtre  Bienheureux  faifoit  grand  état  de  czxx^ 
dcvife  d'un  Empereur  ancien  :  Hktez.-rous  len- 
tement y  &  de  cette  autre ,  affesi-tot  ^fi  afiez.  biefi  •Il  ne 
vouloir  pas  que  l'on  entreprît  beaucoup  de  chofes , 
mais  que  l'on  fît  bien  le  peu  que  Ton  cnrreprenoir. 
C'étoit  un  de  Tes  mots  ordinaires  &  chéris  'y  peu  & 
bon.  Il  difoir  qu'il  fe  falloir  bien  garder  de  mettre  h 
perfedion  en  U  multitude  des  exercices  de  vertu , 
foit  intérieurs  (bit  extérieurs.  Et  quand  on  lui  di- 
foit ,  que  deviendra  donc  cet  amour  infatiable  dont 
parlent  les  Maîtres  de  la  vie  fpiriiuelle ,  qui  ne  dit 
jamais  c'eft  adèz  »  qui  ne  penfe  jamais  être  arrivé  au 
bur ,  mais- qui  avance  toujours  à  grands  pas  :  Il  ré-^ 
pondoic ,  c'eft  par  les  racines  qu'il  faut  croître  en  cet 
amour-lâ ,  plutôt  que  par  les  branches ,  &  s'expli- 
quoit  ainfi  :  C'eft  croître  par  les  branches ,  que  dd 
vouloir  faire  une  grande  multitude  d'aéfcions  de 
vertus ,  desquelles  plufieurs  fe  rrouvent  non-fcule^ 
ment  défeftueufcs  5  mais  bien  fouvent  fuperflucs  &  > 
femblables  à  cespampres  inutiles  de  la  vigne  qu'il 
faut  retrancher  po^r  faire  groilir  le  taifia  î  &  c'eft 
croître  par  les  racines  que  de  faire  peu  d'cèuvres , 
i^iais  avec  beaucoup  de  per feâion  s  c'eft-à-dire  , 
fivec  un  grand  amour  de  Dieu,  dans  lequel  confifte 
toute  la  perfeétion  du  Chrétien!  C'eft  a  quoi  nous 
frhf.  5. 17.  exhorte  l'Apôtre ,  quand.il  nous  dir  d  être  enracinés 
vi  19*         ér  fondés  en  U  charité ,  (î  nops  voulons  comprendre  la 
furéminente  charité  de  lafciiçncp  de  Jeftis-Chrift. 

Mais ,  dira-t'On  ,  peut-on  trop  faire  pour  Dieui 
$ç  nç  faut- il  pas  fç  bâw  dç  marcher  avant  qqe  I4 
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nuit  de  la  mort  vienne,  après  quoion  ne  pourra  pins 
travailler  î  Ne  faut-il  pas  faire  le  plus  de  bien  que 
Ion  peut  tandis  que  Ton  a  le  tems. 

Toutes  CCS  vérités  font  adorables ,  &  dignes  d'être 
(bigneufement  remarquées ,  mais  elles  pe  font  point 
contraires  à  cette  fage  maxime ,  de  faire  plutôt  peti 
d  actions  bonnes  &  parfaites ,  que  pludcurs ,  mais 
imparfaites. 

Et  qu'eft-ce  que  faire  une  bonne  oeuvre  parfaire- 
ment  ?  (  En  état  de  grâce  s'entend ,  car  fans  cela  elle 
ne  feroit  pas  imparraite  feulement ,  mais  ne  fer viroic 
de  rien  pour  TEternité  i  )  c'eft  l'a  faire  i .  avec  beau- 
coup d'ardeur  ,  z.  avec  beaucoup  de  fermeté»  ;. 
avec  beaucoup  de  pureté  d'intention.  Une  aéliôn 
faite  ainfi ,  vaut  mieux  qu'un  grand  nombre  d'autres 
faites.,  1 .  froidement ,  1.  lâchement,  5.  &  moins 
purement  de  la  part  de  l'intention. 
Pour  faire  donc  un  férieux  progrès  en  la  perfcAion 
il  n'eft  pas  tant  queftion  de  multiplier  les  exercices  » 
comme  d'agrandir  la  ferveur ,  la  force  8c  la  pureté 
du  divin  amour  dans  nos  aétions  ordinaires ,  une 
petite  vertu  avec  une  ardente,  forte  &  pure  charité 
étant  incomparablement  plus  agréable  à  Dieu,  Sc 
lui  apportantplus  de  gloire  qu'une  plus  illuftre  prati- 
quée avec  une  charité  lente ,  foible,  &  moins  épurée. 

Voici  ce  que  raconta  un  joiir  notre  Bienheureux  à 
cefujet.Il  ya  quelque  tems,  dit-il,  qu'il  y  eut 
de  faintes  Religieufes  qui  me  dirent  -,  Monfieur ,  c  Entra.  7. 
que  ferons- nous  cette  année  î  L'année  pafTée  nous  «• 
jeûnâmes  trois  jours  de  la  femaine ,  &  nous  faifions  *• 
la  difcipline  autant.  Que  ferons-nous  maintenant  ?  « 
Il  faut  bien  faire  quelque  chofe  de  plus  cette  an-  « 
née ,  tant  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  l'année  « 
paflee ,  que  pour  allçr  toujours  croiflfaftt  en  la  vpye  «« 

açt)içut  " 


/ 
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M  C'eft  bien  die ,  qu'il  faut  toujours  s'avancer ,  re-^ 
»  pondis-je  y  mais  hotte  avancement  ne  fe  fait  pas 
V  comme  vous  penfez  par  la  multitude  des  exerci-r 
9»  ces  de  pieté ,  mais  par  la  perfeâion  avec  laquelle 
i>  nous  les  f;ûfons ,  nous  confiant  toujours  plus  en 
•>  notre  Dieu ,  &  nous  défiant  davantage  de  nous- 
•>  mêmes.  L'année  paflee .  vous  jeûniez  trois  jours 
t>  de  la  femaine ,  &  vous  faifiez  la  difcipline  trois 
»»  fois  ;  fi  vous  voulez  toujours  doubler  vos  exerci- 
»  ces  cette  année ,  la  femaine  y  fera  entière  :  mais 
»  Tannée  qui  vient  comment  ferez-vous ,  il  faudra 
•»  que  vous  fafiiez  neuf  jours  en  la  femaine ,  ou 
99  bieu  que  vous  jeûniez  dent  fois  le  jour  )  Grande 
^  folie  de  cent  qui  s'amufent  à  défitec  d'être  mar* 
M  tirifés  aux  Inde»,  &  qui  ne  s'appliquent  pas  1 
9»  ce  qu'ils  ont  à  faire  feLon  leur  condition  :  mais 
»  grande  tromperie  aufii  à  ceux  qui  veulent  plus 
99  manger  qu'ils  ne  peuvent  dieercr.  Nous  n'avons 
99  pas  ailèz  de  chaleur  {pirituelle  pour  bien  digérer 
99  tout  ce  que  nous  embrafibns  pour  notre  perfec* 
9»  tion ,  ic  cependant  nous  né  voulons  pas  nous  re^ 
«»  ti;ancher  ces  anxiétés  d'efprit ,  que  nous  avons  i 
99  tant  défirer  de  beaucoup  faire* 

. r 

Chapitre    XV. 

Comment  il  faut  fe  dijpofer  au  Cloître. 

N  rapporta  au  Bienheureux  qu'un  jeune  bom« 
me  fort  débauché ,  &:  d'une  vie  fcandaieufê , 
avoit  réfolu  de  fe  jetter  dans  un  Cloître. 

Il  répondit ,  certes ,  il  n'en  prend  pas  le  chemin» 
mais  bien  celui  de  THôpital. 

On  lui  dit ,  que  lui-même  s'en  déclaroit  ouverte* 
ment ,  &  qu'il  difoit  que  le  Cloîtte  étoit  fon  ^s 


o 
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|Lller  :,  après  qu'il  auroic  tout  mangé  )  que  cette  re« 
rraite  np  lui  pouvoic  manquer  -,  qu'au  refte  il  youloit 
fe  donner  à  coeur  joye  des  plaifirs  du  monde  « 
afinde  n'y  avoir  plus  de  regrec  quacdil  en  ferpi^ 
Tevré ,  ne  refufanp  rien  à  Tes  fens  non-plus  que  Sa« 
lomon* 

Il  prend-U  >  dit  le  Bienheureux ,  un  allez  mauvais 
modèle ,  puifque  Salomon  qu'il  prend  pour  patron , 
nous  laiÎTe  en  incertitude  de  Ton  falut.  Poffible  que 
le  Cloître  lui  manques;^ ,  mais  pour  THopital  il  eut 
prend  le  droit  chemin.  Il  ne  fut  que  trop  vrai  Pro-» 
phete  y  car  ce  miferable  n'ayant  plus  rien  ^  fe  jetta 
conamç  par  défefpoir  dans  un  Cloître  >  qui  le  vomit 
peu.  fde  JQur$  après  >  comme  la  mer  fait  les  charo-r 
gne$  î  Se  delà  fut  enfermé  dans  la  prifbn .  par  les 
créanciers  >  oà  le  pain  de  doulçur  3c  l'eau  d'angoiflo 
ne  lui  moquèrent  pas* 

Comnie  on  .parloir  dçvant  nptrç  Bienheureux  do 
la  calainité  de  ce  miferable  >  il  dit  :  Je  me  dourois 
bienqu'U  nç  preiioic  point  le  chemin  dtrCknître ,  il 
faifoitctopide  (^tcQk  au  monde  pour  lui  dotmer  un 
il  rude  coup  de  pied*  On  ne  fait  pas  ordinairemenc 
bonne  çheire  i  w  ami  avec  qui  oxi  eft  céfôlu  derom« 
prç  j.fii©^  ^'sH  par  trahifon  :  &  c'ctoit  bien  faire 
outrage  à  refprit.de  grâce  qui  l'attiroit  au  Cloître  t 
de  mçjtifir  uhq  vie  Cx  fale  »  8c  fi  peu  çonâ^rme  i  la 
ConveçtaeJle  qu'il  vouloit  embrafler»  On  n'a  pas 
ço&tQQK  de  faire  des  aifroncs  Se  des  torts  i  celui  do 
qui  on  chofchela  favçur  &  l'^Hiftance»  Ce  n'ccotc 
pas  l'efpriç  /  de  Diçu  qui  le  conduifoic  au  défert  > 
^^  ;Ht-^iaté  cotmme  Ad^nv  rçbelle  diaâe  de  ce 
Pdf  ^ctis  ji^rdteftre. 

'  EftQQreâla  vexation  pouvoir /lui  donner  dei'eii4 
tendên^nt)  il  trouveroit  dans  la  pri&nlamème 
graicie  qu'il  eut  rençqntrée  dans  le  Cknitç^,  Clétc^^ 


/' 
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la  confolation  du  Bienheureux  Pierre  Celeftin  «fans 
la  (ienne,  oùiifuc  mispar  les  rigueurs  du  Pape  Boni- 
face  VIII. (on fuccedeur .  Pierre ,  fe  difoit-il à  foi- 
même  ,  tu  as  maintenant  ce  que  tu  as  tant  fouhaité , 
ce  après  quoi  tu  as  tant  foupiré  dans  les  accable- 
mens  d'a&ires  inféparablesde  la  Chaire  de  S.  Pier- 
re. Tu  as  la  folitude ,  le  filence  ,  la  retraite  »  la 
cellule  y  la  clôture ,  les  ténèbres  v  dans  cette  étroi- 
te ,  mais  bienheureuse  prifon  ,  bénis  Dieu  en  tout 
tems ,  puifqu'il  t'a  donne  les  défîrs  de  ton  ame ,  quoi- 
que d'une  autre  façon  que  tu  ne  penfois ,  mais  plus 
ailuréé  &  plus  agréable  à  Tes  yeux  que  celle  que  tu 

f^rojettois  >  Dieu  veut  être  fervi  à  fa  mode  9  non  à 
a  tienne  :  Que  veux-tu  au  Ciel  &  en  la  terre ,  ûiion 
fa  fainte  volonté.  O  bonne  Croix  long-tems  défi- 
rée  ,  maintenant  préfentée ,  je  t'embradè  de  tout 
mon.  cœur  ,  reçois  le  Difciple  de  celui  qui  par  toi  a 
opéré  mon  falut  au  milieu  de  la  terre. 

A  la  fin  ce  miférable  prodigue  fortit  de  prifon>&fe 
voyant  lopprobre  du  monde  \  la  douleur,  la  difette» 
&  fes  précédentes  diflblutions  le  firent  tomber  fous 
l'effort  d'une  maladie ,  non-moins  ignominieufe  que 
douloureufe  n  qui  le  forcèrent  de  le  rendre  à  l'Hô- 
pital )  oùil  tomba  par  pièces  -  rongé  de  vermine  > 
&c  accablé  d'ordures  &  de  néceflité. 

Lorfqu'on  parloir  au  Bienheureux  de  quelques 
jeunes  gens  qui ,  avant  que  de  fe  jetter  dans  le  Cloî- 
tre ,  fedonnoient  à  cœur  joye  des  vanités  &  des 
voluptés  du  monde ,  auquel  ils  vouloient  >  difoient- 
ils ,  dire  ie  dernier  adieu ,  il  avoit  ces  vocations-là 
fort  fufpedtes  ^  &  de  fait  il  arrivoit  peu  fouvent 

Si'ils  perfeveraflènt  jufqu'à  laProfeffion*,  car  ceux 
méritent  de  perdre  la  grâce  de  cet  attrait ,  qui  en 
font  an  fi  mauvais  ufage.  Quand  on  difait  qu'ils 
rêculoient  pour  mieux  fauter  :  Us  pporroient  bien 
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tant  reculer ,  rcpondoit-il ,  que  leur  fecouflè  fcroic 
fi  grande  qu'ils  perdroienc  haleine  quand  ils  vien-* 
droicnt  araire  le  faut. 

Mais  quand  il  en  voioitqui  fe  difpofoièntdç  fang 
froid  &  de  longue  main  âcette  retraite  du  (iéde  »  par 
la  pénitence  9  loraifon ,  le  jeûne ,  ta  Communion  ôc 
autres  exercices  de  pieté  y  ceux-là ,  difoit-il ,  y  vont 
tout  à  bon  y  ils  ne  (è  jouent  pas>  ou  bien  s'ils  fe  jouent 
c'cft  à  bon  jeu,  bon  argent^  ils  ne  feront  point  comme 
la  femme  de  Loth ,  qui  regarda  en  arriere,ni  comme 
ces  Ifraclites  qui  regrettèrent  les  oignons  d'Egypte, 

Chapitre    XV  I. 

Du  Chapelet. 

UN  £  pecfonne  que  je  connois  ayant  appris 
.que  notre  Bienheureux  avoir  fait  vœu  en  fa 
jeunede  de  réciter  tous  les  jours  le  Chapelet ,  défîra 
de  faire  de  même ,  mais  néanmoins  ne  voulut  pas 
le  faire  fans  fon  avis. 

Il  lui  dit  gardez-vous-en  bien. 

L'autre  lui  dit ,  pourquoi  refufez-vous  aux  autres 
le  confeil  que  vous  avez  pris  pour  vous  -  même  dès 
votre  jcundïe. 

Ce  mot  de  jeuneflè  décide  l'affaire ,  répondit-il , 
parce  qu'en  ce  tems-là  je  le  fis  avec  moins  de  confî- 
dération ,  mais  maintenant  que  je  fuis  plus  avan- 
cé en  âge ,  je  vous  dis  ne  le  faites  pas  :  Je  ne  vous 
dis  pas  >  ne  le  dites  point  ;  au  contraire  je  vousle 
confeille  autant  que  je  puis  >  &  vous,  exhorte  de  ne 
pafler  aucun  jour  fans  le  réciter  >  étant  une  prière 
très-agréable  à  Dieu ,  &  à  la  fainte  Vierge  -,  mais 
que  ce  foitpar  un  propos  ferme  &c  arrêté,  plutôt 
que  par  vœu  >  afin  que  quand  il  vous  arrivera ,  de 
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romettre  ,  vous  ne  vous  expofiez  pas  au  datigèf 
d'oâTenfér  Dieu  >  car  ce  n'eft  pas  le  couc  de  vouer , 
il  faut  rendre ,  &  rendre  fous  peiné  de  péché ,  ce  qui 
n'cft  pas  une  petite  affaire;  Je  vous  amire  que  fou- 
vent  cela  m'a  fort  embaraflc ,  &  que  fouvent  j'ai  écc 
fur  le  point  de  m'en  faire  difpen(èr  ,  ou  au  moins 
de  le  faire  changer  en  quelque  autre  oruvre  de  par* 
reille  importance ,  mais  de  moindre  aflùjetiâemenn 
■  ' ■■ ■.■,.,      ■■..,,      -  .  ., 

Chapitre    XVIÎ. 

« 

jÛcs  fondations' Je  Monaflcres  ^  &  du  choiot 

des  SuperieureSè 

DU R  A N T  les  treize  ans  qu'il  a  vécu  depuis 
qu'il  eut  commencé  à  établir  la  Congrégation 
de  faiiîte  Marie ,  il  ne  reçut  que  douze  fondations , 
&  en  refufa  trois  fois  autant  \  ayant  toujours  ce  mot 
à  labouchç ,  peu  &  bien. 

Il  craignoit  de  commettre  la  conduite  des  Mo-^ 
naftéres  a  des  Supérieures  qui  ne  fuflent  pas  atfci 
capables ,  fçachant  bien  que  du  chef  tout  le  bien  & 
le  mal  influe  au  refte  du  corps. 

Prefle  de  divers  endroits  y  il  avoit  des  expédicns 
tout  prêts  pour  refufer ,  jufques-là  que  j'eus  bien 
de  la  peine  à  obtenir  une  pente  colonie  pour  notre 
ville  de  Belley.  Il  me  difoit  aflèz  fouvent ,  elles  ne 
font  que  naître  à lapieté > il  les  faut  un  peu lailTer 
afièrmir  en  leur  condition.  Ayons  patience  »  &  nous 
ferons  adfèz ,  (\  ce  peu  que  nous.  ret:ons  >  eft  au  gré 
du  grand  Maître.  Il  eft  meilleur  qu'elles  croiflcnt 
pat  les  racines  des  vertus,  que  par  les  branches  des 
maifons.  En  feront-eUes  plus  parfaites  pour  avoir 
grand  nombce  de  Monafteres. 

Je  vois  que  la  plupart  des  Ordreis  fe  ibnt  par--U 
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telachés  de  leur  obfervance.  Il  cft  plus  mal-aifé  qu'il 
ne  fcmble  de  trouver  de  bonnes  Supérieures.  On 
croit  en  faire  comme  des  Apôtres ,  les  difperfer  par- 
mi les  Nations ,  mais  font-elles  confirmées  en  grâce  i 
comme  les  Apôtres.  Souvent  en  voidant  édifier  on  i 
démolit ,  &  au  lieu  de  relever  la  gloire  de  Dieu ,  on 
la  ravale  -,  en  difperfant  on  diffipe.  Son  mot^  étoit  : 
MultipUcafti  gtntem  ,  fed  non  magnificafti  Utitiam.  ifti.  |.  f ^ 
Vous  avez  multiplié  le  peupltf  ,  mais  vous  n'avez  i 
point  augmente  la  joye. 

Je  fçai  bien  que  laplus  grande  gloire  de  Dieu ,  & 
le  défir  d'attirer  pluneurs  âmes  au  fervice  de  cette 
gloire ,  eft  le  fpécieux  prétexte  de  cette  multiplica- 
tion :  mais  je  ne  fçai  fi  c'en  cft  toujours  le  vrai  mo- 
tif, l'amour  propre  s'y  fourrant  fouvcnt.  • 


Chapitre    XVIIL 

De  la  prudence  &  de  lajimplicité. 

É  ne  fçai ,  dit-il ,  ce  que  m'a  fait  cette  pauvre 
I  vertu  de  prudence ,  f  ai  de  la  peine  à  l'aimer ,  Se 
1  je  l'aime ,  ce  n'eft  que  par  nécefïité ,    d'autant 
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u'elle  eft  le  fel  &  le  flambeau  de  la  vie.  La  beauté 
e  la  fimplicité  me  ravit  >  &  je  donnerois  toujours 
cent  ferpens  pour  ime  colombe. 

Je  fçai  que  leur  mélange  eft  utile  ,  &  que  l'Evan-  mmu  io.  ic 
giie  nous  le  recommande  \  mais  pourtant  il  me  pa- 
roît  qu'il  faut  faire  comme  en  la  compofition  du 
thériaque ,  où  pour  bien  peu  de  ferpent ,  on  met 
beaucoup  d'autres  drogues  falutaires.  Si  la  doze  de 
la  colombe  &  du  ferpent  étoit  égale ,  je  ne  m'y  vou- 
drois  pas  fier  ;  le  ferpent  pourroit  tuer  la  colombe , 
non  la  colombe  le  ferpent  ;  c'eft  la  plume  d'aigle 
qui  ronge  les  autres  :  c'eft  la  lime  qui  mange  ce 


1 


t^S     l'Esprit  de  S.  pRANçors  de  Sales  , 
Xmi.  l.«.  qu'elle  froie  :  outre  qu'il  y  a  une  certaine  pnidencfl 
humaine  &  de  la  chair ,  que  l'Ecriture  appelle  mort, 
d'autant  qu'elle'ne  leri  qu'à  mal  faire.  Se  par  des 
voyes  obliques. 

On  me  dît  que  dans  un  fiécle  lî  rufé  que  le  nôtre 
il  faut  de  la  prudence  ,  au  moins  pour  s'empêcher 
detre  farpris.  le  ne  blâme  point  cette  tnaximei 
mais  je  crois  que  cette  autre  cfl:  bien  auffi  Evangeli- 
■.Ctr.  ti.i$.que  ,qui  nous  appr«nd  que  c'eft une  grande  fageffè 
jelon  Dieu ,  de  fouf&ir  que  l'on  nous  dévore ,  Sc 
qu'on  nous  prenne  notre  bien ,  fçachant  qu'un  bien 
nieitlcui  &  plus  aduré  nous  attend  :  en  un  moi  un 
bon  Chrétien  aimera  toujours  mieux  être  enclu- 
me que  marreau  ,  volé  que  voleur  ,  meurtri  que 
mcprtricrj  &  martyr  que  tiran.  Enrage  le  monde, 
crevé  la  prudence  du  liécle ,  que  la  chair  fe  d^Cef- 
jtcic ,  il  vaut  mieux  eue  bon  Ôc  fimple ,  que  âo  6c 
nuUdcux. 


NEVVJEMË 
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NEVVIKME    PARTIE, 


•  Chapitre    Premier,  ,     < 

Ce  que  cefi.qîi  aimer  le  prochain  en  Dieu^  - 

L'Amour  furnaturci  de  la  charité  que  le  S.  Efprii: 
répand  en  nos  cœurs ,  nous  fait  aimer  Dieu  pouc 
ramour  de  lui  d  un  amour  d'amitié  ^  &  le  procnaia 
auffid'un  amour  d  amitié  par  rapporta  Oieu>qui  veut 
que  nous  l'aimions  ainiî ,  parcç  que  cela  lui  plaît ,  6c 
qu'il  eft  glorifié  par  cet  amour  qui  lui  eft  rapporté* 

Cela  s'appelle  proprement  aimer  le  prochain  ea 
Dieu  &  pour  Dieu.  Alors  oa  ne  cherche  point  Ton 
avantage,  mais  celui  du  prochain,  &  encore  par 
rapport  à  Dieu. 

Cet  amour  eft  fort  rare ,  parce  que  tous  presque  ^^%*  ^«  ^ 
€h€fcVent  leurs  intérêts ,  non  ceux  de  Jefus-Chrifi ,  ni 
de  leurpfocham. 

Les  aâes  de  charité  que  nous  exerçons  envers  le  <t 
prochain  dans  la  vue  de  Dieu,  ibnt,dit  notre  Bien-  t^^^^ra.  u 
heureux ,  \e&  plus  parfaits ,  d'autant  que  tout  tend  ^ 
purement  à  Dieu  :  mais  les  fervices  &  autres  affif-  u 
tancer,  que  nous  faifons  à  ceux  que  nous  aimons  «r 
par  inclination  ,  font  beaucoup  moindres  en  mé-  « 
ritç ,  à  capfe  de  la  grande  complaifance  &  fatisfac-  <« 
tien  que  nous  avons  à  les  faire ,  &  qiie  pour  l'ordi-.M 
-flaire  nous  les  faifons  plus  par  ce  moiivemenc  >  que  <^ 
pQor  Tafiiour  de  Diieu  «  • 


/ 


^ijB  l'Esprit  db  S.  François  de  !Saies> 
1  En  aimant  i^  prdehain  en  Dteu  Se  pour  Diep ,  ioifi 
4c  Tainaer  moins ,  on  Taime  beàiicoup  plus  >  &  bieii 
flliii  parfaitement  ;  parce  que  cç  rapport  à  Dieu  fait 
due  noer4  amkté  de  naturelle  devient  furnatiiretie  i 
a  littcnaine  divine  t  &  de  temporelle  écerneile.  Çeft 

AtfM#.  t.  »,  <:o  qui  faifoii:  àirel  notM  Siènl^uteux  qe&les  ami- 
>>  tiés  naturelles  n  etoient  pas  de  durée ,  parce  que  la 
w  caioe  en  étant  fragile,  dès  qu'il  arrive  quelque  tra- 
••,  verfc,eilfis  ie  refi:oidiJIcn]t&  s'altçrçnt  ;  ce  qui  n  ar- 
•»  rive  pas  à  celles  qui  font  fondées  en  Dieu ,  par^c 
w  âueiacâtife  en  eft  fblide  &  pemianence.  Ce  qui  lui 

Thïïat.  part,  a  fait  direailleucs ,  que  tous  les  autres  liens  qui  atra- 
s.  c  !!?•       chem  le«  cttijrs  font  de  verre  ôc  de  fayence ,  mais 
4Delili  de  la  trè^-faince  charité  d  or  &  de  diamant* 

fButm,$.  A  ce  propos  faime  Catherine  de  Sienne  fait  cette 
'  ^[rdmpaM^n  ;  »  Si  vou$  prenez ,  dit-elle  »  an  verre» 
^  &  que  i'empli^ant  à  une  fontaine ,  ¥ous  buviez 
»>  dans  ce  tierrtfiuis  TÀter  de  la  fontaine,  encojre  que 
**  viius  bûviess  tam  que  votts  v^adrtz ,  le  verre  ne  fe 
i'  vuidtra  point  y  mai<;  fi  vous  loteâs  de  la  ibnaûfiie  ^ 
'^  quand  vous  duressbâ  le  verre  fera  vuide.  Il  en  eft 
wainfi  des  amitiés ,  quand  on  ne  les  retire  poim:  àt 
w  letit  ^htct  »  elles  ne  tairlâènt  polnu      ' 

lEmnK  n.  •»  Il  faut  »  difoit  notre  Bienheureux ,  voir  le  pno^ 
M  chain  dansla  poitrine  du  Sauveur  :  hélas  1  qui  re^ 
I»  garde  le  pfoctiain  hôn  de-là  »  court  grand  rif<|ttê  de 
10  lie  l'aiïnef  ni  purement ,  ni  conftamm^ic ,  m^^gâ^ 
M  kment4  t^^k  li  qui  ne  râimeroit  >  âtiiiiefofu^ 
to  pof termt  ^  qui  rie  foutfriroit  fes  itnper  Feâions  $  ^pà 
»»  le  trouveîroit  de  ttiauvaife  grâce  ^  qui  le  trouverait 
b  ehnoyeu^c  :  M ,  il  eft  ceprochsiindans  ia  poitritif 
)b  du  Sauveur ,  il  eft  U  comme  tnè^-aimé ,  de  tàat  itt<- 
•»»  mable ,  qtic  l'amant  meurt  pour  toi. 

t».  Cet t^is  ^  concilie  le  ^Bîenheure^ix  ,  tout  èuttt 
9»  amour  que  celui-là  $  ou  n'cft  ^^moiNr^iNl  àMfi^- 


Partie  IX.  Chai^itri   IL      25^9 
^ite  pas  le  nom  d'amour  >  ou  celui-là  eft  inâmmenc  » 
plus  qu  amour  «• 

■'  ■  1  I     I     •      I      I  Wi— — — 

ChapitreII. 

Des  témoignages  de  bienveillance. 

ON  me  demande  £1  les  témoignages  de  bienveil- 
lance que  nous  donnons  contre  notre  propre 
(entiment  àceux  contre  qui  nous  avons  des  aver liions 
naturelles ,  ne  font  point  des  trahirons  &  des  dupli- 
cités, d'autant  que  nous  leur  faisons  paroître  toute 
autre  chofe  que  ce  (}ue  nous  avons  dans  le  cœur. 

La  réponie  eft  aifée ,  fi  nous  diftinguons  la  partie 
fenfible  de  Tame  d'avec  la  partie  raifonnabie  >  car 
l'averfion  n'étant  que  dans  celle-U ,  ce  n'eft  nulle- 
ment une  duplicité ,  ni  une  ttahifon  de  lescareflèr 
félon  celle-ci ,  qui  eft  la  principale  &  la  fuperieure  \ 
&  ces  fignesde  bienveillance  font  d'autant  mmlleurs 
&  plus  excellens ,  qu'ik  font  plus  forcés , parce  qu'ils 
marquent  mieux  l'empire  de  la  raifon  (ur  les  lens  s 
c'eft-là  cette  fainte  violence  qui  ravit  le  Ciel  8c  qui 
eft  (i agréable  à  Dieu  >  à  qui  la  duplicité  eftfiodieu^  ^cl-  ^i^ 
fe  y  qu*il  prononce  malédiâion  contre  ceux  qui  font 
doubles  de  corar. 

Mais,  dit-on ,  fi  ceux  4 qui  nous  faifons ces  ca- 
rç&ès  (çavoient  ce  combat  des  deux  parties  de  notre 
ame ,  que  penferoient-ils  de  nous  > 

Il  ne  faut  pas  tant  fe  (bucier  du  jugement  des  hom- 
mes que  de  celui  de  Dieu.  S'ils  jugent  félon  la  chair , 
ils  doivent  avoir  pitié  de  notre  mifere  ôc  de  cette 
rébellion  de  la  partie  fenfible  de  notre  amc  contre  la 
partie  raifonnabie  ^  mais  s'ils  jugent  félon  Dieu,  ce 
|ugement  ne  pourra  que  nous  être  favorable ,  puif- 
qu'il  fera  conforme  à  celui  àt  ^icu  nlème,  qui  é& 


X€0      t^EsPRIT  DE  S.  FHAKÇOIS  DE  SALES> 

t  Dieu  de  vérité ,  ôc  qui  connoic  nos  plus  fecrette^ 

pensées* 

Une  once  de  cet  amour  fort  ôc  raifonnable  vaut 
mieux  que  cent  livres  du  tendre  &  fenfible ,  qui  nous 
efl;  commun  avec  les  animaux ,  &  qui  fouvent  trahie 
jiocre  raifon  &  lui  fait  prendre  le  change.  Ce  que 
nous  faifons  pput  Dieu  avec  plus  de  répugnance  de 
la  part  de  la  partie  fenfible  de  Tame ,  fait  conuoître 
la  furabondance  de  la  grâce  &  la  plu^  grande  per- 
fection de  1  œuvre  >  d'autant  que  la  fource  de  foa 
origine  »  qui  eft  la  grâce ,  eft  plus  élevée. 

Ce  que  nous  fauons  pour  Dieu  avec  plaifir  noii$ 
doit  être  fufpeâ ,  ou  au  moins  nous  doit  faire  tenir 
fur  nos  gardes  ^  de  peur  que  nous  né  prenions  le 
change  ,  principalement  en  l'amour  du  prochain  , 
où  il  y  a  tant  d'embûches  cachées  &  tant  de  fujecs 
qui  nous  détournent  du  faint  amour  de  Dieu ,  la 
iympatie ,  la  complaifance  >  l'intérêt  honorable  >  uti- 
le ou  déleâable ,  qui  font  autant  de  brigands  qui 
nous  dérobent  la  vue  de  Dieu  &  nous  enlèvent  {on 

'  CéiUt.  5.  $. amour,  &  nous  font  finir  par  la  chair  ôç  lefkng, 
après  avoir  commencé  par  l'efprit. 

judi(A€.  t^     Le  fens  eft  comme  une  Dalila  qui  endort  Samfbn 

!>our  le  tondre ,  &  qui  furprend  la  raifon  lorfqu^Ile 
bmmeille.  Ce  n'eft  pas  mal  fait  d'aimer  en  Dieu 
une  perfonne  qui  nous  eft  agréable ,  pourvu  qu'en 
effet  nous  Taimions  plusà  caufede  Dieu  ,  que  parce 
qu'elle  nous  agrée  >  mais  parce  qu'il  eft  difïîcile>pour 
ne  pas  dire  impoflible ,  de  regarder  la  glace  d'un  mi- 
roir fans  s'y  voir  >  &  s'y  voir  fans  s'y  confiderer ,  & 
s'y  confiderer  fans  s'y  plaire  i  plaifîr  qui  infenfible- 
ment  nous  fait  oublier  le  miroir  pour  penfer  à  notre 
image  &  enfuite  à  nous-mêmes  \  auffi  eft41  bien  dif- 
ficile de  ne  fe  regarder  pas  &  de  ne  s'arrêter  pas  à 
(bi  dans  l'amottr  que  nous  portons  au  prochain ,  an 


Partie.  IX..  Chapitrï  itL  ifft 
liettque  pour  l'aimer  pirremenc ,  U  ne  faut  l'aimet 
qu'en  Dieu  &  pour  Dieu ,  c'eft-à-dirc ,  parce  que 
Dieu  eften  lui  >  ou  afin  qu'ily  foir. 


«k 


Chapvre    IIL 

Aimer  dêtre  haï^  &  haïr  d'être  aimé. 

IL  vouloic  qu'on  aimât  d'être  haï  pour  Dieu  >  fe^ 
Ion  cemot  de  l'Evangile  :  P^dus  ferez,  bienheureux  j^-^  ^'  »*• 
gttdnd  tes  hommes  voas  bdiront  9  &  dirent  de  vous  toute 
forte  de  mal  i  caufe  de  moi  ;  rejomffez.'itous  ^  farce  que 
rarre  récompenfe  e  fi  grande  dans  le  Ciel.  C'eft  pourquoi  '*^''*  ^  ^^ 
il  difoit  fouvenc ,  bienheureux  ceux  qui  fouirent  per- 
feeutkn  pour  lajujîice.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  y  dît  Je^ 
fus-Chrift  i  fes  Difciples  >^  le  monde  vous  hait ,  ear^^^  *^  *'• 
il  m* a  hai  le  premier ,  farce  que  mon  Royaume  n*ejf  pas  ^  '  ^  ' 
de  ce  monde  ;  ôc  vous  autres  auffi  n'êtes  pas  de  ce  ^^^*  i*  4* 
nionde,  l'amitié  duquel  eft  ennemie  de  Dieu  ;  yiA«w.  m-  »7*^ 
vous  étiez,  de  ce  monde- 9  il  vous  aimer  oit  s  tar  vous  feriez, 
des  fiens.*  C'eft  ainfi  qu'il  faut  aimer  d'être  haï. 

!•  Il  faut  aa0i  haïr  d'être  aimé  autrement  qu'en 
Dieu  &  pour  Dieu ,  à  caufè  du  grand  danger  qu*il  y 
a  que  l'amitié  humaine ,  quelqu  honnête  &  légitime 
qu'elle  foit  ea  fon  origine ,  ne  dégénère  en  quelque 
chofê  de  mauvais  ,  principalement  quand  elle  fe 
contraâe  entre  perfonnes  de  diffèrent  fexe. 

2*  Vouloir  être  aimé  autrement  qu'en  Dieu ,  eft 
une  efpece  de  larcin ,  parce  que  c'eft  dérober  â  Diea 
quelque  portion  du  coeur  de  ceux  dont  nous  voulons 
être  aime  y  lefquels  n'en  ont  pas  à  beaucoup  près 
a(!èz  pour  aimer  Dieu ,  qui  eft  infiniment  plus  grand  «'^mji^  h  &•• 
que  nos  coeurs. 

j .  C'eft  bleflèr  la  jaloufie  de  Dieu ,.  qui  ne  veut 
point  avoir  de  rival  ni  de  cQmpagnon  en  notre  ccsur* 

Riij 


Il  faut  que  Ton  amour  foit  tout  /ou  nul ,  Roi  ou  rien. 
^  4.  C'cft  unç  vanité  trop  groflîerc ,  de  pcnfcr  avoir 
quelque  mérite  par  lequel  on  puiflê  avoir  droit  fur 
rgin^our  de  quelqu'un. 
intr€(.  n.  n  O  que  Bicnhcareux  font  ccu:ç ,  dit  notre  Bien- 
»»  heureux ,  qui  n'ont  rien  é'aimable  5  car  ils  font 
w  aflùrés  que  l'amour  qu'on  leur  porte  cft  excellent , 
»  puifqu 'il  eft  tout  en  Dieu. 

-  Aimer  quelqu'un  avec  Dieu  fans  rapporter  cet 
amour  à  Di^u ,  quoiqu'on  ne  l'aime  pas  contre  la 
loi  de  Dieu ,  c'eft  diminuer  d'autant  lamonr que 
nous  devons  à  Dieu ,  lequel  veut  être  aimé  de  tout 
notre  cœur.  '     . 

O  Dieu  !  ou  ôtez-nous  du  monde  >  ou  otez  le  mon* 

de  de  nous.  Arrachez  notre  cceur  du  monde ,  ou  ar^ 

rachez  le  monde  de  notre  cœur.  Tout  ce  qui  n'eft 

point  Dieu  n'eft  rien ,  ou  très-peu  de  chofe.  Que 

rfaî.  7x.  tu  vouloas-nous en  la  terre  &  au  Ciel  y  finon  Dieu. 


.•■ 


Chapitré      IV. 

I^e  la  charge  Pàflorale. 

»  .y  •  ' 

ME  plaignant  à  lui  dçs  traverfes  &  des  dificul- 
tés  que  je  rencontrois  en  l'exercice  de  ma 
charge  Paftorale  >  il  me  répondit  qu'en  entrant  au 
fcrvice  de  Dieu ,  ilfalloit  (e  préparer  à  la  tentation  ; 
Jf4«.  u.  14.  nul  ne  pouvant  ftiivre  Jefus-Chrift  ni  être  de  fes 
Difciples ,  qu'en  portant  fa  croix  ;  ni  avoir  accès  au 
Ciel  que  par  le  chemin  des  fouffrahces*  Repréfen- 
tez~vous  que  notre  premier  père ,  même  en  Técat 
d'innocence,  fut  placé  dans  le  Paradis  Terreftte  pour 
y  travailler  &  le  garder.  Eftimez-vous  qu*ii  en  ftit 
banni  après  fon  péché  pour  ne  rien  faire.  Penfez 
comme  Dieu  le  condamne  lui  &  toute  ùl  pofteri|é 


LVrtde^iarieftlaçpfiidirite  de^mnes^  Unesco»  . 
faut  pas  roclec ^  oa  ooiât  Rc£b|iti;  mdlQ  .ccà^inux  &  f 
iBBiiUe  ccavci&St  lae  EUsLidêr  1)061^  éraot  ;tin  figne  àt  ^^-  ^"^4^ 
iCQiicratfiiifttoit.wfft^^  oqtcage  jijtfft 

expofe»  Il  a  tant  travailté  &  tant  foufFertj>our  ^a- 
grier  des  âmes  :  tes CioadjucçûTsSfTes  Cboperarcurs; 
qui  ne  font  k^  ks{ï^<^^9f  ^jfjf^pxrûs  meillcui: 
xnat chèque  leur  maître^ 

k  tems  &  à  (ohm-ttms  y  reprifitz,  i  ekhêttex,  >  ftitz^  tn 
^i0ûtè^^0$i^ng:&M&nki*^jtstsiiie^^  ta  |^ 

A}pK^mÀé^.9£fxîxtkji^^S^^  Far 

jaciaiife€JiciNr0.c£Uài  ditsaîicccs^  Lliomme  fttttonc  fur- 
^nâeimcela  le  .vm}l4ac^j&.enap>e  ptd5^:ie  vxcileQi; 
Xclnême  ApâcrOjapprcfbiautticmefBylqaeàctrcvi-  s>^^-4t  f- 
gUam  &  lapcMTÎdiExiyiftLâgariier  e&toiic'la  &&rieté> 
Jfc  rQvji0nnepiBir.èxâtn|>le  cfans  lcs4fniT«ut  dedans  ^^  tm^sx. 
ievialifttiioncesi»  dansia-j>aiiivTètév<i^s  Is  froid  ,^  ^^ 
smdkê,  la.]£aii;(i;rlft'fbt£^  fie  dans*  Lés  fôufiancas  £l 

;.  Maîsde  peorqilerantdr4i£^Iié«ille'i3t'abbatF- 
tiâ^oc  le  a]ii|:age.».il  lis  relevoir  etaffinâc  par  rexeiqk 
plêdu  Princedes  P^ci?ri  •  leqaelavbit^tcfcrrrop-  ^*^-  »*•  ^ 
-pcofarede  làxxoiiç  àiaiinr&  auiXMiCKDce^menCypouir 
jbp^ét  Docre  £diac»  Il  jrafDutncricsiiândesi  Agocres  fc 


r^isow 


fSÊss'  pcecmers  .Pajftajir&  ik.  FF.gii^i  II  fatir  prectdres  ^.  ^a^.  r.  «Tr 
AfiaVii ,  niiéritagçairecfesciurgesi.Gàilf  a>dff  IV  *^  ^^'"'' 
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leur,  mais  ayant  mis* on ^iiomme  au  monde,  elle 
t«M.  8.  xs».perd  jufiju'au  fouvenirdc  iès xtoulettrs.  Après  coar 
les  fouffrances  paflâgéres  dci  ce  fiéclë  ne  (ont  pas<<li 
gnes  d'èrre  comparees^à  la^gloire  foturedonr  lious 
jouirons  dans  le  Ciel  ,:oà  Ekiea  eâùfera  nos  iarines 
&  où  il  n'y  aura  plus 'ni  .>plaihcei  y  ni  travaux ,  ta 
douleurs  >  parce  que  toutes  cds  choies  feront  pûSèes. 


.^   <  .H    'ri  1  •  ,  .  .         .      -  ..  » 

^  ,  Dés  écrits   tmpf^clùffans^ 

IL  n'appiDouYok  miUemonD  icsefi>ric5-tropr^é6iiî£- 
fans  ,^ui  font  cent  confidcbzcions  furies  cfaoTesâe 
néant.  ilsre(Iahblcnt,  difott^tl,  aux^si^foie  »  qui 
s'emprifonnent  &  ^'embarraflènt  dans  leur  travail; 
Ces  réflexions  conkinuellesiur  foi  iSc fur  fesaâÎDOs 
emportentJaBéaucoiip  de  tems,  qurfecoitmijetirèm^ 
ployé  à  agir  iqu'èxant  regarderez  que  Ton  £ùr«  âoù- 
•venta  forcbide  regarder  fi  1^  Éixt.i)ieoy  dtiiaitmaL 
On  demandoiti  au  grand.  S.  Ancoiae  à  quoi  Toa 
pouvoit  connoîtrè  *fi  Ton  pribit  bien-;  à  cela  nii^e^ 
'répondit*il ,  de  ne  le  coimoitre  :^as9;  &  celui-là  prie 
bien  qui  «ft  fi  ^occupe  de  Dieu  ^  qui!  ne  s*ap|iCfçoir 
pas  qii^il  poie^  Celui  qui  en  marchant  comptetoit  (es 
-pas  &  les  çonfidéreroit  attentivx:menc  %  ne  feroicpis 
'   beaucoup  de  chemin  en  un  jour.  î   ,  i.ii.  .  , 

tntMt,  12.  uCeluiyditnotre Bienheureux,  qttteftbteoattei^ 
M  tif  â  plaire  amoureufcment  i  l'amour  célefte  j^  n*a 
V  ni  le  cœur  >  i^  le  loifir  de  retoixriicrrar  (bi^jnème  \ 
»»  {on  efprit  tendant  continuetteofiem  du  <^ôcé  00  l^a-' 
«r  mour  le  porte.  Il  ne  permet  pas  à  fon  ame  de^fiir  e 
-^>  des  Wetours  fiir  elle-même ,  pour  voir  ce  qu'elle 
y  ^ triait,  ou  fi  elle  eft  fatisfaitet  Uilas^  nos  iatisfac- 
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tîons  &  confolations  ne  facisfont  pas  les  yeux  de  <« 
Dieù7  mais  elles  contentent iculement  ce  miféra-rf 
ble  amour  t>C'&>in  <jue  nous  avons  de  nous^êmes»  m 
hors  de  Dieu  ôc  de  fa  confideration. 

Mais ,  me  dira:t-on  ^  ne,  i)iut-il  pas  que  nous  pre- 
nions garde  à  ce  que  nou^  raii!bns ,  fur  tout  quand 
il  s'^girr-duifcrvicè  de.  Qi^ii:;  puîfque  VEcriratc 
noqs  dit^  f^t^totfte  U  terre :ffi,  eu  4efQUt;im,^  f^fCt 
que  nul  ne,fe^e.  enfin  êmur  ^ .  &  ne  fait'  point-  réfle-^i^VjT.  i^ 
xion  Cur  fipi-ineme.     ,        ' --  : 

:   II. ne  faut  que  diftinguerlestems  pppi;  ;a€Cordei: 
tout  (;el4.f  .Po  .ne  dit  pas  qu'il  ne  faille  p9int^£^ir{!^ 
deréflàxi^n:;j(ttr  foi-mciipe»  6^  fur  fa  conduite')  ce 
feroit  viv^e  çn  bête  j  &  ne  Êiîre  aucun  ufàgedefa 
faiipn^  M^ischaqi^e  choife  a  (on  tems,  dit  Je  Sage^&^i^  ^  " 
\\  y  a  rems  d'agir  .1^.36^.  cems  de  rcffécfcir  fur  k>n-^ 
ft<^tQ^.iiL&  pdntre  nç/airçtp  pas  à  ch^^  «fait  de 
pei$i€#au:]^our  juger,  de  W.  oavrage  î.il  ni?  Ib  faic  ^      - 
quç  p*r.>  intenrai^,  _  .   -  ;.  r:         •    .:'?:;/::•  *  * 

-  teflirffÀ]mos  QXanienside  confciençç  ;4<W  f^i^t 
bom  sicbioÂr^  1^  matin:  &  à  midi.  Tout  cbcétien 
affedionné  â  fon  falut ,  doit  avoir  foin  d^  ^q^etirpc 
ïk^i^^'^i^  §œur  5  &;^èine  durant  Ifffjoi^r^  il 
cftboôrde  remfs  en  tems  de  ^Vendre  gard^  en  qus}l«( 
affiettei»left  \  iBais  de  0  «vou-  autre  ocicupatiôn  que 
de. cot^iiderer  ce.quç  T^n  fait,,  ce  n'e^^pà;; . pour 
avaQQÇ^jb^au^oup  la  gloire  du  Père  céiçile ,  ;&  c'eft. 
une.  at^çifôol^  \  oui,,  4  1^  i^P  ,<leviçnt  ioçomntode , 
&  qui  pour  Tordinaire  ne  fe  termine  qu'à.  jBotrç 
intérêt  propre.  Le  fel&  le  fucrefont  deux  bonnes 
chofes  9  mais  il  en  faut  ufer  modérément. 


-«  *. 
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.   .  ... 

;  Dts  Supérieurs.  ■  ■/    - 

OUMt^tTKs  -  tJ'i^'s  fo  plaignant  Bti  Bien- 
hedreùx  qu'on  !ctti?  aVdic  donné  iitt  Supéricuf 
%\  î-  îgnefamàlâ  place  â*un  aiÉcrC  qui  les  rtai  toit  tPdp 
rudement  >  &  ajoutant  à  leurs  plaîncé^  ^éès  paf  dlei 
grdflSédfs  >' &:  même  injufièutes ,  <JiicSique  d^uhe 
manière  enveloppée  9 il  leur  dit,  il  nt  fatir  tâmàti 
farldr  4e  l^  forte  dès  Supétieùrs»  pouif  ftttférable^ 
^u*ils  foiénc.  Dieu  veut  qu'on  obâfle-^  tt&tte  à 
i.Pfti;  »;it«ceux  qui  Tont  rudes  &  fêchèux ,  par  qùi'tififie  à  là 

EtpHtimfi  la  défeirfe  dé  tfe  'Safïétit^ritdk ,  fi 
K«m.  11.  x8  ,,  BalàiW  ftit  hifen  iftftruk  ^r  une  ân^(fe,  4  plut 
»  fpne  raifon  devez- vous  croire  que  Dieu  i  dii^'Voqi 
»  a  d&nn«  èè  Supérieur ,  fera  qu'il  ^oftt^enfeîgtîcra 
*»  fetôff  fa  Volonté ,  bien  que  peut-lcreceTicj  JTorà']^ 
••felori'kvètte.  .        '. 

î'tewfeas "que et bonpcrfonhagè  eft fôft àckai ,  & 
i|Ue'  fSl'  n'en  fçàir  pas  j>eaucoup%  il  n'en  feit  é-^ 
Mijirisbten ,  6t  qufefori  exemple  (iippléè  ait '^àdt 
ât  fa  ddârinc.  Il  vaut  mieux  ivoit  ùA-  ^ktpétieut 

3ui  faffe  letnen  qu'il  ne  dit  pa« ,  q^j'éf^aufere  qui 
ifelé  bîten  qu*il  faut  faÎE^ô  >  mais  qili^^e  le  ptaù^- 
^uepa^.-  .    -  '  ■  '       ■  ;  ■'•  •  '  "'-'^r  •  :  .   -  ^ 
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DIXIEME    PARTIE. 


Chapitre  Premier. 

De  lu  mortification  des  inclinations 

naturelles^ 

», 

G'Es  T  une  parole  .  dorée  de  notre  Bienhen-* 
reux  >  Se  que  j'ai  oiiie  quelquefois  de  fa . 
bouche,  que  alni  qui  mortifie  davantage  fis  inclina-' 
thns  naturelles  9  attire  davantage  les  inffirations  fur^ 
naturelles. 

Certes ,  la  moraiication  intérieure  &  extérieure 
cft  un  grand  moyen  pour  attirer  fur  nous  les  faveurs 
du  Ciel ,  pourvu  qu'elle  foie  pratiquée  en  la  cha* 
rire  &  par  la  charité.  Ceux  qui  portent  la  morcifi-i.c©r.4.ti^/ 
cation  de  Jefus-Chrift  tix  leur  corps  &  dans  leur 
cœur»  font  ieinbiables  à  cette  hoftie  du  Prophète    .     g   #^ 
Elie  ,  fur  laquelle  delcendit  le  feu  du  Ciel,  ou  à*'  '^'  '^  * 
cette  boue  dont  il  eft  parlé  dans  les  Macchabées  qui  r  ,  ,  ,  ^, 

.  .       -  1    -  r»    1    "1  -  1       *••  X.  f.  X.  V* 

prit  feu  aux  rayons  du  Soleil.  %%. 

Comme  la  manne  céleft^  ne  fut  donnée  à  Ifracl 
dans  le  défert ,  qu'après  qu'il  eut  confumé  toutes 
les  farines  qu'il  avoit  emi^èstées  de  l'Egypte ,  auflî 
les  faveurs  du  Ciel  font  -  elles  rarement  départies  à 
ceux  qui  feconduifent  encore  félon  les  inclinations 
de  la  terre.  Mmi  efprit ,  dit  iç  Seigneur  >  ne  attaquée'  ç«.  ^^  ^ 
ra  feint  avec  l'homme  >  psrcé  quHl  efi  chair  • 


tr^S     L*EspaiT  DE  S.  François  de  Sales; 

Chapitre  IL 

l?u  don  de  convertir  les  Hérétiques • 
y  O  T  R  B  Bienheureux  a  eu  une  grâce  très  par- 


N 


ticulicre  du  Ciel ,  pour  convertir  les  pécheurs, 
au  dedans  de  l'Eglife,  &  pour  ramener  ceux  qui 
écoient  hors  de  llBglife  dans  le  fèin  de  cette  mère , 
hors  duquel  nous  ne  fçaurions  avoir  Dieu  pour 
père, 

A 1  égard  ds  ceux-cû  >  outre ,  qu'en  la  réduâîon  da 
Chablaix  â  la  véritable  Eglife ,  il  acopperé  a  la  con^ 
veriion  de  quarante  d  cinqus^nte  mille  âmes  ;  il  en  a 
ramené  pour  fa  nnrt  plus  de  quinze  à  Teize  mille. 

Ce  don  Tpéci^i  qu'il  avoit  de  les  réduire ,  fit  dire 
un  jour  au  Grand  Cardinal  du  Perron ,  Thonneur 
èiZ^  lettres ,  que  s'il  n'étoit  queftion  que  de  confon- 
dre les  Hérétiques ,  il  penioit  en  avoir  trouvé  le  fe- 
cret  ;  mais  pour  les  convertir  qu'il  fallait  les  ea- 
voyerà  M.  l'Evcquc  de  Genève,  qui  avoit  com»- 
^. .  .  miffiondu  Ciel  pour  cela.  M.  le  Cardinal  de  Be« 
ruUe  étoit  dans  le  même  fentiment ,  &  difoit  tout 
£«r.  X.  ^6,  haut  que  la  main  de  Dieu  étoit  avec  le  Bienheureux 
François. 


Chapitre    III. 

Des  réformes. 

ON  l'a  plusieurs  fois  employé  dans  les  entre- 
prifes.de  reformes  ;mais  fa  méthode  étoit  d'al*» 
1er  doucement  en  befogne  &  à  pas  de  plomb.»,  pra- 
tiquant cette  devife  9  qu'il  eftimoit  beaucoup  :  de  ic 


hâter  tout  bellement.  Il  vouloit  qa'en  toutes  cha- 
pes on  fît  peu  &  bien  ;  &  quoique  la  grâce  n'aime 
point ies  retatdemens  &c  les  délais ,  néanmoins  il  ne 
vouloit  point  que  Ton  marchât  dans  une  ferveur  peu 
judicieufe ,  qui  donne  toujours  dans  tes  extrémités  9 
&  ne  fait  pas  le  bien ,  pour  le  vouloir  tout  à  coup 
trop  bien  faire.  Son  grand  mot  étoit  3  pedefenrim.  il 
déuroit  que  l'on  gagnât  terre  pied  à  pied  >  repérant 
aflèz  fouvent cette  parole  du  Sage ,  que  Id  route  du  ?hv.4.iV 
Jujie  4ft  ftmbldbU  k  t aurore  qui  s* accroît  $  &s*avantt 
feu  À  peu  jufqnà  ce  quelle  ait  amené  îe  jour  parfaite 
Le  vrai  progrès,  difoic-il>  fe  fait  du  moins  au  plir^. 
I>ieu  même ,  qui  n'a  que  faire  du  tems  pour  amerier 
les  chofes  à  la  perfeàrion ,  quoiqu'il  arrive  forte- 
ment à  la  fin  qu'il  fe  propofe ,  le  fait  néanmoins 
avec  des  difpoiitions  ù  (uaves ,  qu'elles  (ont  prefque 
ini  perceptibles. 

Il  n'iraitoit  pas  ceux  qui  commencent  la  réforma* 
tion  par  l'exiérieur ,  pour  parvenir ,  difent-ils ,  i 
Tincérieur,  &  demeurent  lilong-tems  à  Técorcc, 
qu'ils  en  oubUenc  la  moelle.  Ceux4à  imitent  les 
Peintres  ou  les  Sculpteurs  qui  ne  travaillerit  que  fur 
l'extérieur  \  &  c'eft  plutôt  un  fard  8c  une  illufiou 
des  fens ,  que  quelque  chofe  de  véritable. 

Quand  il  vouloit  introduire  la  réformation  eh 
quelque  Cloître»  foit d'hommes,  foitde  filles, il  ne 
4emandoit  en  celui  d'hommes  que  deux  chofei: 
l'exercice  de  l'Oraifon  mentale,  &  de  fa  compagne 
inféparablelaleâurefpirituelle,  &  la  fréquentation 
des  deux  Sacremens  de  Pénitence  &  d'Euchariftic. 
Avec  cela ,  difoit-il ,  tout  fe  fait  fans  bruit ,  fans  ef- 
fort ,  fans  contradiâion ,  doucement  &  iufenfi- 
blement. 

Pour  les  filles  ,il  ne  défiroît  que  deux  chofes,  l'une 
pour  le  corps ,  ,&  l'autre  pour  lame.  i.  Pour  le  €Qrp$ 


\ 
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la  clocttre  celle  qu'elle  eft  ordonnée  par  le  Concile 
de  Trente  y  fans  cela  il  ne  penfoic  pas  qu'elles  paf- 
fenc  vivre  avec  réputation  ni  avec  fureté  de  leur 
honneur,  i.  L'Oraifon  mentale  deux  fois  le  jour , 
une  demie  heure  i  chaque  fois.  Avec  cela ,  difoit-iU 
on  peut  aifement  réduire  des  filles  à  leur  devoir  y  & 
1  leur  vraie  obfervance. 

D'auftérités ,  &  de  mortifications  corporelles ,  il 
n'en  parloir  point  \  ne  recommandant  d'autres  jeu- 
nes que  ceux  de  TEglife ,  non  la  nudité  des  pieds  , 
non  i'abftinence  delà  viande  >  non  la  privanon  du 
linge  y  non  les  veilles  de  la  nuit  >  non  taiit  d'autres 
mortifications  »  faintes  à  la  vérité ,  mais  qui  ne  re- 
gardent d'elles-mêmes  que  l'extérieur. 

Comme  on  le  confultoit  un  jour  fur  la  nudité 
des  pieds  qu'on  vouloir  introduire  en  une  maifon 
Religieufe:  Hé ,  dit-il ,  que  ne  laiflè-t-on  là  les  pieds 
ohauâës  >  il  faut  réformer  la  tète  &  non  les  pieds. 

Ifc.M      I     I  — i*— — il^lMii— M— — — ^^— iWI  I     I  II    I  ■!    ■  ■■Il  ,. 

Cha?itreIV. 

Il  excite  par  fcs  larmes  un  pécheur 

à  componSion. 

UN  jour  fe  préfenta  a  lui  pour  fe  confe{ler  un 
perfonnage  qui  racontoit  fes  péchés  avec  tant 
de  hardieflè ,  pour  ne  pas  dire  d'eft'ronterie ,  &  avec 
fi  peu  de  rcflentiment  &  dedéplaifir ,  qu'il  fembloic 
qu'il  racontoit  une  hiftoife ,  jufqu'à  s'écouter  foi- 
même  ,  &  fe  complaire  en  fon  difcours. 

Le  Bienheureux  connoiffant  à  ce  ton  l'indifpofi- 
tion  intérieure  de  cette  ame ,  qui  des  trois  parties 
du  Sacrement  de  Pénitence  n'en  avoit  qu'une ,  qui 
étoitla  confeffion ,  encore  fort  imparfaite ,  étant  dé- 
pourvue de  cette  pudeur  &  de  cette  fainte  honte  qui 
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narré  nCe  mit  à  pleprer  i  à  foupirecj  â  £|nglpeqf, 
Çcnç  piçr&nnie  lui  ilçmanda  ce  qu'iUvQit  %  Qc  «'il 
fe  rrouvoic  mal.  HéU^l  mon  frère.  «  [ni  diç-il»  tp 
me  porte  bien  grâces  à  Dieu  j  mais  vous  vous  pot- 
tez  bien  mal.  L'autre  lui  jrépliqua  hardiment  qu'il 
(e  portoit  bien  àoflr.  Hé  bien ,  dit  )é  Bienheureux  »  - 
cojitinuez.  Il  pourfuivic  avçc  la  même  liberté,  9c 
difbit  fan^  aucun  fentiment  de  douleur  de  terribles 
^hofes*  Le  Bienheureux  fe  mit  à  plàuref  ;<hf  udc- 
ment  Si  abondamment.  Cette  perConnelui  demanda 
encore  ^ce  qu'il  àvoic  à  pleurer.  Hélas  l  dit  le  Bient* 
heureux ,  c'cft  de  ce  que  vpqs  ne  pleurez  p^9* 

Celui  qui  avoir  été  inienfible  ^ii  premier  coup 
4'épdron  ;  Theure  de  fa  viiite ,  çomme^l  eft  â  croircw 
étant  vtnuë,  ne  le  fut  p^s  à, ce  fécond*,  &  ce  ro- 
cher ff^péde  cette  verge  »  donna  (budain  des  eaux  s 
ic  s*écWL  2  O  moi  miférable  ,  qui  n'ai  point  de  re^ 

Îrrec  de  mes  énormes  péchés ,  St  ils  arrachent  des 
artnes  à  celui  qui  eft  ipnocent.  Cela  le  tpuchafî 
puidâmmetn  »  qu'il  en  penfa  tomber  en  défaillance 
Û  le  Bienheureux  ne  Teât  confolé  h  Se  lui  enfeignanc 
i'fiiâe  de  contrition ,  qu^il  fit  avec  unç  componc- 
tion miraculeufe ,  il  le  remit  en  1  aiSetce  néceflaire 
potMT  recevoir  la  grâce  du  Sacrement  s  &  dés  ce  mo- 
ment fe  donna  tout  à  Dieu ,  &  devint  uq  modèle  dç 
pénitence» 

Ce  pénitent  a  découvert  lui-même.cecî  à  un  de  (es 
intimes ,  qui  fans  le  nommer ,  en  a  fait  le  rapport ,  Se 
ajoôtoit  ce  trait ,  dùieftd'ailez  bonnÊgiface.  Les  au- 
tres Confedèucs  »  aifoit  il ,  font  quelquefois  pleur 
cer  lears  pénitens  ,  mais  moi  j'ai  fait  pleurek:  mon 
ConfeiTeur.  Il  eft  vrai  qu'il  m'a  bien .  rendu  mon 
change  :  &  Dieu  veiiille  i  pour  le  fahit  de  taùn  ame , 
que  j'ea&i^  bien  changé  ^  Qç  que  je  ns  perde  jamâîâ^ 


( 
j 
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la  grâce  qtii  me  fut  alors  conférée  par  la  bénédic^ 
flWii.  4j.^<tioii4cfes  mains.  A7»r;c  &  vojtx,  lu  prodiges  &  Ut 
merveilies  qu$  Upuijfance  de  Dieu  fait  fur  ta^urre  9  Se 
que  fa  grâce  opère  dans  les  cœurs. 

C   H   A   P   I   T    R  E    V. 

//  confoh  merveilleufement  un  autre  pénitent. 

UN  particulier ,  connu  de  notre  Bienheureux , 
ayant  fait  un  extrême  effort  fur  {bi-mème 
pour  lui  faire  une  confeffion générale ,  où  il  lui  fit  un 
ample  chapitre  des  péchés  de  fa  jeunefle  >ieBienheu« 
reux  trouvant  cette  confeffion  fort  à  fon  gré,  &  la 
difpofition  dS  cette  ame  lui  plaifant ,  il  lui  en  témoi- 
gna beaucoup  de  contentement  &  defatisfaâion. 

Ceft  5  lui  dit  le  pénitent,  pour  me  confoler  ce 
que  vous  en  faites  'y  mais  en  votre  ame  pouvez-vous 
cftiraer  un  fi  grand  pécheur  ? 
,  Après  votre  abfolution  ,  reprit  le  Bi^nheoreax , 
je  ferois  un  vrai  Pharifien,  fi  je  vous  regar dois  com- 
me teL  Vous  rat  paroiKIèz  plus  blanc  que  la  neige ,  & 
4-  ^<s*  f •  H*  femblable  â  Naaman  fort^nt  du  Jourdain.  Au  refte , 
je  fuis  obligé  de  vous  en  aimer  doublement. 

yoyant  ladileâion  &  la  confiance  que  Dieu  vous 
a  donnée  pour  moi  je  vous  regarde  comme  mon 
fils  que  je  viens  d'engendrer  eu  Jefus-Chrift ,  ou 
plutôt  dans  le  cœur  duquel  Jefus-Chrift  vient  d'être 
formé  par  mon  miniftere. 

Quantàl'eftime ,  elle  redouble  à  proportion  de 
mon  amour  pour  vous.  De  vafe  d'ignominie  fc  vous 
vois  changé,  en  un  vafe  d'honneur  &  de  fanâifica* 
fjéil.ye.  ti  tion ,  par  un  changement  de  ladroite  du  très-Haut. 
Notre^eigneur  ne  changea  pas  le  deflèin  qu'il  avoit 
*  d'établir  S.  Pierre  ùxc  toute  ion  £glifd  après  fon  pé- 
ché 
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Ole  )  ayant  plus  d  égard  à  Tes  larmes  qu'à  fa  chute  / 
à  fa  rcpentancc  qu  a  fa  faute. 

Au  furplus  je  ferois  trop  infcrifible ,  iî  je  ne  pce- 
nois  ma  part  de  la  joie  qui  cft  maintenant  dans  le^ 
Cicux  parmi  les  Anges  ae  Dieu ,  fur  le  changement  ^«.  tj.  *♦» 
èc  la  purification  de  votre  cj;ier  cœur.  Croyez-moi  ^ 
les  larmes  que  j'ai  vu  couler  de  vos  yeux  ont  fait  en  ^ 

mon  ame  ce  que  fait  Teau  des  forgerons  >  qui  em« 
brafe  plutôt  qu'elle  n'éteint  le  feu  de  leurs  four^ 
neaux.  O  Dieu  que  j'aime  votre  cœur ,  qui  aime 
maintenant  Dieu  tout  de  bon. 

Ce  Péiiitént  s'en  alla  (î  fatisfait  du  Tritunal  de  la 
Pénitence ,  que  depuis  >  à  ce  qu'il  déclara  à  un  de  fes 
amis ,  il  n'avoir  point  de  délices  plus  agréables  que 
de  feconfeflcr,  jufqu'à  importuner  fçs  Cpnfeflcuré 
par  fcs  trop  fréquentes  confeffions.  Son  cher  mot 
ccoît  :  Lavez^-moi ,  Seigntur ,  dtplus  en  plus  >•  &  appel-  >/*/ 1*.  ^ 
loit  le  Bienheu]:eux  l'Ange  de  la  pifcine  probatique.  Uém,  f 4 
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CHAPltRE      VL 

Marcher  filon  Vefprit  de  la  Fol, 

ON  me  demande  ce  que  notre  Bienheureux  tx\^ 
tend  quand  il  dit,  qa^Ilfaut  mArcbtt  devant 
ï>ieufelonCeffntdeUfoi. 

Je  répons  t  Marcher  ainfi ,  c'eft  (e  cotiduird ,  nbti 
félon  les  maximes  qui  nou^  font  fuggerées  par  la 
chair  &c  le  fang  >  ou  par  la  raifon  hpmàine ,  mais 
félon  celles  qui  nous  font  révélées  par  le  Perc  cc^ 
iefte.  C'èft  rechercher  "Jefus^Chrift  à  la  façon  des 
Mages ,  à  la  lumière  8c  à  là  clarté  d'une  étoile. 

Mais  marcher  dans  la  foi  vive ,  ce  n'èft  pas  feule^ 
mène  marcher  en  la  lumière  de  la  foi ,  mais  encore 


±74    tïsPHiT  bi  S.  François  ti  SÀLfes ,        ^ 
à^lk  chaleur  de  la  fainte  charité ,  qui  cft  Tame  Se  !< 
vie  de  la  foi.  C'eft  marcher  comme  Abraham  en  lÂ 
^tn.  lU  uftrfeur  du  jâkr.  Cen*éftpas  feultment  croire  >  mais 
(sàrc. 

Ceux  au  contraire  qui  ne  fiiivent  que  le  flambeau 
de  la  prudence  de  la  chair  Se  de  la  raifonhuttiaine  » 
rcflèmblent  â  cèut  qui  durant  la  nuit  ne  marchetic 

3u'à  la  lutttr  de  ce$  ârdem ,  qui  peu  à  peu  les  cort- 
uifent  en  des  précipices.  Exemple  :  La  lumibr^  de 
la  ptudbnce  delà  chair  diâe  qu'il  faut  haïr  ks  enne- 
mis ,  celle  de  la  foi  nous  enfeigne  à  les  aimer.  Celle* 
là  dit ,  vangfc-toi  :  celle-ci ,  pardonne  les  offenfcs  , 
comme  tu  veux  que  Dieii  te  pardonne.  Celle-là  die 
qu'il  fautamaffcr  desbi^ns  i  que  les  riches  font  heu- 
rfeux,  qu'H  ne  fautfe  laiflcr  manquer  de  rien  :  celle* 

ff,  14  j.  15.  ci  dit,  non  :  mais  bienheureux  le  peuple  de  qui  le 
^^^'  u  Seigneur  eft  le  Dieu.  Bienheureux  les  pauvtes  d'cf- 

«4/M^.  II.  prir.  Va  i  vcntk  tout  ce  que  tu  as  5t  le  donne  au3t 
pauvres.  Si  vous  avez  des  richeflès ,  n'y  attachez 

Jit4ti.  f .  40.  point  votre  cœur.  A  qui  te  prend  ton  manteau ,  don- 

z.  Tim.6. 10. ne  encore  ta  robe.  Le  défir  des  richeâfes  eft  la  racine 
de  tous  les  maux. 

Celle-là  dit  que  ç^eft  un  affiront  infupporrable  de 
recevoir  un  foufflet  :  celle-ci  nous  dit  de  tendre  l'au- 
tre jolie ,  Bc  tient  à  honneur  6c  fe  réjoiiit  de  (buf^ 
£tii  des  affirônts  pour  le  nom  de  Jbfits-Chrift.  En  uri 
mot ,  le  jour  n'eft  point  plus  oppofé  à  la  nuit ,  6c  la 
lumière  aux  ténèbres ,  que  les  matimes  de  la  foi  à 
celles  de  la  prudence  mondaitîe» 
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ChapitreVIL 

De  la   Congrégation  des  Filles  de  la 

Vijitation. 

Quelqu'un  lai  parlant  uajoar  de  la  Congréga^ 
cion  des  Filles  de  la  Vifitacion ,  lui  difoic  :  mait 
que  voulez -vous  faire  de  cette  Congrégation  de 
femmes  &  de  filles  \  de  quoi  ferviront^elles  a  TEglife 
de  Dieu?  n'y  en  a-t-il  pas  déjà  aflcz  d*autres ,  auf- 
quelle$  Te  poiirroient  ranger  celles  qui  fe  préfente- 
ront  à  celle-ci  ?  Ne  feriez- vous  pas  mieux  d'en  inP» 
riruer  une  d*Eccléfiaftiqaes  ?  le  temsquc  vous  don- 
nez à  rinftitutioti  de  ces  filles  ,.au{qàelles  il  faut  ré- 
peter  cent  fois  uhe  chofe  avant  qu'elles  la  retien- 
nent ,  feroit  plus  utilement  employé  â  inftruire  des 
Eccléfiaftiques.  De  plus ,  c'eft  un  tréfor  enfoiii ,  une 
lampe  fous  le  bôidèau  :  n'eiVce  pas  peindre  fur  lef 
eaux ,  &  femet  fur  le  fable  ? 

A  cela  notf^  Bienheureux  foutiant  eracieufemenc 
rë|k>ndit  avec  une  férénité  &  une  fiiavité  nompareil- 
le  :  Il  ne  m*ap{>artient  pas  de  travailler  en  des  ma- 
tières fi  relevées.  C'eft  aux  Orfèvres  à  manier  l'or  & 
l'argent ,  &  aux  Potiers  la  terre.  Croyez-moi  »Dieu 
éft  un  grand  Ouvrier  >  avec  de  pauvres  outils  il  fçait 
faire  de  grands  ouvtagcs,  //ribo//?f  ordinairement  rr '•  ^•'•*«*7* 
qiiilj  A  defoibfepùur  confondre  ce  qui  eft  fort  i  Tigno- 
rànce  pour  confondre  la  fciende ,  &  ce  qui  n  eO:  rien 
pour  détrmre  ce  qui  fenible  être  quelque  chofe. 

Que  n*a-t-il  pas  fait  avec  une  verge  en  la  main  dà 
Moïfè ,  avec  une  mâchoire  en  celle  de  Samfon  î  Par 
qui  a-t-il  vaincu  Holoferne ,  que  par  la  main  d'une 
rcmme  ?  Quatid  il  a  créé  tout  le  monde ,  où  en  a-t-il 
pris  I«  matière  que  dans  le  aéant  \  Convenez  avec 

Si]  '   \ 


lytf     L*EspRiT  BE  s.  François  db  Saxes^ 
/     /i*f»fc.  j.  j.  ixioi  que  de  grands  embrafemens  peuvent  naître  d*u« 
«i.    '''^  •  '•  ne  petite  étincelle.  Où  fut  trouvé  le  feu  facré  au  re- 
tour de  la  captivité ,  finon  dans  un  peu  de  boUc  ? 

Cefexe  infirme  cft  digne  dune  grande  coippaC' 
fion  î  c'eft  pourquoi  il  en  faut  avoir  plus  de  foin  que 
de  celui  qui  eft  fort.  La  charge  des  âmes  ncft  pas  tant 
des  fortes  que  des  foiSles ,  dit  S.  Bernard.  Notrc-Sei- 
gneurnd  lui  a  pas  dénié  Ton  àffiftance ,  il  étoit  ordi- 
nairement fuivi  de  pluiieurs,  &  elles  ne  le  quittè- 
rent point  à  la  Croix ,  où  il  fut  abandonné  de  tous 
iès  Difciples ,  excepté  de  fon  Bien-aimé.  L'Eglifc 
qui  donne  à  ce  fexe  le  nom  de  dévot ,  ne.  l'a  pas  en 
u  baflè  eftime^ 

Au  refte ,  pour  combien  comptez  -  vous  le  boir 
exemple  qu'elles  peuirent  répandre  partout  où  Dieu 
les  appellera  î  N'eft-ce  rien ,  à  votre  avis ,  d'être  une 
^bonne  odeur  en  Jefus-Chrift  ,  &  odeur  de  vie  à  la 
vie }  Des  deux  qualités  defiréej  aux  Pafteurs ,  la  pa- 
role &  Texcmplc ,  laquelle  penfez-vous  êtte  la  plus 
cftimable  ?  Pour  moi  j'eftimé  plus  une  once  de  celle- 
ci  ,  que  cent  livres  de  l'autre.  Sans  la  bonne  vie ,  U 
icience  fe  tourne  en  fcandàle  ;  c'eft  une  cloche  qui 
fonne,  mais  qui  ne  va  jamais  à  l'Office  »  dc-ld  le  re- 
i*r>  4.  x^.ftoc\\ç.i  Médecin  y  gueris'toi  toi-même* 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  quantité  d'autres  Congréga- 
tions en  l'Eglife  j^ufquclles  fe,  pourroient  ranger 
quelques-unes  dé  celles  qui  s'enrollent  en  celle-ci  » 
mais  auïli  plufieurs  fe  rangent  enf  celle-ci ,  qui  ne 
pourroient  pas  s'enroUer  en  celles-là ,  à  caufe  de  leur 
âge  ou  de  leurs  infirmités  &  débilités  ,  qui  les  ren- 
'  dent  incapables  de  fbutenir  les  aufterités  corporelles 
àes  autres.  Ordres.  Que  fi  Ion  en  reçoit  en  celle-ci 
de  fortes  &  de  robuftes ,  c'eft  pour  fervir  les  infirmes 
&c  les  malades ,  pour  lefquelles  principalement  cette  ' 
Co  ngrégation  eft  inftit  uée  >  &  pour  mettre  en  pr ati- 
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ipc  cette  parole  facrce  :  Portez.  Us  fardeaux  les  uns  ^^^^'^  *• 
des  autres  ,  &  ainfi  vous  accomplirez,  la  Loi  de  /.  C. 

Pour  rcxhortation  que  vous  me  faites  de  penfer  à 
quelque  Congrégation  d'Ecclcfiaftiqucs ,  ne  voycr- 
vous  pas  que  la  voilà  toute  drellee  par  ce  grand  8c 
fidèle  ferviteur  de  Dieu  M.  de  Berrulle ,  qui  a  bien 
plus  de  capacité  pour  cela ,  &  beaucoup  plus  de  loifir 
que  nioi ,  qui  fuis  chargé  d'un  Diocèfe  u  pefant ,  & 
qui  eft  comme  le  centre  des  erreurs  qut  iroublent 
l'Ëglife.  Au  refte,  nouslaâ(Ibns  aux  grands  ouvriers 
les  grands  deffeins ,  Dieu  fera  ce  qu'il  lui  plaira  de 
cette  petite  fourcè  de  mon  travaik 
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Chapitre    VI  IL 

Mépris  de  Vejlime^ 

CE  n'eft pas  qu'il  prît  plaifir  que  Ton  mît  les 
chiens oans ladépenfe ,  ni  les chevresdans les 
vignes ,  en  faifant  litière  de  réputation. 

Il  vouloir  que  Ton  en  eût  foin  »  mais  plûs^  pour  le 
fervicc  de  Dieu  que  pour  fon  propre  honneur  \  & 
plus  pour  éviter  le  fcandale  que  poilr  en  augmentet 
fa  propre  gloire. 

Il  comparoir  la  réputation  au  tabac  ,  qui  peut  fer- 
vir  étant  pris  rarement  &  modérément  ;  mais  qui 
nuit  &  noircit  le  cerveau  quand  on  en  ufe  trop  fou*- 
vent  &  avec  intempérance.  Il  pratiquoit  le  premier 
ce  qu'il  enfcignoit  fur  ce  fùjet.  Des  efprits  interef- 
fés  ayant  pris  d'un  mauvais  biais  un  conleil  fort  faint 
qu'il  avoit  donné  à  Paris  à  quelques  perfonnes  d'unC' 
rare  vertu ,  en  prirent  fujet  de  lé  timpanifer.  Il  m'é- 
crivit fur  cela ,  &  me  difoit  ces  rtiots  :  On  me  man-  *• 
de  de  Paris  que  Ton  m  y  rafe  la  barbe  à  bon  et  «r 
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^7^5  L*EsPRiT  DE  S.  Fblançok  de  Sa^bs  ^ 
a>  cient ,  mais  j'efpere  que  Dieu  la  fera  ïcctdittÇ 
»  plus  peuplée  que  jamais  »  (i  cela  eft  liéceflàire  pour 
îM  ion  ter  vice.  Cerces  ,  je  ne  veux  de  rcputacion. 
w  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  cela  >  car  pourvu  quç 
»  Dieu  foit  fer vi ,  qu'importe  que  ce  foir  par  bonne 
w  ou  mauvaife  renommée  >  par  l'éclat  ou  le  décri  de 
*>  notre  réputation. 

Mon  Dieu ,  me  difoit-il  un  jour-,  mais  qu*eft-cç 
que  réputation ,  que  cane  de  gens  fe  façrif;ent  à  cette 
idole  ? 

Après  tout ,  c'eft  un  fonge  »  uiie  ombre ,  une  opi- 
nion ,  une  fumée ,  une  louange  9  dont  la  m^moirp 
périt  avec  le  fon  >  une  eftime  qui  eft  fouvcnt  fi  fauffe, 
^ue  plufieurs  admirent  de  fe  voir  loties  des  vertus 
dont  ils  fçavent  bien  qu'ils  ont  les  vices  contraires  ^ 
&  blâmés  de  défauts  qui  ne  font  nullement  en  eux^ 

Ceux  qui  fe  plaignent  des  médifances  font  bien 

délicats.  C'eft  une  petite  croix  de  paroles ,  que  l'air 

emporte.  Ce  mot ,  il  m'a  piqué ,  pour  dire  il  m'a  die 

une  injure ,  me  déplaît  -,  car  xl  y  a  bien  de  la  différent 

^  ce  entre  le  bourdonnen^nt  d  une  abeille  Qc  fa  pi- 

3ueure.  Il  faut  avoir  l'oreille  Se  la  ppau  bien  ten- 
tes y  fi  celle-là  ne  peux  fouffirir  le  bruit  d'une  mou« 
che,  &ficelle-cieftpiquéedecefiâlement    ^ 

Ceux-là  confultoient  la  prudence  de  la  ch^ir  p  qui 
ont  fabriqué  ce  proverbe  :  bonne  renommée  vaut 
mieux  que  ceinture  dorée ,  pxéferapt  la  f çput^tioa 
aux  richelïès.  O  que  cela  eft  éloigné  de  l'efprit  de  U 
foi  1  Y  eut-il  jamais  réputation  déchirée  comme 
celle  de  Jefus-Chrift  l  De  quelles  injures  n*a-t-il 
point  été  attaqué  >  De  quelle  calomnie  n'a-t-il  pas 

fhtUf^  %,  ^  été  chargé?  Cependant  le  Pure  lui  a  donné  uf^  ^of^par- 
deffus  fout  nom ,  &  tV  élevé  à  proportion  qtfil  a  été  ab^ 

JB.  f.41.  idfjje.  Et  les  Apôtres  ne  fortoient-ils  pa:s  joyeux  des 
aflcmblées  où  ils  avoient  reçu  des  aSronts  pour  ie 
nom  de  Jefii^ 


.  O  !  m^is  c'eft  i^c^e  gloire  de  fouffrir  pour  un  if 
digne  fujec.  Je  Tentens  bien ,  nous  ne  vquIqus  tpç 
4es  perfécutions  illuftres  »  afin  qi^e  nptjre  lumierç 
éclate  au  milieu  4es  ténèbres ,  &  que  notre  vanit^ 
)>rille  parmi  nos  fouf&^nces  y  nous  VQt|<]rions  être 
crucifies  glorieufement.  A  votre  avis ,  quand  Ic^ 
Martyrs  ont  {bi^fTert  tant  decrucl^  CuppUces  étoient* 
ils  Ipups  des  ipeâateurs  :  au  contraire  »  n'en  étoienc? 
ils  pas  mau^c^ts  ôc  tenus  en  exécration }  ^  qu'il  y  ^ 
peu  de  gçns  qui  veiiillent  facrifier  leur  réputation  p. 
pour  avancer  par  ce  facriâce  la  gloire  de  celui  qt^ 
cft  mort  fi  ignoirûnieufement  fur  la  Croire ,  pour  qous 
ipéritér  une  gloiire  qui  n'aura  point  dc^n  l 
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ChapithleIX. 
J}e  U  pitrcffi  du  djivin  Amaur^ 

TOUTES  les  aâions  »  intentions  ^  prétention^ 
de  ce  faint  Prélat ,  n'avoient  d'autre  but  que  1^ 
pureté  du  diviu  a^mpur  :  auflî  eft-ce  le  çomUe  de 
toute  la  perfeâiion  du  Chrétien  >  &  en  cette  vie  8c 
en  l'autre  )  &  quiconque  la  cherche  autre  part  (e 
trompe. 

En  voici  deux  traita  qui  en  fo^t  la,  preuve.  Plaife  »  m 
difoit-il  un  jour  dans  une  de  fes  lettres  ,i  Timmen-  <# 
Te  bonté  de  Dieu  >  que  Ton  amour  foit  notre  grand  «# 
amour.  Hélas  !  mais  quand  fera-ce  qu'il  nous  con-  «# 
fumera ,  &  quapd  conTun^ra-rt-il  notre  vie ,  pfmc  «r 
nous  faire  entièrement  mourir  à.  nous-mêmes ,  &  «^ 
entièrement  vivre  à  lui  ^  ô  qu  a  lui-feid  foit  à  ja-  ^ 
mais  honneur ,  gloire  &  béncdidion. 

Le  fécond  trait  eft  celui-ci ,  qu'il  dit  un  jour  en 
l'excès  de  fon  efprit  â  une  perfbnne  de  confiance  >  d^ 
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^ui  nous  le  tenons  ;  »  Certes  >  dit-il ,  fi  je  connoiiP 
»  fois  un  feul  filet  d  affeâiion  en  mon  ame  qui  ne  fût 
»  de  Dieu  i  en  Dieu  ou  pour  Dieu  ,  je  m'en  déferois 

V  auffi-tôt  y  &  j'aimcrois  mieux  n*être  point  du  tout  ^ 
«  que  dfi  n'être  point  tout  i  Dieu  &,fansi  réfervc.  Si 
u  je  fçavois  la  moindre  parrict  en  moi  qui  ne  fut 
•>  point  marquée  de  la  marque  de  Jeûis-Chrift ,  je 
M  m*en  défainrois  incontinent ,  &  la  rejetteroiâ  en  la 

V  manière  que  l'Ecriture  nous  enfeigne ,  qu'il  faut 

V  arracher  Tœil ,  &  couper  la  m^ih  ou  le  pied  qui 
«  nous  fçandalifçnt. 

Tout  ce  qui  n  ctoir  point  Dieu ,  à  Dieu ,  en  Dieu , 
pour  Dieu  &c  félon  Dieu ,  non-feulement  n'étok 
xi^n  4  notre  Bienheureux ,  mais  lui  étoit  en  horreur  > 
car  il  avoir  toujours  devant  les  yeux  ce  mot  de  no* 
l<Kt  lu  *3..  tre  grand  Maître r.,,^!*  n*eji  point  pour  moi  eft  contre 
moi.  De-là  cecte  maxime  qu'il  avoit  aflèz  ordinaire* 
ment  en  la  bouche  »  que  pour  augmenter  Tamour 
de  Dieu ,  il  falloit  en  accroître  le  dcfir  y  &  que  pour 
en  accroître  ce  defir ,  il  falloit  diminuer  les  autres 
AtCiïs. 

Foyez.  ce  qu'il  enfeigne  fur  cefiijet  enfin  Traité  de 
f  amour  de  Dieu  ^  liv*  i  !•  cbap.  i  &  i* 


Chapitre      X. 

I?e  rHumilitém 

NOtrb  Bienheureux  vouloit  que  rhurnîlité , 
foit  celle  de  l'entendement ,  (bit  celle  de  la 
Volonté  r  fut  animée  de  la  charité ,  difant  qu'autre- 
pienr  c'étoit  pratiquer  les  verrus  à  la  pay  enne. 

Il  defiroit  qye  l'on  aimât  l'abjeftion  pour  plairç 
9  Pica  par  des;  hutiûliations  >  où  il  y  auroit  moin^ 
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de  notre  choix  5  difant  que  les  croix  que  nous  tail-  ^ 

Ions,  fonc toujours  plu$  délicates  que  les  autres  -,  & 
il  prifoit  (ilus  une  once  de  fouffrance ,  que  plufîeurs 
livres  d*aàion  ,  quoique  bonne ,  procédante  de  no- 
tre propre  volonté. 

Le  fupport  des  opprobres ,  abaiflemçns ,  abjec- 
tions ,  étoit  à  fbn  jugement  la  vraie  pierre  de  touche 
de  rhumilitc  i  parce  que  Ton  étoit  en  cela  plus  con- 
forme à  Jcfus-Chrift ,  modèle  de  toute  folide  vertu , 
Icqads^émt  anéanti  &  humilié  foi-mime  ,/i  rendant  fhilif.x^jj^ 
êbéiffant  jufqiiÀ  la  mort ,  &  la  mort  ignominieufe  de 
la  Croix. 

Il  mettoit  enfuire  la  recherche  volontaire  des 
humiliation^  fis  abjedions  ,  quand  elles  ne  nous 
venoient  pas  de  dehors  ,  mais  il  yoliloit  en  cela 
beaucoup  de  difcrétion ,  parce  que  l'amour  propre 
fe  peut  fubtilement  ic  imperceptiblement  gliflcr 
dans  cette  recherche. 

Il  reeardoit  comme  un  profond  degré  d'humilité 
de  fc  plaire  &  délecter  dans  les  humiliations  &  ab- 
jedlions ,  comme  dans  les  plus  grands  honneurs  ,  & 
de  fc  déplaire  dans  les  honneurs ,  comme  les  efprits 
vains  ont  coutume  de  s'y  plaire,  &de  fe  fâcher 
dans  les  mépris  *&  jes  affronts.  Il  alléguoit  fur  ce 
fujet  les  Exemples  de  Moïfc ,  qui  avoit  préféré  Top-  ^^^'  "•  *^ 
probre  d'Ifrael  à  la  gloire  de  la  Cour  de  Pharaon  : 
d'Efther,qui  iavpit  en  abomination  la  pompe  des  or-  C  14.  v.  41» 
ncmens,  dont  on  la  paroit  pour  plaire  aux  yeux  de 
RoiAfluerus,  dont  elle  étoit  Tépoufe  :  des  Apôtres  -^.  t.  4»* 
qui  tenoientà  grande  joye  de  fouffîir  des  opprobres 
pour  le  nom  de  Jefus  :  &  de  David ,  qui  danfa  de-  ^^  j^^.  ^  ^^ 
vant  l'Arche ,  fe  réjouiflant  de  paroître  vil  aux  yeux 
de  fa  femme  Michol ,  fille  du  Roi  Saiil. 

Il  défiroit  encore  que  l'humilité  fût  accompa- 
gnée de  l'obéilïaace  ,   fe  fondant  fur  ce  mot  de 


%%t    l'Esprit  dh  S.  François  pb  Saims  , 

•*^«  »•  7»  S.  Paul ,  que  Notre-Seigncur  s^itaii  butnilii  >  A  ^^** 

'  i^nf  obéiffknt.  Voyez-vous ,  difoir-il ,  à  quoi  il  faut 

xnefurer  rhumilité  >  c'eft  â  robéilTance.  Si  vous 

obéiflèz  promptemenc ,  franchement ,  (ans  luurmu-- 

rc ,  avec  joye ,  fans  retour ,  fans  réplique  >  vous  ctea 

vraiment  humble ,  &  fans  humibrc  il  çft  oul-aifè 

d'ptte  vraiment  obcxif^nt  î  car  lobéiOânce  veut  dç 

la  foumiffion ,  &  le  vrai  humble  fe  regarde  comm^ 

inférieur  Se  fujet  i  toute  créature  pour  t'amoMt  dç 

Jcfus-Chrift ,  &  regarde  toutes  perfo.nncs  pour  fes 

t^^^r.4.  li^Supéncnrs  ife  tenant  four  ropprQm  ^s  l^mms  ^  If 

t$but  &  la  baUyeure  in  monde. 

Il  recommandoît  de  détremper  toutes  {es  aAipns 
dans  Tefprit  d'humilité ,  Se  de  cachet  gui:  yeux  des 
hommes ,  autant  qu'il  fe  peut  >  fes  bonnes  ceuvres  > 
&  de  fouhaiter  qu'elles  ne  fuflTenc  vues  ap&  de  Pieu. 
Il  ne  vouloir  pourtant  pas  que  Ton  Ce  gèuât  »  &  pon*- 
traignît  jufqu'à  ce  point  de  ne  rien  faire  de  bieti 
aux  yeux  d'autrui.  Il  ainu^t  une  humilité  noble ,  il- 
luftre ,  remplie  de  courase ,  non  lâche  &  timide.  Il 
ne  vouloit  pas  que  To^  fit  rien  pour  une  fi  vaine  fia 
que  la  louange  \  mais  auffi  ne  voubit-il  pas  que  Toa 
cefsât  de  faire  le  bien ,  de  peur  d'en  recevoir  de  Te- 
ftime  &  de  rapplaudiflèmenr.  C'eft  à  faire ,  difoic- 
il ,  à  de  foibles  têtes,  de  prendre  la  migraine  à  la 
fenteur  des  rofes. 

Sur  tout ,  il  recommandoit  que  l'on  ne  parlât  ja- 
mais de  foi  ni  en  bien  ni  en  mal  que  par  pure  néccG- 
fité ,  encwe  avec  grande  fobrieté  \  &  c'étoit  fon  avis 
que  fe  louer  &  blâmer  foi-même ,  procédoit  de  mê- 
me racine  de  vanité.  Pour  la  vanterie  elle  eft  fi  ridi- 
•i  ,  cule ,  qu'elle  eft  fifïiée  même  des  plus  eroifiers.  Et 

quant  aux  paroles  de  mépris  de  foi ,  fi  elles  ne  for- 
cent d  une  graude  cordialité ,  &  d'un  efprit  extrê- 
mement perfiiadé  de  la  vérité  de  fa  prppre  mi£brç  ^ 


\ 


( 


^\esfont  b  fleur  de  la  plus  fine  dp  toutes  les  vani- 
tés \  car  il  arrive  rarement  que  celui  qui  les  profère  » 
pu  les  crojrelui-mème  >  ou  défire  eÀTeâivemenc  que 
ceuxi  qui  il.le$  dit  les  croyent  \  il  fouhaite  plutôt  ètrp 
tenu  pour  humj^le  >  ^  par  làreflèmble  aux  rameurs, 
qui  tournent  le  dos  au  lieu  où  ils  tendent  de  toutç 
la  force  de  leurs  bras. 


^•- 


Chapitre    XL 

Du  foin  des  Evêques  pour  le  temporel. 

JE  m'accufois  un  jour  4  lui  4^  peu  d'attention  que 
j 'a vois  au  temporel  de  mon  Evèché ,  duquel  jp 
me  remettois  entiei^ement  i  la  fidélité  de  mes  osco* 
x^pmes ,  &  je  craignois  que  cette  négligencp  ne  me 
tournât  à  péché  y  parce  que  c'eft  un  bien  dont  il 
mt,  faudra  rendre  compte  à  Dieu  9  &  cependant  jç 
n*y  connoîfibis  pSc  rCy  entendois  rien  du  tout. 

Et  moi  me  >  répondit-il ,  je  vous  afiîire  que  je  ne 
fis  jamais  rendre  de  compte  à  celui  qui  manie  moi(i 
revenu,  &  j'ai  bien  raifon  de  m'en  fier  mieux  à  Im 
qu'à  moi  ;  car  outre  que  fa  fidélité  m'eft  aflez  coa- 
nuc>  il  entend  bien  mieux  l'oeconomie  que  moi» 
qui  gârerois  tout  |non  ménage  fi  je  m'en  mêloi^. 

Maisj  luidis-je ,  il  n'en  eft  pas  de  ce  bien  comme 
despatrimoinesdont  onfait  ce  que  Ton  veut'»  on 
Le  laifie  perdre ,  on  le  donne ,  on  taille  S(,  on.  coupe 
^  {on  g^e.  Mais  laifler  dépérir  celui-ci  3  qaoi  ?  Cer* 
tes ,  s'il  falloir  plaider ,  cela  me  doQuei oit  bien  de  1^ 
peine ,  pour  le  temporel  j'entends ,  car  popr  le  rpi- 
rituel,  qui  regarde  plus,  purement  le  ferviçe  de  Diô;^ 
je  n'en  rabattrois  pas  un  point* 

Il  fe  prit  à  (burire  fort  graciepfement.  A  vçtre 
fivis ,  Le  bien  patrimonia]  ^-U  tmïf^i  \^  ^!^  4p 


.  ;» 


*; 
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Dieu  que  celui  de  votre  Bénéfice }  Avez-vcfus  ctt- 
ffél  ij.  u  blié  le  Pfeaume  Domini  eft  terra  î  &  penfçz-vousL 
qu'il  foie  permis  de  diSiper  fon  patrimoine,  &  qu'oa 
n'ait  pointa  en  rendre  compte  à  Dieu. 

Certes ,  vous  me  faites  fouvenir  <l*un  ^rànd  Sei- 
gneur ,  lequel  quoique  fort  riche  ,  étoit  fi  attaché  à 
les  biens  ,  que  chacun  laccufoit  d'avarice ,  &le  blâ- 
iQoir  d'autant  ^lus  qu'il  n'avoit  point  d'enfans  »  ni 
apparence  d'en  avoir.  Il  avoir  un  firere  Archevèqne 
qui  étoit  d'humeur  coûte  contraire  j  car  il  étoit 
dans  laprodiealité &  dans  la dépenfe (\  âvan^>  qu'il 
étoit  aflez  endetté ,  &  quelquefois  fa  marmitte  ren- 
vcrfée.  Un  jour  un  Cavalier  reprcfèntant  à  ce 
grand  Seigneur  »  que  l'Archevêque  fon  firere  tehoit 
un  train  de  Prince ,  &  jettoit  tout  par  les  fenêtres: 
Je  le  penfe  bien ,  repartit-il ,  il  n'a  fes  bénéfices  c^ue 
pour  fa  vie.  Le  Cavalier  lui  répliqua  bru(quement  » 
&  vous ,  Monfieur  ,  pour  combien  de  vies  ave^ 
vous  vos  Marquisats  &  vos  Comtés  % 

Ce  bon  Seigneur  n'étoit  pas  de  votre  humeur , 

?tui penfoit que  le  bien  d'Eglifefe  dût  maniera  la 
ourche ,  &  le  patrimoine  être  confervé  comme  une 
chofe  facrée.  Il  faut  avoir  l'efprit  égal ,  &  regar- 
der l'un  &  l'autre  bien  comme  étant  â  Dieu  ,  qui 
nous  en  a  rendu  difpenfateurs ,  &  non  diffipareurs. 
L'important  eft  de  lui  être  fidèle  en  l'un  &  en  l'autre. 

Laifibns-là  le  patrimoine  >  lui  dis-je ,  parlons  de 
celui  de  l'Eglife ,  c'eft  celui  qui  me  pefe  le  plus. 
Plaideriez-vous ,  fi  l'on  vous  troubloit  dans  le  rcve^ 
nu  de  votre  Evêché  > 

N'en  doutez- pas ,  me  dit-il ,  je  vendrois  la  pa- 
tène pour  défendre  le  calice.  ' 

Mais  quoi ,  vous  folliciteriez  vous-même  ? 

Oiii ,  dit'il ,  fi  c'étoit  une  pure  nécefiité  :  mais 
comme  j'en  touche  le  revenu  par .  procureur  >  je 
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peur]:ois  bien  auffî  plaider  par  folliciteur  j  mais  de 
ma  parc  j'écrirois ,  &  remuerois  coure  pierre  pour 
défendre  le  bien  de  ma  croilè. 

Ec  que  deviendra ,  lui-dis- je ,  nocre  maxime  Evan*- 
gelique  :  A  nui  ïote le  manteau  >  ihnue  encore  larobe.^ê.^f,é^ 

Il  réparcic  :  ne  voyez-vous  pas  qu'il  parle  de  nocre 
manceau  :  mais  ce  bien  de  bénéfice ,  je  parle  du  fond, 
cft-il  à  vous  en  propriecé  ou  à  l'E^life  ?  Certes  pour 
le  revenu ,  je  ne  m*en  metcrois  pas  beaucoup  en  pei- 
ne* Il  en  eft  comme  de  la  barbe ,  plus  on  la  rafe ,  plus 
touffue  elle  revienc  :  (tomme  la  fource  qui  s'éclaircitt 
plus  on  la  puife  :  mais  quand  on  jetre  des  pierres 
dans  un  puirs,  comme  nrenc  ceux  de*la  PsAc^inc Gtmf.x€.i% 
dans  les  puics  d'Abraham ,  c'eft  alors  qu'il  fe  faut 
défendre  ;  je  dis  quand  on  accaque  le  fond ,  Se  que 
l'on  fàppe  les  fonde;xiens  de  la  inai(bn  ,  que  nous 
promettons  de  conferver  &  de  défendre. 

A  la  fin  il  me  dit  une  notable  fentence  de  S.  Ber-  De  CmfiéLh 
Jiard,  donc  il  m'eft  toujours  fouvcnu  depuis.  Les^*'-** 
bons  Evêques ,  dit-il ,  gouvernent  leur  temporel  par 
des  oeconômes  »  &  leur  fpiricuel  par  eux-mêmes  : 
les  mauvais  au  contraire  conduifent  par  leurs  pro- 
pres mains  leur  temporel ,  fe  font  rendre  un  compte 
exaâ  par  leurs  fermiers  &c  gens  d'affaire  *>  mais  du 
ipirituel ,  ils  s'en  rapportent  à  leturs  grands  Vicaire;  > 
Officiaux  &  Archidiacres ,  fans  s'enquérir  beaucoup 
d'eux  comment  ils  s'acquirent  de  leurs  charges. 

Certes  y  fi  les  Evèques  ont  les  Curés  fous  eux ,  qui 
les  déchargent  d'une  partie  du  foin  fpirituel  de  leurs; 
troupeaux ,  étant  appelles  en  la  part  du  foin  de  la 
(bllicimde  Paftorale ,  combien  plus  raifonnabkr 
ment  fe  peuvent-ils  repofer  fur  de  fidèles  adminif^ 
orateurs  de  la  conduite  de  leur  temporel ,  pour  s'em- 
ployer à  la  prière  >  à  l'étude  j  à  l'adminif^ratton  de 


lié    l'Es^rIt  de  5.  i^àAKçots  bÊ  SÀtÉ*, 

h  parole  »  &  dlss  Sacrèriiens ,  St  autres  fonâioné 

Ëpifcopales  ^ 

Pourquoi  ne  diront-ib  pai  ce  que  cà  Roi^difbit  i 
€àt.  14.  II.  Abtaham iBof^nez^-rhoiles dihes i& prenez. le reftepour 
tt^K  €.  il.  nùs  i  certes ,  Vàmt  ejlplus  quiild  vUfide  >  &  te  mpsplêt 

qut  le  vêtement. 
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JDè  r cmprejfcmcnu 


l'autre  eft  un  bouillonnement  indifcret  &  turbu- 
lent ,  qui  démolir  en  penfanr  édifier. 

Sur  tous  les  eniprcflèmens  il  blârtioit  celui  qui 
Touloit  faire  pluneurs  chofes  en  même  tems.  il 
appelloit  cela  vouloir  enfiler  plufieurs  aiguilles  à  \t 
fois.  Qui  entreprend  deux  ouvrages  en  même  rems, 
ne  réuffit  en  aucun. 

Quand  il  faifoit  quelque  chofe  y  ou  traitoic  dd 
quelque  affaire ,  il  y  appliquoit  tout  fon  efprit ,  com- 
me n'ayant  que  cela  a  traiter ,  &  comme  (î  c'eût  été 
la  dernière  cnofe  qu'il  eût  à  faire  en  ce  monde/ 

Quelquefois  quand  on  lui  voyoit  confumer  de 
bonnes  heures  avec  de  petites  gens, qui  Tentrete- 
noient  de  chofes  fort  légères ,  il  répondoit  :  Elles 
leur  paroiflènt  grandes ,  &  défirent  aêtre  confolés» 
comme  fi  elles  etoiént  relies.  Dieu  fçait  bien  que 
je  n'ai* pas  befoin  de  plus  grand  emploi.  Toute  oc- 
cupation m'eft  indifférente ,  pourvu  qu  elle  regarde 
fon  fef  vice.  Tandis  que  je  fais  ces  petits  ouvrages , 
je  ne  fui$  pas  obligé  d'en  faire  d  autres.  N'efl-ce 
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Îfas  (kirc  wtOiShi  grand  ouvrage ,  qae  de  faire  là  vo- 
oncé  de  Dieu  \ 
C'eft  tendre  les  petites  aftioiis  fort  grandes  % 
que  de  les  faire  avec  un  grand  dcfir  de  plaire  à  Dieu, 
lequel  mérite  nos  fervices ,  non  par  Icxcellence  de 
1  œuvre ,  mais  par  Tâmour  qui  raccompagne ,  &c  cet 
amour  par  fa  pureté  >  tt  cette  pureté  par  l'unité  de 
fou  intention. 

Chapitre  XIIL 

jDu  Jentiment  de  la   divine  préfcnce. 

OH  demande  ce  qull  faut  faire  qnand  Dieu  noua 
prive  de  fès  confolatiotis ,  &  ae  la  douceur  du 
fenrimecrt  de  fa  j^réfence. 

C'ett  alors  qu*il  faut  montrer  fi  nous  foîvons  Jo* 
(ûs-Chnft  pour  du  pain ,  comme  ces  troupes  qui  lo 
fuivdient  dans  le  défert ,  ou  fî  nous  avons  le  coeur 
afla  bon  pour  dite  avec  les  Apôtres  >  Allons  &  jam.  n.  li^ 
mourons  avec  lui.  Que  de  perfonnes  aimetit  le  Sau- 
iTeur  fur  le  Tabor ,  qui  ràbandonnent  quand  il  ed 
qucftion  de  le  fuivtb  fur  le  Calvaire  !  Hirondelles 
cjiîi  ftiyent  les  froides  régions  de  Tadverfité  ,  pour 
Volet  aux  diaudes  régions  dé  la  profpérité  l 

S'çaye2-VdUs  ce  qull  faut  faire  quand  Dieu  nous 
ôtc  ce  goût  fcnfible ,  cette  fuavité ,  &  cette  confo- 
iation?  11  Ib  faut  remercier  comme  d'une  faveur; 
comme  un  brave  îbldat  qui  remercie  fon  capitaine  > 
quand  il  Temptoyè  en  des  ôccafions  hazardeufes  Sc 
difficiles^  parceque  par  Uil  lui  témoigne  l'eftimè 
qu'il  fait  de  fon  courage  >  de  fbn  affe^bion  ,  &  de  fa 
«délité. 

Le  mauvais  efprit  Tentendoit  bien ,  lorfqu'il  die 
i  Dieu  2  f^€nfex.-nu$  que  Job  vous  /une  four  rien ,  c^. ,,  v.  s* 
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i'eft  qu*il  trouve  fon  compte  à  votre  fervice  s  mettex,  -  lé 
un  feu  à  t  épreuve ,  &  vous  verrez,  s'il  vous  fera  fidêUi 
Le  voila  à  cette  épreuve  fi  rude,  le  grand  Job  ,  il 
demeure  parmi  ces  vagues  immobile  comme  un 
rocher,  &  invariable  en  fa  droiture  jceft  pour  cela 
que  tout  lui  fut  rendu  au  double. 

Maii  ne  faut-il  pas  plutôt  remercier  Dieu  quand 
il  nous  envoyé  à^s  confolations  >  Oiii  certes ,  & 
quand  il  nous  les  ôte  aufld  :  pour  dire  avec  David  y 
fftL  H.  ««/f  bénirai  le  Seigneur  eh  tout  tems ,  /i  louange  f^ 
Csf.  UV.1U  toujours  en  ma  bouche  ;  Se  àVdc  Job  i  Le  Seigneur' nia^ 
voit  donné  des  biens ,  le  Seigneur  me  les  à  otés  yfonfaint 
Nom  foit  béni.  ' 

L'enfant  remercie  fa  mère  quand  elle  lui  donne 
le  fucre ,  &  pleure  quand  elle  le  lui  ote  ,  parce  quâ 
jcela  lui  engendre  des  vers.  Pourquoi  la  remercie-» 
t-il>  C'eft  parce  qu'il  eft  friand  de  cette  douceur* 
Pourquoi  pleurcrt-il  ^  Parce  qu'il  eft  enfant ,  &  ne 
cônnoît  pas  le  bien  que  fa  mère  lui  fait ,  en  le  pri- 
vant de  cette  nourriture  qui  lui  eft  nuifible.  VoiU  * 
notre  vrai  portraité 

O  que  nous  ferions  mal  l'echo  de  ces  grands 
Saints  ,'dont  l'un  difoit  parmi  les  confolations  :  re-* 
titez-vous ,  de  moi ,  Seigneur  *,  Tautre  :  c'eft  allez  » 
Seigneur ,  c'eft  allez  *,  l'autre  c'eft  trop ,  c'eft  trop 
pour  un  mortel  *,  l'autre ,  qui  eft  notre  Bienheureux 
Père  :  retenez.  Seigneur ,  le  déluge  de  vos  faveurs , 
&  de  vos  confolations ,  j'en  fuis  noyé  &  fubmergé. 
Qu'il  y  a  beaucoup  d'échos  de  S*  Pierre  >  &  qui  di^ 
UêS9.  17.  4»  feut  avec  lui  i  '//  nous  eft  bon  d'être  ici  1^  faifons-y  trois 
tabernacles*         * 

Vous  defirez  fçâvoir  pourquoi  j'ai  dit ,  qu'il  faut 
rendre  grâces  à  Dieu  de  ces  louftraâiions.  C'eft  1% 
Parce  qu'il  le  faut  bénir  en  tout^événement ,  &  ado- 
rer en  toutes  chofes  fa  volonté  >  fes  difpofitions  >  Se 

lei 
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les  ordres  de  fa  Providence.  2^^  Parce  qu*il  nîe  fait 
rien  que  pour  notre  bien  ,  même  pour  notre  mieux* 
3^.  Parce  que  tout  fe  convertit  en  bien  pour  ceux 
qui  1  aiment  &  qu'il  aime^  4^.  Patc'e  que  nous  fom- 
mes  enfans  de  1^  Croix  ,  &  que  nous  dtvons  nous  té-  -.  h/r.  4,  ï  \\ 
jouir  en  la  participation  des  fouffranïes  de  Notre-  Sei- 
ffteur.  5  ?.  •  Parce  que  dans  la  défblation  &  les  feche^ 
reflcs ,  nous  avons  plus  de  moyens  de  témoigner  à 
Dieu  notre  fiaelîté.  6^.  Parce  que  îe  fucre  des  confo- 
-  lations  fenfibles  engendre  pour  1  ordinaire  les  vers 
de  la  complaifance ,  &  cette  complaifance  produit 
iVjrgueil ,  qui  eft  Icpoifon  de  l'âmè  &  le  corrupteur 
de  toute  bonne  OBUvrd.  7®.  Parce  qu'enfin  dans  les 
confolations  nous  prenons  aifément  ie  change ,  Se 
qu'au  lieu  d'aimer  le  Dieu  des  confolations ,  nous 
nousamufbnààcarefîèr  &  à  chérir  les  confolations 
de  Dieu^  Stratagème  remarquable  de  l'ennemi  juré 
de  notre  falut. 

Je  conclus  ceci  par  ces  paroles  de  hotre  Bienheu- 
reux 5  qui  font  un  précis  de  tout  ce  que  je  viens  dé 
vous  propofer^  Quand  DieUj  dit-il,  nous  dépouille  <t 
^quelquefois  des  confolations  &  fentimens  de  fa  « 
prince ,  c'eft  afin  que  ce  qui  eft  fenfible  ne  tienne  « 
plus  notre  cœur  >  mais  lui  feulement  &  fon  bon  <» 
plaifir ,  ainfi  qu'il  fit  à  celle  qui  le  voulant  embraf-  <», 
1er  Se  fe  tenir  à  fes  pieds  >  fut  renvoyée  ailleurs  ^  « 
Ne  me  roucbeK  point  ^  lui  dit-il  ^  mais  allez^  dire  à  <«  z^^^.  iè.  171 
Simon  &  à  mes  frères  »  &c^  «       ;  - 

Certes ,  cohlme  Jàcob  ôta  fans  piîine  la  peau  dont  àtH.  171 
fa  mère  avoir  couvert  fbn  col  âi*.fes^  mains ,  parce 
qu'elle  ne  tenoit  pas  >  mais  qui  eut  arraché  celle  d'E- 
laii ,  ce  n'eût  pas  été  fanis  douleur  5c  fans  le  faire 
crier  s  auffi  quand  nous  crions  ,  lorfque  Dieu  nous 
iouftrait  les  conCbiations  fenfibles  >  c'eft  figne  qu'el-^ 
les  étoienc  attachées  â  notre  cœur  3  ou  que  aoitû 
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cceur  y  éroit  attaché»  Mais  quand  OQtts  fupportOQS, 
cette  privation  fans  plainte ,  c'eft  une  Wiarqoe  (ou 
évidente  quç  picu  feuji  eft  la  pottion  de  notre  copur» 
&  que  la  créature  ne  partage  point  notre  cceur  avec 
pfil  143. 16.  lui.  o  que  bienhcur^ufe  eft  Tanae,  de  laquelle  Dieu 
feul  eft  le  Seigneur  Se  le  Maître. 
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Utilité  des  maladies^ 

UN  Konamç  de  qualité  Sx,  qui  avoijc  de  grandes 
richeftes ,  dont  il  ufoit  (pour  ne  pas  dire  abu- 
foit  )  en  des  fonipruofités ,  magnificeiices  &  dépen- 
fes  exceâlves^principalenient  à  tenir  une  table  fplen- 
dide  &  faire  grande  chère  >  étant  tombé  malade  d'u- 
ne vigleote.  n&aladie  qiû  le  mit  à  deux  doigts  du 
tombeau ,  &  que  Toneftimoit  lui  être  arrivée  de  ré- 
nlétion  )  &  pour  d'autres  excès  de  conféqucnce ,  pu 
le  vint  recommander  aux  prières  du  Bienheureux  » 
en  lui  di&n^  qu'il  étoit  couché  au  lit  &  coniidérablfiT- 
mept  tourmenté. 

Le  Bienheureux  répondit  froidement  :  celui  qui 
s*eft  quelquefois  mocqué  du  mérite  des  bonnes  (su- 
yses  »  ccttent  maimenaat  Teâèt  du  mérite  dés  mau- 
vaiies»  Les  Médecine  lui  ont  dit  Couvent  que  par  fes 
exôès  il  ruiaoi  t  fa  fai^ioé.  Dieu  veuille  que  la  perte  de. 

1747. 50.  )  )•  l^  i^iXïxh  du  corps  lui  fafle  trouver  la  (ànré  de  l'ame ,  il. 
n'autoit  rien  perdu  au  chanTC.  Pieu  fçait  c^chirer 
le  fac ,  &  conioler  un  cœur  de  la  vraie  joie  du  falur  » 

/mm.  XX. 4.  &  le  fortifier  par  fon  efprit  fouverain*  Dites-lui 
qu'il  ait  confiance ,  cette  infirmité  ne  fera  poinr  a  la 
mort ,  mais  pour  la  gloire  de  Dieu.  DiteS'-lui  pour* 

Uéin.  \.  14.  tant  que  fi  à  l'avenir  il  ne  règle  mieux  fa  conmiixe# 
quelque  cho&  ck  pis  lui  arrivera*  \ 
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Ces  paroles  rapportées  au  malade  le  confolercnï 
inerveiueufethenc  *>  mais  raiguillon  de  la  menace 
mêlé  dansie rayon  de  miel  piqua  fachair  dune  fi  Pfil.  it|« 
faince  crainte  >qull  rendit  notre  Bienheureux  pro*-  '^^* 
phete  par  Ùl  converfion  ;  car  fes  mœurs  furent  telle-i- 
ment  chàpgées  »  que  x:euz  qui  ravoienc  va  avant  (a 
xnaladiie,ne  le  cotinoiilbientplus  quandil  fut  relevée 
Etant  guéri ,  après  avoir  été  i  l'Eglife  cendre  gra^ 
ces  à  Dieu^  il  alla  voir  le  Bieidieureux  pour  le  re^ 
mercier  de  Tes  prières  >  lequel  lui  dit  avec  amitié  : 
Vai^ez-rvoûs  yfirâvenc&mbkbles maux  nous  arri-  « 
venc  par  une  juftice  de  Dîca  tempérée,  de  mi&i-i  « 
corde  «  afin  que  coimfne  nous  ne  nii£ons  pas  beau-  « 
coup  de  péfiitences  volontaires  pour  nor  péchés ,  « 
nous  enrailions  uo' peu  de  Déce(Iàirc$.  Mais  bien- 1$ 
heureux  qui  en  fçait  profiter  &  faire  de  néce^é  « 
vertu.  «Dieu  ne  fait  pas  cette  grâce  d  tous ,  &  ne  <• 
leur  inaoifefte  pas  {es  jugemens  avec  tant  de  bon-  « 
te.  Remerciez-le  de  ce  que  fa  verge  vous  a  traité  rt    pfti  ^^^  ^^ 
(i  paternellement.  Il  vous  eft  bon  d  avoir  été  un  n  p/tf/.u 8.71. 
peu  humilia  >  afift  q«e-¥OUS  apprenieE-fes-ocdop*^* 
nances  pleines  de  jufticc  "  • 
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OnncveuttfovdéJirerUs  biens  J^irituèls^ 

NOtre  Bienheureux  failbit  grand ^at  àcs  dé- 
firs ,  Se  di(bir  iq^e  <)e  leur  bon  il^ge  dépendorc 
tout  ravancemfent  de  notre  édifice  fpirituel.  ^ 

PourftiireHin  gf  and  progrès  dans  fediviti  amour  > 
auquel  confifte  tôiite  notre  pérfeârion ,  il  faut  avoir 
un  defir  continuel dVimer  encore  davantage ,  âeref- 
fembler  à  cesoifeaux  dti  Prophète,  qui  voloient  tou-^  ****.  t.^i 
io«r^  devam^x-»  ^ans  jamais  retournep  en  arrière  3 

Tij 


i9I      L^S1>RIT  DE  S.  FmANÇÔIS  DE  SaLËS  y 

Hili^  ).M«'&  au  grand  Apôtre  qui  s'avançoit  toujours  à  ce  qu! 
étoic  devant  lui ,  fans  regarder  derrière  lui  »  ôc  fans 

.;  .  penfer  avoir  atteint  au  but ,  parce  que  dans  les  cho- 

.  {es  ipiritueiles  &  dans  l'amour  facré  »  rien  ne  doit 
(ufEne ,  puifque  laTuffifance  coniifte  principalement 
dans  le  de(ir  de  plus  grande  abondance ,  vu  qu'en 
ce  monde  la  charité  peut  toujours  croître  »  quelque 
grande  qaon  la.pui({e  imaginer ,  Ton  état  de  fubfiC^ 
tance  &  de  croiQànce  accomplie  ne  fe  trouvant  que 
dans  le  Ciel. 

O  qu'il  faifoit  grande  eftime  de  cette  fentence  de 
Sitm.  8}.  m  S.  Bernard.  :  ^mo  quia  amo  ,  ame  ut  étntm.  J'aime 

tdat.  a.  4.  Dieu  parce  que  je  l'ai^nc ,  &  je  l'aime  pour  l'aimer 
encore  davantage.  Celuirlà  n'aime  pas  aflèz  Dieu  > 
qui  ne  defke  pas  de  l'aimer  encore  plus  qu'il  ne 
l'aime. 

Un  grand  courage  ne  fe  contente  point  de  l'aimer 
de  tout  Ton  cœur  ;  parce  ce  que  fçachant  qu'il  eft  plus 
granci  que  Ton  cœur  )  il  voudroit  avoir  un  cœur  plus 
grand  pour  l'aimer  davantage. 

Chapitre    XV  I. 

JLe  Bhnheureux  arrête  une  féconde  plaînlt 
.      :  xk  M.  de  BelUy. 

E  me  plaignois  un  jour  à  notre  Bienheureux  de 
^  quelques  torts  aflcz  manifeftes  que  in*a voient 
F^its  des  petfonnes  d'une- vertu  éminente ,  &  il  me 
4^épon,dit  l'icnorcz-vousqjue  ce  font  les  mouches  qui 
font  le  mic^ ,  qui  piquent  le  plus  vivement. 

Après  cela  il  mit  cette  onftion  dans  ma  plaie  : 

Peniez ,  me  dit-il ,  par  qui  fut  trahi  Jcfiis-Chrift. 

Ecoutez  ce  qu'un  Prophète  lui  fait  dire  iïir  les 

, Zéfhi,iy^ '€. plaies  de  fyn  corps.  Jai  nçUy  dit-il ,  ces  bleffures dam 

^  la  nuijiu4iti9ux.  fniziiaim^U^u  Ce  font  do^  pçtioQ* 
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nés  àc  vertu  trompées  pat  tin  faux  zèle.  Il  faut  croire 
qu'au0î-côt  que  la  vérité  leur  paroîtra  ils  vou&ferçnt 
juftice.  Il  y  a  vinge-quacre  heures  au  jour  y  à  chacune 
fùffic  Ton  mal.  Priçz  Oieuàu^il  éclaire  leurs  yeux ,  &  ^^^t^  4.  s^ 
qu'il  vous  délivre  de  la  calomnie  àts  hommes.  Âa 

Eis  aller ,  n*eft-ce  pas  le  devoir  du  vrai  Chrétien  de 
énir  ceux  qui  le  maudiflcnt ,  de  prier  pour  ceux  qui  *^'*  ^  44* 
le  perfécutcnt ,  Ôc  de  rendre  le  bien  pour  le  mal ,  s'il 
veuc  être  enfent  du  Vexe  célcfte ,  qui  fait  iuirtfon  fa-     '^  4J* 
/f  i/>  &  pleuvoir  fur  Us  méchans  comme  fur  les  bons.  En* 
fin  foupirez.  doucement  devant  Dieu ,  &  lui  dites ,  ^^  ^***  **^ 
maledtcent  &  tu  beneiices ,  ils  me  maudiront  &;  vous 
me  bénirez^ 

Il  me  donna  enfuite  un  avis  fort  falutake ,  me  di- 
Tant  que  (lia  plainte  n'éroit  pas  jufte  &  le  mal  grand 
&  prenant,  elbétoit  toujours  blâmable ,  &  la  mar- 
que d  une  ame  foible  &  trop  tendre  fur  eUc-mème. 
Cecoir  Ton  fentiment^  que  le' vrai  ferviceurdc 
Dieu  fe  plaignoit  rarement,  &  encore  plus  rarement . 
defîroit  d'être  plaint  par  les  autres ,  difant  que  ceux 
qui  fe  plaignent  aux  autres ,  pour  enfuite  être  plaints 
par  eux»  reflèmblent  à  ces  enfans,  qui  s*ctam  blefles 
au  dotge  »  s'app^ifent  quand  leur  nourrice  a  foufflé 
deffus ,  ou  fait  fembiant  de  pleurer  avec  eux.  Ce« 
pendant  le  monde  eft  pléiade  ces. condoléances  »  & 
ta  plûparr  des  deiiils  ne  font  que  des  triftellès  étu-* 
dieos ,  des  douleurs  artiâcieufes  &  de  mine ,  témoiik 
cette- femme  qui  fe^nait  en  grand  deiiil  fur  la  faiilfe 
nouvelle  de  la  mortdc  fen  man ,  6(  ne  voulut  point 
le  quitter  quand  on  lui  apporta  la  véritable  nouvelle 
qu'il  étoit  en  vie ,  di^t  que  ce  deiiil  lui  convenoit 
mieux  qu'auparavant.. 

Toutes  les  peines  qui  peuvent  nous  arriver  difpa- 
roiflfent  comme  les  étoiles,  en  la  préfence  du  foleil  ». 
quand  elles  font  regatdétsau  travers  de  U  croix  do 
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r.  /r4ff.  </«  Jefus-Chrift  ;  quel  membre  oferoic  fc  plaindre  CoM 
Pagi^eDon.  ^^  ^j^^f  ç^  douloureux  ?  C'cft  du  faifccau  de  iftirrhc 
Mpud  S.  Ben.  des  amercumes  du  Sauveur ,  que  le  forme  fe  remède 
<ie  cous  nos  maux ,  &c  qu'ils  font  changés  en  biens 
par  la  pacience  >  de  la  même  manière  que  Tabeille 
tourne  en  miel ,  qui  eft  fi  doux  »  le  fuc  du  thîm ,  <pii 
eftfiamer. 

Si  nous  n'avons  pas  a(Ièz  de  courage  &  de  force 

pour  étouffer  notre  douleur  au  dedans  de  nous  y  & 

f\  nous  fommes  crop  foibles  pour  pratiquer  le  co»^ 

nthi-tt.    feil  de  l'Apôtre,  qui  veut  que  nous  foumions  avec 

1.  ^cirf'i  I.  j^^^  >  ^  q^^  "O"^  ^^^^5  glorifiions  dans  les  croix ,  de 
quoi  eft  bien  éloigné  celui  qui  fe  plaint-,  au  moins 
ayons  cette  prudence  déneverfer  nos  plaintes  que 
dans  le  fein ,  non-feulement  de  petfonnes  amies &: 
confidentes ,  mais  de  perfbnnes  qui  ayctit  Tefpric 
ferme  &  réfolu ,  parce  qu'au  lieu  de  nous  (bulager  , 
fi  elles  font  foibles ,  elles  prendront  part  i  notre  in- 
difpofition ,  &  au  lieu  de  la  diminuer ,  adoucir  & 
foulager ,  elles  l'aigriront  8c  augmenceront  par  l'u-» 
nion  de  la  leur. 

Le  mal  de  tôuc  cela  eft,  que  la  peine  eft  non^^ieu* 
lement  dolente  &  importune  en  les  plainte,  mais 
encore  inconfiderée,étallan  t  indi&rettement  {ê&  ref- 
fèntimens  au  premier  venu,  lequel,  s'il  ùyûttùd 
intérêt ,  fe  mbcquc  de  notre  foiblefie  5  &  s*il  (c  ran- 
&c  de  notre  parti ,  il  redouble  notre  maldc  le  pro- 
longe \  fa  cèmpafiion  étant  cô^nïrae  l>huiie  jettée  fur 
le  feu ,  qui  augmentera  flâme  loin  de  l'àmorriré 

Il  répondit  un  jour  à  une  femme  qui  fe  plaigni^it  1 
lui-,  quefon  mari  la  quittoit  quand  il  étôitfainpt>ur 
aller  a  la  guerre  :  d'où  revenant ,  ou  bleflé,  ou  ma- 
lade ,  il  etoit  fi  fâcheux ,  qti'il  n'y  avoit  moyen  de 
l'aborder.  A  quelle  fauce ,  lui  dit-il ,  voosniertra- 
t^ni  II  ne  fçauroit  demeurer  avec  vous  quand  il  eft 
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fain ,  ni  vous  auprès  de  lui  qa^nà  il  eft  malade.  Si 
vous  ne  vous  aimiez  qiicn  Die^i ,  vous  ne  feriez  pas 
fujers  à  ces  viciffitudcs ,  votte  amitié  ftroit  toujours 
égale  en  abfence  &  en  préfenoc ,  en  maladie  &:etx 
faaté.  Demandez  à  Dieu  cette  grâce  avec  inftancc , 
■autrement  j'ai  peu  d'efperance  oc  votre  repos. 


C  H  A  P  I  T  RE    XVH. 

Xid  réjîgnation  y  ^ouritre  parfaite  ,  doit  em^ 

brajjcrla  volonté  de  Dieu  avec  toutes 

fes  circonfiances. 

LE  Bienheureux  étant  à  Paris  en  Tannée  .1 61  j^.  tih 
Seigneur  de  marque  qui  avoir  accompagné  les 
Princes  de  Savoye  en  leur  voyage  en  cette  ville ,  y 
tomba  malade,  &  (1  grièvement ,  que  les  Médecii^ 
ne  jugèrent  pas  qu'il  en  dût  réchappbr. 

Ce  Seigneur  defira  en  cet  état  d  être  affilié  de  tio- 
tre  Bienheureux  S  il  fupportoit  la  douleur  de  fa  ma- 
ladie avec  adèz  de  fermeté ,  &  fe  troubloit  fur  d^ 
chofes  qur  n'to  valloientpas  la  peine.  Sur  qùçi  ie 
Bienheureux int  dit>:6o|ue  la  foiblellè  humaine  eft 
«déplorable  ,<et  homme  eft  tenu  pour  ^rand  hé'mfitic 
de  guerre  &  ^*Erar ,  &  pour  être  iFort  ;pjdicieax  5  ce- 
pêndanc  vous  Voye^à  quelles  bagatelles  Ton  efprSt 
s'amafe* 

Il  ne  fe  ^l^ignoit  pas  tant  d'être  malade  ni  At 
itiourir  y  que  d'être  malade  Se  de  hiôurir  hots  de  (on 

fiays  &  de  fa  m'aifon;  Il  ttptit^l  les  regrets  de  fi 
emme  »  fon  affidànce  »  la  ptéfeh^e  -et  fes  enfkns , 
^oor  leur  donner  fa  bénédidiôb.  Tantôt  il  foMiroic 
après  fon  Médecin  ordinaire  V  q^i  connoi(v>it  (a 
cômplexion  depuis  tant  d'ànAéès.  ïl  recomtnandoit 
foigneu£emem  ^  avec  de  gtali^  inftances ,  qU^oa 
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lie  l'enterrâc  pas  à  Paris ,  que  Ton  reportât  fon  corps 

en  fon  pays  pour  êtrelnis  au  nombre  de  fes  An^ 

cèrres,  qu  on  lui  fît  une  épitapke  >  qu'on  le  conduis 

SIC  en  te!  apparçil ,  qu  op  fit  (es  fu.néra.illes  de  telle 

façon. 

Il  fe  plaignoit  de  l'air  deParis ,  de  l'eau ,  des  mé- 
dicamcns,  des  Médecins ,  des  Chirurgiens ,  des  App- 
Vicaires ,  de  fes  valets. ,  de  fon  logement ,  de  fa  cham- 
bra )  de  fon  lit ,  de  tout.  Enfin  il  ne  pouvoir  mourir 
en  paix ,  parce  qu'il  ne  niouroit  pas  au  lieu  où  il  eue 
deficé  de  mourir. 

Quand  on  lui  difoit  qu'il  ayoit  toutes  les  ailift^ices 
defirables ,  tant  pour  le  corps  que  pour  Tame ,  que 
iCeux  dont  il  regrettoit  rabfence  n'euâènc  fait  par 
leur  préfencç  qu'augmenter  fon  dçpiaifîr  ,  il  avoir 
contre  toutes  les  confolations  qu'on  lui  pouvoit  pror 
»ofer ,  des  reparties  admirables ,  pour  augmentes 
Fon  mal  5c  aigrir  fa  peine  >  tanc  il  étoit  ingçnieux  i 
fc  tourmenter. 

Il  mpurut  enfin  parmi  toutes  ces  Dcrplçxités ,  mu- 
ni dçsSacrei?açns ,  &  afïezbien  réf^néàl^  volonté 
de  Dieu.    Làrdeffus  le  Bienheureux  me  dit  :  ce 
xi'eft  pas  aflèz  de  vouloir  ce  que  Dieu  veut ,  il  faut 
le  vouloir  çn  la  manière  qu'il  le  veut  &  félon  routes 
j(ès  çirconftances.  Par  exemple ,.  çn  réi;at  de  makdie 
il  faut  vouloir  être  malade ,  puifqu'ainfi  il  plaki 
Dieu  5  &  de  telle  maladie  >  non  d'une  autre ,  &  en 
|d  tieuSc  en  tel  tçms,  p^rmi- telles  ^eribnaes  que 
pieu  veut.  Bref»;  il  faut  prendre  loi  çn  tourtes  chor 
fçs  de  h  très-fainte  volonté  de. Die*. 

Q  ^que  bienheureux  eft  celui  qui  peut  dire  à 

ifwr.  w.  II.  Dieu  du  fond  du  copur  :  Oiii >  Seigneur  ,  tout  ce,qui 

pf.  iir.  1^.  Y09.S; plaira ,  Se  çQiçrg^ il  yous  pl^ra  l  /e  fuis  v&tr^ 

f^.  M».  9\:'J!èrweHr  &,  h  fils  de,  vHte.fervunUy  fei/^is  à  voh$^ 
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et  m  rej et tez  point  t ouvrage  de  vos  mains.  Voilà  U  le-?  p^  , .-  ^ 
çon  que  j'appri§  en  cçctcoccafion. 


Chapitre    XVIIL 

JDe  Pabandance  des   confolations  du 

Bienheureux. 

SI  vous  fçaviez ,  difoic  -  il  un  jour  à  une  pcr- 
Tonne  de  confiance ,  commQ  Dieu  traite  mon 
cœur ,  vous  en  remcrcierie;?  fa  bonté ,  &  le  fupplic* 
riez  qu'il  me  donnât  l'efprit  de  confeil  &  de  torce , 

()our  exécuter  les  infpirations  dç  fageflè  &  d*intcU 
igcnce  qu'il  me  donne. 

Il  ma  dit  aflèz  fouvent  la  même  chofe ,  quoiqu'en  ^ 

d'autres  termes^  Hélas  1  me  di^it-il  quelquefois  ; 
^U€  le  Dieu  dUftéCél  efi  bon  4.  ceux  qui  fonejtroits  de  pfij.  71.  t;^ 
cœur  ,  puifqu'il  l'eft  à  ceux  qui  en  ont  un  fi  mifér 
rable  >  comme  eft  le  mien ,  fi  peu  attentif  à  fes  gra^ 
ces  9  &  fi  courba  vers  la  terre  l  O  que  fon  efprit  efi  Tbreu.  ^,  au 
doux  aux  âmes  qui  raiment  »  &  qui  le  recherchent  de 
tout  leur  pouvoir  !  Cents  y  fon  nom  eft  un  baume  epan  Cdtn.  z.  i« 
ché  !  Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  tant  de  bons  coura- 
ges le  fui  vent  avçc  tant  de  dévotion ,  c'eft  -  à  -  dire, 
courent  avec  tant  de  promptitude  &  de  joye  en^^,  ,. 
1  odeur  de  fes  parfums.  O  que  Tonûion  de  Dieu  ij94n.%.xj^ 
nous  apprend  de  grandes  chofes  »  &  avec  des  clartés 
fi  douc^iS ,  que  Ton  a  de  la  peine  àdifcerner ,  fi  la 
douceur  eft  plus  agréable  que  la  clarté ,  ou  la  clarté 
plus  aimable  que  la  douceur. 

Mon  Dieu  !  Mais  je  tremble  quelquefois  de  la  peur 
que  j'ai  que  Dieu  ne  me  donne  mon  Paradis  dès  ce 
monde  :  Je  ne  fçai  proprement  ce  que  c'eft  que  l'aA* 
verfité.  Je  ne  vis  jamais  le  vifagc  de  la  pauvreté^ 
tes  douleurs  que  j'ai  relTemies  ne  font  que  des 
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^  . ,  égratîgneures ,  qui  n'om  fait  qu'effleurer  la  péa»; 
Les  calomnies  font  des  croix  de  vent,  dont  la  m^- 
xnoire  périt  avec  le  fon.  C'cft  peu  que  la  privation 
des  maux  y  mais  de  biens  ,  de  temporels  j  &  fpiri- 
tuels  j'en  regorge ,  &  j'eh  ai  par  defTusles  yeux ,  ôc 
au  milieu  de  tout  cela  je  demeure  infenfible  dans 
mes  ingratitudes.  Hél  de  grâce»  aidez-moi  quel- 
j  quefois  à  remercier  Dieu  ,  &  à  le  prier  que  je  ne 
ihange  ^as  nion  pàifh  blanc  le  premier. 

Il  CQnnoît  bien  ma  peine  &  ma  foiblefTe ,  de  nf>é 
traiter  ainfi  en  enfant ,  &  de  me  donner  avec  la  dra- 
gée du  laie ,  (ans  viande  plus  folide.  Quaînd  me  fëra- 
t-il'la  grâce ,  après  avoir  tant  rcfpiré  (es  faveurs  de 
foupirer  un  peu  fous  là  croix ,  puifque  pour  régner 

^  Tm^i.  «t.^vec  lui ,  il  faut  foaffrir  avec  Im. 

Certes  il  faut ,  ou  Taimer ,  ou  mourir  j  ou  plû- 

»    -  t&til  faut  mourir  pour  l'aimer ,  c'eft-à-dire  ,  mou- 

rir à  tout  autre  amour,  Dour  ne  vivre  que  dufien  , 
&  ne  vivre  que  pour  celui  qui  eft  mort  >  pour  tious 

•  faire  vivre  éternellement  entre  les  bras  de  fa  bonté. 

»»0 ,  que  c'eft^unc  bonne  chofc  de  rie  vivre  qu*en 
«Dieu,  ne  travailler  qu'en  Dieu  ,  ne  fc  réjouit 
»  qu'en  Dieu  ! 

w  Désormais  moyennant  la  grâce  dé  Dieu  je  ne 
'^rveux  pliis  être  à  perfonne  ,  ni  que  perfonne  me 

.-:  •  *  foit  rien  ,  finon  en  Dieu  &  pour  Dieu  réul.  J'cfpe- 

w  re  d'accomplir  cela  après  que  je  me  ferai  brave- 
»  ment  humilié  devant  lui.  Vive  Dieu ,  il  me  fem- 
»  bleque  tout  ne  m'eft  plus  rien  qu'en  Dieu  j  auquel 
w maintenant,  &  pour  lequel  j'aime  plus  tendre* 
^'tncnt  les  âmes. 

»  Hé  !  quand  fera-cé  que  cet  amonr  nattirél  du  fang  ^ 
»  des  contenances ,  des  bienféance$  i  dès  cor refpon- 
»  dances  ',  des  fytnpaties  ,  &  des  gfacésfera purifié^ 
»^  réduit  à  la  parfaite  obéi0ancé  de  l'amour  touç 
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par  ,  du  bon  platfirde  Dieu^  Qoand  fera^ce  que  cec  « 
amour  propre  ne  déûrcra  plus  les  préfekices ,  les  <t 
témoignages  >  de  les  fignifkacions  extérveiires  ;  mais  «t 
demeurera  pleinement  dlpavi  de  rinvàtiahle  &  «« 
immuable  wurance  que  Dieu  lui  donne  de  fa  per-  <t 
pecuicé  l  Que  peut  à/^urer  la  préiènce  à  iin  amour  a 
queDieua  fait  »  qu'il  &utient ,  &  maintient?  Quel-» 
les  marques  peut-on  exiger  deperfêvéranceen  une<« 
unix^  que  Dieu  a  créée  2  La  ptdence  &  la  diiUnce  « 
n'apporteront  jamais  rien  à  la  folidité  d'un  amour  ^ 
que  Dieu  a  lui-même  formé.  h 

Je  vous  avoue  que  mon  cœur  en  entendant  tou-* 
te^  ces  paroles  de  la  bouche  de  notre  Bienheureux  en 
étoit  vcm  embraie  â  l'imitation  àcs  Difciples  d'Enté 
maîis  î  car  n'étoit-ce  pas  me  jetter  des  charbons  ar-" 
dens  au  vifage.  O ,  quand  fera-ce  que  nous  aimerons 
dans  le  Ciel  invariablement ,  &  fans  intermiûion^ 
celui  qui  nous  a  aimés  d'une  charité  ércrnelle ,  Sc 
qui  nous  a  attirés  à  fon  amour  ayant  pitié  de  nous*. 
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Du  catme  dans  tontgè. 
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L  eft  aifé  de  conduire  un  vaiflèau  quand  la  mer 
_  tk  tranquille  &  le  ventfavorable  :  mais  pas  ii  aifé 
parmi  les  tourbillons  &  les  tempêtes*  C'eft  ici  où 
pÀtok  '■  i'babilecé  du  Pilote.  Les  eiptits  vulgaires 
vivent  bien  quand  tour  fuccede  i  leur  gré  >  mats 
p^rmi  les  contradiâions  c'eft  où  fe  inontre  la  vraie 
v^pto.  ^ 

Plus  notre  Bienheureux  éroît  traveriS  »  plus  il 
étoit  tranquille ,  &  comme  k  palme  plu  il  étoit  bat-- 
tu  des  vents ,  plus  profondes  jeuxHt41  fes  racines. 
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CeSamfon  cueilloic  le  miel  dans  la  gueule  des  lionr$^ 
&  trouvoic  la  paix  dans  la  guerre.  Comme  les  trois 
enfans  il  trouvoic  les  rofées  dans  les  fournaifes ,  les 
rofcs  dans  les  épines,  les  perles  dans  la  mer»  Timiie 
dans  le  rocher  y  Se  la  douceur  dans  Tamercume  la  plus 
amere.  Les  tempêtes  le  jettoient  au  port ,  il  tiroîc 
fou  falut  de  Tes  ennemis ,  Se  rencontroit  fort  aztle 
comme  Jonasdans  le  ventre  de  la  baleine. 

Voici  comme  il  s'en  exprime  lui-même*  •»  Depuia 
M  quelque-tems  tout  plein  de  traverfes  &  de  fecreces 
ncontradiéfcions  qui  font  furvenuë^  à  ma  tranquiliî^ 
•i  té  9  me  donnent  une  (î  douce  &  fuave  paix  que 
u  rien  plus ,  Se  me  préfàgent  le  prochain  établiuè- 
M  ment  de  mon  ame  en  (on  Dieu ,  ce  qui  eft  ânjcere- 
i>  ment ,  non  feulement  la  grande^maisencoreà  mon 
Manie,  Tunique  ambition  &  paflîon  de  mon  cœur* 

Chapitre  XX. 

* 

JDe  ceux  qui  défirent  de  mourir^ 

VO  u  s  me  demandez  s'il  eft  permis  de  (buhai- 
ter  la  mort  pour  ne  plus  oflenfer  Dieu  ! 

Je  vous  répondrai  ce  que  j'ai  autrefois  entendu 
dire  à  notre  Bienheureux  fur  ce  fujet  :  il  eft  toujours 
dangereux,  difoit-il,de.(buhaiter  la  mort ,  parce 
que  ce  defir  ne  fe  rencontre  ordinairement  que  dans 
ceux  qui  font  arrivés  à  un  haut  degré  de  perfeûion  » 
ou  dans  des  efprits  mélancoliques ,  &  non  en  ceux 
de  moyenne  taille ,  tels  que  nous  pouvons  être. 

On  allègue  David  ,  S.  Paul  Se  quelques  autres 
Saints  qni  ont  fait  ce  fouhait  ;  mais  il  y  auroit  dfe 
la  pré(bmptionde  parler  comme  ces  Saints ,  n'ayant 
pas  leur  fai:nteté ,  &  penfer  avoir  leur  fainteté  feroic 
une  vanité  inexcufaoLe. 
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Faire  ce  fouhait  par  trifteffe ,  dépit ,  &  ennui  de 
trette  vie  ,  cft  une  autre  extrémité  aflez  voifinè  du 
iléferpoîr. 

Mais.>dit-oô,  c'cftpoiit  ne  plus  offenfér  Dieu» 
Il  faut  que  la  haine  du  péché  foit  merveiUeufe 
^ans  une  ame  pour  lui  faire  faire  ce  fouhait  >  vu  que 
les  Saints  ne  l'ont  fait  que  pour  joiîir  de  Dieu  > 
&  le  glorifier  davantage  ,  &  non  afin  de  ne  le  plus 
ofFenlcr.  Et  quoique  Ton  dife ,  je  penfe  qu'il  eft 
bien  malaifé  de  n'avoir  que  ce  feul  motif  pour  fou- 
liaiter  la  mort:  il  y  a  qiielqu'autre  chofe  qui  déplaît 
■JLaLntUi  vie,  &  qui  l^  fait  trouver  facheufe>  aprèç 
tout ,  ce  n'eft  pas  tant  le  defir  de  glorifier  Dieu  qui 
arrache  ces  paroles  ^  û f  e  n'eft  du  cœur ,  au  moins  de 
la  bouche,  que  celui  de  ne  le  deshonorer  pas  >  &  dç 
jie  diminuer  pas  fa.  glpire  extérieuf  e  par  nos  offenfes. 
Dfitilleurs  que  préceaid  une  perfonne  qui  dit  cela , 
cft-ce  d'aller  en  Paradis?  mais  pdtiry  aller,  il  ne 
^ufEtr^asde  ne  point  pécher  ,  il  fa^jçncore  faire  le 
bien ,  &  le  faire;  d'une  nianierç  qui, ^^r<^ à  Dieu» 
&  à  quoi  il  ait  promis  cette  récoppçnfe;  Eft-ce 
.id'aller  en  Durgatpir,^  2  Jt  (p'^flure  qaç^i  éllesitpient 
fur  le  pas  de  la  porte ,'  ejlçsrfe  retraàieroicrfP.;4*  leur 
^uhait ,  ôc  demandetoicntde  revenir  en  ccfte  vie , 
pour  y  faire  une  aiuftece  pénit^ncç/,  qn  fiecle  en- 
tier,  plutôt  que  de  demeurer  peu  de«  teK\s4^nsces  /yi/,  jj.  i^ 
feux  dévorans  >  dan$  ces  ardeurs  effrpyalprles.  i , ,  ■  ^ 
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Chapitre   Premier. 

léC  Bienheureux  arrête  une  troijîéme  plainte 

4e  M.  de  Beîley. 

JE  me  plaignais  un  jour  i  ndcte  Bienheureux  de 
quekjue  grand  ic  &;halé  outrage  qui  m'avoic  été 
it.  V 

Il  me  répondît  9  à  un^trequé  vous ,  je  tâcherois 
d*appofter  quelque  lénitif  de^bflfokcion  >  mais  vo- 
tre rang ,  &  le  pur  amour  que  je  vous  pone ,  me  dif- 
penferont  de  cette  civilice.  Je  n*ai  point  d'huile  a 
verfer  for  vofrè  playe  y  f oflSblte  que  fify  eompatif^ 
,  fois  celk  en^  reaoubleroit  rinflammation.  Je  nA 
qt|e  du  Viiiàîgre  &  du  fel  à  jectèr  deiltis. 

A  la  fih  i^  votre  plainte  voiis  avez  dit ,  il  fiiut  une 
prî>dîgiéttre  j>acïence  &  à  réprouve,  pôut  (oufiit 
.    de  tek  a(&uts  (ans  dite  mot* 

€eti?es ,  là  v^rc  n'cft  pas  de  trop  forte  trempe  > 

puifqu^  Vôcis  vous  plaignez  (\  hautement. 

,  î  Mais  mon  peire ,  lui  dis- je ,  ce  H*eft  que  dans  votre 

fein ,  &'à  roréille  de  votr^  cœur:  A  qui  aura  recours 

un  enfant»  fînon  à  (on  bon  pere,quand  il  eft  traverfé? 

O  vrai  enfant  >  me  dit-ii  »^jufqu*à  quand  aimerez- 

vous  l'enfance  ?  Fautai  que  le  père  des  autres  >  & 

celui  à  qui  Dieu  a  donné  le  rikng  de  père  en  fon  Egli- 

%*^oMj.n.^<^  faflc  Tcnfant.  Quand  on  eft  petit,  dit  S.  Paul , 

on  peut  parler  comme  tel  ;  niais  non  quand  on  eft 

grand ,  le  bcgayement  qui  eft  agréable  en  un  enfant 

a  la  mamelle  >  eft  malféanc  à  celui  qui  n'cft  plus  en^ 


&m.  Voulcs^-vom  qu'au  Ueu  de  viande  &Uj^»  )ç 
VûusdonDe  du  lait  S$  de  la  bouilUe ,  &  c^imn^  ona 
nouricc  je  fouâe  fur  votre  mal.  N'ave«-vous  pas  les 
deats  ailèz  forces  pour  mâcher  da  pain  >  (8(  du  pain 
dur  &  de  datileu& 

Il  ^ic  bisau  vovfi  voir  pUiodi^c  à  un  père  rerreftre, 
vous  qui  deviez  dirtt  i  votre  père  célçfte  »  avec  Da- 
vid ,;>  mi./uisj  tUy.&  naipcii^foftyert  U  h9HCbi  tpé»ce^pfa.  jg,  ,t, 
fie  i^fi  mut  y  a  Bim  %  ^  âfez.  f4it  ce  C0up. 

Mais  ce  n'eft  pas  Dieu  >  dire;^-vous ,  ce  font  les 
hommes  >  &  une  afifèroblée  de  mauvais*  Pfid.  6^.  u 

Hé  vous  ae  fçaves  donc  pas  apperçevoir  la  volon-^. 
té  de  Dieii»q^e  l'on  appeUe  de  permiiSon^qui  £b  fert 
de  la  malice  des  hommes  >  ou  pour  vou9  corriger  » 
ou  pour  vous  e}(ercer  à  la  vertu  l  lob  écoit  plus  ha^ 
bile  i  car  il  dit ,  Dieu  m*avê$t  éonni  des  biens ,  Dieu  cb.  i.  v.  lu 
m^Usa&tes.  Il  ne  dit  pas ,  le  diable  &  les  larrons  > 
il  nerregarde  que  la  main  de  Dieu  ^i  fait  toute&ce$ 
chofes ,  par  tels  inftrumens.  qu'il  lui  plaîu  ' 

Vous  êtes  bien  éloigné  de i'efprit  de  celui  ÇjfÀ  dir  ^^*'-  ***^ 
foit  que  la  verge  &  le  bâton ,  dont  Dù^u  le  irap^ 
poit  lui  apportoient  de  iacônfoUtion  v&qullécoii;  pfai.  97.  X4« 
comme  unhomme  fans  fecours  &  abandonné  >iihre 
néanmoins  entre  les  morts.  Qu'il  étoit  comiue  un  py-^^  g  ^^ 
lourd  &  un  muet ,  fans  repartir  ajox  in)ur^  qui  lui 
étoient  dites.  Qu'il s'étoit  tu  &  humilié,  &  qu'il ^M 3** J- 
a  voit  étoufë  de  bonnes  paroles  en  fa  bouche  »  qui 
eurent  pu  ièrvir  à  fa  juftiBcation  >  •  Se  défendre  ion 
innocence.     ^.  . 

»   Mais ,  monpcrc ,  me  direz- vous  ,  depuis  quaAdi 
êtes- vous  deyemi  fi  rigoureu;^  ^  &  avezhV^ué'  chan- 
ge votre  douceur  en  cruaufé  v  cçmme  difcùt.  Jobi-^*^-  !••  *»• 
Dieu?  où  font  vos  ancicoMS  con^lHons?  pfou  sq.  ^ti 

Cerre^ ,  elks  font  au/S  franches  ^  au0i  nouvelles 
quejamaii:  car  Di^u  I934ic.fl  jc^  vqus  aims^^  /&  (\ 
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femfaime  moi-même  plus  que  vous  :  Se  le  reproché 
que  je  vous  fais  y  eft  celui  que  je  ferois  a  ma  propre 
ame ,  û  elle  avoic  fait  une  telle  échapée* 
j  Vraiment  c'eft  figne  que  cet  outr;ige  ne  vous  plaît 

[1  ^as ,  puifque  vous  vous  plaignez ,  car  nous  ne  nous 

j  plaignons  pas  volontiers  de  ce  qui  nous  agrée ,  au 

I  contraire  nou$  noU^  en  réjouiSbns  5  Se  fommes 

bîenaifès  qu'on  nous  en  congramle ,  témoin  la  pa- 

rabole  de  la  brebis  ^  &  de  la  drachme  retrouvées^ 

N'en  doutez  pas ,  ce  me  dites- vous^ 

Ô  homme  de  peudi^  foi  &  de  petite  patience  l  Hé  ! 

ue  deviendront  donc  nos  maximes  Evangeliques  j 

t  préfenter  notre  jolie  aux  foufHets,  de  donner 

notre  tunique  à  qui  ote  le  manteau ,  la  béatitude 

<ies  perfécutés,  là  bénédidtion  de  ceux  qui  nous 

maudi(Iènt  ,  la  prière  pour  ceux  qui  nous  perfë-> 

cutent  i  lamour  cordial  Se  fort  des  ennemis.  Sonc- 

ce  là  à  votre  avis  des  ornemens  de  cabinet  ,  8c 

non  les  fceaux  de  Tépoux  dont  il  veut  que  nous 

cachetions  nos  cœurs  Se  nos  bras ,  nos  penfées  8c 

pus  œuvres. 

Hé  bien  je  yous  pardonne  par  indulgence  pour 
afer  des  termes  de  TApôtre ,  mais  à  la  charge  que 
vous  ferez  plus  courageux  à  l'avenir,  &:  que  vous 
ferrerez  dans  le  cof&e  du  fîlence  de  femblables  fa- 
veurs quand  Dieu  vous  les  envoyera ,  fans  laiflèr 
prendre  l'évent  à  ce  parfiim  j  que  vous  en  rendrez 
grâce  dans  votre  cœur  au  Pçre  célefte ,  qui  daigne 
vous  donner  une  petite  parcelle  de  la  croix  de  fon 
Fils. 

Quoi  vous  prenez  plai(îr  à  en  porter  une  d  of 
fur  votre  poitrine ,  Se  vous  ne  pouvez  en  endurer 
une  petite  fur  votre  cœur^  fans  la  faire  fortit  pat 
la  plainte.  Et  puis  vous  criez  à  la  patience  quand 
elle  vous  échappe  ^  Se  vpi^driez  volontiers  que  je 

vous 
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Vdus  tinflènt  pour  patient  en  vous  entendant  plain-» 
dre ,  comme  fi  le  grand  eflfct  de  la  patience  étoit  dé    , 
fcc  fe  vanger  pas^  &  nonde  nefc  peindre  peint. 

Au  refte ,  vous  avez  ce  me  femble  grand  tort  > 
d'invoquer  un  fi  grand  génie  que  celui  >dc  la  patien* 
ce,  fiir  l'outrage  dont  vous  vous  plaignez  :  c'eft  un 
trop  grand  fécond  pour  un  ù  petit  duel,  ce  ferôit 
bien  afièz  qu'un  peu  de  modefke  8c  de  filence  vint  à 
votre  aid^é 

Il  me  renvoya  tômrae  cdà  aVec  ma  cèûrté  bon- J5/i»*  J^.  i^ 
te,  mais  fi  fortifié  de  mon  terràâèment,  qu'il  me 
fembloit  au  fortir  de -là  que  tous  les  affronts  du 
monde  ne  m'etiâènc  pas  arraché  utle  parole  de  la 
bouche.  * 

Il  répète  la  même  chofe  dans  une  dé  (c$  Lettres; 
Rien ,  dit-il ,  ne  ndus  peut  donner  une  ^lus  gran-  «c 
de  traMuillué  en  ce  monde  que  la  fréquehte  con-  h 
fidération  àcs  affliâiions  j  néceffités ,  niépris ,  ca-  « 
lomnics ,  injures  &  abjeftions  qui  furvinrcnt  à  No-  «• 
tre-Seigneur ,  depuis  fa  naifiànce  jufqu'à  fa  dou-  é 
loureufe  mort.  Au  regard  de  tant  d'àmermmes,  w 
n'avons-nous  pas  torp  d'appeller  adverfités ,  pei-  «« 
nés  &  oflenfes ,  le$  menus  accidensquiilous  arri-«' 
vent  ;  n'avons-nous  pas,  dis-)e>  honte  de  lui  de-* 
mander  de  fâ  patieûce  pour  fi  peu  de  chofe  que  ct-^  ^ 
la  ?  Vu  qu  une  feule  petite  goûte  de  modeftic  fuffit  « 
pour  paifiblement  fUpporter  les  a&onts  que  nous  «t 
prétendons  nous  être  faits  <»  • 


•''»■  -  » 


\ 
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Chapitre     IL 

JDes  Bonnes  inclinations  • 


f»i3 


I  vou$aycz^  4^  potre  Bienheàrcux ,  de  bon- 
nes incUnatiOfis  naturelles ,  foavenez- vous  que 
•9  ce  (ont  des  biens ,  du  maniement  defquels  il  vous 
M  faudra  rendre  compte.  Ayez  donc  bien  (bin  de  les 
M  bien  employer  au  fervice  de  celui  qui  vous  les  a 
^  donnés.  Plante^  fur  ces  Cauvagcons  les  gre0es  de 
•»  réternelle  dileâipn  >  que  Dieu  eft  prêt  de  vous 
M  donner ,  fi  par  une  parfaite  abnégation  de^vous* 
M  même  vous  Vous  difpofez  à  les  recevoir. 

Il  y  a  des  perfonnes  »  qui  naturellement  fbpt  en* 
dines  &  portées  i  certaines  vertus  »  comme  â  la  fo- 
fariété ,  mpdeftie ,  charité ,  humilité  ,  patience ,  ta- 
cimrni^é  y  6c  femblables  »  dans  lefquelles ,  pour  peu 
qu'elles  Içs  cultivent  »  elles  font  un  fignalé  progrès. 
.  (.es  Pl^lofophes  payens  Ce  font  rendus  iiluftres  en 
la  pratique  de  pluiieurs  vertus  morales ,  l'acquifidon 
deiquelles  étant  dans  l'étendue  de  nos  forces  nann 
rellfss ,  il  eft  en  notre  pouvoir  de  nous  avancer  dans 
ces  habitudes  >  fusion  eue  nous  les  exerçons  par  des 
aâes  fréquemment  réitérés. 

Et  comme  i  l'apprentidàge  de  certains  arts  fert  de 
beaucoup  la  difpofition  du  corps  ,  auifi  popr  faire 
progrès  dans  les  verms  acquifes  &C  morales ,  donne 
un  grand  avantage  la  difpofition  de  l'efprit  ;  mais 
HfUtf.  16.  fttf.  de  quoi  ferviroit  à  un  Chrétien  l'acquifition  de  tou- 
tes les  vertus  morales  s'il  vient  â  perdre  fon  ame» 
c'cft-i-dire ,  fi  toutes  ces  vertus  ne  font  animées  & 
vivifiées  par  la  grâce  &  la  charité ^ tout  cela,  dit 
l'Apode  3  ne  fert  de  rien  pour  le  Ciel, 
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G  H  A  P  î  T  R  E      I  I  L 

On  peut  être  dévot  &  fin  méchant. 

NE  vous  y  trompez  pas ,  me  difoir-ii  une  fois  i 
on  peut  être  fort  dévot  &  fort  méchanu 

Ceux-là ,  lui  dis-je ,  ne  font  pas  dévots,  mais  hy*- 
^ocrites. 

Non ,  non ,  reprit-il ,  je  parle  de  la  vraie  dévotion^    • 

Comme  je  ne  pouvois  développer  cette  énigme  , 
je  le  (uppliâi  de  me  l'expliquer. 

La  dévotion  de  foi  &  de  fâ  nature  ,  me  dit-il , 
h'cft  qu'une  vertu  morale  &  acquiie ,  non  divinic  & 
infufe  j  autrement  elle  feroit  théologale ,  ce  qui  n'éft 
pas, 

C'éft  donc  une  Vertu  (ubordonnée  à  celle  qu'on  l.no*r.à.ài 
appelle  Religion  j  &  comme  difent  quelques-uns ,  *'  **•  ^  *** 
ce  n'eft  qu'un  de  feî5  aftes ,  comme  la  Religion  cft 
une  vertu  Tubordonriée  à  celle  des  quatre  vertus 
Cardinales ,  qu'on  appelle  Juftice. 

Or ,  vous  {çavc2  que  toutes  les  vertus  morales  ^ 
&  même  la  foi  &  rcfperancé ,  qui  font  dés  Vertus 
Théologales ,  font  compatibles  avec  le  péché  mor- 
tel ,  &  alors  elles  font  toutes  itiformes  Se  mortcis^ 
lorfqu'elles  font  privées  dé  la  charité ,  qui  eft  leur 
forme ,  leur  anie  &  leur  vie. 

Que  iî  on  peut  avoir  la  foi  jiifqu'âu  point  dfe  tranf* 
porter  les  montagnes  fans  avoir  la  charité  \  fî  on 
peut  être  vrai  Prophète  &  méphant  homme  i  com-*  *i  ^«r.  iu 
me  ont  été  Satil ,  Balàam  &  Caïphe  -,  (î  l'on  peut 
faire  it%  miracles ,  comme  l'on  tient  que  Judas  en  a 
iàit ,  &  être  méchant  comme  lui  ;  fi  1  on  peut  donner 
cous  fcs  biens  aux  pauvres  £c  fouffrir  le  martyre  dû 

Vij 
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feu ,  fans  avoir  la  charité ,  beaucoup  plus  aifément 
pourra-t-on  être  dévot  &  fort  dévot ,  &  méchant  Se 
Fort  méchant ,  puifque  la  dévotion  eft  une  vertu  de 
fa  nature  moins  eftimée  que  celles  que  nous  venons 
de  marquer. 

Vous  ne  devez  donc  point  trouver  étrange ,  fi  je 
vous  ai  dit  que  Ton  peut  être  fort  dévot  &  fort  mé- 
cliant ,  puifque  1  on  peut  avoir  la  foi  »  la  mifëricor- 
.de«  la  patience  &  la  confiance  jufqu'aux  degrés  que 
j'ai  marqués ,  &  être  avec  cela  attaqué  &  gâté  de 
plufîeurs  vices  capitaux  ,  comme  de  l'orgueil ,  de 
l'envie  ,  de  la  haine  >  de  l'intempérance  &  autres 
femblables. 

Quel  eft  donc  le  vrai  dévot ,  lui  dis- je  ? 

Il  reprit  ;  Je  vous  dis  qu'avec  ces  vices  on  peut 
^tre  vrai  dévot  Se  avoir  la  vraie  dévotion ,  quoique 
morte. 

Je  repartis  :  la  dévotion  morte  tft-elle  une  vraie 
dévotion  1 

Oui  3  vraie ,  comme  un  corps  mort  eft  vrai  corps  , 
quoiqu'il  foit  privé  de  (on  ame. 

Mais ,  lui  dis-)e  ,  ce  vrai  corps  n'eft  pas  un  vrai 
homme* 

Ce  n'eft  pas ,  répondit-il ,  un  vrai  homme  entier 
&  parfait ,  mais  c'eft  le  vrai  corps  d'un  homme  & 
le  corps  d'un  vrai  homme,  mais  mort  vainfi  la  dé- 
votion fans  la  charité ,  eft  une  vraie  dévotion ,  mais 
morte.  Elle  eft  vraie  dévotion  morte  &  informe , 
mais  non  pas  vraie  dévotion  vivante  &c  formée. 

Par  la  charité  l'homme  eft  bon ,  &  par  la  dévo- 
tion dévor.  Perdant  la  charité ,  il  perd  la  première 
qualité ,  pour  prendre  celle  de  mauvais ,  &  non  pas 
la  féconde  \  c'eft  pourquoi  je  vous  ai  dit  que  l'on 
pouvoir  être  dévot  &  méchant ,  d'autant  que  par 
le  péché  mortel  on  ne  perd  pas  toutes  les  habitudes 


Partie  XL  Chapitré  IV.  ^  jo^ 
acquifes ,  ni  même  la  foi  &  rçfpcrance ,  fi  ce  n'cft 
par  les  a£tes  formés  d'infidélité  &  dedéfefpoir. 

Notre  Bitnhtmeux  enfeigne  la  menu  chofe  dans  le 
premier  Chapitre  de  rhfrodulthn^ 


Ni       i, 


Chapitre    IV* 

De  la  dévotion  &  de  la  vacatiort. 

L*Une  des  grandes  maximes  de  notre  Bienheu- 
reux étoit  que  la  dévorion ,  qui  non-feulement 
contrevenoic ,  mais  qui  n  etoic  pas  conforme  i  la  lé- 
gitime vacation  d  un  chacun ,  éeoic  fans  doute  une 
raufiè  dévotion.  Il  alloit  plus  loin,  &C  prétendoit 
qu  elle  étoit  convenable  à  toute  vacation ,  &  qu'elle 
étoit  comme  la  liqueur  qui  prend  la  forme  du  vafe 
où  elle  eft  mife. 

Mais  qu'eft  ce  qu'être  dévot  en  (^vacation  ?  C*eft  * 
faire  tous  les  devoirs  &  offices  aufquels  nous  fommes^ 
obligés  par  notre  condition  avec  ferveur,  aélivité  ^ 
&  allégreffe ,  pour  l'honneur  &  l'amour  de  Dieu  ^ 
&  avec  rapport  à  (a  gloire.  Ce  culte  regarde  l'aârc 
de  Religipn  \  cette  vivacité  &  promptitude ,  &  cec 
amour  de  la  dévotion  ,  la  charité.  Agir  ainfi ,  c'cft 
être  pariatcement  dévot  en  fa  vacation  ,  &  fervîr 
Dieu  par  amour  en  la  manière  qu'il  defire.  C'eft 
être  félon  fon  cœur ,  &  matcher  félon  fcs  volontés. 

S.  Thomas  ,  après  S.  Auguftin  ,  marque  trois  i.tc  q^%^ 
clafles  de  ceux  qui  font  en  la  dévotion  qui  eft  animée  ^'*  ?- 
de  la  charité ,  les  commençans ,  les  pro^tans  &c  les 
parfaits. 

Les  premiers  font  ceux  qui  «.'abftienncnc  du  pé- 
ché ,  ropcmdènt  les  tentations  &  pratiquent  les 

mortifications  intérieures  &  extérieures ,  &  les 

V«  • . 


jio    l'Esprit  de  S«  FaAKçars  db  Salis ^ 
exercices  de  vertu  avec  peine  &  difficultés 

Les  féconds  font  ceusi;  qui  es;erçent  ces  mèitiesi 
choies  avec  plus  de  fa^cilité,  ç'eft-i^dire ,  avec  peu 
ou  point  d'efTprt ,  cojçnme  courons  en  la  voie  de 
Dieu  avec  un  coeur  ouvert. 

Les  troiiiémes  &  les  derniers  font  ceux  qui  praci* 
quent  les  mêmes  choies  avec  joie ,  ^Uégrefiç  &  un 


contentement  extrême. 


Les  premiers  agirent  pour  Dieu  avec  cm  peu  de 
pefanteur  :  les  féconds  avec  uf^  peu  plus  de  vitefle  % 
ic  les  tFoifiémes  courent  >  volent  avec  plailîr  &  allé- 
gteife. 
fhiht,  fétr^,  »  La  charité  &  la  dévotion  ne  font  non  plus  di^- 
i-.^*  ^  ««rentes  l'une  de  l'autre  j^qpe  la  fUme  l'eft  du  feu  y 
9»  d'autant  que  la  charité  étant  un  feu  (pirituel , 
wquandf  elle  eft  fort  enâamée  elle  s'appeue  dévor 
V  tion  î  de  nianiere  que  la  dévotion  n'ajoute  rien  au 
f*  feu  de  la  charité ,  (inon  la  flâme  qui  rend  la  charité 
»»pfomte,  aélive  &  diligence  >  non ^ feulement  à 
»  V  obfervation  des  Commandemens  de  Die^^  mais 
*>  à  l'exercice  des  confeils  &  infpiracions  céleues. 

Chapitre     V, 

J)ii  recueillement  intérieur  &  des  i^irçùons. 

L  appelloit  le  recueillement  intérieur  le  ramas  de 
toutes  lespuidànces  de  Tame  dans  le  cceur  ^  pour 
y  traiter  avec  Dieu  >  feul  à  feul  ^  cœur  à  cceur  ,  ce 
qu'il  difoit  fe  pouvoir  faire  en  tout  lieu  &  à  toute 
heure ,  fans  que  les  compagnies  ni  les  occi^panons 
puiilènt  empêcher  cette  retraitei 

Ces  fréquens  regards  de  Dieu  &  de  nous  »  ou  de 
Pieq  en  nous  &  de  nous  eA  Qieu  >  uqui^  tiennent 
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nerveiUcurement  en  devoir  &  nous  empêchent  de 
tomber  y  ou  font  que  nous  nous  relevons  promre^ 
xnénc  de  nos  chutes. 

Les  afptrations  font  des  élévaricj^i  â*e(prit  veri 
pieu ,  comme  des  élans  dé  notre  ame  >  lefquels  vont 
droit  au  cœur  de  Dieu  &  le  bleflènt  faintement  % 
comme  il  le  dit  au  Canticile  des  CantidueSa 

Notre  Bienheureux  dehroit  que  ces  deux  «xerci-    **^']^*J'^ 
ces  nous  fufllent  auffi  fréquens  &  Familiers  que  le  ref-  «r  iV 
pirer  &  rafpirer.  Il  difoit  que  tous  les  exercices  fpi- 
rituels  fans  le  recueillement  intérieur  &  les  afpira* 
cions  >  étoient  des  holocauftes  fans  mocSle ,  un  Giel 
fans  étoiles ,  &  un  arbre  fans  feiiilles.  ^ 

Quand  on  perdoit  loccaiion  de  faire  l'oraiton 
mentale  ou  vocale ,  par  des  occupations  néceflaires:» 
il  vouloit  que  ce  déchet  fe  réparât  par  de  plUsfré^ 
quehs-recueilleméns  &  par  de  plus  fréqueiftes  afpi* 
rations  ;  &  il  afliiroit  que  par  là  fe  réparoient  toutes. 
les  ruines  >  &  que  Ton  pouvoir  faire  cm  grand  progrèi 
dans  la  vertu.  ^  ' 


«■■■«■■■iwk. 
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Chapitre    y  L 

Des  Confrairies. 

L  confeilloit  aux  perfonnes  qui  le  cbndtltoient  » 
__  d*entrcr  dans  toutes  les  Confrairies  des  lieux  où    -»»  WiA>/, 
elles  fe  trouveroient ,  afin  de  participer  â  toutes  les'*^*"  '•  *^* 
bonnes  Givrés  qui  s'y  font. 

Il  les  raflùrpit  fur  la  fauilè  crainteqtï'élles  avoient 
de  pécher ,  fi  éHes  n'accomplifibient  pas  certàineis 
pratiques ,  qui  ijc^nt  plûrôt  recoihmandéqs  que  com- 
mandées par  les  Statuts  de  ces  Confrairies  \  car ,  di- 
foit-il,  fi  quelques  règles  des  Conventuels  n'obli- '^•'^^*- ^- *• 
gcnt  d'elles-mêmes,  ni  à  péché  mortel ,  ni  à  péché îi*!/'*"''^' 

V  iiij 


|iz.  l'Esprit  de  S.Frawçois  b^e  Sakes  % 
vcoiel  »  combien  moins  les  Suroçs  des  Confrairîcs^ 
Ce  que  1  on  recommande  anx  Confraines  n'eft  que 
de  confeil ,  &  non  de  précepte.  Il  y  a  des  Indulgen- 
ces pour  ceox  qui  le  font ,  qoc  manquent  de  gagner 
ceux  qui  ne  le  fbm  pas,  mais  maiypeaienc  roat-â- 
fair  exempt  de  pécue-.  Il  y  a  beaucoup  a  gagner  Se 
rien  à  perdre.  Il  s'étonnoit  que  fi  peu  de  perlbnncs 
s'y  engageaflènt.  U  ajoutoit  que  deux  (ones  de  per- 
ïoopes  en  écoient  cauie,  les  uns  par  fcrupule  »  crai- 
gnant de  s'impofer  un  joug  qu'ils  ne  pourroienc  por- 
ter 3  les  autres  par  défaut  de  religion  ,  traitant  d*bf  * 
pocrites  ceux  qui  s  7  engagent. 


Chapitre    VIL 
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I}e  Varnow  J4  la  paroU  de 

L  diioit  qu'entre  les  marques  de  prédeftination  ^ 
celle-ci  étoit  une  des  meilleures  \  d'aimer  a  eo- 
iêém.  8. 47.  tendre  la  parole  de  Dieu  :  Celui  qui  eft  de  Dieu ,  étime 
^c.j,^v.xi,  ^7^„^^-^~7ï/-  d,  j^ifu ,  dit  Jcfus-Chrift ,  &  qui 

dimi  Dieu  s  difde  fk  fdr^e  &  Ugârdètn-fèn  ^ur.  Otiir 
la  voix  de  fon  Pafteur ,  c'eft  une  marque  de  bonne 
oiiaille ,  laquellcT  fera  un  jour  à  la'cltoite  pour  rccç- 

c.  »•..  1/.  j.  vpicjçetteientence  ;  JTenez,  tes  bénis  denm  Pert* 

..     '  ^ais  il  ne  vouloir  pas  que  Ton  fut  auditeur  vain 
.^.mju^cile  de  cette  parole.  Il  de(iroit  qu'on  la  mît  eu 

Hiiot.  fMTt.,  pratique  -,  &  il  difoit  que  Dieu  Te  diipo(oit  à  exaucer 
\.  ^«'J-  nos  prières,  ii  mefure  que  nous  Qpus  çâbrcions  de 
pratiquer  çç  qu'il  nous  nropo(bit  par  la  bouche  àcs 
a.tpba(!à4curs  de  /es  yoloncés  ^  car  jçotncae  nous  lui 
demandons  en  FOraifon  Dominicale  qu'il  nous  rc- . 
mette  nos  ofifenfes ,  comme  nous  pardonnons  a  ceux 
^i  nous  ont  offenfés  >  ainÇ  il  eft  prçt  de  faire  cç  quQ 
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nous  defirons  de  lui  en  l'oraifon,  fi  nous  fommes 
prompts  en  l'exécution  de  ce  qu'il  demande  de  nou$ 
par  fa  parole. 


•^'^ 


Chapitre     VII  L 
JDe  la  USure  fpinmelle, 

IL  la  reçommandoit  comme  une  nourri  tare  de 
Tame ,  qui  nous  accompagnoic  partout  &  en  touc 
tems  y  .&qvii  ne  pouvoir  jamais  nous  manquer  -,  au 
lieu  que  l'on  n  a  pas  toujours  c^esPrédicacions,  ni' 
des  Conduâear^  &  Direâeurs  fpirituels ,  &  que  no* 
rrc  mémoire  ne  peut  pas  toujours  à  poipt  nommé; 
nous  rapportçr  ce  que  nous  avons  oiii  aux  Sermons  » 
&  aux  Exnor-cadôns  publiques  ou  particulières. 

Il  foyhait^itqUe  lonfït  prôvifion  de  livres  de  pic- 
té  >  comme  d'autant  d'alhimettesdu  faim  aitK>ur  y  Se 
qu'on  ne:  p4Gat  aucun  jour  fans  en  faire  ufage.  Il 
voulaiî  qu'on  Jcs  lût  avec  grand  rcfpeâ  &  dévotion» 
&  qu  on  ies  tînt  pour  autant  de  lettres  miffives  que 
les  Saints  nous  ont  envoyées  cïu  Ciel  pour  nous  en 
motifrefte'^érrîin  iR  nousUônrier  courage  d'y  aller. 
Il  faut  avQfiiy  qu'il  n'y  a  p^inf  de  plus  jiflurés  Di- 
reâ:eurs  que  ces  morts  qui  nous  parlent  fi  vivement 
dans  leurs  éctits.  Us  ont  été  pour  la  plupart  les  tru- 
cheniens  dès  volontés  de  Dieu ,  &  fes  ambaffâdeurs 
en  l'admiaîftratibn  de  fa  parole  »  dont  ils  ont  di(fi:i« 
bué  le  pain  aux  petits ,  par  leurÉ  laiîgucs  qui  leur  fèr-^ 
voient  de  plumes  ;  &  après  leur  mort  leurs '4>]iunies 
leur  feryeijt  de  langues ,  par  Jefquelle&ils  fe  font  enr 
tendre  à  nous.^ 

Si  l'on  y  rencontre  des  pbfcuiitcs  ou  des  difficul- 
tés y  on  peut  en  demander  Vinjcelligence  &  l'éclair^ 
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ôflèmeni:  à  quelque  perfonne  capable  &  experîmen^ 
€ée«  Âinfi  les  morts  nous  feront  d'un  grand  fecoars: 
pour  la  conduite  de  notre  vie  au  fer  vice  cîe  Eheu, 
&  au  chemin  du  falut* 

Il  confeilloit  beaucoup  la  leâure  de  la  vie  des 
Saints,  difant  que  c'étoit  TEvangtle  mis  en  œuvre* 
Le  moins  qui  refte  de  cette  leâure  eft  un  grand  gouc 
de  piété ,  pourvu  qu  on  la  fade  avec  humilité  &c  de^ 
Ciï  d'imiter  ces  Saints. 
SMp.  t€.  10.  Il  en  eft  de  cette  leâwre  comme  de  k  mânne  qui 
avoit  tel  goût  que  Ion  defiroit.  De  tant-  de  différen- 
tes fleurs  il  eft  aifé  de  tirer ,  comme  des  abeilles  in* 
duftrieufes,  le  rayon  de  nûel  d'une  excellente  piété. 
Quoique  les  traits  de  l'efprit  de  Dieu  foieût  au- 
tant &  plus  diffërens  dans  lésâmes  que  ceiix  de  nos 
vifages ,  il  eft  vrai  néanmoins  que  des  aâions  des 
Saints  ^  nous  pouvons  tirer  dcquoi  imiter  y  ou  da 
moins  dequoi  admirer  la  grâce  de  Dieir,  ^afaic 
en  eux  6c  par  eux  tant  de  grandes  cho/es; 

Ec  quandil  ne  nous  en  refteroit  que  l'admiration  » 
ne  feroit-ce  pas  toujours  une  excellente  manière 
de  loiier  Dieu  &  les  opérations  de  fa  grâce  ? 


C  H  A  P  I   T  R  E      I  X. 

*  .  .    .  ■ 

De  la  Pénitence  &  de  tEucharifiie. 

IL  avoir  coumme  de  dire ,  en  parlant  de  cts  deux 
Sacremens ,  que  c'écoient  comme  ks  denx  pôles 
de  la  vie  chrétienne  :  que  par.  le  premier  nous  re* 
noncions  i  tout  péché  ,  détruirons  tous  les  vices  , 
furmontions  toutes  tentations ,  Se  nous  dépoiiillions 
Mfhtf,  4.  ^  du  vieil  honmie  s  8c  par  le  fécond  nous  nous  revê- 
tions du  nouveau  >  qui  eft  Jefus-Chrift  y  pour  mar- 
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cher  dans  la  juftice  &  dans  lafaincecé,  allant  de 
yêrm  en  vertu  vers  la  montagne  de  pecfedtion. 

Il  loiioit  fort  cette  penféç  de  S.  Bernard ,  oui  vou-    ^*^*J!:y 
loit  qqe  Tes  Religieux  attribuaflènt  à  Tufage  fréquent  m!^ 
dp  ce  Sacrement  do  vie  toutes  les  viâ^ires  qu'ils 
remportoient  fur  les  vices ,  &  tout  le  progrès  qu'ils 
faifoient  dans  la  vertu  ,  difant  que  c'étoit-U  qu'Us 
puifoîenc  avec  joie  dans  les  fources  du  Sauveur. 

Il  diibit  que  ceux  qui  cherchent  des  excufes  pour 
fe  difpenfer  de  communier  fouvent ,  reflêmbloienc 
à  ces  conviés  de  la  Parabole ,  qui  ne  laiiTerent  pas 
d'irriter  contr'eux  le  Père  de  famille ,  quoique  leursr 
caufes  de  refus  parurent  a&z  recevables. 

Les  uns  difenr  qu'ils  ne  font  pas  aflèz  parfaits  î  Sc 
comment  le  deviendronc-ils  »  s'ils  s'éloignent  de  la 
(burce  de  toute  perfedion }  D'autres ,  qu  'ils  font  trop 
fragiles ,  &  c'eà  ici  le  pain  des  forts  :  D'autres  qu'ils 
font  infirmes*)  &  c'eft  ici  le  Médecin  :  D'autres  > 
qu'ils  n'en  font  paç  dignes  -,  &  l'EgUfe  ne  met-elle 
pas  en  la  bouche  des  plus  Saints  ces  paroles  ;  Sa- idétf.9.K 
gneur  y  je  ne  jfnès  pas  digne  que  vous  entriez,  en  md  mai-^ 
fon  :  D'autres ,  qu'ils  font  accablés  d'affaires  \  &  c'efb 
ici  celui  qui  crie  :  Fenez,  à  moi  vous  tous  qui  êtes  tra-  Mrfw.ii.»«» 
vailles  &  qui  êtes  /urcbdrgis  ^  &  je  vùut  foulagerki  : 
D'autres ,  qu'ils  craignent  de  le  recevoir  à  leur  con- 
damnation \  mais  ne  doivent-ils  pas  craindre  d'être 
condamnés  de  ne  le  pas  recevoir  :  D'autres ,  que 
c'eft  par  humilité  >  mais  fouvent  fauflê  humilité  , 
femblable  à  celle  d' Acbaz ,  qui  s'oppofbit  à  la  gloire, 
de  Dieu ,  feignant  de  crainare  de  le  tenter.  Et  cbm-^  ^».  7«  »v 
ment  peut  -  on  apprendre  à  bien  recevoir  Jefus-  ' 
Chrifl  i  finon  en  le  recevant ,  comme  l'on  apprend 
à  bien  faire  toute  chofe  â  force  de  le  faiirt. 
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Chapitre    X. 

La  vraie  dévothortfi  rnferme  dam  tet  devoirs 

de  Vètau 

NOtre  Bienheureux  avoir  courame  de  blâmer 
un  déreglemenr  aflfez  ordinaire  parmi  les  per- 
foanes  qui  font  une  prpfefiîon parriculierc  de  pieté  y 
IclcjueUes  s'appliquent  aflcz  (ouvent  aux  vertus  les 
moins  convenables  à  leur  état ,  &  négligent  celles 
qui  y  font  plus  conformes.  Ce  déreglemenr  ^dic-il^ 

Erocede  du  dégoût  aflfezi  commua  que  la  plupart  des. 
ommes  ont  des  conditions,  aufquelles  ils  fonr  atta- 
ché&par  devoir. 

Gomme  le  relâchement  s'introduir  peu  à'  peu  dans 
les  Cloîtres ,  quand  ceux  qui  les  habitent  veulent  fe 
contenter  des  exercices  de  vertus  qui  fe  pratiquent 
4ans  la  vie  féculiere  -,  il  n'arrive  gueres  moins  de 
trouble  dans  les  familles  des  particuliers ,  qu-and 
une  dévotion  indifcrete  &  peu  judicieufe  y  veut  in- 
çroduire  les  exercices  du  Cloître.  . 

I|  y  a  des  perfonncs  qui  penfent  bien  loiîer  une 
maifon de  gens  dû  monde,  en  difent  que  c'cft  un 
vrai  Cloître ,  que  Ton  y  vit  comme  dans  un  Coa- 
vent  \  fans  perler  qtiec'eft  vouloit  cueillir  dcs£gues 
fur  des  épinei ,  ^-  des  raifins  fur  des  ronces. 

Ce  n'cftpas.  que  çesi  exercices  ne  foientbons  & 
:faintsV  mais  il,  faut  regarder  &  conûderer  les  cir- 
cpnftances  des  lieux ,  des  tems^  des  petfonnes>  des 
cçnditiqns,  ,La  charité  hors  de  l'ordre  n'eft  plus  cha- 
nté, c'eft  un  poiflbn  hors  de  l'eau  ,  &  un  arbro 
tranfplanté  en  une  terre  qui  ne  lui  eft  pas  propre. 
,    Il  comparoir  cette  inégalité  d'cfprit  fi  peu  raifon- 
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«lable ,  &  fi  peu  iudicîcufe  à  ces  friands  qui  veuknt 
^u'on  leur  (ervc  des  xcrifcs  fraîches  à  Noël ,  &  dt 
la  glace  au  mois  d'Aouc ,  ne  fe  contentant  pas  de 
manger  chaque  chofe  "en  (à  faifon.  Ces  cerveaur 
ainfi  démontés  ont  plus  befoin  de  purgation  que  de 
raifonnement* 

Chapitre     XL 

Jugement  quil  portait  des  vertus* 

I-.  T  L  préferoit  celles  dont  l'ufage  étoit  pbsfré*- 

X  quent ,  commun  &  ordinaire ,  a  celles  dont  les 
occafions  de  les  mettre  en  pratique  fe  rencontroienc 
plus  rarement* 

2.  Il  ne  youloit  pas  que  l'on  jtfgeat  de  la  grandeur 
eu  petitcflefurnaturelle  d'une  vertu ,  par  fon  aétion 
extérieure  >  d'autant  qu'une  petite  en  apparence , 
peut  être  pratiquée  avec  beaucoup  de  grâce  &  de 
charité ,  Ôc  une  de  plus  grand  éclat  avec  un  amour 
de  Dieu  très-foible ,  qui  eft  néanmoins k  règle  &  le 
prix  de  lear  vraie  valeur  devant  Dieu. 

j .  Il  préferoit  les  vertus  les  plus  univcrfelles  à 
celles  qui  étoient  plus  bornées ,  la  charité  toujours 
exceptée.  Par  exemple ,  il  eftimoit  plus  l'oraifôn , 
qui  eft  le  flambeau  de  toutes  les  autres  j  la  dévotion , 
qui  confacre  toutes  nos  aAions  au  fervice  de  Dieu  > 
l'humilité ,  qui  nous  fait  avoir  un  bas  fentiment  de 
nous  &  de  nos  adions ,  la  douceur ,  qui  nous  fait 
céder  4  tout  le  monde  j  la  patience ,  qui  nous  fait 
tout  fouffrir ,  que  la  magnanimité ,  la  magnificence , 
la  libéralité ,  &  parce  qu'elles  regardent  moins  d'ob- 
jets &  ont  moins  d'étendue. 

4*  Les  vertus  éclatantes  lui  étoient  un  peu  fuf- 
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neâes ,  parce  que ,  difoii-il ,  elles  donnent  par  leitt 
éclat  une  force  prife  i  h  vainc  gloire  »  qui  étoî[  le 
vcai  poifon  des  vertus. 
'  r.  ?wi»/.  j.  Il  blâmoit  ceux  qui  ne  font  itftt  des  vertus  qui 
j^'-*'  '"félon  qu'ils  les  voycnc  prifëcs  pat  le  vulgaire '>  cres- 
mauvais  juge  d'une  teUe  marcnandifcà  Ainfî  préfè- 
rent-ils raumônc  lempotelle  i  la  fpititueUc,  la  hai- 
le ,  le  icûnc  &  les  aullerités  corpotcUcs ,  à  la  dou- 
ceur ,  a  la  modellie  &  à  la  mortification  da  cœur* 
qui  néanmotnsfôm  bien  plus  excellentes. 

6,  Il  rcprenoit  encore  ceux  qui  De  vouloïent 
s'exercer  qu'aux  vertus  qui  étoicnt  de  leur  goût ,  fani 
fc  fbucier  de  celles  qui  regardoienr  plus  particuUe- 
'  lemenc  leur  charge  Se  leur  devpir  •■,  fervanr  Dieu  i 
leur  mode ,  non  félon  fa  volonté  i  abus  fi  fréquens , 
que  l'on  voit  une  infinité  de  perfonnes ,  même  dé» 
votes ,  s'y  laifTer  entraîner. 
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Chapitre  Premier. 

Qjdfc  plaint  ^  fiche. 

C*Etoit  un  des  mots  ordinaires  de  notre  Bieo» 
heureux ,  quifeplaim  ^  fiche.  Vous  defirez  i^a- 
voir  comment  il  entendoit  cela ,  &  s'il  n*eft  pas  per« 
mis  de  fe  plaindre  en  Joft^e  pour  avoir  raifon  des  < 
corts  qui  nous  font  faits ,  ou  fi  on  ne  peut  pas  fe  piain* 
<lre  en  Tes  maladies ,  Se  dire  Ton  mal  au  Médecin 
pour  en  recevoir  du  foulagemiçQt. 

Ce  feroit  prendre  ce  mot  trop  à  Ig  rigueur  que  de 
lui  donner  ce  fens*  Il  eqteadQH  parler  de  plaintes 
qui  vont  à  grands  pas  yqrs  le  tpurmure ,  &  difbic 
oue  pour  l'ordinaire  cei^  qui  fe  plaignent  de  cette 
façon  Déchoient ,  parce  que  notre  amour  propre  a 
cela  d'injufte  >  qu'il  agrandit  toujours  les  torts  qui 
nous  font  faits ,  ufant  de  termes  exceffifs  pour  expri* 
mer  des  injures  ailèz  légères ,  &  que  iious  regarde-* 
rions  comme  peu  de  chofe  fi  nous  les  avions  faites  * 
à  autrui. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  trouvât  mauvais  que  l'on  pour- 
fuivit  tranquillement ,  paifibiement  &  fans  paffion 
en  Juftice  les  outrages  qui  feroient  faits  à  nosoiens  ^ 
à  nos  corps ,  à  notre  honneur.  Mais  la  foiblede  hu- 
maine cft  telle ,  qu'il  eft  mal-aifé ,  même  à  la  face 
dç  la  Juftice  >  de  tenir  Ton  efprit  en  bride  >  &  de 
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garder  réquonimiré  néceilaire ,  d'où  eft  veoa  le  pro^ 
verbe,  qu'en  cenc  Uvr-es  de  procès  il  n*y  a  pas  une 
once  d'amitié.     ^ 

Il  vouloir  auifi>  quand  on  écôir  malade ,  que  l'on 
dû  tour  (împlembnt  ^o^  mal  à  ceux  qui  pouvoienr  y 
apporter  remède  ;  telle  étant  la  volonté  de  Dieu , 
.qui  a  créé  k  Médecine ,  &  qui  ordonne  qu'on  ho-- 
tiore  le  Médecin. 

Hors  ces  cas  de  juftice  &  de  maladie ,  il  eftimoic 
les  plaintes  non-feulement  inutiles ,  mais  pour  l'or- 
dinaire  injuftes  \  étant  exrrèmement  difficile  que  ce- 
lui qui  eft  offenfé  &  foufTre  du  mal ,  ne  pafle  les  bor- 
nes de  la  vérité  &  dé  l'équité  en  faifant  dels  plaintes^ 
Car ,  foit  que  ces  maux  nous  arrivent  par  des  caufes 
innocentes  ou  coupables ,  il  faut  toujours  regardet 
à  la  première ,  qui  eft  la  volonté  de  Dieu ,  lequel  fe 
fert  des  unes  &  des  autres  *,  de  celles-là  abfolumenr , 
6c  de  celles-ci  par  permiifion  >  ou  pour  nous  corri- 
ger ,  ou  pour  nous  faire  croître  en  vertu  ;  de  forte 
que  les  plainte!;  que  nous  faifot^s  rejaitliflènr  rou- 
jours  en  quelque  manière  contre  Dieu. 

Plufieurs  perfonnes  qui  ont  àflifté  notre  Bienheu* 
reux  en  plufieurs  maladies  ,  même  en  celle  de  fa 
mort ,  m'ont  dit  que  jamais  ils  ne  lui  ont  oiîi  faire 
une  feule  plainte  ,  difant  tout  (împlement  fon  mal 
comme  il  le  fentoit ,  fans  l'agrandir  tii  diminuer  « 
s'abandonnant  tôut-à^fait  aux  ordonnances  des  Mé-- 
decins ,  prenant  fans  contredit  tout  ce  qu'on  lui  don- 
noit  >  non-feulement  avec  courage ,  mais  ayec  quel- 
que témoignage  de  joie. 

CHAft 
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Chapitre    IL 

Saint  ujàge  d^s  offenfes  reçues^ 

IL difoic que  la  moiflon  des  vertus  écoic  de fouf-^ 
frir  des  afironts  &  des  injures ,  parce  que  pluiieuri 
vercus  fe  préfenroient  en  foule  pour  y  prendre  parc 
.  Se  s'y  exercer»  ' 

I  •  La  jufticè  \  Car  qui  éft  celui  qui  ne  pèche  pas^ 
&  par  cpnféquenc  qui  ne  foit  digne  de  corrcékiom 
Eres-vous  pfFenré  ?  confiderez  comoien  de  fois  vou^ 
ayez  oôènfé  Dieu ,  &  combien  il  eft  juftc  que  les 
créatures  vous  en  punifl^nr»  comme  inftrumens  d^ 
fa  juftice. 

a..  Si  l'on  âôus  accufe  judetiient ,  il  faut  reconnoî* 
tre  fimplemenc  fa  faute  >  &  en  demander  pardon  ï 
Dieu  &  aux  hommes ,  &  remercier  iselui  qui  nous  la 
tepréfente ,  quand  bien  même  c^  feroic  demauvaifè 

S  race ,  nous  louVenant  que  les  médecines  pour  être 
élagréables  ne  laiflenc  pas  d'aVoir  ua  e£Eèc  falu-» 
caite. 

.  3.  Si  l'accafation  efl:  faufic,  il  faut  paifîblemenc 
&  fans  émotion  rendre  témoignage  à  la  vérité  \Q2Lt 
nous  devoQs  cela  à  cette  vertu  &  à  l'édification  du 

{prochain  5  qui  pourroit  tirer  fcandale  de  notre  fi-* 
cnce  comme  d'un  aveu  tacite. 

4^  Cela  fait ,  (î  l'on  perfcvcrê  à  nous  accufer ,  il 
ne  faut  pas  fe  défendre  davantage  ^  mais  faiiô  place 
à,  la  colère  en  pratiquant  la  patience  >  le  filence  Sc 
la  modeftie. 

5  kLa  prudence  y  prend'encore  fa  pârt,d'autant  que 
les  outrages  méprifés  s'cvanoiiiflfenti  Si  vous  vous  y 
oppofezavec  colère  »  il  femble  que  vous  les  avoiiiez» 
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^.  La  dUcredoQ  vienc  cnfairc  de  la  prudence  pour 
y  exercer  (on  aâe  9  qui  eft  la  modération. 

7.  La  force  &  la  grandeur  de  courage,  en  fe  (br- 
moncanc  {bi-meme* 

8.  La  tempérance  tenant  en  bride  les  paffions  >  de 
peur  qu'elles  n'échappent. 

9*  L'hnmilicé ,  pnuqn'elle  a  cela  de  propre  ,  de 
nous  faire  non-feulement  connoître,  mais  aimer 
notre  abjeâion* 
&h.  If.  }5.  lo.  La  foi  même  qui  a  »  félon  (âint  Paul  »  fermé 
la  gueule  des  lions  »  &  qui  nous  fait  regarder  Je(as- 
Chrift  auteur  &  con(bmmateur  de  notre  foi ,  chargé 
d'opprobres  &  d'ignominies  >  &  au  milieu  de  tout 
rjML  i7-  'f •  cela  devenu  comme  un  fourd  &  un  muet  qui  n*a  au- 
cune repartie. 

1 1  •  L'e(pef  ance  qui  nous  fait  attendre  une  cou- 
%.  Cor.  4. 17.  ronne  qui  ne  flétrira  jamais ,  pour  ce  léger  moment 
de  cribnlation  que  nous  endurons. 

I  ir  Enfin  la  charité  qui  eft  patiente  >  douce ,  bé- 
1.  c«r.  I).  nigne  8c  gracieufe ,  qui  croit  tout ,  qui  efpere  tout  » 
qui  endure  rout ,  qui  Ibuffire  tout. 

O  combien  chéririons-nous  les  outrages  Se  les 
affironts  qui  nous  font  faits ,  fi  nous  étions  bien  (bi- 
gheux  de  notte  falut  ;  6c  que  ces  occafions  nous  fe- 
roieiit  ptécieufes  ,  puifquelles  nous  fournifient  le 
moytnd'exetcer  en  mème-cems  tant  d'aâtons  agréa- 
bles à  Dieu! 
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Chapitre      I  I  L 

Réponfe  du  Bienheureux  quand  il  apprenait 
quon  difoit  du  mal  de  lui. 

ON  vcnoit  quelquefois  dire  à  notre  Bienheu- 
reux qiie  quelques-uns  médifoient  de  lui  &  eà 
4i(bient  des  choies  étranges  *,  car  il  n'eft  point  de  fo- 
leil  fi  élevé  qui  n'ait  un  peu  d'ombre  y  ni  de  vertu  fi 
ëminente  qui  ne  foit  fujette  aux  calomnies. 

Et  au  lieu  de  s'excufer  &  de  fe  défendre ,  il  difbic 
avec  douceur  ;  ne  difent  ils  que  cela  ?  Ho  !  vraiment 
ils  nefçaventpàs  tout.  Ils  me  flattent ,  ils  m'épàr* 
gnent ,  je  vois  bien  qu'ils  ont  de  moi  plus  de  pitié 
que  d'envie ,  &  qu'ils  me  (buhaitent  meilleur  que  je 
ne  fuis»  Hé  bien ,  Dieu  foit  béni ,  il  fe  faut  corriger  » 
,  fi  je  ne  mérite  d'être  repris  en  cela ,  je  le  merîtç 
d'une  autre  façon,  c'eft  toujours  miféricorde  que 
je  le  Cois  fi  bénignemcnt. 

Quand  on  jprenoit  fa  défenfe  &  que  î  on  difoit 
que  cela  étoit  faux.  Hé  bien ,  difoit-il ,  c'eft  un  aver- 
tiflcment  afin  que  je  me  garde  de  le  rendre  vrai- 
N'eft-ce  pas  une  grâce  que  l'on  me  fait  de  m'avcrtir 
que  je  me  détourne  de  cet  écueil. 

Quand  il  voyoir  que  l'on  s'eftomaquoit  contre  les 
liiédifans.  Hélas ,  difoit-il ,  vousai-jc  paflé  procura- 
tion de  vous  couroucer  pour  moi.  Laiflcz-Iés  dire , 
ce  n'cft  qu'une  croix  de  parole,  une  tribulation  dfc 
vent,  la  mémoire  en  périt  avec  lefon.  Il  faut  être 
bien  délicat  pour  ne  pouvoir  fouffrir  le  bourdonne- 
ment d'une  mouche.  Qui  nous  a  dit  que  nous  foyons 
irrépréhenfibles  >  PofBble  voyent-ils  mieux  mes  dé- 
£iuts  que  moi  ni  que  ceux  qui  m'uiment.  Nous  ap-< 
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pétions  fouvenc  des  vérités  du  nom  de  médifkhce  ^ 
quand  elles  ne  nous  plaifent  pas. 

Quel  tort  nous  faic-on ,  quand  on  a  mauvaife  opi« 
jnion  de  nous  ;  ne  la  devons-nous  pas  avoir  xelle  de 
Bous-mcmes  ?  Telles  gens  ne  font  pas  nos  adverfai- 
tc$ ,  tnais  nos  partifans ,  puifqu  avec  nous  ils  entre- 
prennent la  defttuâion  de  notre  amour  propre. 
Pourquoi  nous  fâcher  contre  ceux  qui  viennent  i 
notre  aide  contre  un  fi  puiflant  ennemi  ? 

C'eft  ainfi  qu  ilfe  moquoit  des  calomnies  8c  des 
T>utrages  ,  eftimant  que  le  filence  ou  la  modeftic 
étoient  capables  d'y  réfifter ,  ians  employer  la  pa- 
tience pour  fi  peu  de  chofe. 

/^.  Philo  t.  part,  y  c.  5» 

Chapitre    IV. 

De  la  patience  dans  les  calomnies. 

GÊ  mot  du  divin  Apôtre  lui  plaifoit  extrême- 
ment y  &c  il  rinculquoit  fort  fouvent ,  ne  vous 
défendez,  pas ,  mes  très-cher  s  frères ,  rriais  donnez,  place 
4  la  colère.  Lesxoups  de  canon  s'amortiflent  dans  la 
laine,  tandis  qu'ils  brifent  tout  ce  qui  leurréfifte. 

Acdi.  6.  y.  La  Parole  douce  éteint  le  couroux ,  comme  l'eau  éteint 
le  reu.  Rien  n'appaife  fi  tôt  un  éléphant  en  furie 
xomme  la  vue  d'un  petit  agneau  \  ôc  l'ours  fuir  de- 
vant un  chat. 

jd4tt.S'A*  ^^  poflTeflion  de  la  terre  eft  donnée  par  Jefus- 
Chrift  à  ceux  qui  font  doux  >  patiens  &  débonnaires, 
parce  qu'ils  fe  rendent  par  leur  douceur  maîtres  & 
pofièfieurs  de  toustles  coeurs.  Comme  ceux  qui  font 
doux  font  aifément  la  volonté  des  autres ,  les  autres 
auffi  s'accommodent  aifément  à  leurs  volontés. 
Son  gcand  avis>  dans  les  calomnies  d'importancCt 
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étoit  de  regarder  le  Sauveur  mourant  comme  un 
infâme  fur  la  croix  au  milieu  de  deux  voleurs.  Ccft- 
là,  difoic-il,  le  ferpent  d*airain  &  fans  venin,  &>^»».»»?' 
donc  les  regards  nous  guéridènt  de  la  morfure  Se  des 
atteintes  de  la  calomnie.  Devant  ce  grand  exemple 
de  fouffrance  nous  aurons  honte  de  nous  plaindre  » 
&  beaucoup  plus  d'avoir  du  reflentiment  contre  les 
calomniateurs.  Mais  û  en  ne  fe  difant  rien  &  en 
fouflFrant  patiemment ,  quelqu'un  fe  fcandalifc  ? 
L'on  répond  à  cela  qu'après  avoir  <^pofc  paifî- 
.  blemènt  la  vérité  à  la  calomnie ,  on  peut  demeurer 
en  repos ,  &  fçavoif  qu'il  y  a  bien  de  la  difFétcnce 
entre  le  fcandale  aftir&paffif.  C'eft  le  propre  des. 
méchans  de  donner  celui-là ,  &  des  foibles.de  pren- 
dre celui-ci.  Les  méchans  donnent  le  premier  pac 
une  conduite  fcandaleufe ,  &  les  plus  gens  de  bien 
peuvent  donner  le  (econd  fans  qu'il  y  air  de  leur 
faute ,  par  des  crimes  qui  leur  font  faullcmeni  impu-' 
tes*  Ainfi  Notre- Seigneur  eft  appelle  pitrre'de  fcan^. 
date ,  &  lui-même  difoit  à  fes  Difciplès ,  qu'ils  fe-  *•  ^''^^  *•  ^, 
roientfcandalifcsen  kiilanuit  defapaffion»  .  4  .1  .ji. 

Nocre-Seigneur  a  dit  auffi  à  fes  Apôtres  yVous/i^  lUn.  j.  11. 
ftz.  bien  heureux  quand  les  hommes  médiront  devons  & 
vous  châtieront  fauffement  de  toute  forte  de' crimes ,  & 
que  vous  fouffrirez.  tout  cela  Jour  f  amour  de  moi.  Ré-* 
jomffez,vou^&  treffatllez.  de  joie  yparce  que  vetre  riconh 
penfe  fera  grande  dans  le  Ciel. 

Ce  n'eft  pas  dire  que  nous  ne  puiffions  avoir  re- 
cours à  la  prière  ,  pour  demander  i  Dieu  qu'il  dé- 
tourne c6  fléau  de  nous.  Ainffi  David  le  prioit  qu'il  fT*^.  t^^  »- 
délivrât  fon  ame  des  lèvres  injuftes ,  des-  langues 
trompeufcs  &  delà  calomnie  des  hommes  ;  &  qu'il 
otât  de  lui  l'opprobre  &  le  mépris ,  afin  qu'il  gardât  1P»'«  »*S'  **• 
fes  préceptes  avec  plus  de  facilité. 

Quiconque  peut  garder  la.  paix  du  cœur  dans 
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1  orage  des  calomnies  >  a  fait  an  grand  progrès  daii$ 

le  chemin  de  la  perfeâion. 


L 


Chapitre    V. 

Comment  il  faut  parler  de  JDieu. 

E  Bienheureux  di(bicàce  fujet  :  Il  ne  faat  jamais 
parler  de  Dieu  ni  des  chofes  qui  regardenr  ion 
cuire ,  c'eft-à-dire  ,  la  religion ,  tellement  quelle- 
ment  >  &  par  manière  de  devis  &  d'entretien ,  mais 
toujours  avec  un  grand  refpeâ ,  une  grande  eftime  > 
&  un  grand  fentiment. 
^^hTe^^'*  Il  difoir  encore  :  Parler  toujours  de  Dieu  comme 
de  Dieu ,  c'eft-i-dire ,  avecrévérence  &  piété  ,  non 
pas  faifant  la  TuffiTante  &  la  prêcheufe ,  mais  avec 
tCptit  de  douceur ,  de  charité  Se  d'humilité. 

Le  premier  avis  regarde  ceux  qui  parlent  des  cho^ 
Tes  de  la  religion  commue  de  tout  aurre  fujet  d'entre- 
tien &  deconverCation,  fans  avoir  égard  au  tems, 
^u  lieu  &  aux  perfonnes  »  &  fans  aucun  autre  deflèia 
que  de  devifer  &  de  paflfèr  le  tems  :  mifere  dont  fe 
maignoit  S.  Jérôme  de  fon  tems  »  di{ànc  que  tous 
les  arts  &  toutes  les  fciençes  avoient  leurs  experts, 
à  qui  feuls  il  apparcenoit.d'en  parler  en  maîcressqa  il 
n'y  avoic  que  rEcriture-Saiqtc&.laThéolpgicqui 
cfi,  la  racine  des  fcience^,  qui  étoicii  indignement 
traitée ,  qoe  Ton  en  décidoit  à  table ,  non-feulemeoc 
dans  les  maifbns  particulières  >  mais  même  dans  les 
cabarets  ,  le  jeune  éventé  ^  Tartifan  ignorant  ^  le 
vieillard  fans  raifon,  toute  forte  de  personnes  du 
.  vuleaire  fe  voulant  melerde  dire  leur  avis  (ur  le^ 
myfteres  les  plus  relevés  de  la  foi* 

Le  fec:ond  avis  eft  pouc  ceux  &  celles  qui  dans  les 
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eonverfations  veulent  /aire  les  doâes  &  pa({èr  pour 
pcrfonnes  fort  entendues  en  la  piété  8c  en  la  parole 
myftique ,  foutenanc  leurs  opinions  avec  chaleur  » 
dépit,  aigreur ,  chagrin ,  opiniâtreté >  orgueil ,  fai- 
fane  plus  de  bruit  que  ceux  qui  ont  meilleure  raifon 
qu'eux ,  mais  non  pas  fi  forte  tête  ni  fi  forte  voix  > 
comme  fi  de  crier  oieh  haut  ajoutoit  quelque  chofe 
à  la  foliditéd  un  raifohnement. 

C'eft  pourquoi  le  Bienheureux  concluoit  en  di- 
fant  ;  ne  parlez  donc  jamais  de  Dieu ,  ni  de  la  dévo- 
tipn  par  manière  d  acquit  &  d'entretien ,  mais  tou* 
jours  avec  attention  &  dévotion  >  ce  que  je  dis  pour 
vous  ôter  une  remarquable  vanité  qui  fe  trouve  en 
plufieurs  qui  font  profeilion  de  dévotion  «  lefqucls 
a  tout  propos  difent  des  paroles  faintes  &  ferventes 
par  manière  de  devis  &  faqs  y  penfer  nullement  i  Sç 
après  les  avoir  dites,  il  leur  içmble  être  tçls  quQ  len 
paroles  témoignent  >  ce  qui  n'eft  pas. 


■MfH» 


Chapitre     VL 

I?e  la  Moçqmrie. 

ê  m 

QU^HD  en  compagnie  il  entendoic  que'l  o&  fe 
mocquoit  de  quelqu'un  ,  il  témoignoit  pai(  fa 
contenance  que  le  difcours  lui  déplaifqit ,  il  en  met- 
toit  un  autre  fur  le  tapis  pour  le  détourner  -y  &  qu^nd 
il  ne  pouvoit  réiifiir  par  ce  moyen ,  il  fe  levoit  S^  di-^ 
foit ,  c  efl:  trop  fouler  le  bon-bomme ,  xe  n*eft  plus 
vivre  à  difcretion  ,  mais  c'efl:  en  pafièr  les  bornes. 
Qui  nous  donne  droit  de  nous  entretenir  ainfi  aux 
dépens  d'autrui.  Voudrions-nous  bien  qu'on  nous 
traitât  delà  forte ,  &  que  l'on  fît  i'anatomie  dencs 
mifereç  avec  le  rafoir  de  la  langue  *,  fupponer  le  pro- 
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chain  &  fcs  imperfeâions,  c  eft  une  grande  imper-* 
feébion ,  &  une  grande  imperfection  c|ue  de  les  dé- 
couper ainfi  par  la  mocc[uerie« 
fhkhu^dr(,  M  II  dicà  ce  fujct  que  c'cft  unedes  plus  mauvaifes 
'•^•^7«  «conditions  qu'un  efprit  peut  avoir  que  d'être 
**  mocqueur ,  que  Dieu  hait  extrêmçment  ce  vice 
«»  &  en  fait  d  étranges  punitions. 

Un  jour  une  Demoifelte  fe  divertifïbit  en  fa  prc- 
fcnce  d'une  aurrc  qui  n'ctoit  pas  belle ,  &  fe  moç- 
quoit  de  quelques  défauts  naturels,  avec  lefquels 
^Ue  étoit  venue  au  monde  j  &  aptes  lui  avoir  cfit 
ffai.  99. 3.  modcftement  que  c'était  Dieu  qui  nous  avoit  fairs  > 
?)ff<»/cr,  n-4»:Sz  non  pas  nous  mêmes ,  &  que  les  eeuvres  de  Dieu 
étoient  parfaites.  L^autre  fe  mocquant  encore  da- 
vantage de  ce  qu'il  avoit  dit  que  les  çeuvres  de  Dieu 
ctoiont  parfaites  :  croyez-moi ,  lui  dit-il ,  elle  eft  en 
Tame  plus  droite ,  plus  belle  &  mieux-  faite ,  8^  con- 
tentez-vous que  je  le  {çai  bien ,  &  la  6t  ainfî  taire. 

Une  autre  fois  on  fe  rioit  devant  lui.d'un  hammç 
abfent  qui  avoit  U  taille  tqutc  g^rçe ,  ét^ni;  boflîx  de- 
vant &  derrière  ril  prit  auflS-tôt  fa  dcfenfe ,'  &  allé- 
gua le  même  nxot  de  l'Ecriture ,  que  les  œuvres  de 
Dieu  écoient  parfaites  5  comment  parfaites ,  dit  l'au- 
tre >  en  une  taille  fi  imparfaite  l  Le  Bienheureux 
,  iftfàt  de  fort  bonne  grâce ,  hé  1  penfez-wus^qaïl 
n'y  ait  pas  de  parfaits  bolFus ,  auffi-bien  que  des  per- 
sonnes parfaitement  droites.  Comme  on  le  vouloit 
iFaire  expliquer  de  quelle  perfedion  il  entèndoit  pat- 
1er ,  de  l'intérieure  ou  de  l'extérieure  :  fiifitt ,  dit-il , 
que.  ce  aue  j'ai  dit  eft  vrai ,  parlons  de  quelque  chofe 

^ptneilleur, 
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Chapitre   VII. 

1 

Ne  juger  autrui. 

LTI  o  M  M  E  ne  voit  que  le  dehors ,  &  Dieu  fcul  i,  nti.  \c.  7, 
le  dedans.  Il  n'appartient  qu'à  lui  feul  de  (bnder  s.p«cr4/as.> 
Jes  cœurs,  &  de  connoître  les  penfées.  Notre  Bien- 
heureux difoit  à  ce  propos  que  Tamc  du  prochain 
ctpit  l'arbre  de  la  fcience  du  bien  &  au  mal ,  auquel 
il  eft  défendu  de  toucher  fous  peine  d'être  châtie  , 
parce  que  Diçu  s'en  eft  refervé  le  jugement. 

Le  Bienheureux  remarquoit  une  inégalité  d'eC- 
prît  fort  ordinaire  parmi  les  hommes ,  portés  natu- 
rQllement  à  juger  ce  qu'ils  ne  connoiflènt  pas ,  qui 
eft  l'intérieur  d'autrui ,  &  qui  fuient  de  fugcr  c6 
qu'ils  connoiflènt ,  ou  du  moins  ce  qu'ils  doivent 
connoître ,  qui  eft  leur  intérieur.  Lç  premier. Jfiur 
eft  défendu,  &  le  fécond  leur  eft  ordonné. 

En  cela  ils  font  femblabtes  à  cette  femme ,  la-  '-  ' 
quelle  ayant  toujours  fait  durant  fa  vie  tout  le 
contraire  de  ce  que  fon  mari  lui  commandoir ,  s'é- 
raat  noyée  dans  une  rivière  :  fon  mari  étant  repris 
de  ce  qull  cherchoit  fon  corps  contre  le  fil  de  l'eauj 
cftimez-vous ,  dit-il ,  que  la  mort  lui  ait  fait  perdre 
fon  efprit  de  contradiâîon. 

On  demande  s'il  eft  défendu  d*avoir  des  foupçons 
fondés  fur  dé  bonnes  &  fortes  conjectures  ?  On  ré- 
pond que  non,  parce  que  foupçonner  n'eftpas  juger, 
mais  feulement  un  acheminement  à  juger.  Mais  il 
faut  bien  prendre  garde  à  ne  fe  pas  laiffèr  furprendrc 
par  de  faux  indices ,  &  U-deffîis  précipiter  fon  juge- 
ment ,  &  c'eft  ici  recueil ,  où  tant  de  gens  font 
ïxaufragc  dans  le  jugement  téméraire. 


3  }o  l'Esprit  ixe  S.  Frakçois  de  Salus  $ 
^of.pdrt,i.  Pour  éviter  ce  défordre  norre  Bienheureux  don^ 
noir  une  excellence  régie ,  qui  eft ,  que  fi  une  action 
pouvoir  avoir  cent  vjfages ,  on  la  regardât  toujours 
par  celui  qui  eft  le  plus  beau.  Si  on  ne  peut  excufer 
une  action ,  on  peut  ladoucir ,  en  excufant  l'incen- 
tion  :  fi  même  on  ne  peut  excufer  l'intention  ,  il 
faut  accufer  la  violence  de  la  tentation  »  ou  la 
rejetter  fur  l'ignorance  ou  fur  la  furprife,  ou  £ur  la 
foibledè  humaine,  pour  tâcher  d'en  diminuer  au 
moins  le  fcandale» 

Enfin  ceux  qui  ont  bien  foin  4c  leurs  confciences, 
dit  norre  Bienheureux ,  tombent  rarement  en  de^ 
jugemens  téméraires.  C'eft  le  fait  d'une  ame  oifivc> 
&  qui  n'eft  eueres  occupée  en  eUe-mème ,  de  s'ar- 
rêter à  éplucher  les  aâ:ions  d'autrui.  Ce  que  dit  ex- 
cellemment un  Ancien ,  que  le  genre  d'hon^mes  qui 
cft  curieux  â  s'enquérir  de  la  vie  des  autres ,  eft  fort 
négligent  à  corriger  fes  propres  défauts. 


Chapitre      VIII. 

JDe  la  médifance* 

NO  T  R  E  Bienheureux  avoit  coutume  de  dire 
que  qui  oteroit  la^  médifance  dU:  monde ,  en 
ôceroit  une  grande  partie  des  péchés ,  &  avec  raifon  \ 
czi  tous  les  péchés  fe  rapportant  à,ceux  de  penfée> 
de  parole  &  d'adion ,  les  plus  frequens  >  &  quelque- 
fois les  plus  dangereux  font  ceux  de  parole^  pour 
plufieurs  raifons. 

La  première,  que  les  péchés  de  penfée  ne  font 
nuifibles^  qu'à  celui  qui  les  commet ,  &c  ne  don-- 
nentà  autrui  ni  (candale ,  ni  fâcherie  >  ai  mauvais 
exemple ,  Dieufeul  les  connoiflànt ,  &  en  étant  of- 
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fcnfé  y  &  puis  un  recour  vers  Dieu  par  une  amou- 
reufe  repentaiice  les  çfiace  :  mais  ceux  de  parole 
paflcnt  plus  avant  ;  car  le  mot  lâché  ne  peut  être 
rappelle  que  par  une  humble  rétraâation:  &  cepen- 
dant le  cœur  du  prochain  en  demeure  infeâé.  Se 
empoifonné  par  rorcille. 

La  féconde ,  que  les  péchés  d'aâion  quand  ib 
font  notables  y  font  fujets  à  la  punition  publique  ^ 
mais  la  médifance  ,  fi  elle  n'eft  extrêmement  atro- 
ce &  infamante  n'y  eft  point  fujette ,  ce  qui  fait  que 
tant  de  pcrfonnes  tombent  dans  ce  péché. 

La  troifiéme ,  eft  le  peu  de  reftitution  &  de  ré- 
paration que  l'on  en  fait  ^  ceux  qui  cbnduifent  les 
âmes  étant  trop  indulgens  3  pour  ne  pas  dire  Uche$ 
iiir  cet  article. 


Chapitre    IX. 

Des  Equivoques. 

IL  avoiren  horreut  la  doûrint  des  équivoques , 
&  difpit  quelquefois  que  par  cet  artifice  on  tâ- 
choit  de  canonifer  le  menfonge.Il  n'y  a  nulle  fi 
bonne  &  défirable  fineflè ,  difoit-il ,  que  la  fimpli- 
cité.  Les. prudences. mondaines  »  &  les  artinces 
charnels^  appartiennent  aux  enfans  de  ce  fiécle, 
mais  les  enfans  de  Dieu  marchent,  fans  détours,  & 
ont  le  cœur  fans  rçplis^  ^jii  marche  fimplemcnt  9  dit 
le  Sage ,  marche  conûdemmept.Lc  menfonge ,  la  du-  •.  ^ 
piicite  ,  la  luT^ulatian  s  témoigneront  toujour$  un 
efprit  foible  &  bas.  f     „  .. 

Si  la^bouche  qyi  zV^tùts  dit  le  Sage ,  tue  l'ame  , 
que  ne  fera  point  la.l|.agup  trompeufe ,  qui  parle  en  p/aKit/t; 
un  cœur,  &  un  cœur. 

Il  cUfoit  >  deceitçdoârine  fabriquée  dans  la  bou- 
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êUii.  »M  j,  tique  du  père  de  mcnfongc  r  te  que  Notrc-Seigneor 
diloie  des  Scribes  &  des  Pharificns ,  qui  conroienr 
les  mers  pour  faire  un  profelitc ,  &  le  rendoienc  en- 
fliite  beaucoup  plus  mauvais  qu  eux  5  car  ceux  qui 
penfent  fauvcr  la  vérité  par  cet  arrifico ,  la  tiicnr 
&  fufFoquent  doublement,  puifque  rien  n'outrage 
tant  la  vérité  &  la  fimplicité,  comme  fait  la  dupli- 
cité ;&  y  at-ilriende  plus  double  quua  cquivo^ 
que ,  dit  notre  Bienheureux  ? 
r.  Phihtbée  part,  ^ych*  jo. 
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Chapitre    X. 

Ne  contredire  perjonne  fans  raifon^ 

IL  n'y  a  point  d'efprits  plus  ennemis  de  la  fociecé 
humaine  que  ceux  qui  {ont  opiniâtres  ,  têtus  Se 
fujets  à  contredire  les  autres  :  ce  font  les  peftes  des 
converfations ,  le  Beau  àt%  compagnies,  &  des 
fèmeurs  de  querelles-  Les  efprits  doux  au  contraire  ^ 
•cckîdefcendans  &  flexibles ,  phables  &  traîtabfes  > 
qai  cèdent  aifément ,  font  des  charmes  vivans  qui 
«ttirent  &  gagnenr  tout  le  monde. 

Notre  Bienheureux  loiioit  beaucoup  rïivis  de  S* 
Louis  qui  étoit  de  ne  contredire  jamais  pcrfonnc, 
finon  qu'il^  y  eût  du  péché  où  un  dommag^e  nota- 
ble à  ne  le  pas  faire.  Ce  faint  Roi  ne  difoit  pas  cela 
par  prudence  humaine  de  laquelle  il  étoit  ennemi  , 
ni  félon  la  maxime  de  cet  Empereur  Paycn ,  qu'il 
ne  falloir  queperfonne  fe  retirât  mal  content  de  de- 
vant le  Prince:  mais  par  un  fentiment  vraimcnr 
chrétien ,  pour  éviter  tout  débat  8ç  toute  contefta- 

%^6K  ij.io.  tion  félon  le  confeil  deTApotré,  qui  veut  que  l  oa 

j.       ^      les  ruye  avec  loin. 

Mais  ne  (era-ce  point  une  connîvçnce,  &  par 
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conféquent  une  participation  à  Terreur  ou  au  péché 
d'âLutrui  ,iî  on  ne  s'y  oppofe  pas  le  pouvant  faire  ? 

»  Voici  la  réponfe  de  notre  Bienheureux.  Quand 
••  il  importe ,  dit-il ,  de  contredire  quclqu*un  ,  Sc 
wd'oppofer  fon  opinion  à  celle  d'autrui ,  il  faut  ufer 
î>»  de  grande  douceur  &  dextérité ,  fans  vouloir  vio- 
•*  lenter  Tefprit  de  perfonne,  car  auffi  bien  ne  ga- 
»>  gne-t-on  rien  prenant  les  chofes  âprement. 
Quand  vous  défefperez  un  cheval  à  force  de  le  tour- 
nienter ,  s'il  a  de  la  fougue ,  il  prendra  le  mords  aux 
dents ,  ,&  emportera  le  cavalier  malgré  qu'il  en  ait , 
où  il  voudra  :  lui  lâche-t-il  la  bride  ,  ce(le-t-il  de  le 
battre  &  de  iepiquer  ',^1  s'arrête ,  &  fe  rend  traitable. 

Il  en  eft  de  même  de  l'efprit  humain  :  fi  vous 
le  preffèz  ,  vous  Topprimez  :  fi  vous  l'opprime^c 
vous  le  cabrez  ?  fi  vous  le  cabrez  vous  le  bouUever- 
fcz  tout-à-fait  -,  il  peut  être  perfuadé  ,  non  pas  con- 
traint :  le  contraindre  ,  c'eft  le  révolter  ;  la  douceur 
cft-elle  arrivée  ,  dit  le  Prophète  ,  le  voila  corrigé ,  ^^  h*  ^ 
Sc  il  fe  rend. 


Chapitre      XL 

DelaTàcitumiték 

IL  y  adesperfonnes  qui  font  t!acicurncss|de  leur 
naturel ,  d'autres  par  orgueil ,  d'autres  par  (lupi? 
dite  5  &  d'autres  par  chagrin.  Il  y  en  a  fort  peu  qui 
le  foient  par  vertu ,  c'eft-à-dire ,  par  jugement ,  Se 
modération. 

On  parloir  un  jour  devant  notre   Bienheureux 

d'un  certain  perfonnage  qui  Vouloir  pafler  pour  un 

grand-homme  à  force  de  le  taire.  Si  cela  eft,ait  notre 

'  Sienheureiix  ?  il  a  trouvé  le  fecret  pour  acquérir  de 
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la  réputation  a  bon  marché  y  èc  puis  s'étant  un  peu 
TU,  il  reprit,  il  n'y  a  rien  qui  redèmbie  tant  à  un 
liomme  lage ,  qu'un  fou ,  quand  il  fe  taîc. 

Ce  n'eft  pas  fageflè  de  ne  dire  mot ,  mais  <:*eft 
fagede  de  parler  quand  il  faut ,  &c  comme  il  Faut , 
&  de  fe  taire  auâî  en  tems  &  lieu. 

Afin  que  la  taciturnitéfoitune  vertu ,  il  faut  que 
coiîime  toutes  les  autres ,  elle  confiftc  en  une  cer- 
taine médiocrité ,  &  qu'elle  évite  les  deux  extrê- 
mirés. 


Chapitre      XII. 

JDcs  Averjions. 

IL  y  en  a  qui  à  vive  force ,  &  par  le  fecours  de 
la  grâce  arrachent  de  leur  coeur  le  péché  de  la 
haine  qu'ils  avoient  conçue  contre  ceux  qui  les 
avoient  offenfés  5  maisMe  même  qu'après  que  Ion 
a  coupé  un  arbre  par  le  pied ,  les  racines  ne  laififent 
pas  de  demeurer  en  terre ,  &  qu'il  faut  du  tcms  pour 
les  arracher ,  auflî  à  la  haine  fuccede  l'averiion , 
d'autant  plus  maUaifé  à  détruire  qu'elle  paroît  ' 
moins  blâmable  que  l'autre. 

On  fçait  bien  qu'il  faut  pardonner  à  fon  enne- 
hii ,  quelque  grand  outrage  qu'il  nous  ait  fait  ,  fi 
nous  voulons  que  Dieu  nous  pardonne  j  &  c'cft  ce 
que  nous  demandons  tous  les  jours  au  Pcre  célefte 
dans  l'oraifon  que  fon  Fils  Notre-Seigneur  nous  a 
didtée  de  fa  propre  bouche  \  mais  comme  cnfuitc 
d'une  furieufe  tempête  ,  après  que  les  vents  om 
ceflc ,  les  flots  de  la  mer  ne  laiffcnt  pas  d'être  émus 
quelque-tems  après  \  aliflî  après  que  pour  l'amour 
de  Dieu  l'on  a  renoncé  à  la  haine  que  Von  portoit  à 
fon  eiuiemi ,  il  y  en  a  quipenfent  taire  beaucoup  de 
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4ire  qu'ils  ne  lui  veulent  point  de  mal ,  fans  fc  fou-^ 
venir  que  par  la  Loi  de  Jefus-Chrift  ce  n'eft  pas 
affèz  de  ne  vouloir  point  de  mal  â  notre  ennemi 
(  car  cela  c  cft  n'avoir  plus  de  haine ,  )  mais  qu'il 
faut  encore  avoir  de  l'amour  &  de  la  dileâion  3  c  eft- 
à-dire  i  lui  vouloir  du  bien.  • 

Il  y  e|»  a  qui  difent  prellës  de  ces  raifons ,  non-feu« 
lement  je  lui  pardonne  l'ofFenfcqii'il  m'a  faite ,  &  ne 
lui  veut  point  de  mal,  mais  encore  lui  fouhaite  les 
mêmes  biens  de  nature ,  de  fortune ,  de  grâce  &  de 
gloire  qu'à  moi-même  :  mais  je  ne  puis  me  réfou- 
dre à  le  voir ,  ni  à  converfer  avec  lux ,  parce  que  fa 
préfencc  émeut  mes  pûillànccs ,  &  que  je  crains  que 
mes  playes  ne  fe  r'ouvrent ,  en  me  rappcUant  le  fou- 
venir  du  tort  qu'il  m'a  f;ait. 

Cette  cxcufe  fembfe  avoir  quelque  couleur, 
quand  on  confîdere  la  fragilité  humaine  plus  foible 
qu'un  rofeau  qui  fe  plie  à  tous  vents  >  mais  quoi* 
que  cette  défiance  femble  louable  ,  elle  ne  l'eft 
pas  néanmoins  devant  Dieu ,  qui  veut ,  &  que  Voti 
fe  téjomttt  en  lui  avec  crainte  ,  Se  que  l'on  fe 
confie  en  lui  à  mcfure  que  Ton  fe  défie  de  foi-mê-  ' 
me  ',  que  l'on  s'humilie  fans  découragement,  ÔC 
que  l'on  s'appuie  totalement  fur  fa  grâce ,  &  nul- 
lement fur  loi-même  :  c'cft  ce  que  nous  enfeigne 
la  fainte  parole  quand  elle  nous 'dit  que  nous  ne  ».  ^•'•.f.  $, 
pouvons  rien  de  nous  comme  de  nous ,  que  toute 
notre  fuififance  vient  de  Dieu ,  que  fans  lui  nous 
ne  pouvons  rien  faire ,  mais  auffi  qu'avec  lui  nous 
pouvons  tout ,  &  même  traverfer  les  murailles  de 
toute  forte  d'obftacles  ,  de  forte  que  nous  ayant 
donné  le  vouloir  &  le  commencer  ,  nous  devons  ef- 

f)ercr  qu'il  nous  donnera  d'achever  par  fa  bonne  vo- 
ontés  &  ainfi  s'il  nous  a  donné  la  grâce  de  par- 
donner de  bon  ccpur ,  de  ne  vouloir  point  de  mal , 
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&  même  de  défîrer  toute  forte  de  biens ,  nous  âé^ 
vons  auflî  nous  confier  qu'il  nous  donnera  la  forte 
de  réfiftèr  aux  tentations  que  l'ennemi  de  nocrô 
falut  pouroit  exciter  en  la  partie  inférieure  de  notre 
ame ,  à  la  vue  de  celui  à  qui  nous  avons  pardonné  ^ 
pourvu  que  nous  l'ayoïis  tait  de  bon  coeur. 

Il  y  en  a  même ,  qui  convaincus  de  ces  raifons 
diront  :  je  veux  bien  te  voir  &  n'éviterai  point  de 
me  trouver  en  fa  compagnie  :  mais  de  lui  parler 
c'efl:  ce  que  je  ne  puis  faire  parce  que  je  craindrois 
de  m'écnapèr  en  quelques  reproches ,  &  d*en  venir 
enfuite  à  quelques  injures  qui  ralumeroient  le  feu 
Mâiu  i7' ^4' àc  la  haine  au  lieu  de  l'éteindre  >  &  rendroienc  la 
dernière  pire  que  la  première^ 

Certes  quand  celui  que  la  fièvre  a  quitte  boîc 
encore  avec  quelque  forte  d'empreflfèmcnt  ,  c'efk 
{îgne  qu'il  y  a  encore  quelque  refte  d  émotion  Se 
de  chaleur  dansfes  veines.  Quelques  mines  que  faf^ 
fcnt  telles  fortes  de  pcrfonnes  qui  forcent  à  regret 
del'égypte  de  la  haine ,  &  qui  regardent  en  arrière, 
il  y  a  encore  fans  doute  quelque  aigreur  fecrette  ea-» 
chée  dans  leurs  cœurs. 

C'eft  à  eux  de  prendre  leur  cœur  à  deujc  mains , 

&  d'en  ôter  par  un  généreux  effort  cette  fecrette 

averfîon ,  &  de  dire  à  Dieu  qu'il  aide  leur  infirmité, 

,  ^   .  afin  qu'ils  puiffènt  pratiquer  cet  enfeignement  de 

Mon.  5.  44»  l'Evangile ,  de  faire  du  bien  à  ceux  qui  les  haïflènt 

*•»•  "•  *'•  &  de  (urmonter  le  mal  par  le  bien. 

Nous  fcellerons  ce  que  nous  venons  dédire  par 
«une  belle  fentence  de  notre  Bienheureux.  Les 
*»  Payens  aiment  ceux  qui  les  aiment,  mais  les  Chré- 
w  tiens  doivent  exciter  leur  amitié  à  l'endroit  de  ceux 
»  qui  ne  les  aiment  pas ,  &  envers  ceux  aufquels  ils 
»  ont  beaucoup  de  répugnance  &  d'averfîon. 
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Chapitre    Premier. 

De  la  préjènce  de  Dieu. 

L*E  X  E  R  c  I  c  E  de  la  préfence^  de  Dieu  lui  étoic 
en  fi  fihguliere  recommandation ,  qu'il  le  con« 
feilloit  comme  un  pain  quotidien.  Je  dis  pain  quo'^ 
tidien  >  car  comme  en  la  nourriture  du  corps  on  mêle 
le  pain  avec  route  force  de  viandes,  aumn  y  a-c-il 
point  d  exercice  {pirituel  qui  Te  mêle  plus  con^mo- 
dément,  &  plus  utilement  dans  toutes  nos  aâions, 
que  la  préfence  de  Dieu. 

Ah  l  difoit-il ,  c'eft  le  cher  exercice  des  bienheu- 
reux >  ou  plutôt  le  continuel-exercice  de  leur  béati- 
tude,  félon  ces  paroles  de  Notre-Seigneur  :  Leurs  àUn.tn^  lo 
Anges  vojtem  fitns  interruption  la  face  de  mon  Père  qui 
tft  dans  le  Ciel. 

Que  fi  laKeine  de  Saba  eftimoic  Bienheureux  les  j.  j^^,  ,o,  j^ 
ferviteurs  &  les  courtifans  de  Salomon ,  qui  étoient 
toujours  en  fa  préfence  >  &  qui  écoutoient  les  paro- 
les de  fageffe  qui  fortoient  de  fa  bouche  9  combien 
font  plus  heureux  ceux  qui  font  condnuellemenc 
attentifs  à  la  fainte  préfence  de  celui  que  les  Anges  u  ftt.  i.  x»^ 
-défirent  de  voir ,  qt^oiqu'ils  le  voyent  fans  ceife  \  dé- 
fir  qui  les  rient  en  une  perpétuelle  faim ,  de  voir  tou- 
jours de  plus  en  plus  celui  qu'ils  contemplent  s  c2Ec 
^lus  ils  voyenc  celui  qu'ils  défirent ,  plus  ils  défirent 
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ae  le  voie  ;  n  étant  jamais  railàfiés  dans  leur  conti^ 

nuel  rajSafiement. 

Vous  fçavez ,  mes  Soeurs ,  que  lorique  votis^  êtes  ai^ 
lemblées.,  {q'ù  pour  le  ctavaLl,.  (bit  pour  les  réctéar 
tions,  ou  pour  quelques  autres  exercices  >  il  y  en  a 
touJQuis  une  ck  ptépotec  xpour  faire  foiivenif  de 
cette  aimable  ôc  laliitaire  prefence.  Se  fouvienntnt , 
dit-elle  par  intervalle ,  de  U  /aime  prêjence  de  Dieu 
toutesnoifiemi  y  &  de  Unes  feinte  Cemmmmon  iâUr 
f^urd'hui ,  ajoute-teile ,  fi  c'efl:  un  jour  de  Commu- 
nion pour  toute  la  commùnaoté  ^  tdsque  font  lei 
jours  de  Dimanches  &  de  Fêtes ,  &  les  Jeudis. 

M  La  plus  graïade  part ,  difoit  notre  Bienbeureuï» 
»  des  manquemens ,  que  commettent  en  leur  de- 
»  voir  les  perfonnes  pieufes,  vientdecc^u'ellcsne 
â»  Ce  tiennent  pas  allés;  en  la  pcéfence  de  Dieu. 

Chapitre  IL 

JDe  la  crainte  &  de  rejpérance. 
O  u  R  marcher  (urement  en  cette  vie ,  il  ikut 
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marcher  toujours  entre  la  crainte  6c  refpérancei 
p/4/.  5^  y.  woè^h  crainte  des  jugemens  de  Dieu ,  qttifene  des 
kbtmes  impénétrables  ;  &c  entre  refpétance  de  {a  m\r 
ièriçorde ,  q«i  eft  fans  nombre  6c  ù^x^  mefiire>  & 
qui  furnailè  toutes  jfesieuvres. 

*»  Il  faut  5  difoit  le  Bienhom^ettcx  >  craindce  les  di- 
.>i»vinâjogpmen$>  mais  fans  décoaragpmenc  y  &  il  fc 
»»£aut  encourager  à  la  yûië  de  fa  mnecicorde  ,  mas 
M*i£aRs  pcéiQmption.  Et  ailleurs  :  Ceux  »  dic-il  >  qui 
9f^Qnt  une  excrème  &  défordoofiée.  crainte  d'être 
.f»  damnés ,  témoignent  avoir  pius  à^  beicin  d'homi- 
••Uté  &  d«  feumiffioa  ^que  de  rd^on.  Il  fe  faut 
.i9i:iieaahaU&r  ^^an^aoui;  ^  pecdre  fis»  w^  ^  mais 


il  faut  qû€  ce  (oie  pour  la  gagner ,  garder ,  &  fatf^  «« 
Ver.  Toute  humilité  ûui  préjudicie  à  la  charité ,  «« 
cft  fans  doute  une  fau^  humilité.  «• 

Or ,  celle  qui  porte  au  découragement ,  au  défel^ 
poîr  9  au  trouble ,  eft  contraire  à  ia  charité  qui  veut 
que  nous  faffions  tous  nos  efforts  y  quoiqu  4vr^  l^hiiif.  à.  ri» 
crainte  &  tremblement ,  &  que  jaÂiais  nous  n'entrions 
en  défiance  de  la  bonté  de  Dieu  »  qui  veut  que  tous 
foient  Tauvés ,  &  viennent  à  pénitence.  ^^  ^f^»  J*  h^ 
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Chapitre    III. 
De  r amour  propre  &  de  t amour  de 


nous  -  mémes^ 


IL  y  a  une  grande  différence   entte  ces  deut    ^ 
amours ,  puilque  tout  amour  propre  étant  un 
amour  de  nous-mêmes ,  tout  amour  de  nous-mêmes 
n'eft  point  amour  pcopre. 

L'amour  propre  eft  toujours  mauvais;  &  il  n'y  a 
point  de  péché ,  gpand  qu  petit  »  fans  amour  propre  | 
c'eft-à-^ire  3  faâs  un  arrêt  volontaire  enlacréaturct 
ou  en  (bi  contre  la  volonté  du  Créàteun  C'eft  cet 
amour ,  dit  &  Augaftin ,  qui  a  bâti  la  cité  malhd»>  ^  p^^  ^^  ^ 
reufe  de  Babylone ,  dont  Tençeinte  s'étend  jufqu'au  m  vjédm.  (4. 
mépris  ^  &  à  la  haine  de  Dieu. 

L'amour  de  nous-mêmes  n^eflpas  de  cette  nature) 
car  étant  commandé ,  il  ne  peut  être  que  bon^  Nous 
fommes  donc  obligés  de  nous  aimer  en  Dieu  &  fé- 
lon Dieu  en  noijj^  fouhaitant  &  procurant  ,  au-» 
tant  que  nous  pouvons ,  les  biens  naturels ,  &  ceux 
de  la  grâce  &  ceux  de  la  gloire» 

Cet  amour  de  nous-mêmes  peut  donc  être  naturel 
ou  futnaturel.  Naturel ,  lorfqu'U  regarde  les  biens 
naturels;  ic'eft  àraifon  de  cet  amour  quei'Apôtcs 


^4^  l'Espaitde  s.  Françoîs  db Saies» 
^^^f*  f.  tr  cUt  que  nul  ne  hait  fa  propre  chair  ;  &  cet  amour  ^ 
quand  il  eft  réglé ,  n'eft  point  défagréable  à  Dieu  > 
qui  eft  auteur  de  la  nature ,  auffi-bien  que  de  la  grâce. 
Surnaturel ,  quand  il  regarde  les  biens  de  la  grâce  Se 
de  la  gloire ,  &  cet  amour  eft  autant  au-defTus  de 
l'autre ,  que  les  biens  de  la  grâce  &  de  la  gloire  (ont 
au-detTus  de  ceux  de  la  nature. 

L'amour  iurnaturel  de  nous-mêmes  peut  être ,  ou 
d'efpérance  ou  de  charité.  Celui  d'efperance  eft  in- 
rereile ,  car  nous  aimons  Dieu  par  cet  amour  cooa^ 
me  notre  fouverain  bien ,  non  comme  fouverain 
/  bien  en  lui  même  >  &  pour  lui-même ,  qui  eft  Ta- 
mour  de  charité.  Amour  entièrement  definterede , 
puifqu'alors  nous  aimons  Dieu  à  caufe  de  lui-même 
&  pour  lui-même  &  nous  en  lui  &  pour  lui ,  nous 
rapportant  tout  à  fa  gloire. 

L'amour  légitime  de  nous-mêmes ,  tant  le  naturel 
que  celui  d'efpérance ,  n'ejft  pas  toujours  rapporté  à 
Dieu ,  mais  certes  il  eft  toujours  rapportable  \  mais 
celui  de  la  fainte  charité  n'eft  pas  feulement  rappor* 
table ,  mais  il  eft  toujours  rapporté  à  Dieu ,  foit  ha- 
bituellement ,  foit  virtuellement,  foit  adfcuellement* 
w*#/,/.x,f.8.  »  Le  Sauveur ,  dit  notre  Bienheureux ,  qui  nous  a 
.  M  racheté  par  Ton  Xang ,  deflre  infiniment  que  nous 
f4  Taimiôns ,  afin  que  nous  foïons  éternellement  (au- 
Mvés,  &  defire  que  nous  foyons  fauves,  afin  que 
n  nous  l'aimions  éternellen^nt ,  fon  amour  tendant 
9»  à  notre  falut ,  &  notre  falut  à  fon  amour. 

Notre  falut  en  fon  total  doit  s'étendre  ,  tant  à  la 
gloire  que  Dieu  nous  donnera  aij^  Ciel ,  qu'à  celle 
que  nous  lui  rendrons ,  félon  la  mefure  de  cette  gloi- 
re. En  quoi  fe  trompent  ceux  qui  parlant  du  faluç 
éternel ,  ne  penfent  qu'à  leur  intérêt  ',  c'eft-à-dire  ^ 
à  la  gloire  que  Dieu  leur  donnera  au  Ciel ,  &  nulle-; 
ment  à  celle  qu'ils  rendront  à  Dieu  »  quoique  celle-» 
ci  foie  la  principale  >  &  la  fin  dernière  &  fouveraine» 
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Partie  XIII.  Chapitri  IV-  J41 
|»6ur  laquelle  Dieu  a  fait  le  Paradis  \  Tautre  n  ecatic 
que  la  fin  prochaine  &  moins  principale ,  &  comme 
un  moyen  pour  arriver  à  l'autre  ;  car  nul  ne  glorifie 
Dieu  au  Ciel ,  que  celui  que  Dieu  y  glorifie  »  pour 
en  être  glorifié. 


Chapitre    IV. 

La  mejure  ^  V amour  de  Dieu. 

'  m 

VO  u  S  me  demandez  quelle  eft  la  mefure  de 
l'amotir  de  Dieu  ? 

Je  vous  réponds  avec  S.  Bernard ,  que  fa  mefiire  eft  i.  i^e  jnigm 
de  n'en  point  avoir ,  parce  que  fon  objet  étant infinr>  ^  ^'^'  '•  *• 
il  ne  peut  avoir  de  bornes. 

Notre  Bienheureux  appelloit  lâches  &  parefleux , 
CCS  efprits  qui  mettoient  des  limites  à  leur  amour  ^ 
&  qui  fe  renfermoient  dans  certains  devoirs ,  aude- 
là  defquels  ils  ne  vouloient  point  s'étendre ,  comme 
s'ils  vouloient  renfermer  Tefprit  de  Dieu  dans  leurs 
mains. 

Dieu  étant  plus  grand  que  notre  cœur,quelte  entre^ /tf4ir.  5.  10 
prife  que  celle  de  vouloir  le  reflerrer  dan$  une  fi  petite 
circonférence  l  Si  l'amour  de  Jefus-Chrift  a  été  excef-  Jom,  i  3.  i  . 
fif,  quelle  honte  pour  nous  de  vouloir  contenir  le 
nôtre  dans  la  médiocrité  I  Si  la  mer  &  l'enfer  ne  àh- 
fent-jamais ,  c'eft  afiez  ;  que  doit  dire  le  faint  amour» 
dont  les  flammes  font  dites  au  cantique  plus  arden-  ^4*.  s  v.  ^. 
tes  que  celles  de  l'enfer. 

Notre  Bienheureux  dit  à  ce  fujet  une  remarquable 
fentence*  De  demeurer ,  dit'il ,  dans  un  état  de  « 
confiftance  longuement ,  il  eft  impofltble  *>  qui  ne  <* 
gagne ,  perd  en  ce  trafic  ;  qui  ne  monte  >  defcend  c< 
en  cette  échelle  \  qui  n'eft  vainqueur ,  eft  vaincu  <« 

Yuj 


yj^'i    L*Esi>RiT  DB  S; François  mSalis  » 
M  en  ce  combat  ^nous  vivons  entre  les  batailles  cpe 
»»  nos  ennemis  nous  livrent  ;  fi  nous  ne  réûftons , 
>*  nous'périâbns  -,  &  nous  ne  pouvons  réfifter  fans 
w  furmonter ,  ni  furmonter  fans  viâoire>  viâtoirc 
»  (uivie  de  triomphe  &  de  couronne, 
ff»/?.  HJ.dd   s,  Bernard  confirme  ce  fcntiment  en  difant,  que  ne 
ftrêini,  ».  i^  pas  avancerceftrecukr,parce  que  nous  ramons  ians 
•É<  $.m.       celle  fur  une  mer  orageufe ,  oùfont  entraînés ,  par  le 
courant  des  eaux ,  tous  ceux  qui  ceflent  de  ramer. 
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Chapitre  V. 

Faire  &  dire^ 

LE  Fils  de  pieu  modèle  de  toute  perfection  >  /r 
Princt  des  Pajleurs  y  &  l'Eve  que  dfiws  âmes  ^  s 
^  S'  4-       commence  a  faire ,  puis  à  enfeigner ,  &  il  a  été  trente 
années  a  raire^  Se  n  a  ete  que  trois  années  a  enlei-» 
gner,  nous  montrant  par  fon  exemple  qu'il  faut 
faire  av*ant  que  dire, 
i4aft.  1).  }.     Auifi  blâme-t-il  les  I>ojâ:eurs  de  £bn  rems  qui 
^  ^  difoient&  ne  faifoient  pas  ,  impofant  aux  autres 

^es  fardeaux  infupportabies  ,  qu'ils  n^aoroient  pas 
voulu  toucher  du  bout  du  doigt. 

Non  pas  qu'il  veuille  que  Ton  juge  de  ta  «knOxine 
par  la  vie  &:  les  mœurs  de  celui  qui  enfeignc  >  mais 
pour  montrer  combien  elle  eft  «plus  efncace  pour 
perfuader  >  quand  elle  eft  appuyée  fut  la  bonne  vie 
de  celui  qui  la  débite  ;  autrement  comment  pen(c- 
t-il  perfuader  aux  autres ,  ce  dont  lui-même  n'eft 
point  perfuadé  î 

C'eft  reffembler  â  ces  trompettes  qui  (bnnentia 
charge  où  ils  ne  vont  pas  ,;  à  l'eicalier  qui  conduit  à 
Tappartement  où  il  ne  monte  pas  9  à  ces  poteaux  des 
grands  chemins  qui  enfeignent  où  il  faut  aller  âç 
<jui  ne  bougent  pas^ 


Partie  XIILCnAPt tri  VI.     }4î 

CffAPltKE      VL 

De  ta  mùmficazwn  ^  ^  ^fvndjbn^ 

S  On  rentimenc  ctoit  que  la  mortification  fans 
Toraifon  étoitrun  corps  fans  ame>  &c  loraifon 
fans  mortification  une  ame  fans  corps.  Il  ne  vouloir 
pas  que  ces  deux  chbfcs  fttflènc  fcpôrées  >  mais  qua 
comme  Marthe  &  Marie  (an?  (e  quereller  ,  elle» 
fufTent  de  bon  accord  au  fervicede-Notre-Seîgneur;. 
Il  les  comparoir  auk  deux  bàïïinets  de  k  balance  » 
tJont  1  un  s'abaifle  quand  l'autre  s'éiévc.  Pour  éle- 
ver re&rit  par  i'oraifon  ,  il  faut  abattra  le  corps  pâ(t 
la  mortification ,  autrement  la  chàk  déprimera  Te^ 
prît  ^  &  Tempèçhcra  de  s'élever  à  Dieu* 

Le  lys  &  la  to^é  de  Toraifen  &  de  la  contemfpiai' 
cipn  ,  ne  fe  confervcttt  te  nourrillënt  bien  que  p*f -»• 
m\  les  épines  dâs  mordfic^tiûns.  On  ne  ta  à  k  côt*  ^ 
Hn« de  l'encens , fymbote de  loraifon ^  que  par Jà 
ihonragne  de  la  myrir1\^  de  k  morÂftcaittot^  Veti^  . . 
cens  ibemc  qui  repréfente  l'OTâifon  ,  n'exhale  foa 
odeur  que  lotfocm  eft  brâlé  s  «â  l'té«à.i^n  ne  peur 
monter  au  Ciel  :en  odeur  de  Cavité  ^  fi  elic  ft<t 
fcrt  4'upS4)çrfonne  mortifiée» 

Lorfque  nous  fommes  morts  à  nous-mêmes ,  S^  i 
nos  paiubtis  »  c'ell  alor^  ^qœ  qomp  vivms  à  Dieu , 
&  qu'il  nous  repaît  en  l'oraifon  du  pain  de  vie  Sc 
d'intelligence /&:  de  Isi  ixuniKC  ddçsrj^^^ 

Notre  Bienheiireux  difoirfur  ce  fujct  un  mot 
bien  remarquable^.  )l^tft*vt«)fejeit  ttt  monde  y  <fi-tc 
foit41 9  comnfê  H'^àm  ttvioritf  i\t£ptst  au  Ciel  j  &  \c 
lê^corps au  tonibëât}.  La premierepartie de  cette  m 
fentencc  cft  appiiyéii  fat  ces  parades  :  •»  ,^e  votre 
i^nverfâmnfik  dàni  Its  dm»  f  8ck  feconde-fur  ccl*      '^  ^'  *'* 
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344     t*Esp]tiT  DH  Se  Frahçois  bs  Salbs  9 
^y5r/.t7.  ^.    îç-ci:  Il  faut  vivre  commt  ces  blejjesqui  dorment  ddui 
ff*L  141. 5.  Us  fepulchres  ,  à'  dont  on  ntft  fouvient  plus  i  &  être 

dans  les  obfcuntés  entre  les  morts  dujiêcle. 


Chapitre     VII. 

JDu  menfonge. 


V 


O  u  s  me  demandez  comment  s'entendene 
ces  paroles  de  notre  Bienheureux  :Que  rare* 
»  ment  pouvons-nous  dire  un  menfonge  »  pour  pe- 
»  tit  qu'il  foir  »  fans  nuire  au  prochain. 

Le  mot  de  rarement  déciae  la  difficulté  >  néan« 

moins  on  peut  dire  que  tout  menfonge ,  quelque 

léger  qu'il  paroiilç  3  fait  toujours  du  mal ,  foit  à  nous, 

fou  à  autrui ,  toujours  bleÛert-il  la  vérité  &  la  droi* 

tare  du  coeur  ;  &  tout  homme  qui  ment  >  ne  fut-ce 

que  par  récréation  ^  témoigne  qu'il  a  le  cœur  double» 

ffd.  XI.  ).  9c  qu'il  parle  en  un  cœur  &  on  un  cœur  i  &  tout  le 

r,  4.  inonde  (çaît  que  le  Seigneur  perdra  les  lèvres  trompeu^ 

fr^^j^^  ^^/tSy^i^^'A4enâh^mndti0n ceux qmpârlem avec dupUçi* 

fip  Que  vottç  parole  (bit  donc  fimplc^  ronde»  naïve> 

véritable  -,  £  vous  Voulez  être  enfans  de<  celui  qui  eft 

pcre  de  yéritç^i  ^  la  vérité  même ,  par  eflcnce. 


C   H  A  ?  I  T  R   E»    V  I  I  L     , 

> 

jy  es  fugemens  inconfîderés. 

L  avoir  peine  à  fupporter  que  T^n  taxât  une  per« 

fonne  d'être,  i^aiivaife ,  pour  ut(e  aâion  repré- 

Thtài,  /,  4.    M  henfiblc  qu'elle  autoit  faite  :  parc^  que ,  difoit-il, 

M  les  habijtudes  venueufes  ne  périflent  pas  par  un 

H  feulaâe  contraire  >  car  on  ne  peut  pas  dire  qu'fuî 
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homme  foie  intempérant  pour  un  feul  a£ke  à'ior  m 
tempérance ,  &  ainiî  des  autres  o. 

Quand  donc  il  voyoit  que  pour  un  péché  on  accu- 
fbit  quelqu'un  d'en  avoir  le  vice ,  il  relevoit  douce- 
ment cette  accufation  ,  &  difoit  qu'il  y  avoit  bien 
de  la  différence  entre  vice  &  péché  ;  que  celui-là  dî- 
(bit  l'habitude ,  &  celui-ci  l'afte  ;  &  que  tout  ainfi 
qu'une  hirondelle  ne  faifoit  pas  le  Printems ,  auffi 
un  (eul  aâe  de  péché  ne  rendoit  pas  une  perfonne 
vicieufe  ,  c'eft-à-dire  >  habituée  au  vice  dont  elle  . 
avoic  commis  Taâe. 

Mais  >  lui  difoit-on ,  il  ne  faudra  pas  non  plus  ju- 
ger  »  fi  une  perfonne  eft  en  grâce  &  a  la  charité  > 
quelque  fain tqu'il  pardifTe  dans  les  aâions  de  fa  vie. 

Il  rcpondoit  que  fî  la  foi ,  félon  S.  Jacques ,  fe  fait  ^^-  *• 
conaoître  par  les  œuvres  »  beaucoup  plus  la  charité , 
qui  cfl  une  vertu  bien  plus  aûive  -,  les  œuvres  étant 
à  fon  égard  comme  des  étincelles  qui  marquent  qu'il 
7  a  du  feu  en  quelqu'endroit  »  &  quoique  voyant 
commettre  un  péché  manifèftemént  mortel ,  nous 
puiflions  dire  que  celui  qui  l'a  commis  a  perdu  la^ 
grâce  :  que  fçavons-nous  fî  un  moment  après  Die» 
ne  lui  a  point  touché  le  cœur ,  s'il  ne  s'cft  point  con- 
verti de  fa  mauvaifevoicparunaâede  contrition. 
C^efl  pourquoi  il  ne  faut  jamais  juger  en  mal  d'au- 
trui,  qu'avec  crainte  ;  mais  pour  en  juger  en  bien  9 
nous  avons  toute  liberté ,  parce  que  la  charité  croie  ^ 
â^fpere  tout  bien  du  procnain ,  &  n'en  penfe  point  !•  ^^'  1  j.  /. 
mal  y  fe  réjouit  de  la  vérité  &  de  la  bonté ,  mais  non 
pas  de  riniquité. 


)4^    l'Esprit  db  S.  François  de  Saxes  , 
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Chapitre    IX. 

Le  point  effèntiel  de  la  Chante. 


I 


L  le  faiToit  conlifter  dans  k  préférence  de  Dîeo  » 

&  de  Ta  volonté  à  toutes  choies. 

La  plus  force  preuve  que  nous  potffîons  avoir  f\ 
flous  focnmes  en  état  de  grâce  >  dl  fî  nous  n  avons  ao» 
cane  volonté  contraire  à  celle  de  Dieu  ^car  £  nonscn 
avons  quelqu'une ,  fans  doute  nous  pcéferoos  <|uel* 
(]^e  chofe  à  Dieu ,  &  alors  nous  n'avons  plus  la  clia«- 
nté ,  qui  ceflè  d'être  ft-tot  qu'elle  celfe  de  régner. 

Non-feulement  nous  devons  préférer  Dieuâ  totn 

tes  chofes  >  mais  encore  nous  ne  devonstien  aimer  a 

z.  lo^  Cwf.  régal  de  Dieu.  Celui-là  ,dit  S..  Augaftin,  atme  Dica 

^  x^.  n.  4c,  jjj^ jjjg  ^>jj  ^ç  jojj  ^  ^  aime  cpaelqae  chofe  avec 

kii,x]u'il  n'aime  pas  pour  Tamour  de  lui  >  c'eft*à-Kii« 
le ,  avec  rapport  Se  Cubosrdinatian  à  ramotir  de  Dieu. 
Je  ne  dis  pas  que  Too  ne  pmSk  aimer  plufieurs  cho^ 
,  Çss  avec  Dieu ,  putfqtL'il  nous  eft  commandé  de  noas 
aimer  nous-mêmes  >  de  notre  prochain  comme  nous- 
mêmes  :  mais  d'aimer  quelque  chofe ,  ou  phis  que 
I^eu  oo  à  l'égal  de  Dieu ,  c'eft  ce  qui  eft  incompaù- 
ble  avec  la  charité  >  laquelle  fait  que  dans  un  cœur 
qu'elle  poflfede ,  toutes  les  créatures  fbnc  devant  le. 
Créateur  comme  les  étoiles  devant  le  Soleil. 


■fe*«iiMMhà*Ma^ 


Chapitre      X. 

JDiverfes fines  d^ œuvres. 

ON  en  diftingue  de  quatre  fortes  dans  la  Théo- 
logie ,  de  vivantes ,  de  mortes ,  de  mortifiées, 
&  de  viviâées. 
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Les  oeavrcs  vivantes  font  celles  qui  onc  le  prinâ« 
pc  de  vie ,  &  de  vie  éternelle ,  c'Iu-à-dirc  la  gcacc  » 
&  qai  (ont  faites  en  charité  >  &  par  le  motif  de  la 
charité. 

Les  œuvres  mortes  font  celles  qui  xi'ont  point  ce 
principe ,  &  qui  (ont  faites  en  état  dépêché  mortel  î 
c'cft-à'-dire ,  qui  n'ont  ni  le  fondement ,  ni  la  tacit^c 
de  la  charité ,  &  quoiqu'elles  foient  bonnes  Qn  (bi 
d'une  bonté  morale  &c  naturelle  p  néanmoins ,  com« 
me  le  dit  S,  Grégoire  >  ce  rameau  de  la  bonne  œuvre 
ne  peut  avoir  aucune  verdeur  ^  ni  porter  aucun  bon 
fruit  devant  Dieu  p  s'il  n'eft  attache  i  la  racine  de  la 
charité. 

Les  œuvres  mortifiées  font  celies  qui  ont  été  faites  TheoUmei. 
en  état  de  grâce ,  &  qui  ont  en  la  racine  de  vie  y  mais 
le  péché  mortel  furvenant  les  dépoiiilles  de  toute 
venie^r  &  vigueur ,  comme  (ont  les  plantes  en  hy*  - 
ver  y  le(quellès  ,  s'il  duroit  toujours  ,  mourroienc 
enfin  {ans  refiburce^  Mais  le  (bleil  du  Printems  rap* 
portant  une  nouvelle  chaleur  à  la  terr^ ,  leur  fait 
pou({èrdcsâeurs,desfeiiiiIes&des(i^uits>'^rem-  , 

oie  y  par  une  efpeœ  de  réfurfedion  les  appelter  i 
une  noav^eUe  vie. 

Et  <%  (ont  ies  œuvres  qu'on  appelle  vivifiées ,  c'eft« 
à-dire>  renonvellées  &  rappellées  de  la  mort  à  la  vie. 
Ce  qui  arrive  lorfque  l'on  fort  du  péché  mortel  pour 
rentrer  en  grâce.  Alors  toutes  les  œuvres  faintes  qui 
avoient  été  mortifiées  parle  péché ,  revivent  &  re« 
prennent  leur  ancieiine  verdeur  £c  vigueur. 


54*     L*EspRfr  DE  S.  François  dé  Sâlbs^ 
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QUATORZIEME  PARTIE. 
Chapitré    Premier. 

2?e  t amour  de  comptai fance^ 

LA  vraie  complaifance  en  Dieu  doit  être  enraci-» 
née  &  fondée  en  la  charité ,  &  procéder  da 
vrai  motif  de  la  charité  qui  eft  un  motif  défînterefic, 
&  qui  fe  peut  rapporter  tout  à  Dieu  &  à  fa  gloire , 

{>our  être  telle  que  Dieu  la  defiro ,  &  (î  nous  vou^ 
ons  qu'il  prenne  Tes  délices  en  nous ,  c'eft  à,  nous  de 
prendre  nos  fouveraines  délices  à  penfer  que  Dieu 
eft  Dieu ,  &  que  fa  bonté  eft  une  bonté  fouveraine* 
ment  infinie. 

Thtot.  /.  j.  Voici  comme  notre  Bienheureux  s*en  explique  : 
M  L'ame  qui  eft  en  l'exercice  de  l'amour  de  comptai- 
»>  fance ,  crie  perpétuellement  en  fon  facré  filence  , 
»  il  me  fufEt  que  Dieu  (oit  Dieu  >  que  fa  bonté  (bit 
M  infinie  >  que  fa  perfeékion  foit  immenfe  *,  que  je 
w  meure ,  ou  que  je  vive ,  il  importe  peu  pour  moi , 

/  wpuifque  mon  cher  bien-aimé  vit  éternellement 

»  d'une  vie  toute  triomphante.  La  mort  même  ne 
>>  peut  attrifter  le  cœur  qui  fçait  que  fon  (buverain 
M  amour  eft  vivant.  C'eft  afïez  pour  l'ame  qui  aime  > 
*»  que  celui  qu'elle  aime  plus  que  foi-même ,  foit 
»  comblé  de  biens  éternels ,  |)uitqu'cUe  vit  plus  en 
M  celui  qu'elle  aime ,  qu'en  celui  qu'elle  anime ,  ou 
.  w  plutôt  qu'elle  ne  vit  pas  elle-même  >  mais  (on  bien- 
•>  aimé  en  elle. 
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La  vraie  complaifance  en  Dieu  eft  donc  de  fc 

plaire  çn  Dieu  pour  Dieu ,  de  prendre  plaifir  au 

pJaiHr  de  Dieu ,  lans  penfer  (i  cela  nous  plàîc ,  mais 

s'il  eft  agréable  à  Dieut  Ainfî  nous  unifTons  notre 

Iïlaifîr  au  plaifir  de  Dieu ,  &  en  cette  façon  Te  forme 
a  complaifance  amoureufe  que  nous  avons  au  bien 
de  Dieu  pou^r  Dieu  même. 


Chapitre   II. 

De  t amour  de  bienveillance. 

IL  faut  diftinguer  en  Dieu  deux  forces  de  biens  ^ 
l'un  intérieur,  l'autre  extérieur.  Le  premier  eft 
lui-même  >  car  fa  bonté  n'eft  point  diftinguée  de 
fon  e({ènce ,  non  plus  que  fes  autres  perfeârions.  Or 
ce  bien  étant  inâni ,  be  peut  être  ni  augmenté  par 
nos  fervices  &  nos  honneurs ,  ni  dinûnué  par  nos 
péchés  &c  nos  révoltes.  Le  fécond ,  quoiqu'il  foit  à 
lui  n  eft  pourtant  pas  dans  lui ,  mais  dans  fes  créa- 
tures y  comme  les  finances  du  Roi  font  bien  à  lui  > 
mais  dans  les  coffres  de  fes  tréforicrs.  Ce  bien  exté- 
rieur font  les  honneurs ,  les  obéiflànces ,  les  fervices 
&  lés  homtnages  que  lui  doivent  &  que  lui  rendent 
les  créatures ,  lefquelles  font  toutes  deftinées  à  fa 
gloire  comme  à  la  fin  dernière  de  leur  création ,  Sc 
ce  bien  nous  pouvons  avec  fa  grâce  le  vouloir  &  le 
donner  à  Qieu  ,  &  en  augmenter  fa  gloire  exté- 
rieure ,  laquelle  nous  pouvons  aufli  diminuer  par 
nos  péchés. 

A  l'égard  de  ce  bien  extérieur  >  nous  pouvons 
exercer  envers  Dieu  l'amour  de  bienveillance ,  fai- 
fant  pour  accroître  fon  honneur ,  toutes  les  bonnes 
«ouvres  que  nous  pouvons  >  avec  cette  intention  de 
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le  bénir ,  gbrifier  &  exalter  par  toutes  nos  aâîoils , 
nous  ahftenant  pareillement  de  toutes  les  fautes  qui 
pourroient  ternir  cette  gloire. 

L  amour  de  bienveillance  envers  Dieu  ne  s'ar-^ 
rèce  pas  là  ;  mais  parce  que  la  charité  nous  oblige 
d aimer  notre  prochain  comme  nous-mêmes,  nous 
faifons  tout  ce  que  nous  pouvons  pour  le  provo-^ 
quer  à  fervir  cette  divine  gloire ,  nous  Texciton^ 
à  faire  toute  forte  de  bien  pour  glorifier  Dieu  »  à 
^yi/.  15. 4,  l'exemple  du. Prophète  ,  qui  difoit ,  venez. ,  glori- 
fiez,  le  Seigneur  avec  mai  >  &  exaltons  enfemble  fon 
S.  NonK 

Cette  même  ardeur  nous  pouflfè  aufll  »  &  nous 
preflè ,  dit  S.*  Paul ,  de  nous  oppofer  au  mal  que  le 
prochain  pourroit  commettre  contre  Dieu ,  &  à  ar- 
rêter les  péchés  par  lefquels  la  divine  bonté  eft  of« 
fenfée ,  &  c'eft  proprement  ce  qu'on  appelle  zde  î 

pfiiL  uS.  V.  zelje  qui  faifoit  fécher  le  Prophète  y  vojanc  que  les 

'  ^''  pécheurs  mettoient  Dieu  en  oubli. 

On  me  demande  û  cet  amour  de  bienveillance  ne 
pourroit  point  encore  s'exercer  envers  Dieu ,  quant 
au  bien  intérieur  &  infini  qu'il  poâède ,  qui  eft  lai« 
même* 

f  Theot.  /.  j.     Je  répons  avec  notre  Bienheureux  ,  que  nous 

''  ^  pouvons  vouloir  ce  bien  en  nous  réjoaiffanc  de  ce 

qu'il  Ta ,  &  de  ce  qu'il  eft  ce  qu'il  eft.  On  peut  en- 
^  core  quelquefois  >  dans  des:  mouvemcns  extraordi* 
naires  &  des  excès  d'amour ,  lui  fouhaiter  ce  même 
bien  par  des  defîrs  imaginaires  de  chofes  irapoflS* 
blés ,  tel  qu'étoit  celui  que  If  on  attribue  à  S*  Auguf* 
tin  ,  &  rapporté  par  notre  Bienheureux  en  ces  ter- 
mes :  0  Hé  l  Seigneur ,  je  fui^  Auguftin ,  Se  vous  ères 
»>  Dieu  s  mais  fi  toutefois ,  ce  qui  n'eft  pas  Se  ne  peut 
»>  être ,  étoit ,  que  je  hSc  Dieu  8c  que  vous  faf&ct 
»  Augu(tin  9  je  voudrois  en  changeant  dç  qualité 
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avtc  vous ,  devenir  Augaftm>  afiaque  vous  fiidiez  » 
Dwii  «. 

Nous  poavons  encoce  lui  vouloir  ce^  même  bien  > 
en  nous  réjouiflant  de  ce  que  même  par  fbukaic  nous 
ne  r^awioas/ricD  ajourer  àl'inccmipiréhenfibk  infini- 
lé  x  &  infinie  incompréhenfibilice  de  f^  grandeur 
&  de  fa perfeâion..O  Saint > Sainr ,  Saint  >Sei^neur 
Dieu  d^  armées  y  le  CidL&  la  Terre  fonr  pleins  de 
votre  gloire*  Louange  à  Dieu  au  plus  haut  des  Cieux. 


Chapitre     II  L 

jDe  Vapètu  avtcfatieté. 

COMMENT  ,  dites-vous  9  s'entend  ce  que  dit 
S.  Pierre ,  que  les  Anges  défirent  de  voir  Je  fus-  u  tfifi,  r.  i, 
Clmfi  :  Le  défit  étant  d'une chofe  abfente ,  comment  '^*  '^- 
peuvenc-ils  defirer  ce  qu:Us  pof&dcnt  ? 

Ce  fera  notre  Bienheureux  çpk  vou^  répondra ,  &  Tht^u  l  u 
non  pas  moi.  Les  Bioiliettccux  9  dîc-il,  en  leur  ci  ^*  ^ 
fouveraine  complaifance  allbuviflènt  tellement  ce 
leurs  âmes  de  concentemens  »  qu'ils  ne  laifTent  pas  r< 
de  defirer  deVaflbuvic  eocoxiC^Sc.  favourant  la  di-  « 
vine  bonté  >  ils  la  vt^ulentenecsTe  favourer  ^  en  fe  •< 
Tardant  iis  veulent  manger  >  &  en  mangeant  ils  « 
veulent  ferafiàfier  •«. 

Et  en  expliquant  le  paââge  même  que  vous  pro- 
pofez  ;  voici  comme  il  parie  :  Le  chef  des  Apôtres  u 
a)sant  dit  en  fa  première  Epître  que  les  Anges  mè-  f< 
mes  délirent  regarder  le  divin  Sauveur  ;  comment  «t 
cela  fe  peut-il  entendre  ^Ils  le  voyent  certes  tou-  «« 
jours ,  mais  d'une  vue  Ci  îçcéable  &  ildélicieufe ,  c* 
que  la  complaifance  qu'ils  en  ont  les  aflbuvit  fans  n 
leur  Qtçt  le  défit ,  les  taie  defiser  fans  Leur  ôter  l'ali^  >• 


)f^t    t^EspRiT  BE  S.  François  de  Saies  > 
M  Cow/ïSttncnt.  La  jouifiànce  n'eftj>a$  diminuée  par 
i»  le  defir ,  au  contraire  en  eft  perfeâionnée  >  corn- 
f*  me  leur  defir  n'eft  pas  écoufie ,  mais  affiné  par  U 
M  joiiiflance. 

Vous  ne  vous  rendez  pas  encore ,  &  vous  deman^ 
dez  comment  deux  chofes  G  oppofées ,  la  fatieté  & 
l'appécit ,  peuvent  compatir  en  un  même  fujec  ? 

Certes  »  c'eft  une  des  merveilles  de  la  grâce  Se  de 
la  gloire»  Se  qui  eft  au-deffus  de  la  nature.  De  cela 
le  Sauveur  nous  en  atTure ,  quand  il  dit  que  ceux  qui 
mangeront  de  fes  faveurs  en  auront ,  non-feulemenc 
encore  appétit ,  mais  faim.  L'abeille  détrempe  & 
délaye  fon  miel  avec  fon  aiguillon ,  &  la  grâce  qui 
cft  comparée  au  rayon  de  miel  en  l'Ecriture ,  laide 
toujours  l'agréable  pointe  du  defir  dans  le  radaûe- 
fuent  de  fa  joiiiiTance. 

Cela  eft  bon ,  dites- vous ,  en  l'état  de  grâce  y  qui 
en  cette  vie  peut  toujours  être  accrue  -,  mais  en  la 
gloire ,  où  la  grâce  eft  confommée ,  elle  ne  peut 
être  augmentée ,  &  partant  ce  defir  femble  incom- 
patible avec  la  plénitude  des  fatisfaâions  des  Bien- 
neureux. 
iBid.  Notre  Bienheureux  va  vous  répondre  lui-même. 
9»  La  joiiiflance ,  dit-il  y  d'un  bien  qui  contente  tou« 
9»  jours  ne  âétrit  jamais  ;  au  contraire  il  fe  renouvelle 
»  &  fleurir  fans  ceflè.  Elle  eft  toujours  aimable ,  tou- 
»  jours  deurable.  Le  continuel  contentement  des 
»  Bienheureux  produit  un  de(ir  perpétuellement 
w  content ,  comme  leur  continuel  defîr  fait  naître  en 
V  eux  uq  contentement  perpétuellement  defiré.  Le 
9»  bien  qui  eft  fini  termine  le  de(ir  quand  il  donne  la 
•»  joiiitTance,  &ôce  la  joUidànce  quand  il  donne  le 
9»  defir ,  ne  pouvant  être  pofledé  &  defiré  tout  en- 
9$  femble  :  mais  le  bien  infini  fait  régner  le  defir  dans 
»  la  poflTeflion^  &  la  podèifion  dans  le  defibr>ayant  de 

quoi 
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1^  <3[uoi  atlouvir  le  de(îr  par  fa  faince  préience ,  &  de 
a#  quoi  le  faire  toujours  vivre  par  là  grandeur  de  fbti 
M  excellence  »  laquelle  nourrit  en  tous  ceux  qui  la 
M  poilèdent  un  dedr  toujours  content ,  &  un  con^ 
»  tentement  toujours  denreux. 

O  excellence  de  l'écernelle  félicité^  i  Seigneur  ffu  tj^ 
I)ieu  des  vertus  y  que  vos  pavillons  font  aimables ,  un 
jour  vaut  mieux  dans  vos  tabernacles  que  mille  autres 
ailleurs  1  ^ue  bienheureux  font  ceux  qui  les  habitent  > 
ils  vous  loueront  dans  les  fiicles  des  fxecles  ,  c'eft-à-dire 
fans  fin  i  Plus  ils  louent  Dieu ,  plus^  Us  veulent  le 
loiier ,  &  plus  ils  pofledent  ce  qu'ils  délirent ,  plus  ils 
défirent  de  le  pouèder  \  &  plus  ils -adorent  ce  qu'ih 
aiment ,  plus  ils  aiment  à  Tadorer  *,  plus  ils  voyenc 
ce  qui  les  ravit  >  plus  ils  font  ravis  de  le  voir. 


Chapitre    IV. 

Des  difputes  cA  matière  de  Religion. 

LEs  difputes  en  matière  de  Religion  lui  étoient- 
fort  à  contre-cœur ,  principalement  quand  on' 
les  entamoità  table ,  ou  à  la  fortie  du  repas ,  difant 
que  ce  n'^étoient  pas  des  matières  de  bouteille.  Jer 
lui  dis  un  jour  fur  ce  mot ,  que  il  Ion  caflbit  ces 
bouteilles ,  c'ctoit  pour  en  faire  fortir  les  lampes 
de  la  vérité ,  qui  font  toutes  de  feu  &  de  flammes  : 
oiii  certes ,  reprit-il  aufit-tôt ,  de  feu  &  de  flammes 
de  colère  &  d'altercation  ,  qui  n'ont  que  de  la  £u-> 
mée  5  &  de  la  noirceur ,  &  fort  peu  de  lumière. 

Sut  tout  il  défaprouvotit  que  l'on  traitât  des 
controverfes  en  la  prédication  ,  qui  eft  plutôt 
établie  pouf  édifier  que  pour  démolir  ,  &  pont 
(églet  les  moeurs  9  que  pour  décider  lescQXvcfta^ 

Z 
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tions  y  que  font  fur  là  foi ,  ceujt  qui  fotlc  hors  da 
feindcrEglifé, 

Mais  dira-t-on ,  c'eft  pour  affermir  les  Catholî* 
ques  eh  leur  créance  ,  que  Ton  détruit  devant  eux 
celle  de  leurs  adverfaires. 

Spécieufe  raifon  ,  mais  que  Inexpérience  fait  con- 
noître  peu  efficace ,  parce  que  outre  les  épines  de 
tant  de  diificultés  qui  fe  rencontrent  en  ces  facheu- 
(es  conteftations ,  Tefprit  humain  par  la  corruption 
de  la  nature  à  tant  de  prôpenfion  vers  le  mal ,  qu'il 
s*arrête  plûtôf  dans  lobjeftiôn ,  que  dans  la  folu- 
tlon ,  &  aind  prend  le  férpënt  pour  le  pain. 

Sa  méthode  étoit  tant  en  prêchant,  qu'en  fes 
conférences  particulières  avec  les  Proteftans ,  d'ex- 
pliquer ,  avec  cette  clarté  &  facilité  qvd  lui  étoit  11 
particulière  i  les  amples  &  nues  vérités  de  la  foi  y 
difant  que  la  vérité  en  fa  iThiplicité  toute  naïve  , 
avoit  des  grâces  '&  des  attraits  capables  de  fe  faire 
aimer  par  les  âmes  les  plus  rebelles. 

Ce  procédé  lui  réuffi(ïbit  fi  admirablement ,  que 
ourvu  qu'il  pût  obtenir  d'un  Prote(lant  une  au- 
ience  tranquille  &  paifible ,  non-feulemenc  il  lui 
aifoit  tomber  les  armes  des  mains ,  Se  lui  enlevoit 
(es  objeâions  y  avant  qu'il  les  eût  faites  ,  mais  s'il 
né  le  gagnoit  fur  le  champ  ,  il  le  bledoit  fî  avant  y 
que  bien-tôt  il  rëvenoit ,  pour  chercher  le  rémédc , 
èc  la  guérifon  en  la  main  qui  1  avoir  fi  heuireufement 
bleiT^ 
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Chapitre    V. 

Secnt  pour  traiter  les  controverfes  en  la 

prédication. 


c 


E  fecrct  a  plufieurs  effets,  i .  Il  cache  la  lan- 
cette dans  le  coton ,  &  tandis  que  l'on  fait 
iemblant  de  frotcr  l'abcès  avec  de  Thuile ,  il  n  y  a 
qu'à  preflcr  &  appuyer  deflus ,  &  on  le  crevé.  2.  Il 
otc  l'ennui  &  l'importunité  qui  accompagne  ordi- 
nairement les  dikours  épineux,  des  conteftations. 
3  •  Il  furprend  heureusement  ceux  qui  écoutent  > 
&  leur  fait  recevoir  la  vérité ,  non-feulement  fans 
peiné ,  mais  avec  délégation.  4.  Il  eft  fimple ,  & 
néanmoins  en  fa  fimplicité  contient  une  merveillçu- 
fe  énergie ,  changeant  les  armes  ofFenfives  en  défen- 
fi ves ,  &  tirant  des  preuves  pour  la  défenfe  de  la 
vérité  des  objcdions  mêmes  que  font  les  errans. 

Il  fe  pratique  de  cette  forte.  Les  réponfes  que 
les  Catholiques  font  aux  objedions  que  les  Pro- 
teftans  tirent  des  Ecritures,  étant  conformes  aux 
vérités  que  TEglife  enfeigne ,  il  n'y  a  qu'à  faire 
marcher  la  (blution  la  première ,  laquelle  étant  bien 
expliquée  par  manière  de  raifonnement ,  fans  faire 
paroîf re  que  ce  foit  une  réponfe  à  une  objcûion ,  le 
paflàge  oDJefté  vient  enfuite  à  faire  la  preuve  de  la 
vérité  qui  eft  avancée.  C'eftainfî  que  me  l'a  enfei- 
gne notre  Bienheureux ,  dont  voici  un  exemple  qui 
mettra  la  chofe  en  évidence. 

Les  Proteftans  obje<Stent  communément  contre 
la  préfence  réelle  ce  paffage  :  ç^fi  Vîfpit  qui  vivifie ,  /m»,  r.  ^4^ 
Jd  chair  ne  profite  de  rien  ;  à  quoi  nous  apportons  deux 
réponfes ,  l'une  de  Saint  Chryfoftome ,  l'autre  de 
Saint  Àttguftin  s  Tune  que  là  chair  feule  fans  l'eiprit^ 

Zij 
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c'eft-à-dire,  fans  laxlivinitéheproficeroit  pas:l*autre 
que  l'intelligence  charnelle  ,  groffiere,  &  telle  qifc 
Tavoient  les.Capbarnaïces  ,  n'étoit  pas  profitable. 

Pour  mettre  ccttcinduftrie  en  pratique ,  il  ne  faut 
que  rfeprcfenter  la'foibleflTe  de  la  chair  feule  fans 
l'union  de  la  divinité  ,  ou  fon  onftion ,  &  montrer 
que  c'eft  la  divinité  qui  donne  à  l'humanité  le  pou- 
voir qu'elle  a  d'influer  en  fes  membres  qui  font  les 
fidèles ,  la  grâce  qui  lui  eft  communiquée  en  qualii;c 
de  chef-,  &  ainfi  que  c'eft  cet  efprit  de  la  divinité , 
&  cette  chair  facree  qui  vivifie  les  âmes  >  qui  par  Ùl 
communion  en  font  rendues  participantes. 

Selon  le  fécond  fens,il  ne  fautqucrepréfenter 
combien  étoitgroflîer  &  indigne  de  la  majefté  de  ce 
myftcre  le  fentiment  des  Capharnaïtes ,  &  cojpbien 
là  croyance  Catholique  eft  éloignée  de  ce  fentiment, 
êc  enfuite  conclure  combien  eft  véritable  cette 
parole  du  Sauveur ,  qu'e  la  chair  prife  en  ces  deux  fa- 
,  çons ,  ne profiteroit  de  rien ,  changeant  de  cette  for- 
te l'oppontion  faite  a  la  dodtrine  orthodoxe ,  en  con- 
firrnation  de  la  même  dodrine. 

Il  m'a  dit  qu'il  s'étoit  fort  long-tems  fervi  de  cette 
méthode  ,  &  qu'elle  déguifoit  tellement  les  con- 
xroverfes,  qu'encore  que  i  on  ne  prêchât  autre  cho- 
fe ,  il  étoit  mal-aifé  que  les  auditeurs  qui  n'en  font 
pas  avertis  s'en  apperçûffènt. 

Il  prêcha  un  Avcnt  &  un  Carême  a  Grenoble  où 
il  y  a  quantité  de  Proteftans ,  lefquels  fe  rendoient 
j>lus  affidus  à  fes  prédications ,  qu'à  celles  de  leurs 
"Miniftres ,  parce  que ,  difoient-ils ,  il  n*aVoît  pas 
l'efprit  de  contention,  &  cependant  il  employoit 
toujours  la  première  partie  de  fes  fermons  à  repré- 
fenter  les  vérités  de  la  doctrine  Catholique,  mais 
en  la  manière  que  je  viens  de  dire ,  donnant  la  fe- 
(Qude  partie  à  la  morale  &  à  la  pieté  :  &  rétonne* 
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ment  des  Proceftans  étoit  de  voir  qu'il  prouvât  les 
articles  de  la  créance  de  TEglife  SLomamepar  les 
mêmes  pafïàges  de  TEcriture  ,  dont  ils  formoient 
leurs  principales  objcdions ,  faute  de  s'apperccvoir 
de  la  foupleflè  de  cette  méthode. 


f 


Chapitrée    VL 

Répartie  modejie  &  fpirituelle. 

TA N D I S  qu*il  vacquoît  à  la  conyerfion   des 
Proteftans  du  Chablais  ,  à  quoi  il  employa  le 
travail  de  cinq  ou  fîx années,  dont  il  mérita  le  nom 
d'Apôtrej  ayant  une  fois  tr%ité.en  chaire  dans  la  ville 
de  Thonon ,  principale  de  ce  pays-là ,  ce  paflage  de 
l'Evangile^  quienfeigne  de  tendre  la  joue,  droite  zHéut.  %.  i>. 
celai  qui  aura  frapé  fur  la  gauche  \  au  fortir  de  chaire 
un  ProteftaîXt  l'aborda ,  &  lui  dit ,  s'il  fcroit  homme 
à  faire  ce  qu'il  venoit  de  dire ,  ou  s'il  étoit  du  nom- 
bre de  ceux  qui  difeiK  &  ne  font  pas. 
'  Mon  cher  frère ,  reprit-il ,  je  luis  un  chetif  hom- 
me y  &  tout   rempli  d'infinnité  \  néanmoins  tout 
i^iférable  Œie  je  £uis ,  Dieu  me  fait  aifez  connoitre. 
ce  que  je  cfevrois  faire*,  mais  parce  que  Cefprit  efiMéiK%6.4i. 
prompt  &  la  chair  foible ,  je  11e  fçai  ce  que  je  férois. 
Ileft  vr^i  que  comme  fans  la  grâce  nous  ne  pouvons 
rien ,  auflS  avec  la  grâce  nous  pouvons  tout,  &  un 
rofeau  en  la  main  de  cette  grâce  célefte ,  devient 
une  colomne  inébranlable.  ^ 

Si  qous  devons  être  prêts ,  continua-t-il ,  de  fouf-* 
frir  la  mort  pour  la  défenfe  de  notre  foi  ,  combien 

filus  d'endurer  un  opprobre  pour  la  confervation  de 
a  charité.  Ajoutez  que  fi  je  correfpondois  fi  peu  à     ' 
k  grâce ,  que  je  ne  pufle  porter  patiemment  cette  in« 

Znj 
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JdMt,  15.  1.  jure  :  l'Evangile  même  qui  reprend  ceux  qui  diCcnt 
le  bien  &  ne  le  font  pas ,  enfeigne  à  ceux  qui  les  en- 
tendent de  faire  ce  qu'ils  difent ,  &  de  ne  pas  faire 
ce  qu'ils  font. 

Mais  le  Sauveur ,  reprit  le  Proteftant ,  ne  préfen- 
ta  pas  l'autre  joiie  à  ce  valet  du  Pontife  qui  lui  don- 
na un  foufflet  \  au  contraire  lui  repréfenta  l'injuftice 
de  Ton  aâionr 

De  cette  forte ,  reprit  lé  Bienheureux ,  vous  met- 
triez Notre-Seigneur  au  rang  de  ceux  qui  difent  & 
ne  font  pas ,  ce  qui  feroit  un  olafphème.  Nous  avons 
des  fentimens  plus  refpeébueux  pour  ce  modèle  de 
toute  perfection  ;  car  outre  que  ce  n'eft  pas  à  nous  à 
glofer  fur  les  aâions  de  celui  dont  nous  croyons 
fermement  qu'il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  foit  parfaite» 
ne  nous  appartenant  pis  de  lui  dire  pourquoi  faites- 
vous  ainu  }  nous  voyons  que  le  Sauveur  prefle  de 
zélé  pour  le  falut  de  lame  de  cet  impie  »  lui  remon- 
tre fa  faute ,  afin  de  l'inviter  a  la  pénitence  ;  &  après 
cela  il  expofe  non-feulement  fes  joiies  à  ceux  qui  les 
voudroient  fraper ,  mais  tout  (on  corps  aux  playes  , 
Céf,  t.  V.  7»dcfquelles  il  fut  couvert  comme  un  autre  Job  >  de- 
puis ks  pieds  jufqu'à  la  tète. 


Chapitre    VII. 

Sa  gravité  &  fa  douceur. 

^I^T  Otre  Bienheureux ,  avec  l'aide  de  la  grâce >  x 
^rN*  fçû  réunir  en  fa  perfonne  ces  deux  admirables 
qualités.  Il  fçavoit  accompagner  de  tant  d'affabilité 
&  de  douceur  >  ce  rayon  de  majefté  &  d'honneur 
que  la  grâce  répandoit  fur  fon  front,que  vous  enfliez 
ZxU.  )4.  )5«  die  que  c'étoit  un  Moïfe  qui  voiloit  (on  vifage  lumi- 
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neixx ,  pour  converfer  £^tnilieremenc  avecfes  frères. 

S'il  avoir  des  attraits  pour  fe  faire  aimer ,  il  avoir 
auifi  tant  de  gravité  &  4e  modeftie  >  qu'on  ne  pou- 
voir s'empêcher  de  le  craindre  >  au  moins  4.e  le  ref- 
peâer ,  niais  d*un  refpeâlii  rempli  d'amour ,  que  j'en 
fçai  plufieurs  qui  frémitlbient  à  Ton  abord  >  non  taur 
de  peur  de  lui  déplaire  (  puifque  rien  ne  lui  déniai- 
foit ,  &  que  les  plusgroflîers  écoient  toujours  pien 
reçus  de  lui }  mais  de  peur  de  ne  lui  plaire  pas  aOèz. 

J'avoiierai  ingénuement  que  j'avois  tant  de  corn- 
plaifance  à  faire  quelque  çnofe  qui  lui  plut ,  que 

auand  il  me  témoignoit  quelque  agréement ,  je 
onnois  de  la^tète  dans  les  étoiles  î  &  s'il  ne  m'eût 
appris  a  rapporter  tout  cela  i  Dieu  en  fin  dernière , 
fans  m'arrêtera  lui ,  plufieurs  de  mes  avions  fuCciV^ 
demeurées  au  milieu  de  leur  courfe. 

J'ai  connu  des  perfonnes  de  haute  qualité  j  donc 
la  converfation  ordinaire  écoit  avec  les  plus  grands 
Princes  &  Princ.efles ,  qui  m'ont  avoiie  qu'elles  fc 
compoToient  avec  plus  d'attention  quand  elles 
croient  devant  notre  Bienheureux ,  qu'elles  ne  fai- 
foient  devant  ces  Dieux  de  la  terre  j  leur  étant  avis 
que  Dieu  avoit  niis  fur  fon  vifage  un  r^yon  de  fa  lu- 
miere  qui  les  perçoit  jufques  clans  le  cœur. 

Quant  à  fa  douceur  ,  elle  n'étoit  inconnue  qu'^ 
ceux  qui  ne  l'avoient  jamais  vu.  Il  fembloit  qu'en 
lui  cette  vçrtq  fe  fût  revêtue  d'une  forme  humaine  , 
&  qu'il  éroit  plutôt  la  douceur  même ,  qu'un  homr 
me  doiié  de  cette  vertq.  Çel^  l^i  dpnnoit  un  tel  as- 
cendant (ur  rous  le$  efprits ,  q^e  tpi;t  lui  çédoit  y  &c 
comme  il  condcfcendoit  à  un  chacun  ,  fe  rendant  ^^  ^^^,  ^  ,  ^^ 
tout  a  tous ,  au0î  tous  Ce  f^ngeoienc  à  fon  défît , 
~ui  n'éroit  autre  que  de  les  voir  rangés  ,au  fcrvice 
c  Dieu  >  Se  dan$  la  ypye  d^  falut. 
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Chapitre    VI IL 

U amour  donne  h  prix  à  nos  œuvrçs^ 

Otre  Bienheureux  fe  tenoit  invariablement 
à  cette  régie  de  vérité ,  que  l'amour  de  Dieu 
croit  notre  poids  >  &  que  plus  il  y  en  avoitdans  nos 
œuvres ,  plus  elles  étoient  de  prix.  Il  n*en  eft  pas 
de  nos^aârions  comme  d'une  pièce  d'or  dont  les  plus 
pefantcs  font  les  plus  précieufes  ;  mais  plutôt  com- 
me de  la  âamme  )  dont  la  plus  pure ,  eft  la  plus  éloi- 
gnée de  la  matière. 

Il  y  en  a  qui  ne  mefurent  la  bonté  &  l'excel- 
lence des  adkions  de  vertu ,  que  par  leur  excellence 
naturelle ,  ou  leur  difficulté  ,  &  qui  ne  chériflènt 
que  les  vertus  d'éclat  &  de  montre  ,  fans  confiderer 

Î[u'en  fait  de  vertus  chrétiennes  &  infufes ,  il  ne 
aut  pas  prendre  leur  niefure  du  coté  de  la  nature» 
mais  de  la  grâce. 

Il  eft  vrai  que  quant  à  la  gloire  que  l'on  appelle 
accidentelle ,  la  dignité  ou  difficulté  de  l'adion 
bonne,  faite  en  grâce ,  eft  de  quelque  confidération  : 
mais  quant  i  la  gloire  edèntieile ,  toute  la  mefure  (e 
tire  de  la  charité. 

,  Comme  on  trouvoit  à  redire  à  la  Congrégation 
que  notre  Bienheureux  venoit  d'inftituer,  la  trou- 
vant trop  douce  &  trop  commode \  ilne  répondit 
autre  chofe,(inon  que  qui  plus  aimera  fera  plus  aimép 
&  qui  fera  plus  aimé  fera  plus  glorifié  \  &  encore» 
le  prix  eft  donné  à  l'amour.  Ceci  eft  bien  conforme 
«;  €iu  xj.à  ladoâxineduS.Efprit,di<9:ée  au  S.  Apôtre,  qui 
n'eftime  rien  >  ni  la  roi ,  ni  l'aumône  »  ni  le  martyre 
même  du  feu ,  fans  la  charité.  C'eft-U  le  lien  de  la 
perfeâlon  >  fans  lequel  toutes  les  vertus  font  kn« 
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parfaites ,  &  incapables  de  nous  introduire  en  la 
gloire. 


Chapitre    IX. 

Patience  notable. 

Tp  T  N  jour  un  homme  de  condition  vint  lui  dc- 
\^  mander  un  Bénéfice  pour  un  Eccléiîaftiquc 
qu'il  favorifoir. 

Le  Bienheureux  lui  répondit  que  pour  la  colla- 
tion des  bénéfices  il  s'étoit  volontairement  lié  les 
mains ,  les  ayant  tous  remis  au  concours  ,  &  qu'il 
n'avoir  que  la  feule  voix  entre  les  Juges  ,  quoiqu'il 
fût  le  Préfident  ,  lui  promettant  d'avoir  égard  à  fa 
recommandation  >  au  cas  que  celui  qu'il  propofoit 
fe  préfentât  parmi  les  autres  à  l'examen. 

Ce  Seigneur  ,  d'humeur  brufquç  &  promptt , 
s'imagina  que  c'étoit  une  défaite  >  &  accufa  notre 
Bienheureux  de  duplicité ,  même  d'hypocrifie  j  Se 
comme  la  colère  ne  fçait  point  garder  de  médiocri- 
té, mais  paflè  les  bornes  comme  un  torrent  qui  fe 
déborde  lorfqu'il  rencontre  quelque  oppofition ,  en 
vint  aux  menaces  contre  le  Bienheureux. 

Notre  Saint  n'ayant  rien  de  meilleur  que  le  filen- 
ce  pour  répondre  à  ces  menaces  >demeuroit  ferme 
comme  un  rocher  battu  des  vagues  qui  fe  brifent 
contre  lui ,  &  ne  font  que  le  blancliir  de  leur  écume. 
S'il  lui  difoit  quelque  parole  de  douceur  pour  - 
Tappaifer  ,  il  lui  répondoit  que  de  tels  difcours 
-étoient  bons  à  endormir  des  femmelettes ,  qu'il  nç 
fe  paiflbit  pas  de  boiiillie. 

Il  le  pria  d'agréer  qu'il  examinât  en  particulier  le 
Prêtre  qu'il  lui  recommandoit  \  mais  l'Êccléfiafti que 
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qui  avait  peu  de  capacité  n'f  voulut  point  entendre. 
/  Quoi ,  dit  le  Bienheureux  au  Gentilhomme  ,  eft-ce 
donc  à  yeux  bandés  que  vous  voulez  que  je  loi  corn- 
mette  le  foin  des  âmes  donc  je  fuis  chargé.  Voycz^ 
Monfîeur ,  s'il  y  a  de  la  juftice  en  ce  procédé.  Ce  Sei- 
gneur fe  mit  à  crier  plus  haut  &  à  vomir  des  injures 
contre  le  Bienheureux  >  dont  je  ne  veux  point  noir- 
cir ce  papier. 

Un  Eccléfiaftique  de  grande  vertu  qui  fe  trouva 
préfent ,  lui  demanda  5  quand  l'autre  le  fut  retiré  > 
comment  il  avoit  pu  foufFcir  toutes  ces  indignités 
fans  feulement  s'émouvoir. 

Voyez- vous ,  reprit  le  Bien  heureux ,  ce  n'étoit  pas 
lui  qui  parloir ,  c'etoit  la  paifîon.  Hors  de  là  il  eft  de 
mes  meilleurs  amis ,  &  vous  verrez  que  mon  fîlencc 
fera  caufe  que  je  ferai  encore  plus  avant  dans  fes 
bonnes  grâces* 

Et  puis  relevant  fa  penfée  plus  haut.  Hé  j  ne  voyez- 
vous  pas  que  Dieu  a  vu  de  tqute  éternité  qu'il  me  fc- 
roit  la  grâce  d'endurer  joyeufement  cerqpprobrcî 
Ce  calice  qui  nous  vient  de  la  main  d'un  fi  bon  père  « 
fféd.  z%.  j.  ne  voulez-vous  pas  que  je  le  boive  ?  O  l  que  ce  calice 
qui  a  la  force  d'eny vrer ,  m'i:ft  agréable ,  venant  d'ur 
ne  telle  main ,  laquelle  j  ai  appris  à  adorer  dès  mon 
enfance. 

Mais,  lui  dit  cet  Eccléfiaftiquc ,  avçz-vous  été 
tout-à-fait  fans  fentiment } 

J'ai  ufé  de  diverfîon ,  reprit  le  Sainic  >  car  je  me 
fuis  mis  à  penfer  aux  bonnes  qualités  du  perfonna- 
,  ge ,  duquel  j'ai  autrefois  favouré  l'amitié  avec  tant 
de  douceur ,  &  j'efpere ,  quand  cette  humeur  (cra 
paffee  &  ces  brouillards  diffipés ,  qi^e  le  jour  revien- 
dra ,  &  qu'il  me  verra  avec  férénité. 
^êMn.  II.  ji.     Comme  il  éroit  Pontife  cette  année-là ,  il  prophc- 
,  tifa  y  car  ce  Gentilhomme  étant  revenu  à  lui  >  Se 
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faîTant  réflexion  fur  fon  emportement  &  for  les  ter- 
mes indifcrets  dont  fa  colère  avoit  indignement  crai^ 
té  le  faint  Evêque ,  il  en  conçut  un  tel  déplaidr  qu'il 
le  vint  trouver  ,  &  les  larmes  aux  yeux  lui  en  témoi* 
gna  tant  de  regret ,  que  le  Bienheureux  eut  bien  de 
la  peine,  non  à  lui  pardonner,  mais  àleconfoler» 
&  depuis  il  en  fut  aimé  au  double. 


Chaï^itre     X. 

Sa  Béatitude  favorite. 

ON  lui  demanda  un  jour  laquelle  Ats  huit  béa-* 
titudes  lui  fembloit  la  plus  excellente ,  &  écoic, 
le  plus  de  fon  goût.  Celui  qui  lui  fit  ctitt  demande 
eftimoit ,  comme  il.  a  dit  depuis ,  qu'il  choifiroit  la 
féconde ,  qui  eft  celle  de  la  douceur. 

Mais  il  répondit  que  c  etoit  la  huitième  :  Bienhed- 
reux  font  ceux  qui  fouffrenc  perfécution  pour  la 
juftice. 

Et  comme  on  lui  demanda  la  raifon  de  ce  choix  9 
il  dit ,  parce  que  la  vie  de  ceux  qui  font  perfécutés 
pour  la  juftice  eft  toute  cachée  en  Diçu  avec  Jcfos-  J^'^^'^^* 
Chrift ,  &  rendue  conforme  à  fon  image ,  parce  que 
ce  divin  Sauveur  a  été  toute  fa  yie  petfécuté  pour  la 
juftice ,  laquelle  néanmoins  il  accompli0bit  de  toute     ' 
façon.  Ceux4i ,  ajoutc-t-il ,  font  cachés  dans  le  fe-  ^A'*  J»-  *'' 
crée  du  vifage  de  Dieu.  Us  paroilfent  méchans  &  ils 
font  bons  y  morts ,  &  ils  font  vivans  ;  pauvres ,  &  ils 
font  riches  >  fous ,  &  ils  font  fages  ;  enfin  ils  font  en 
mépris  devant  les  hommes  &  en  bénédiéiiion  devant 
Dieu,  a  qui  ils  font  odeur  de  vie  à  la  vie. 

Surquoi  il  fît  ce  (buhait  digne  de  fa  charité.  Si  la 
grâce  de  Dieu  avoit  mis  quelque  juftice  en  moi ,  & 
quelle  eût  opéré  quelque  bien  en  moi  &  par  moi  > 
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je  fouhaircrois  qu'au  jour  du  jugement ,  lorfque  fe- 
ront manifeftés  les  fecrets  des  cœurs ,  il  n'y  eue  que 
Dieu  feul  qui  fçut  ma  juftice ,  &  que  toutes  les  créa- 
cures  connuflènt  mes  injuftices. 

O  que  vous  êtes  admirable  dans  les  âmes  que  vous 
rempliflèz  de  votre  grâce ,  &  que  les  invencioiis  du 
fkinc  amour  font  merveilleufes  I 
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Chapitre     XI. 

Sentiment  d'humilités 

AïNT  Bernard  avoir  le  don  de  faire  des  miracles 
avec  un  tel  avantage ,  qu'il  fembloitque  toute  la 
nature  lui  obéît  >  &  lorfque  le  monde  lui  applaudiC- 
(bit  &  lui  donnoit  des  loiianges  àcaufe  de  cette  grâ- 
ce,  il  pleuroit  amèrement  -,  &  lorfqu'on  lui  deman- 
doit  la  caufe  de  (es  larmes  :  Voyez- vous ,  répondoic- 

Mdtf.  7, 11,  il ,  je  lis  dans  l'Ecriture  queplufieurs  de  ceux  qui  au- 
ront fait  des  miracles  au  nom  de  Dieu  feront  reprou- 

f/y. }}.  I?.  vés ,  tandis  que  les  humbles  d'efpric  feront  fauves  > 
^  8c  parce  que  ce  don  expofe  ceux  qui  en  font  favori- 
fés  aux  acclamations  des  peuples ,  &  par  conféquent 
aux  tentations  de  la  vaine  gloire  ,  ennemie  de  Thu- 
milité  du  cœur  •>  c'eft  pour  cela  que  je  pleure  de  me 
voir  dans  un  tel  péril. 

Notre  Bienheureux  particîpoit  à  l'efprit  de  ce 
grand  Saint ,  auquel  il  avoit  une  dévotion  particu- 
lière y  car  voyant  qu'on  lui  amenoit  des  malades  de 
divers  lieux  &  des  poflTedés ,  afin  qu'il  les  touchât  8c 
priât  pour  eux ,  &  que  fouvent  il  en  arrivoitdes  gué- 
rifbns  extraordinaires  y  Se  connoiflànt  en  mcme-tems' 
la  grande  cftime  de  fainteté  dans  laquelle  il  étoit ,  il 
foupiroit  quelquefois ,  &  difoit  que  cette  réputatîou 
de  fainteté  lui  feroit  un  joue  chèrement  vendue  > 
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parce  qu'on  le  laifleroit  long-tems  en  Purgatoire ,  , 
faute  êk  prier  pour  lui ,  fur  l'opinion  que  Ton  auroii;  \ 
qu'il  feroit  en  Paradis. 


I 


Chapitre      XII. 

Il  ne  fe  refujbit  àperjbnne. 

F 

L  pratiquoit  à  la  lettre  cet  avis  facré  :  Vonnez,  à  luc.  6.  jt, 

quiconque  vous  âemander4  î&c  cet  autre  :  Rompez,  ifiii.  ^s.  7. 
votre  pain  à  celui  qui  en  a  befoin*  Il  eft  vrai  que  fon 
pain  temporel  étoit  fi  court ,  que  c'ctoitune  mer- 
veille comment  il  en  pbuvoit  tant  donner ,  &  fou- 
vent  ilm'eft  venu  enlefprit  que  Dieu  multipliant  x.  c#r.  ^.  m» 
tes  fruits  de  fa  juftice ,  faifoit  chez  lui  le  miracle  de 
la  muItipUcation  des  pains ,  dont  les  reftes  furpaC- 
-foient  de  beaucoup  le  principal. 

Quant  au  pain  Ipirituel ,  il  n'en  étoit  pas  Cmplc- 
^inent;  libéral,  mais  prodigue  ^car  il  ne  refufoit  ja- 
mais là  ponfolaiion  fpirituelle  à-qui  que  ce  fût,  foie 
en  particulier ,  foit  en  public ,  tant  il  avoit  peur  de 
ce jreprochc  :  Les  petits  ont  demandé  du  pain ,  &  nulThrm  4.  ^i 
ne  leur  en  rempoit.  Il  avoic  une  fi  grande  provifion  de 
ce  pain  de  vie  &,d'intelligence ,  qu'il  éroit  tQujours 
prêt  de  le  diftribuer ,  reflemblant  à  ces  nourrices  qui 
'abondent  en  lait ,  &  qui  ne  défirent  rien  tant  que 
de  le  communiquer. 

J'ai  plufieurs  fois  admiré  combien  il  étoit  prompt 
i  prêcher ,  étant  d'un  naturel  pefant ,  d'un  efprit  peu 
vif  &  d'une  parole  lente  &  tardive. 

Etant  à  Paris ,  on  le  vint  prier  de  prêcher  à  une 
Tcte ;  il  l'accorda  auflî-tôt  :  &  comme  un  de  fesdo-     - 
ineftiques  l'avertit  que  quelques  jours  auparavant 
il  avoit  promis  de  prêcher  le  même  jour  ailleurs  : 
Laiilèz  taire  j,  dit-il  >  Dieu  noi^  fçra  la  grâce  4e 


j66    t*EsPRiT  DE  S.  François  de  Sales  , 
«f».  10»  I».  multiplier  notre  pain  :  lleji  riche  en  mi/ermf4/e  Jur 
ceux  qtti  nàvoquent* 

On  lui  dit  qn'on  ne  penfoit  qu'à  fa  faute ,  qui  en 
pourroit  erre  intcrcflec.  Si  Dieu,  reprit-il >  fortifie 
notre  e(prit  pour  nous  xlonner  de  quoi  dire ,  penfez- 
vous  qu'il  lai(Ic-là  le  corps,  qui  eft  l'organe  par  le- 
îjpi/,  J4. 15.  quel  on  diftribue  fa  doârrine.  Jettons  notre  penféc 
en  lui ,  &  il  nous  fortifiera. 

On  lui  répondit  que  Dieu  ne  défcndoît  pas  d'a- 
voir foin  de  la  fanté  :  Non ,  dit-il ,  mais  il  défend  la 
défiance  en  fa  bonté  ;  &  pour  arrêter  tout-à-fait  ce 
difcours  :  Je  vous  aflure ,  ajouta-t-il ,  que  fi  l'on  me 
demandoit  un  troifiéme  Sermon  pour  le  même  jour, 
j'aùrois  à  le  faire  moins  de  peine  d'efprit  &  de  corps, 
qu'à  le  refufer.  Ne  faut-il  pas  fe  fondre  corps  &  amc 
pour  ce  cher  prochain ,  que  Notre-Seigneur  a  tant 
aimé  qu'il  eft  mort  d'amour  pour  luL 


Chapitre    XIII. 

Le  Bienheureux  convertit  un  EccUJîaJlique 
fcandaUux  ^  puisfe  confejfe  à  cet 
Ecclèfiaftique^ 

COmme  il  faifoit  la yifîte  de  (on  Dîocèfe ,  i!  re- 
çut de  grandes  plaintes  contre  un  Eccléfiaftique 
dont  la  vie  était  fcandaleufe  ,  &  dont  les  déporte- 
niens  ne  répondoient  pas  à  la  fcience  dont  il  étoit 
orné. 

Cet  Eccléfiaftique  fe  préfente  au  Bienheureux 
avec  une  hardieflè  auffi  grande  que  s'il  eût  été  inno- 
cent de  tout  ce  dont  on  l'avoit  accufé  devant  lefaint 
Prélat ,  &  crie  hautement  à  la  calomnie. 

Le  Saint  le  reçut  avec  un  accueil  fort  favorable  > 
&  pleiii  de  (a  bénignité  ordinaire  \  niais  voyant  (à 
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hardieffe  â  fe  défendre  ,  il  rougiûlbic  devant  lui. 
Cette  feule  contenance ,  fans  autre  correâion  >  tou- 
cha le  cœur  de  cet  impénitent.  Il  fe  réfout  de  prévenir 
la  face  de  fon  Juge  par  la  confeÏÏion  y  il  demande  au 
{aint  Evêqùe  de  l'entendre  au  tribunal  de  la  Péni- 
tence. L*oreille  lui  eft  auffi-tôt  ouvène ,  &  encore 

plus  le  cœur,  &  il  fort  de  cette  Pifcine  falutaire,       

comme  Naamàn  des  eaux  du  Jourdain ,  &  au  fortir  4.  xeg.  $.  14! 
de-là  le  vifagc  tout  couvert  de  cette  (aime  honte  eccU.  4. 1  ji 
qui  mené  â  la  gloire. 

Il  lui  dit  :  Hé  bien  ,  Monfeigneur ,  que  penfez- 
vous  du  plus  grand  pécheur  de  la  terre?  Que  Dieu 
a  répandu  fur  vous ,  ô  mon  frère ,  fa  gi?ande  miféri- 
cordc ,  dit  le  Bienheureux  :  vous  êtes  à  mes  yeux 
loutr  relûifant  de  gracé. 

Mais  ,  lui  dit-il  »  ^ous  fçavez  quel  je  fuis.  Vous 
êtes  tel  que  je  dis ,  reprit  le  Saint.  Je  vpulois  dire  ce 
que  j'ai  été.  C*eft  de  quoi ,  répond  le  Bienheureux  , 
il  ne  me  (buvieht  plus  -ySc  pourquoi  gàrderois-je  en 
ma  mémoire  ce  que  Dieu  à  mis  en  oubli.  Me  prén-  lue,  7.  5^9 
driez-yous  pour  ce  Pharifien ,  qui  prenoit  Magde- 
leinè  pour  ce  qu*ellé  âvôit  été ,  non  pour  ce  qu'elle 
étoit ,  quand  elle  arrofpit  de  fes  larmes  les  pieds  de 
fon  Sauveur.. 

Et  pour  vous  témoigner  ,  àjoùta-t'-il  >  que  je  vous 
vois  tout  rempli  de  grâces  célcftes ,  dont  vous  avez 
reçu  dans  votre  cœur  une  mefure  pleine  comble, 
&  répandante  de  toute  part ,  je  vous  prie  de  m*en 
faire  part  êh  me  donnant  votre  bénédiction  5  &  en 
di{ant  cela  il  fe  jetta  â  fes  pieds  >  dont  l'autre  demeu- 
ra tout  confus.  Non ,  dit  le  Saint ,  c'eft  fans  feinte  » 
je  vous  (upplie  de  me  rendre  le  même  office  que 
vous  venez  de  recevoir  de  moi  >  &  de  m'entendre 
en  confeffion.  L'autre  le  refufant ,  il  l'oblige  d'ac- 
quiescer >  dé  quoi  il  i:éçut  une  édificatiojâi  lùexp'ri- 


3^8  l'Esprit  se  S.  François  de  Saies  , 
inablc.  Et  pour  lu^  montrer  que  c'étoit  tout  de  boa 
u'il  Tavoit  en  bonne  eftime ,  il  fc  confefla  encore  à 
ui  deux  ou  trois  fois  de  fuite  à  la  vue  du  monde  » 
qui  ne  fçavoit  ce  qu'il  devoit  admirer  davantage , 
ou  l'humilité  prociigicufe  du  faint  Evcque ,  ou  la 
converfion  miraculeule  de  cet  Eccléfiaftiquè. 


i 
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Chapitre    XIV. 

Pauvreté  contente. 

m 

L  difoit  quelquefois  ce  mot  de.Seneque  :  6  pau- 
vreté que  tu  es  un  grand  bien ,  mais  peu  connu. 
Je  l'aime  bien ,  difbit-il ,  &  ^i  n'aiméroit  celle  que 
Notre-Seigneur  a  tant  chérie ,  &  qui  lui  a  tenu  fi  fi- 
dèle compagnie  durant  les  jours  de  fa  chair  &  de  fa 
demeure  parmi  les  hommes  *,  mais  à  dire  le  vrai ,  je 
ne  la  connois  pas  trop  bien^  car  je  ne  la  vis  jamais 
de  bien  près ,  je  n'en  parle  qu'à  vue  de  pays  &  en 
clerc  d'armés. 

Il  vous  fiéroit  encore  plus  mal ,  lui  difois-jc  ,  de 
parler  des  richelïes  ayant  fi  peu  dç  bien.  Il  me  répon- 
dit par  ce  beau  mot  du  même  Seneque  :  Heureufe  la 
'   pauvreté  quand  elle  eft  joyeufe  :  mais  elle  n'eft  pas 
pauvreté  fi  elle  n'eft  gaie.  Telle  étoit  la  pau>^reté  des 
Apôtres ,  fe  réjoiiiflant  dans  les  néceffités  &  les  fouf- 
francespour  Jefus-Chrift. 
I«  Tm.  tf.  u     Un  Eccléfiaftique ,  difoit-il ,  (  &  S.  Paul  le  dit  de 
chaque  Chrétien  )  qui  a  la  nourriture  &  le  vêtement 
&  n'eft  pas  content ,  ne  mérite  pas  le  nom  d'Ecctc- 
fiaftique ,  ni  que  Dieu  foit  la  part  de  fbn  héritage  & 
de  fon  calice.  Mon  Evcché  >  difoit-il ,  me  vaut  au- 
tant que  l'Archevêché  de  Tolède ,  car  il  me  vaut  le 
Paradis  ou  TEnfer  ^  aufii-bien  que  celui  de  Tolède  à 
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Partie  XIV.  Ch  ap  itre  XIII.  jrfj 
Ion  Archevêque  >  félon  que  l'un  Se  l'autre  nous  nous 
comportons  en  nos  charges. 

C\ff  îm grand  revenu  que  la  pieté  qui  a  ce  qui  fuffit.  i.  Tim.  i.c 
Mon  revenu  fufiit  à  mes  néceflités  \  ce  qui  leroit  de 
plus»  feroit  trop.  Ceux  qui  ont  plus >  n'ont  ce  plus  > 
que  pour  avoir  un  plus  grand  train.  Ce  n'eft  donc 

}>aspour  eux, mais  pour  des  valets,  qui  mangent 
bavent  fans  rieti  faire  le  bien  du  Crucifix.  Qui  ^ 
moins ,  a  moins  de  compte  à  rendre.  Qui  a  moins 
de  (uperflu ,  a  moins  à  donner ,  &c  moins  de  fbuci  à 
penfer  à  qui  il  faut  donner.  Car  le  Roi  de  gloite  veut 
être  fervi  &  honoré  avec  jugement.  Ceux  qui  ont 
de  grands  revenus  >  dépenient  quelquefois  tant  > 
qu'ils  n'ont  pas  plus  de  refte  que  moi  au  bout  de 
l'an  y  fi  encore  ils  ne  s'endetteht.  J'établis  la  grande 
richeâè  à  ne  devoir  rien. 

Comme  c'eft  un  bon  remède  contre  l'ambition 
deconfidererceuxquifontaudedbusde  nous ,  non 
ceux  qui  font  au-delTus ,  c'en  eft  un  bon  contre  l'a-- 
varice ,  de  regarder  ceux  qui  font  plus  pauvres ,  & 
ïion  paà  ceux  qui  font  plus  riches.  D'ordinaire  nous 
ne  fommes  pauvres  que  comparativement ,  non  po- 
fitivement.  Si  nous  ne  voulons  que  ce  qui  efl:  nccef^ 
faire  à  la  nature ,  nous  ne  ferons  jamais  pauvres  »  &' 
nous  voulons  félon  l'opinion ,  nous  ne  ferons  jamais 
riches.  Pour  s'enrichir  en  peu  de  tems  &  à  petits 
frais ,  il  ne  faut  pas  entaffer  des  biens ,  mais  dimi- 
nuer la  cupidité ,  imiter  les  Sculpteurs  qui  font  leur 
ouvrage  en  retranchant ,  &-non  les  Peintres  qui  le 
font  en  ajoutant.  Celui-là  n'aura  jamais  adèz ,  a  qui 
ce  qui  fuffit ,  ne  fuffit  pas. 

Sur  tout  il  ne  pouvoit  fouffrir  qu'un  Ecclefiafti-' 
que  fe  plaignît  jde  la  pauvreté  5  car ,  difoit-îl ,  il  s'eft 
engage  dans  les  ordres  avec  un  bénéfice ,  ou  avec 
BU  titre  patrimonial  j  capable  de  l'entretenir.  CeU 

Aa 


370  l'Esprit  ds  S*  Faahçqis  cbSale^»: 
étant  y  de  quoi  fe  plaint-il  î  S'il  a  produitiin  faux  ti« 
trc ,  ou  s'il  c:  reçu  un  bénéfice  infuffifant ,  c'eft  de  fa 
tromperie  ou  de  Ton  imprudence  qu'il  a  à  fç  plain- 
dre ,  non  de  la  pauvreté.  Au  fond ,  qu'il  fe  fouvieAne 
de  ce  qu'il  a  dit  à  la  face  de  TEglife  triomphante  & 
/*M  xy.  f .  militante  en  recevant  la  tonfure ,  que  Pieu  éroit  ia 
part  de  ion  héritage  \  Se  qui  a  Dieu  >  &  fa  providcQ' 
ce  pour  fa  part>  que  Iqi  peut-il  manquer  ^  Qui 
peut  fu&e  à  celui  à  qui  pieu  ne  iyffit  pas  ? 


V 


Chapitre    XV. 

Différence  du  péché  véniel  ,    &    de 

nmperjeaion, 

NOtre  Bienheureux  difoit  que  le  péché  véniel 
étoit  toujours  dans  la  volonté  fans  le  confente- 
ment  de  laquelle  il  ne  peut  y  avoir  de  péché. 

Mais  l'imperfeûion  cft  proprement  un  mouve- 
ment défeéluçux  qui  provient  le  plein  confentement 
de  la  volonté.  Rirç  démefuréraent ,  &  imraodcfte- 
ment  >  avec  plai^r  délibéré  >  fans  faire  grande  atten- 
tion à  la  mauv^fQ  édification  que  l'on  domie  à  ceux 
2ui  font  préfent$„eft  une  faute  vénielle  :  mais  être 
jrpris  de  l'envie  4e  rire ,  &  éclater  fans  délibéra- 
tion, n'eft  qu'une  imperfedion-  Un  dépit  délibéré 
&  qui  témoignç  du  chagrin ,  eft  un  péché  véniel  ; 
mais  quand  il  eft  prompt  &  foudain  fans  délibéra- 
cion  ,  comme  un  éclair  qui  difparoît  auffî-tôt  qu'il 
paroît ,  ce  n  eft  qu'une  iraperfeéfcion. 

Or  ces  imperfections  ne  font  pas  matière  fiifiSian- 
te  d'abfolution  j  quoique  \%  péché  véniel  le  (bit, 
mais  non  néceilàire. 

Ce  fut  fur  ce  fùjet  que  notre  Bienheureux  dit  ua 
jbtu:  à  une  bonne  ame  qui  nç  lui  difoit  que  des  im^ 


PAftTi-t  XIV-  Chapïtrë  X  Vr.  }^t 
perfe&ions  «qu'elle  eftimoic  être  des  péchés  vé« 
niels  >  qu'il  ne  trouvait  point  en  elle  matière  d  ab« 
folutioa  >  Ce  prit  delà  occafion  de  lui  énfeigner  la 
diffîrence  de  l'un  &  de  l'autte. 

■  ■  ■■     ■  I  ■■    Il  j"i_    j.m  I        I  .11,1  I  ■    ■  Ji 

...  .;  .  ;  •  . 

Chapitre     XV  J, 


De  l'efiimè  de  fa,  focadon. 


/      ' 


PU E chacun > dit  l'Apôtre , demiure  tn  là  voca- 1 Xor. y, jl>, 
m»  au  Dieu  fa  appelle.  Une  des  félicités  de  cet-  ■   -  '' * 
te  vie  eft  de  Te  plaire  ,  &  d'être  content  en  la  condi- 
tion où  Pon  Te  trouve.  Qui  en  déiire  une  autre,  n-eft 
jamais  en  repos.  Malrâifément  traite-ton  bien  un^ 
hotc  que  l'on  v^eut  r^vojrer.  Néanmoins  il  faut  ai- 
mer ia  vocation ,  de  manière  qu'on  n'en  foit  pas 
idolâtre* 

L'eftime  excefSve  de  fa  condition  ,  n'eft  jamais 
fans  quelque  forte  de  vanité ,  laquelle  fe  découvre 
par  les  louanges  fréquentes  &  excedives  qu'on  lui 
donne ,  6c  plus  encôrd  quand  on  va  jufqu'au  mépris 
des  autres  vocations.  Dire  :  fe  ne  fuis  pas  comme  les  au-  ^^^  i^*  tu 
très  hommes ,  reflent  la  vanité  de  celui  qui  ne  s*^en  re* 
tourna  pas  juftifié  en  fa  maifon  au  fortir  du  Temple*  ; 
Voici  comme  notre  Bienheureux  en  pârloit  à  fcs^ 
chères  filles*  m  Les  filles  de  la  Vifitation,  dit-il, Juf/ff/.in 
•>  parleront  toujours  ttès-h'umblement  de  leuï  petite 
*»  Congrégation ,  Se  lui  préféreront  toutes  léi  autres 
»>  quant  à  l'honneur  &  eftime ^  &  néanmoins  lapné^-' 
»  fêteront  auflî  à  toute  autre ,  quant  à  l'amour ,  té- 
w  moignant  volontiers ,  quand  le  préfentcra  l'occa- 
?*  fion ,  combien  agréablement  elles  vivent  en  cette 
j*  vocation.  Ainfi  les  femmes  doivent  préférer  leurs 
M  maris  â  tout  autre  >  non  en  honneur ,  mais  en  af- 
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371  l'Esprit  De  S.  François  nu-  SAiffs. 
»4  feétion.  Ainfi  chacun  préfère  (on  pays  aux  antres; 
ti  en  amour ,  non  en  eftime  y  &  chaque  pilote  chérie 
»fl\is  le  vaiflèau  dans  lequel  il  vogue ,  que  les  autres» 
M  quoique  plus  riches  de  mieux  fournis.  Avoiions 
n  franchement  que  les  autres  Congrégations  font 
9»  meilleures ,  plus  riches  ~iSc  plus  excelTentes ,  mais 
N  non  pas  pourtant  plus  aimables  ni  défirables  pour 
•»  nous ,  puifque  Notre  -  Seigneur  a  voulu  que  ce 
w  fut  notre  patrie  >  &  notte  ibarqae ,  Se  que  notre 
»  coeur  fut  marié  i  cet  Inftitur. 

Je  me  (onviens  que  notre  Bienheureux  loiîoit 
•principalement  M.  TEvêque  de  Saluces  fon  ami 
particulier ,  Se  Prélat  de  fainte  mémoire ,  de  ce 
qu'étant  Prêtre  de  l'Oratoire  de  Rome ,  où  il  par- 
loir rarement  de  fa  Congrégation ,  ou  en  parloit 
avec  des  termes  très-humoles  >  quoiqu'en  fbn  coeur 
il  l'honorât  &  chérît  fi  fort ,  qu'il  ne  la  quitta  qu'a- 
vec larmes ,  pour  embrafler  par  ordre  du  Pape  1^ 
charge  Epifcopale. 

Mais  qviand  il  parloit  des  autres  Ordres ,  c'étoic 
avec  des  éloges  fort  grands ,  &  fut-tout  il  parloit 
du  Paftorat  en  des  termes  très-relevés.  C'eft-là  le 
ftile  des  Saints  à  qui  tout  eft  grand»  excepté  eox^ 
inêmejf  ,&  ce  qui  les  touche  :  bien  éloigné  du  pro^ 
cédé  de  ceux  qui  ne  i^auroient  louer  le  célibat  fans 
blâmer  le  mariage  ^  ni  la  pauvreté  volontaire ,  fans 
4>lâmer  les  richeSès ,  même  celles  dont  on  fait  un 
bon  u£àge >  ni  lobéiffance ,  fans  méprifer  les  pvàC- 
fances  &  les  dominations  s  ni  là  vie  de  Communaux 
çé^  {ans  ravaler  la  vie  par ticuUeie. 
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QUÏNZIE'ME   PARTIE. 
CHAPitRÈ  Premier. 

»  • 

'  jDes  careffes. 

d^  U  o  I  QiT  1  notre  Bietiheurcux  fôt  d*tui  natijh- 

^\J  rcl  extrêmement  affable ,  bcni»  &  affcftif ,  Se 

par  confequenc  d'uaerprit  obligeant  &  careffant» 

néanmoins  il  étoit  fort  ménager  de  Tes  care0ès  ,  les 

^renfôrmant  {buvenc  dans  une  gif^de  modeftie&- 

retenue  ,  de  forte  que  il  fa  douceur  donnoit  de  la 
«confiance ,  fa  gravité  infpiroit  »  finon  de  la  crainte 
au  n^ins  un  refpeA  qui  en  étoit  mêlé  5  &  qui  produb- 
ipit  k  même  effet  que  fi  on  l'eut  appréhendé. 
,  «Et  Yoici  l'avis  qu'il  donnoit  à  ce  fujct  ;  Il  ne  faut  •  ïnhet.  <. 
j»  pas ,  difoit-il,  fi  frequenunent  ufcr  dccareflcs,  & 
»9  à  toils  propos  dire  de$  paroles  emmiellées  s  les  jeD- 
»  tant  Ipleines  mains  fur  les.premiersqu'on  rencon^  -  »  .  .  ^ 
•»-cre  5 car  de  même  biie  fi  Ton  mettoit  trop  de  fucrc 
:«>fur  une  viande  elk  tourneroit  à  .dégoût»  parce 
9»  qu'elle  feroit  trop  douce  :  auffiles  patelles  trop  fro- 
»» qùentes feroiçn):  .caducs  dégoûtantes,  &  Ton  ne 
r»  s'en  foucieroitîpkso  fçachant  que  cela  fe  feroit  par 
«i.coôtume.  Et  cQjikiitpe  les  viandes  fiir  lesquelles  on 
i>  met  du  fel  i  poignées  font  défàgréables ,  à  cau& 
^deleuracrifhornie,  &  celles  où  le  fèr&  le  fucre 
M  font  inis'par  mefûre  »  fo9t  agréables  au  goût  :  de 
:>'même  leis  caretlès  >  qui  font  faites  avec  mefureâc 
^>  difcretion  ,  font  agréables  >  &c  profitables  à  ceux  i 
^'duionlesfaitf  < 

A  a  11  j 
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Chapitre     IL 

De  Tinjujfice  des  hommes  aujujet  dujcdut. 

».  -.    ,    ~       « 

'M  €i.  xo«  T  Es  enfans  4çs  hommes^  die  \t  Prophète  Roi  y 
JL/fbnc  menteurs  en  leurs  bafances ,  parce  que  la 
vanité  de  leurs  renslesciompû.  L'injufte  dit  en  foi- 
même  pour  ôter  la  crainte  de  Dieu  de  devant  fes 
-yeux ,  que  Dieu  efl:  trop  boli  f&ût  prendre  gar<{p 
aux  fautes  des  hommes  >  qui  fôtitenvironnés  d'iti- 
ixrmités>uh  efpm^qui  va  ^w  péché  &  qui  n'en  rc- 
;  vient  point  deibi-mème  :  d  autres  plus  impies  dr« 

Tfaï,  47'  l'^fent,  le  Seigneur  ne  voit  pas  tout  c^la  >  ou  n'y  prend 
point  de  garde.  - 

Les  fcriipttleut  vom  à  l'auiire  extrémité ,  fe  figu*- 
-rené  un  D^eu^qui  ne  prefid  ptaifit  qa'à  ^ir ,  8c  qui 
n'eft  armé  que  de  foudres.  Tout  leur  fait  ombre ,  ôt 

/4c.  »•  f  }•  ils  ne  penient  point  que  la-  mifericorde  de  Dieu  > 
quant  à  fes  effets»  efl:  aiKie(Iù$  de  fâ^  iuKlice  ,&  qu'elle 
nirpaiïe  toiiccs  fes  œuvres»  &  qu'il  ne  peut  la  con- 

ffiii  7€.  10.  tenir  même  dans  fes  plus  grandes  colères. 

De  cène  inégalité  de  relprit?  Ivtfinain ,  notre  Bten^ 
hem  eux  pronojt  quelquefois  o^càfion  de  rcnirner 
aitlfi  fes  e^chortations ,  &  ptiibliques  &  partidolieres. 
'Il  difôit  doDc  que  cènx  qui  font  alfermîs  &  cAifti- 
nésdans  le  mal  iufqu'â  cett^é  ejctrémité  déplorable» 
•de  n'avoir  aucun  ^6>in  de  leur  falut  éternel  >  ou  en 
font  trop,  ou  etifom  trop  peu*  / 
j  Trop ,  i'îfs  ctèj^ît  encoFd  urt  enfer  ,  cat  encore 
ucIevroie»t*sls  pour  r^râdu^  qu-ili  fe  portent  à  eux- 
mêmes  ,'  avilir  quelque  éeâr4  à  n'agrandir  pas  tant 
Jeurs  peines ,  &:  à:ne  pas^  chlrgêrde  tant  de  dettes 
envers  la  juftice  de  Dieu ,  vu  que-  tnème  les  plus 
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méchans  ne  font  pas  ici-bai  tonc  le  mal  que  leur  f  ug- 
gerc  leur  malignité  j  depeur  des  fupplices  temporels. 

Trop  peu  s'ils  oni;  effacé  toute  créance  des  peines 
de  l'autre  vie  ,  &  que  la  lumière  de  la  foi  foit  entiè- 
rement éteinte  dans  leur  cœur» 
'  Mais  pour  ceux  qui  ont  encore  quelque  foin  de 
ïeur  faîut ,  ôc  qui  ditent ,  je  veux  me  fauver  :  certes  , 
difpit  notre  Bienheureux ,  là  plupart  en  font  trop , 
dii  li*éil  font  pas  aller.  ^ 

Trop ,  c'eft-à-dicc,  qu'ils  ne  prennent  pas  aflez 
garde  a  leurs  voycs ,  s'imaginant  qu'il  n'eft  pas  be- 
loin  d'être  fi  ponékitel  ni  fi  exaâ:  pôm  fe  fauver  ,  8c 
que  Dieu  étant  riche  crt  mifericordé  remet  facile»- 
ment  dix  mille  talens. 

Pas  affez  faifant  peu  de  bien  ,  &  faifatit  encore  ce 
peu  fi  imparfaitement,  &  avec  tatittlcnon-chalan- 
ce  5  qu'il  refleiÀblcht  aux  traits  lâchés  de  la  maift 
d'un  enfant ,  qui  ne  peuvent  arriver  au  blanc. 

Et  combien  y  en  a-t-il  peu ,  même  parmi  ceux 
qui  font  profeAion  de  mener  une  vie  dévote ,  qui 
agilTent  en  vtttu  de  là  fin  dçrniéte ,  &  qui  rappor- 
tent àia  gloire  de  Dieu  toutes  leurs  a&ions. 


C  lî   A   t>  I  T  R  E      ni. 

D'un  h^n  Maître. 

Jî  veux  vous  racotttct  une  Riftoîre  qut  f  aï  oiiidè 
la  bouche  de  hotte  Bterthdureux. 
On  Prélat  de  grande  haiffalicé,'étoit  fi  facile  à 
tccevoir  des  gens  a  fon  fervîcé,  qu'il  tn  avoir  trois 
fois  plus  qu'il  ne  lui  en  falloir ,  &  quoiqu'il  en  eût  zt 
grand  nombre  il  n'en  croit  pas  mieux  fervi ,  mais 
mieux  mangé.  Cela  l'engageoit  dans  des  dépenfes 

.    Aaiii;  ' 
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oui  furpadoienc de  beaucoup  fbn  revenu»  quoiqu'il 
nie  confiderablement  riche ,  de  manière  qu'il  s'en- 
detta beaucoup  »  &  jufques-là  que  Tes  gens  d^afifaires 
avoienc  bien  de  la  peine  à  fournir  à  la  table  du  com- 
mun. 

Ses  parens  gens  de  grande  confîderarion ,  voïant 

fa  fituation ,  lui  confeifierent  de  congédier  aiimoins 

la  ipoitié  de  fon  train.  Dure  parole  pour  ce  bon  Maî« 

tre ,  â  laquelle  néanmoinsil  acquiefça  y  tant  il  étoic 

'    facile  &  condefcendant. 

On  lui  drcfle  une  lifte  de  ceux  qui  lui  croient 
inutiles,  il  les  fait  venir  ,  &  leur  ayant  demandé 
s'ils  n'avoient  que  faire  de  lui  :  La  plupart  qui 
avoient  eu  vent  de  leur  congé ,  fe  mirent  à  pleu- 
res y  &  Tun  deux  parlant  pour  tous  ,  lui  dit  : 
Monfeigneur  »  il  raudroit  forcir  hors  du  monde 
jpour  trouver  un  meilleur  Maître  que  vous  ,  il  n  7 
en  a  pas  un  de  nous  qui  ne  voulût  mourir  à  votre 
rervice:nous  pouvons  bien  dire,  en  vous  quittant 
que  nous  avons  tout  perdu • 

Quoi ,  dit  le  Prélat ,  je  vous.fui$  donc  néceffàî- 
re  :  Helas ,  dit  Tautre ,  Monfeigneur ,  (i  néceflfâire 
que  fi  vous  nous  abandgnnés  9  nous  fommes  tous 
tniferables. 

Sur  mon  ^me,  dit  le  bon  Prélat,  il  n'en  ira  pas 
coijpme  on  me  confeille.  Hé  'bien  deineurez  tous 
avec  moi  mes  enfans ,  les  uns  parce  qu'ils  me  font 
néceflàires ,  &que  je  ne  m'en  puis  paflfèr,  &  vous 
autres  parce  que  je  vous  fuis  néceflaire  ,  Se  que 
vous  ne  pouvez  vous  paflcr  de  moi.  Tant  que  j'aurai 
du  pain  vous  y  aurez  part,  quand  il  n'y  en  aura 
plus ,  nous  mourrons  tous  de  faim  enfemble  :  il  dit 
cela  mêlant  fcs  larmes  avec  celles  de  ces  pauvres 
fcrviteurs. 
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Il  s'en  déâc  néanmoins  peu  â  peu  les  plaçant  chez 
fcs  amis ,  &  plufieurs  à  fa  conddération  Se  recom- 
mandation rencontrèrent  de  bonnes  forranes. 

'  Bienheureux  font  les  débonnaires  &  les  mtCéïi-Mdtt.  t» 
cordieux ,  parce  qu'ils  trouveront  miféricorde. 

Chapitre     IV. 

JDes  Prédications  éloquentes^ 

OUand  on  parloit  de  Prédicateurs  qui  faifoient 
merveilles  :  Combien  de  gens»  difoit-il»  fe 
font  convertis  par  leur  prédication  >  car  là  coDver- 
fion  des  âmes ,  a)outoit-il ,  eft  une  œuvre  plus  mira- 
culeufeque  la réfurredfcion^es  morts»  puifque  c'efl: 
un  pailage  de  la  mort  du  péché  à  la  vie  de  la  grâce. 


qualités  de  l'orateur  :  ces  quali- 
tés ,  repliquoit-il ,  font  celles  d'un  orateur  propha- 
nc ,  &  que  l'induftrie  humaine  peut  acquérir  -,  mais 
non  de  ceux  dans  qui.  le  Saint-Efprit ,  quijeur  eft 
donné ,  a  répandu  la  fcience  de  la  voix  du  Ciel  »  qtû 
eft  la  feience  du  falut  &  des  Saints. 

Quand  vous  fortez:du.  fer  mon ,  ne  vous  amufez 
pas  à.  reciieilUr  ces  vains  applaudiffemens  populai- 
res :  ô ,  qu'il  a1)ien  fait ,  ô  1  a  belle  lan  gue ,  6  l'abîme 
defçavoir,  ô  l'admirable  mémoire  >  ô  l'élégant  p'er- 
ibnnage  ,  ô  qu'il  y  a  de  plaifir  d'entendre  cet  hom- 
me ,  je  ne  me  trouvai  jamais  à  telles  noces  1  Ce  ïi'eft 
qu'un  vain  babil  qui  fort  de  têtes  fans  jugement/       »  vmfi&é* 

Les  Prédicateurs  Chrétiens,  difoit  S.  Jérôme  * ,  mur  lenodnu 
ne  doivent  pas  chercher  les  artifices  des  Rhéteurs ,  i^^'**"^";*'/^^ 
mais  les  (impies  paroles  des  pécheurs,  c'eft>à-dire  ,  M/ontw. 
des  Apôtres.  Si  S.  Paul  coi^damne  les  auditeurs  à  1.  Tm.  4.  f. 


j>f  i^splkîV  bË  S. François  de  Sa£es;  . 
<fïi  les  oreilles  démangent ,  combien  rcjettc-t-il  les 
Prédicateurs  qui  les  leur  grattent  par  leurs  mots 
choifis  )  lents  périodes  nombreofes  ,  leurs  pièces 
achevée^. 
r'.Li.  zftf.  Mais  fi  au  (brtir  de  la  prédication  vous  en  trouvez 
'  *  quclquesma^  qui  »  fr appafit  leur  poitrine  <x>mmc 

M4#/.*7.y^  le  Ccntenier,  difenc  :  vraiment  cet  homme  eft  de 
i.cof.  1. 1}.  j)jgy  •  jj  prêche  Jefus-Chrift  crucifié ,  non  lui-mê- 
me ^  il  nous  apprend  à  nous  repentir  de  nos  péchés  , 
il  ne  tiendra  pas  à  lui  que  nous  ne  quittions  nos 
mauvaifes  voies  :  ce  Sermoh  nous  fera  reproché  au 
joar  du  jugement ,  fi  nous  n'en  faifons  bon  ufagc  : 
ou  s'ils  difcm  j  ô  que  la  pénitence  eft  néceflairc  â 

3ui  fe  veut  fait  ver ,  que  la  vertu  eft  belle  >  que  le  far- 
eaiu  de  la  Croix  eft  akftable ,  le  joug  dé  la  loi  lé« 
ger ,  que  le  péché  eft  laid  &  haïïïablc  !  ptûrôt  mou- 
rir que  de  pécher  :  ou  fi  fans  tant  de  diicours  les  au- 
diteurs rendent  témoignage  du  fruit  ^^  ptédica- 
.  tionj  par  l'amendement  de  leur  vie ,  juge*  alors  àt 
la  botité  Se  dé  la  fijffifancc  du  Prédicateur ,  non  à  fi 

gloire ,  rtîâis  i  la  gloire  de  celui  qui  l'envoie ,  qui  eft 
►iôu  5  lequel  parle  par  (a  bouche  Se  le  remplit  cic  fbn 
cfprit. 

Il  me  confirma  ceci  par  cet  exemple.  Un  Prédica- 
teut  très-télèbtc ,  me  dit-il ,  nfie  vint  un  jour  voir  â 
Anncfly.  Je  lui  demandai  une  prédication  ,  ce  qu'il 
Iti'âccorda  5  &  s'étant  mis  fur  le  haut  ftyle  ,  étalla  de 
fabiimei  conceptions  avec  des  termes  fi  pompeux, 
&  une  éloquence  fi  magnifique  ^  qu'elle  étonna  tous 
CCS  bons  montagnards. 

A  riffue  de  cette  prédication  ce  ne  fttréht  que  pa- 
roles de  raviffcmens  &  d'admiration.  Jamais  tant  de 
parfums  de  loiianges  ne  furent  otferts  i  un  riiortel. 
Cétoit  à  qui  en  diroît  dé  plus  belles ,  &  à  qui  l'élé* 
véroit  jufqu'aux  étoiles. 


Lé  Bienheureux  qui  âvoit  ftffifté  i  tétti^rédicâ^ 
tion  vâc  qui  fçavok  de combienîâlie  filt^^afllôît  U  ca» . 
pacicé  de  ces  admirateurs  >  ta  tira  <)iiélqués-uns  à 
part ,  6c  leur  demanda  queldue  particularité  de  c6 
iju'ils  avoiem  retenu ,  6c  quelle  utiHté  il^  en  avoient 
remportée ,  ce  qu'ils  ne  purent  jamais  dire. 

L'un  d'eux  phis  ingénu  que  Its  autres  répondit: 
Si  je  l'avois  compris ,  &  que  je  puflè  le  raporter ,  il 
n'auroit  rien  dit  que  de  vulgaire ,  c  «cft  notre  igno- 
rance qui  nous  portodans  ces  admiratiorts  ;  car  il  à 
marché* en  chofes  fi  hadtes  Se  fi  fublimes>  qu'elles 
furpaflènt  notre  portée  9  &  c'eft  ce  qui  nous  fait 
efti  ftiet  davantage  la  grandeur  des  M^etes  de  nott^ 
Reiigioo.  ^  .         » 

Ler  dîenfaeûreux  loua  (on  ingénuité  )  Se  ttouvà 
qu'il  aWit  remporté  quelque  forte  de  fruit  dé  cette 
prédiââàon.  Ce  n'eft  ^s  le  tout  que  le  printetns  {bit 
fleiiriyâi'âiiton^e  n'a  dû  fruit.  Le  Predic^teUil  qui 
n'a  que  des  feiiilles  de  langage  &  de  belles  idées ,  efl: 
en  éâtt'gfef  à'tttt  mis  au  rang  de  ces  arbres  infruc- 
tueux )  qui  fmit  menacés  dans  TEvangile  de  la  cot«- 
gnéé  &  du  feu.  Jt  nui  ai  ckùifii  »  diiok  Ndtre*-Sfei-  ^***'  J-  »•* 
gneur  à  fes  Apôtres ,  dpn  ^mh  vous  àtlitt  ^  que  voUë  ^*^'  '^  '^- 
fru^fUex, ,  &  que  viftte  fruit  demeure.  ^     ^ 


rftaM* 


CttAPltRÉ      V. 

I^es  péchés  de  participation. 

L  y  a  des  e(prirs  fi  foibtes  que  tout  l^r  faîr  ^- 
b»re*  Ils  s'inMtgînenr  que  les  fèrpens  crôiflènt  ^otts 
Jcurs  pis  ^  fi:  ik  font  fi  délicats ,  qu'ils  s'imàginertt 
que  tout  les  bletfe  &  les  ^mpoifonne.  Sorit-its  eh 
convetfatioû  >  ib  penfenc  ijué  tout  ce  qui  s'y  dit 


.1 


I 


|to    irlsPAiT  DE  s.  Frakçois  de  Sal£$  9 
contre  leurs  £ens  y  ou  qui  s'y  paflc  contre  la  bien- 
féance  >  eft  un  nouveau  péché  pour  eux ,  quoiqu'ils 
^yent  ces  paroles  &  ces  aâions  non-feolenaenr  es 
arerfîon ,  mais  en  horreur. 

Néanmoins  puifque  les  tentations  ne  nous  peu- 
vent nuire  >  tant  que  nous  ditbns ,  non  »  comment 
pourrions-nous  participer  aux  fautes  d  autrui  fans  j 
donner  notre  confemement  ou  notre  agrément } 

Mais  la  correâîon  fraternelle  n  eft-elle  pas  non- 
(èulement  recommandée  >  mais  commandée  ? 
.  Elle  eft  certes  commandée  en  certains  ca$&  à  cer- 
taines perfbnnes ,  comme  aux  Supérieurs  qui  (ont 
obligés  de  reprendrç  ceux  qui  font  fous  leur  condui- 
è.n«.  4*  *.  te  5  &  leurs  égaux ,  toutes  fois  en  têute  pstitnu  if 
deSkrine  i  &  même  les  inférieurs  y  font  obligés  >  pour* 
vu  que  ce  foit  en  toute  modeftie  &  himilicé  >  loti^ 

Iu'ils  voient  qu'il  y  a  efperance  d'amendecnent.  Hors 
e-li  la  corredion  fraternelle  peut  être  omilè  fans 
pèche. 

Penfer  donc  être  obligé  de  reprendre  tomes  les 
fois  que  l'on  voit  ou  que  l'on  entend  quelque  chofe 
qui  peut  être  repris ,  c'eft  un  zcle  peu  difccet  &  dé- 
pourvu de  la  vraie  fcience. 

A  une  ame  qui  s'inquiétoit  (ur  ce  fujct ,  notre 
t.  %.  t^îf.  Bienheureux  lui  parla  en  ces  termes  :  »  Dans  lc% 
»  converfatîôns  foyczen  paîx  de  tout  ce  qui  s'y  dit 
»•  ic  qui  s'y  fait  ;  car  s'il  eft  bon  ,  voo?  avez  dequoi 
••  loiicr  Dieu  ;  &  s'il  eft  rhauvais,  vous  avez  dequoi 
M  fervir  Dieu  en  détournant  votre  cœur  de  cela ,  uns 
••  faire  l'étonnée  ni  la  fâchcufe ,.  puifque  vous  n'en 
»  pouvez  mais ,  &  que  VjOûs  n'avez  pas  aflea  de'cré- 
»  dit  pour  divertir  les  mauvaifes  paroles  de  cètix  (^ 
»  les  veulent  dire ,  &  qui  en  diront  encore  de  piresi 
»  fi  on  fait  femblant  de  les  vouloir  eptipecher  y  car 
»»ainfi  faifant,  vous  demeurerez  toiKe  inno^nte 
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^r mi  les  lifSemens  des  ferpens ,  &  comme  un  ai-  m 
mable  fraize  >  vous  ne  contraâerez  aucun  venin  m 
par  le  commerce  des  langues  venimeufes  <<• 

Vous  voyez  par  ces  paroles  i  •  Qu'il  n'cft  pas  tou- 
jours tiéc^flàire  de  fake  la  correâdon  ,2.  ni  même 
quelquefois  expédient  ,  de  peur  d'irriter  le  mal; 
3  •  joint  que  ce  qui  €ft  différé  n'eft  pas  perdu.  4.  Il  y 
a  des  remèdes  qui ,  pris  ou  donnes  mal-d>propos  » 
empirent  le  mal  au  lieu  de  le  guérir«  5  •  Le  zèle  peu 
judicieux  eft  un  médecin  qui  a  plus  befoin  de  fe  gué- 
rir lui-même  >  que  de  s'employer  à  la  guérifon  des 
autres. 


Chapitre  ^VI. 

Son  lele  ardent  pour  les  âmes. 

LE  Bienheureux  faifant  la  vifite  de  fônDiocèfe 
I  dans  les  hautes  montagnes  de  Faucijgûy ,  où 
L*hiver  tient  (on  empire  perpétuel  fur  un  thrône  de 
glace,  il  apprit  qu'un  pauvre  berger  étoit  tombé 
dans  un  grand  précipice  pour  fauves  une  de  Tes  va^- 
ches  I  Se  que  là  il  étoit  mort  gelé  de  froid.  Surquoi  il 
(e  fit  une  merveilleufe  leçonr  touchant  le  foin  qu'il 
devoit  avoir  des  oiiailles  que  Dieu  lui  avoic  con- 
fiées ,  &  qu'il  ne  devoit  point  épargner  fa  vie  pour 
leur  falut» 

J'ai  vu ,  dit-il ,  ces  jours  paflcs  des  monts  épou*  ««  ^  i«^»A 
ventables ,  tout  couverts  d'une  glace  épailïè  de  dix  ci  ^^*  .  '  ^ 
ou  douze  piques ,  &  les  habitans  des  vallées  voili-  « 
nés  me  dirent  qu'un  Berger  allant  pour  recouvrer  «« 
une  de  fes  vaches ,  tomba  dans  une  fente  de  douze  <« 
piques  de  haut  >  en  laquelle  il  mourut  gelé.  O  Dieu,  «t 
ce  dis-je  >  &  Tardeuc  de  ce  Berger  étoit*^  fi  chau-o 


^8i  l'Esphit  db  s.  François  bq  SALjgs» 
^dci  la  recherche  de  fa  vache ,  que  cette  gl^ce  ne 
»^  Ta  point  refroidie  \  Se  pourquoi  doac  fiiis-je  û  la- 
M  che  à  la  recherche  do  mea  brebis  l  Certes  »  cela 
»  m  acrCndrit  le  copur ,  &  mon  ccear  tout  glacé  fe 
M  fondit  alors.  Je  vis  des  nnferveilles  en  ces  Ueax-là  » 
u  les  vallées  étoien^  toutes  pleines  de  maifons ,  &  les 
H  monts  tout  pleins  de  glace  jufqu'au  fonds.  Les  pe- 
M  tites  veuves ,  les  petites  villagçoifes ,  comme  baA 
V  fes  vallées  ^  font  u  fertiles  en  yntu  f  &  les  Evêques 
»>  Çi  hautement  élevés  en  TEglife  de  Dfieu  font  cour 
«  glacés.  Ha  1  ne  fe  trouverait-il  pas  un  foleil  aflèz 
••  fort  pour  fondre  celle  qui  me  tranfit  <*.  Que  de 
zèle  pour  les  âmes ,  que  d'humilité  >  que  de  ferveur  > 
que  de  piété  en  ce  récit  l 
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Chapitre    VII. 

Du  dégoût  de  Vctat  auquel  on  ejl placée 

L  n'y  ^  rien  de  C\  fréquent  dans  le  fiéclc ,  &  peur- 
_  être  encore  lior^lc  fiécle,  que  le  dégoût  de  fon 
4r4t-  Q}W^  V&MMm.  ne  peu?  nous  porter  dans  le 
mal  jp4r  dlçs  tentations  de  droit  front,  il  nous  attaque 
d^  coté ,  Se  quand  il  ne  peur  nous  faire  trébudier , 
il  fait,  tout  ce  qu'il  peut  pour  nous  inquiéter  -,  &  en- 
trç  les  inquiétudes  \  il  n'y  en  a  point  de  plus  fâcheu- 
fç^  Se  qui  caufent  plus  4'ameirtume  >  que  celles  qui 
nous  portent  au  dégoût  de  notre  état. 
^:  :  /  Le  S*  Efprit  nous  crie,  dans  les  faintes  Ecritures 
I-.  Cvr.j.  atK  quç  chacun  demeure  en  Tétat  où  Dieu  l'a  appelle  ,* 
4c  le  malin  efprit  ne  nous  fugg;cr.e  rien  tant  que  de 
le  quitter  &  changer  \  ç'eft  pourquoi  le  grand  fe- 
çret  eft  de  fe  tentir  ferme  en  la  barqueoùDieu  nous  a 
mi$  3  pour  faire  heareufement  le  trajet  de  cette  vie 
aupprt  4e;  lu  bienheoreufe  écemigi. 


Partib  XV.  Chapitre  VIII.  jîj 
CétoSt  le  fcntimcnt  de  notre  Bienheureux ,  <ju'il 
exprime  en  cette  manière  :  *»  Ne  vous  ^mufcz  pas  « 
à  f^ire  autre  cbpfe.  Ne  fçmez  point  vos  (fcfirs  fur  «  i.%.  ï^îl'-l^ 
le  jardin  d*autrui.  Cultivez  feulement  bien  le  vo-  « 
:rc.  Ne  defirez  pas  de  n*être  pas  ce  que  vous  êtes  ^  « 
mais  defirez  d'être  fort  bien  ce  que  vous  êtes.  Oc-  •« 
cupez  vos  penfces  à  vous  perfedionner  en  cela  ,  &  « 
à  porter  les  croix,  où  petites,  ou  grandes,  que  « 
vous  y  rencontrerez.  Croyçz-moi ,  c*eft  ici  te  grand  « 
mot ,  &  le  moins  entendu  de  la  conduite  fpiruuel-  « 
le  i  chacun  aime  félon  fon  goût ,  peu  de  gens  ai-  c« 
ment  félon  leur  devoir  &  le  goût  de  Notrc-S^  '.-  « 
gneur.  De  cmoi  fert-il  de  bâtir  des  châteaux  en  ''■  « 
pagne,  puifqull  nous  faut  habiter  en  Fran  e  \  « 
C^'eft  ma  vieille  leçon ,  &  vous  Tentendez  bien  ••. 


■««^ 
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Chapitre      VII  L 

Ja^  Jujle  tombe fipt fois  Ujaur. 

UNe  bonne  ame  méditant  un  jour  fur  çç  pjif^  Pjw.  h*  «^ 
fage ,  &  le  prenant  trpp  à  la  lettre ,  tpmba  çn 
des  angoilTès  merveilleufes ,  (e  difant  à  elfe-riaemç  ; 
Moi  qui  ne  fuis  pas  jufte ,  combien  donc  dois-jç^ 
tomber  plus  de  fois  par  jour ,  &c  cependant  en  fon 
examen  du  (bir ,  quelque  diligence  qu'elle  pût  ap- 
porter à  s'examiner ,  &  quelqu  attention  qu*elle  eue 
durant  le  jour  à  remarquer  fes  défauts ,  elle  ne  trou- 
voit  pas  quelquefois  ce  pombre ,  ce  qui  lui  caufoic 
une  peine  extrême  &  un  grand^ embarras  d'efprit. 

Elle  fe  détermina  àconfuiter  notre  Bienheureux 
fur  cette  perplexité  •,  &  voici  de  quelle  manière  il 
l'en  tira  ,  &:  comment  il  lui  expliqua. ce  paflage  : 
Il  n'eft  pas  dit,  reprend  le  Bienheureux,  au  c<x.i.£f^,47. 
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584  l'Esprit  de  S.  François  de  Sales  ; 
M  paflàge  que  vous  m'avez  allégué ,  que  le  jufire  fe 
4»  voit  ou  (e  fenc  tomber  fepc  fois  le  jour ,  mais  qu*il 
n  tombe  fept  fois.  Auifî  il  le  relevé  fans  attention  a 
w  fcs  relevées.  Ne  vous  mettez  donc  point  en  peine 
•»  pour  cela ,  mais  allez  humblement  &  franche- 
M  ment  dire  ce  que  vous  aurez  remarqué  ;  &  pour 
•>  ce  que  vous  n'aurez  pas  remarqué ,  remettez-le  à 

êféU.  jtf.  44,  ^  j^  douce  miféricorde  de  celui  qui  met  la  main  au- 
w  deilbus  de  ceux  qui  tombent  fans  malice  afin  qu'ils 
«  ne  fe  froiffènt  point ,  &  les  relevé  fi  prompte- 
M  ment  ôc  fi  doucement  >  qu'ils  ne  s'apperçoivent pas 
9»  ni  d'être  tombés ,  parce  que  la  main  de  Dieu  les  a 
M  recueillis  en  leurs  chûtes ,  ni  d  être  relevés  parce 
$9  qu'elle  les  a  recirés  fi  foudain  qu'ils  n'y  ont  pas 
^^'penfé.. 

Il  y  a  des  âmes  qui  ne  penfent  point  allez ,  3c  qui 
€ic  réfléchiiïènt  prefque  point  fur  leur  conduite  -y  8c 
d'autres  qui  y  penfent  trop ,  &  qui  à  force  de  pcnfcr 

Z.  1.  %  4^,  s'embarraflcnt  l'cfprit.  »  C'eft  chofe  certaine ,  dit 
M  notre  Bienheureux ,  que  tandis  que  nous  fommes 
w  ici  environnés  de  ce  corps  fi  pcfant  &  corruptible  > 
j»  il  y  a  toujours  en  nous  je  ne  fçai  quoi  qui  manque. 
M  Je  ne  fçai  fi  je  vous  l'ai  jamais  dit ,  il  nous  raut 
i»  avoir  patience  'avec  tout  le  monde,  &  picmierc- 
»>ment  avec  nous-mêmes,  qui  nous  fommes  plus 
»  importuns  à  nous-mêmes  que  nul  autre ,  depuis 
^  M  que  nous  fçavons  difcerner  entre  le  vieil  &  nouvel 
n  Adam ,  l'hpmme  intérieur  &  extérieur. 
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Chapitre   ÎX. 

Z)es  compagnies  &  des  converjations^ 


on ,  penfent  qu'il  faut  fuir  les  compgnics  Sc 
les  converfàtions ,  comme  les  hiboux  fuient  les 
oifeaux  du  jour ,  &  par  cette  manière  fauvage  &  fa- 
rouche ,  donnent  de  l'éloignement  de  la  dévotion  > 
loin  de  la  rendre  aimable  &  attirante. 

Mptre  Bienheureux  ne  vouloir  point  cela  ,  mais 
fouhaitoit  que  ceux  qui  s'adooneilt  à  la  dévotion 
fudênt  la  lumière  du  monde  par  leur  bon  exemple  > 
&  le  fel  de  la  terre  pour  faire  goûter  la  piété  à  ceux 
qui  n'en  auroient  pas  le  goût. 

Mais ,  dit-on  ,  h  le  fel  rentre  dans  la  mer  d'où  il 
cft  forti  ji  il  fc  fond  ^  fe  diflbut. 

Il  eft  vrai ,  mais  audi ,  s'il  ne  fe  mêle  avec  les 
viandes  >  elles  feront  (ans  faveur. 

'  A  une  bonne  ame  qui  lui  demandoit  fî  ceux  qui- 
défirent  vivre  av^c  quelque  perfcdkion  peuvent  voir  , 
le  moQde  \  Il  répond  ainu  :  »  La  perfection  ne  con-  «  z.  %.  £^.  ^i^; 
(îfte  pas  à  ne  voir  point  le  monde ,  mais  oiii  bien  à  ^ 
ne  le  point  goûter  &  iavourer.  Tout  ce  que  la  vue  «t  ' 
nous  apporte  eft  le  danger ,  car  qui  le  voit  eft  en  <« 
quelque  péril  de  l'aimer  -,  mais  i  qui  eft  bien  réfo-  «  , 
lu  &  déterminé ,  la  vue  ne  nuit  point.  En  un  mot ,  <« 
la  perfedion  de  là  charité  eft  la  perfeâiion  de  la  <« . 
vie ,  car  la  vie  de  notre  ame  eft  la  charité.  Nos.t 
premiers  Chrétiens  étoient  au  monde  de  corps  &c  ^  , 
non  de  cœur>  &  ne  laiflbient  pas  d'être  très-par-tf 
.faits  '(. 


jîfi    L•Es^RXt•  M  S.  François^  di  SAtêsi 


C  H  A  P  I  T  R  E      X. 

De  r amour  de  la  paroh  de  Dieu. 

COm  MB  rappécit  eft  une  des  meilleures  marcpies 
delà  fanré  corporelle ,  aiiffi Tappéric (biriruel;, 
&  le  goûf  que  l'on  a  de  là'i^arole  dé  Dieu ,  fait  juger 
delà  Dontederinterieur&  de  la  lancé  fpiriruelle. 
Les  chofes  (àintes  &  lè^  paroles  qtii  en  traicenr ,  font 
toujours  agréables  aux  Saints. 
^.  ^m£^à.  \}xxz  grande  marque  de  prédeftinatîon  en  une 
il^iùàî.n\.  ame,  eft  r  amour  qu'elle  a  pour  la  parole  de  Dieu  -,  & 
je  ne  fçai  fi  ce  n'eft  poitlt  qtielqûe  partie  de  cette 
faim  &  de  cette  fbif  de  la  juftice  qui  eft  une  des 
béatitudes  \  car  quiconque  travaille  à  fe  juftifier  de 
plus  en  plus ,  prend  plaifir  à  entendre  ceux-  qui  lui 
raotitreïir  lés  moyens  de  faire  du .  progrès  dans  les 
fenciers  de  la  juftice  ,  ce  qtié  font  les  Prédicateurs 
enfeignàTirla  voie  de  Dieu: 

Mais  parmi  ceux  qui  prennent  plaifit  à  entendre' 
la  parbïè  de  Dieu ,  il  fe  glifïc  fouvcnt  un  défaut  qui 
eft  celui  deracception  dès  perfonfnes ,  comme  fi  ce 
pain  fehitàire  &  cette  eau  de  la  fâgeflc  céleftc  n'c- 
toit  pats  aoflr  utile  à  Tamc ,  apportée  par  un  corbeau 
comme  par  un  Angei  je  veux  dire  par  un  bon& 
agréable  Prédicateur  »  ^e  pat  un  mauvais  &  défa« 
gréable. 

D*où  vient  donc ,  dira-t-on ,  que  les  uns  font  plus 
agréables  que  les  autres  î 

Cela  fouvent  n  arrivé  point  par  le' défaut  ou  la 
pcrfedion  des  Prédicateurs ,  mais  par  le  jugement 
des  homnies  ,  dont-le  tribunal  eflr  ordinairement 
injufteen  ces  matieres-lâ.  Des  trois  parties  de  l'ont-* 


,  cnfeigncr  ♦  émouvoir ,  dcicder ,  fouvent  la 
txiondé,  qui*eft  toucplongé  dans  le  plaifir ,  negoûcef^ 
que  la  dernière  >  quoique  ce  foie  U  moins  conHdé* 
Jrabie  &  qui  doive  être  la  moins  recherchée ,  fcIoîT 
ce  qui  eft  écrit ,  que  Dieal^rifera  les  os  de  ceux  qui  ^M  r^«  ^* 
plaifent  aux  hommes  \  &  que  l'Apôtre  dit  de  lui-  ^^'**«  «•  «•» 
même  »  que  s'il  plaifoit  aux  nommes  il  oe  fer  oit  pas 
icrviteur  de  Dieu* 

La  plupart  des  auditeurs  font  du  goût  de  celui  qui 
difoit  à  un  Prophète  :  Dites-n$us  des  ch^i  qui  nous  ^*  )••  ^^ 
pl^iftnt  >•  &  de  ce  Roi  qui  fe  plaignoit  d'un  autre 
^   Prophète ,  parcè<jtf41  ne  lui  annonçoirque  des  cho-'  ^'^'  *^  ^  ^ 
€t%  râcheufes.  Ils  veulent  qu'on  lés  flatte ,  &  qu'on  ne 
leur  parle  que  de  pardon  &  de  miféricorde ,  &  iU 
jÉî 'entendent  qu'avec  peine  qu'on  leur  reproche  leur* 
péchés,  &  qu'on  leur  repréienteles  cbâeimens  qu'ils 
ont  jufteméhtl' mérités  par  leurs  crimes.  Ceux  qui  fe 
inclcnt  fimplemeht  d'erifeigner  5  font  méprifés  ^  il 
tij  a  que  ceux  qâî  s'appliquens  à  déleâer  par  les  ar^ 
tinces  de  la  Réthoriqué ,  qui  font  courus. 

Voici  comment  s'en  explique  notre  Bienheureux  i 
*    »  Je  remarque,  dit-il-,  que  quand  j'écris  à  une  «*  ^"^^^  ^\i 
{yerfonne  fur  dû  nfiàutvàis  papiei* ,  &  par  conféquent  <«    - 
avec  un  mfau Vais  caraftere ,  elle  me  remetcie  avec  « 
autant  d'itffcâion  que  quand  je  lui  et  ris  fut  de« 
meilleur  papier  &' avec  de  plus  beaux  caraâeres.  ^ 
Pourquoi  cela  ^(înon  parce  qu'elle  nfe'  fait  pas  at-  -i 
tention ,  ni  fur  le  papier  qui  n'eft  jpàs  bon ,  ni  fur  « 
le  caraâere  qui  eft  niauvan ,  xtkzx^  feirfement  fur  <f  . 
moi  qui  lui  écris»  De  même  faut-il  faire  de  la  pa-^  « 
tôle  de  Dieu.  Ne  point  regarder  qui  eft-ce  qui  nous  » 
l'annonce  &  nous  là  déclare.  Il  nouis  doitfuffire'ii 
bue  Dieu  feicrt  de  ce  Prédicateur  pour  nous  l'en-  ** 
(eigner",  &  puifque  nous  voyons  que  Dieu  l'ho-  * 
îiore  tant  que  de  parles  par  fii  bouche ,  comment  ^ 

Bbi) 
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m  eft-ce  que  noas  autres  nous  pourrions  inai)qtieé 

•  d'honorer  &  de  refpeéter  fa  perfonne. 


ChapitreXL 

DcTexercite  de  Fahandon  defoi-même  entre 

les  mains  de  Dieu. 


p 


le 


lUisquB  >  le  veiiilUons-nous  ou  non  ,  nous  ne 
pouvons  échapper  à  Dieu  >  ni  noqs  écarter  de  (on 
«fpnt  &  de  fa  vue ,  quel  meilleur  confeil  pouvons- 
Aous  prendre  que  de  faire  volontairement  Se  amou- 
reufementce  qui  nouseft  denécefficé,  en  remettant 
librement  nocre  fort  entre  (es  mains  au  cems  de 
cette  vie  &  en  Téternitéde  l'autre. 

C'eft  cet  exercice  de  l'abandon  de  nous-mêmes 
lue  notre  Bienheureux  recommande  fi  fort  en  tous 
(es  écrits ,  étant  comme  l'abrégé  de  la  perfeâioa 
Evangélique ,  qui  ne  parle  que  de  renoncement  i 
foi-mème  pour  l'amour  de  Dieu  >  &  il  eft  à  remar* 
quer  que  cet  abandon  doit  être  fait  en  l'amour.  & 

I.  c«f.  X).  pour  l'amour  de  Dieu  \  car  fans  ce  vivant  &  régnant 
amour ,  ni  l'abandon  de  tous  fes  biens  aux  pauvrçs» 
xi  celui  de  fon  propre  corps  aux  ââmes  ne  (èrviioic 
de  rien  pour  la  vie  éternelle ,  &  ne  redèmbleroit 
tout  au  plus  qu'à  ces  abandons  de  philofophes ,  à  qai 
l'amour  de  la  fagêfle  humaine  faifoit  tout  quitter. 

•  tmreu  i,  C^^  ^^  qu'en  parlé  notre  Bienheureux,  •»  Il  faut 
M  donc  fçavoir ,  dit-il ,  qu'abandonner  notre  ame  j 
f*  &  npus  laidèr  nous-mêmes  »  ti'eft  autre  chofe  que 
M  quitter  &  nous  défaire  de  notre  propre  volonté , 
M  pour  la  donner  à  Dieu  :  car  il  ne  nous  ferviroitde 
M  gueres  de  nous  renoncer  &.délai(Ier  nous-mêmes  » 
p>  hcen'étoit  pQur  xi9v$unir  parfaitement  àladivioç 
^>  bonté. 


Partie  XV#  Chapitre  XL     }8^ 
Mais  comment  cette  union  fe  faît-cllc  s  car  c'eft-  ^-  ^-heotim 
là  le  grand  fruit ,  &  le  principal  effet  de  cet  aban-  i^'^^\l\  ^. 
don  >  C'eft  par  mie  totale  foumiffio^  &  conformité  ôr  i  ^, 
de  notre  volonté  à  celle  de  Dieu ,  tant  (îgnifiée  que 
debonplaifir.  Or  l'application  de.notte  volonté  à 
celle  de  Dieu ,  qui  nous  eft  figniBée ,  fe  fait  par  la 
réfignation  ou  l'indifférence ,  &  à  celle  de  bon  plai-' 
fîr  par  la  fufpenlion  ou  iimple  attente ,  comme  le  die 
notre  Bienheureux  s  de  forte  qu'une  ame  parfaite 
ment  abandonnée ,  ne  veut  pas  feulement  ce  que 
Dieu  veut  y  mais  en  la  manière  qu'il  le  veut.  Son 
coeur  eft  comme  une  cire  molle ,  capable  de  recevoir 
toutes  les  impreffions  qu'il  plaira  à  Dieu. 

Et  c'eft  en  cela  que  confiile  ce  très-aimable  trépas 
de  notre  volonté,  (  non  pas  que  par  cette  mort  il 
entende  que  notre  libre  arbitre  nous  délaiffe  \  cat 
ce  libre  arbitre  n'eft  jamais  plus  libre  que  quand 
il  eft  plus  conforme  à  la  divine  volonté ,  en  l'obéif* 
fance  de  laqueHe  confifte  la  parfaite  liberté  des  en« 
fans  de  Dieu ,  )  il  s'explique  lui-même ,  difant  qu'auC^ 
fi-tot  qu'une  ame  qui  s'eft  abandonnée  aubon  plaifir 
de  Dieu  apperçoit  en  elle  quelque  volonté  particH* 
liere ,  elle  l'a  fait  incontinent  mourir  &crépa(Ièr  en 
•la  volonté  de  Dieu^  en  la  manière  que  la  clarté  des 
étoiles  paflè  tous  les  matins  ^ns  celle  du  feleil 
<]uand  il  nous  ramené  te  jour«  ' 
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C  H  A  >P  I  T  R  E       XII. 

I 

La  vie  frugale  &  févarée  du  monde  eftvn 

^ram  revenu. 

Î'Ax  apprisifuc  ce  fujec  de  la  bouche  de  notre  Bi^^n-^ 
heureux  l'exemple  notable  (q[ueje.v,ais  vous^dire. 
:  Monfeigneur  Y efpaûenrQrinjauldi ,.  Piétnoacois 
de  nailTance ,  fyt  en  France  une  alTez  grande  forciinQ 
dans  1  e(at  Eccléfiaftiqae ,  au  cemsde  U  Régence  de 
la  Reine  Otheriiae  de  Medicis,  Il  fine  élevé  à.  la  di? 
gnité  d'Archevêque  de  Vienne  enDauphiné ,  &  eut 
a^yec  cela  plù/ietursautres  Bénéfices  de  grand  revenu , 
yctulant  vivre^vcc  éclat  à  la  Cour ,  où  ilavoit  amaifê 
tout  ce  bien*.  Mais  Toit  que  Dieu  ne  bénît  pas  fa  con« 
duice^  foir  qu'il  fût  trop  adonné  à  la  profufion  .&  à 
la  magnificence  »  il  étoit  toujours  incommodé ,  non- 
feulement  enjfes  biens ,  mais  encore  en  fa  fanté. 
:  Las  de  traîner  une  vie  fi  languiflknte  &  fi  embar- 
xadee  >  il  fe  réfolut  à  la  retraite  \  6c  ayant  autrefois 
|etté  Iqs  yeuxfur  les  rivages  du  lacï  Léman  9  &  çemar^ 


que  Ton  puifiè 
na  d'en  faire  fa  demeure  3  &  d  y  achever  en  paix  le 
refte  de  (es  jours. 

Il  choifit  pour  cet  effet  une  petite  Bourgade  ap^ 
pellée  Evian ,  (  ^quianum  ).^pour  l'abondance  & 
clarté  de  ks  eaux  &  de  fÊ$  belles,  fontaines ,  &  fîtuéé 
fut  le  bord  du  lac ,  &  accomj>agnée  d'un  terroir  non 
moins  fertile  qu'agréable. 

Ayant  quitté  fon  Archevêché  &  tous  (es  Bénéfi- 
ces ,  â  la  referve  de  deux  mille  écus  de  penfîon  >  il 


Partir  ^y.  Chaw.tji^  XIJ.  jji 
fit  là  fa  retraite ,  jjtçcoippagné.feuiemçntt  de  trois  ou 
.  ^uaçr.ç.  dpmçfliq^es  >  .ayai}C4tt6ipt,l'âgc-.4e  fpixantje- 
cinq ans»  maispliis  abbacta de fesi^^rruic^ corpo^ 
relies  que  de  fcs  années. 

Jl  AYojt  â4efl[èin  ç|ioifi.cc.liett  tQWt4-fait  fqparé 
;  du  monde  >.oii  il  n'y  a  aocun  jp^ilagè  ^u  moins  de 

Sratid  chemin ,  qui  attir^Tpr  les  bras  J^&  vi£fes;8c 
es  compagnies  »  las  qu'il  étoit  du  tumulte ,  de  la 
prf:(Iè;&  de  la  cQuwton4^  P^ris ,  ^  des  autres 
grande;SfVilles  ou  ilaypitconf^raé  unepartie  de  &n 
âge  à.U  fuite  de.UCqur^p'pintqu'il.neforjcoitjpoiçc 
de.  fa  Province  j  car  le  Dibcèfe  jcfe  Çeneve  ^  dans  le- 

Sueleid;  cette  Bourgade  (l'C^iap.^  eft  de  la  PrO;Vyvic 
e  Vienne.  en:DaupWé.  ^  ,   , 

Là  vivait  fans  bruit ^:^sxlwgPj!  (^s^tir^il5c 
faiiç çrain >  n'ayant ^ttçiitio^i qu alajfaintçtcde^iQn 

intérieure  :l^i 

.,...,        ,^.     .^,  ,  ^      ;uiç,quetows 

cçux  quij'^okl^t^v}!  dans  fqs  innrmitçspréccdentes 
pçnfoieixt  ;qpîfl  /^t .  ffljcUni  j  comipc  ;ls  reconnoiC- 
^qietjt  .bien  ^fon  ^aaxe  .1^  *<^*-  >. 

^p^r  jl$i$,cj^ejrciçes  de  la  y^e  contemplative  à  laqueHe 
;il  s'adon|^^.  Et  tant  eu:  vralcet  oracle  &ç^é ,  que  tou- 
tes les  commodités  temporelles  viennent  enfuite;^!!^//.^.  as. 
ceux  qui  cherchent  en  première  inftance  le  Royau- 
xneét  Dicui&fa  jnftice ,  Dieu  verfa  une  telle  prof- 
perité  fur  <ç  peu  de  tpn:u)qcçl .  qu'il  ç'é^oit'  rçfer vé  & 
dont  illifblt  fort  frugalement ,  qu'ayant  conduit  fa 
vie  jufqu'à  l'âge  dç.cejnt^dpu?  ou  trois  ans ,  il  mou- 
rut riche  de  plus  de  (ix  mille  icas  de  rente ,  dont  il 
^Çe^tjtant  deJ;)ien.^;d'a^|mpaçsJpar,îp^^^  voiôna- 

ge'.;quç;4^U5ç  wçro^lîquï^  ^  iaxon4p.à  pfiiac  troi>- 
voit-on  un  néce0îteui.     ^  / 

Et  ce  fût  ce  .bop  Prélat  aflîfté  de  Mçfleigpeursf  w^ 
Eyêqups, , de  Trois -t iChàifçaux  &  de, Damas ^  qui 
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confacrà  Evêquc  notre  Bienheureux  Fran^Is^à 
l'Eglifc  de  Thorens  au  Didcëfe  de  Genève  >  Je 
jour  de  la  Conception  de  la  fainte  Vierge  dcFah- 
néç  i6oi. 

Cet  exemple  nous  apprend  :  i .  Que  la  Cour  n'eft 
pas  1  élément  des  Prélats,  i.  Beaucoup  moins  celui 
de  leur  faiité  &  de  leur  iiinteté,  j.  Que  les  grandes 
fortunes  fonr  de  grands  edclàvages  &  de  grandes 
inquiétudes.  4.  Combien  la  vie  pàifible ,  tranquille 
&  cachée  eft  heureufe  félon  le  fens  &  la  nature 
yiènie.  '5.  Et  beaucoup -plus  félon  la  grâce  8c  te 
falut.  6^  Combien  eft  vrai  l'ancien  proverbe  >  qull 
n'y  a  point  de  plus  grand  revenu  que  celui  d*unc 
frugalité  Se,  épargne   judicicufe.    7.    Qu'il  n'y  a 

Î>oint  de  fonds  qui  puHTent  fuffire  aux  dépenfo 
upcjflocs  qui  fe  font  pour  repaître  les  yeux  du 
monde  6(  foutcnir  Tédat  de  la  vanité."  8;  Qiïc 
celui  qui  vie  félon  Topinion  n'eft  jamais  ricte ,  & 
jamais  pauvre  celui  qui  eft  content  du  fîniple  né- 
ceflaire.  9.  <5tieraumone^ftxinefemcnce  qui  pro- 
fite au  centuple  même  dèç  cette  vie.  lo.  Sans  par- 
ler de  la  bienhcurcufe  éterhitc  qui  Tâtténd  en 
l'autre,  fi  elle  eft  faite  en  l'amour  6c  pour  ramour 
<le  Dieu.  .  : .  , , 
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C   H  A  P  I  T  R  É      XI  I  ï. 

De  la  projperité. 

E  mot  de  fortune  le  çhoquoit ,  8c  il  Tefti- 
moit  indigne  de  paffèr  pat  une  bouché  chré- 
tienne. Quand  il  entendoit  parler  de  faire  fortune', 
de  bonne  fortune ,  d'enfans  de  fortune  qui  font  des 
tisrines  aflèz  communs  >  il  difoit  >  je  m'etonné  que 
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cette  idole  payennc  (bit  demeurée  debout,,  apr^s 
que  routes  les  autres  ont  été  renverfées  par  le 
Chriftianifme*  Dieu  préferve  d'être  fertfatis  de  for- 
tune ceux  qui  ne  le  doivent  èxrt  que  de  la  Provi- 
dence de  Dieu ,  Se  qui  doivent  mettre  toute  leur 
efpérance  ^  non  en  l'incertitude  des  richeffes  >  mais 
en  Dieu  feul. 

Il  clevoit  ce  fentîment  bien  plus  haut ,  quand  il 
difoît  :  comment  ceux  qui  font  profeflîon  d'ette  ac- 
tacliésavec  ]efus-Chxift'à  U  croix  ,&:  de  ne  fe  glo- 
rifier qu'en  fes  opprobres ,  ne  peuvent-ils  être  fi  ar- 
dens  à  amaïTcr  desricheflcs ,  &  à  y  attadicr  leur  coeur 
fi  fortement  quand  'elles  font  amaffees ,  vu  que  l'É- 
vangile ne  met  la  béatitude  chrétienne  que  dans 
la  pauvreté  ,  le  mépxrs ,  là  douleur ,  les  larmes  •  les 
pcrfécutions  :  vu  même  que  la  Phi lo(ophie  nous  ap- 
prend que  la  profpéripé  cft  la  marâtte  de  k  vraife 
Tertu,  &radverfitéfaTnere.  *         '  / 

Une  fois  je  lui  démàhdois  d'où  vendît  que  npifa 
avions  fitôt  recours  à  Dieu  quand  l'épine  de  l'afflic- 
tion nous  piquoit ,  &  que  nous  étions  fi  âpres  à  de* 
snander  la  délivrance  de  la  maladie ,  des  calomnies» 
delà  difette  &  autres  înèommodités. 

C'cft  i%e  dit-i^>  rTotrç  foîbleffc  q«i7parle ,  &  la 
marque  de  l'infirmité  qui  nous  environne  :  car  com- 
me le  meilleur  poiflbù  &  le  plus  ferme  eft  celui  qui 
fe  nourrif  dans  reau  falée  de  la  mer  ^  celui  qui  fe 
pêche  dans  les  eaux  douces  étant  plus  fade  &  plus 
ttiol  :  aufilî  les^ourages  plus  généreux  font  leurs  éle- 
mens  des  croi^ ,  &  d^  affliârioris ,  &  les  lâches  ne  fe 
plaifent  que  dans  les  ^rqfpétités. 

Au  refte ,  ajouroit-il ,  le  pur  amour  de  Dieu  eft  . 

bien  plus  aifé  à  pratiquer  dans  les  adverfités  <y^^iJ^^b.x.S^, 
dans  lesaifes;  car  la  tribulation  n'ayant  de  foi  rjen 
d'aimable  que  la  feule  main  de  Dieu  qui  l'envoyé  > 


V 


.^4  tI'Espkit  PB  S.  Fran||okiibSalis.' 

.il  dt'bicn.pkis  facile,  d'allée  par  elle  munédiatc 
menc.à  la  volonté  de  Dieu>  &  de  mxis  unir  à  (oa 
bon.pLai(ir ,  que  par  la  proCpérîté ,  laquelle  a  d'ellc- 
mèine  des  accraits  qui  charment  nosfens.  Se  pu 
eux  comme  .une  autre  Daliia,  elle  endort  notre 
raifon ,  &,.nous  fait  prendre  le  change ,  de  telle  fone 
qu'elle  nous  fait  aimer  infenfiblcmenc  la  pcofpc- 
■tué  que  Diea  envoyé ,  8c  nous  détache  iimet- 
ccptiSleracnt  de  l'amouc  Çc  de  la  rccotiDoiflaDcc 
que  i^ous  devons  i  Dieu  qui  nous  envoyc.la  prof- 
peritc.  Joint  qu'encore  (^e.ron.fc  fcive  je. cette 
profpericéjwur  gloriâcr  iSîeu  ,  &  qu'on  la  raf^Kute 
a.  fon  honneur ,  il  y  a  toujours  quel(|ue  itiélange  de 
notre  intérêt  avec  celui  de  Diea  ,  ce  qai  rcntl 
l'amour  de  Dieu  moins  pur,  &  pai  comequcnt 
moins  parfait  félon  cenc  oelle  fentencc  de  Saint 
E.  I».  c«i^. Augufhn :  celui-U,  Seigneur  vous  aime  moins 
***•  *>•  qu'il  ne  doit ,  qui  aime  quelque  chofe  avec  vous» 
£uis  l'aimer  pour  l'amour  de  vous> 
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Chapitre  Premier. 

Son  ajjurance  parmi  les  périls. 

L 'Insensibilité'  des  Stoïciens  efl:  une 
vxaie  chimère ,  car  il  eft  impoâible  dans  cette 
vie  morcelle  .de  fe  dé&içe  couc-à  fait  de  Thomme  > 
c'eft-à-dire ,  de  pe  fouffrir  point  les  aflauts  6c  Iqs 
imoreflipns  des  paillons  l]^aiaîine$.  Le  haut  ppinc 
de  la  Philofophie  pratique  «  eft  de  les  nio4érer  >  ôç 
de  les  rapgpr  fous  Vempire  de  la  raifon. 

Un ^hilofophe  de  cette  fe^esetant.trpuyé  fiir 
-mer  dans  un  yaiiïeaii  ^ité  d'une .  furieufe  tempête  > 
&  le  péril  préfent  le  faisant  pâlir  &  frémir ,  comme 
les  autres  qui  .ne  fi^ifoienr  pas  profeffiqn  ^d'ijne ,  (a- 
gefTe  (i  peu  fenfible  :  la  tourmente  paflçe ,  commç 
on  lui  reprochoit  qu'il  avoit  péché  contre  Icspaa- 
ximes  de  (on  école ,  il  ne  trouva  point  de  plus  in- 
génieufe  défaite,  que  dédire  qu'il  avoir  tremblé 
de  peur  de  la  mort  d'un  homme  de  bien , .  (  il  en- 
cendoit  lai-ni^me  tant  ilicoit  hiMnble ,  )  &  que  les 
autres  étant  méchans  avoienteii  raifon  de  ne  point 
craindre  leur  mort. 

Un  de  la  troupe  lui  répondit  ,  que  s'eftinianc 

homme  de  bien  il  avoit  en  torç  d'admettre  la  crainte 

:en  fon  cosur  ^  pui(qu'après£imort  les  Champs  EliCees 

.nepouYeienç.lui^anqu6r.S;&  que  les  a^es  qu'il 


59^  i*EspRiT  DE  S.  François  de  Sales  , 
cfticnoic  méchans  avoienc  eu  raifon  de  craindre  y 
non- feulement  ta  more,  mais  encore  tes  coarmens 
qui  fuivenc  les  âmes  des  méchans  en  Tautre  vie. 
A  dire  la  vérité,  il  y  a  une  certaine  crainte  na- 
.  turelle ,  qui  d'elle-même  eft  indifférente ,  8c  qui 
peut  être  feloh  tes  fens  dans  les  perfbnnes  les  plus 
tminenres  en  vertu  &  en  fainteté  ,  particulière- 
ment la  crainte  du  tonnerre.  Saint  Thomas  d'A- 
2uin,'non  moins  illuAre  par  ià  piété  q;ue  par  (a 
^  oâirine  y  étoit  fujet ,  jufqu'à  craindix  les  éclairs 

avec  quelque  forte  d'excès.  Il  avoit  en  ces  occadons 
en  la  poucne  &  au  cœur  ces  paroles  facrées ,  co^me 
WêM.  1. 14.  pour  lui  fervir  de  bouclier ,  le  Ferbe  a  éte^fair  chair  « 
ér  il  a  habite  parmi  nous* 

On  dit  que  Çefar ,  qui  étoit  l'image  de  la  va?- 
leur ,  en  avoit  une  telle  âpprehenfion ,  qu'étant 
plus  qu'honime  dans  les  périls  de  là  guerre  ,  il  fc 
montroit  tfioins  qu'homme  quand  il  tonnoit ,    & 

})arce  qu'il  fçavoit  que  la  foudre  ne  tombe  point 
ut  les  lauriers ,  il  en  faifoit  toujours  porter  après 
lui ,  &  fe  mettoit  à  l'abri  fous  ces  arbres  quand  Tair 
étoit  tout  gros  d'éclairs  &  de  tonnerres. 

Ih  y  a  peu  de  perfonnes  qui  n'ayent  de  la 
fraye  r  quand  il  tonne ,  principalement  'quand  les 
éclats  (ont  grands  &  foudains.  Il  y  a  néanmoins 
des  âmes  fi  fermes,.  Se  qui  ont  tant  de  confiance 
^JmL  114.  f .  en  Dieu ,  qu'elles  refièmblent  à  la  montagne  de 
Sion ,  qui  ne  s'ébranle  pour  aucun  oraêe. 

Pendant  les  tempêtes  &  les  tourbillons  de  l'ait 
•  les  autres  oifeaux  fe  cachent  dans  leurs  retraites  ; 
mais  l'aiele  fort  alors  de.  la  ficnhe ,  &  pretid  plaifir 
à  faire  ces  efplanades  >  &  à  percer  les  vents.  Les 
autres  poiflbns  fe  coulent  au  fond  de  la  mer  quand 
la  furface  en  eft  émue  par  la  tempête ,  &  il  n'y  a  que 
le  dauphin  qid  fe  plaît  ^dans  la  cour  même  >  6c  x'en 


Par-tib  XVI.  Ghap.it  RE  1.  .   }97r 
^fl:  un  pcéj[kge<]uand  on  le  voit  qu  il  fe  joiie  auddius 
<Je  l'eau  ,  &  qu'il  .s'y  cgaïe. 

Dans  les  montagnes  des  Alpes  les  tonnerres  y       ,,.,.  ^ 
font  frequens  &  terribles ,  à  caufe  des  échos  qui 
fe  font  dans  les  rochers  i   de  forte  qu'il  femble 
quelquefois  que  ces  hauts  faîtes  aillent  tomber  & 
ie  détacher  de  leurs  racines.  Néanmoins    notre 
Bienheureux  étoit  fi  paifible  &  fi  tranquille  du-, 
rant  ces  tems-là  qu'on  en  étoit  tout  émerveillé. 
Voici  comme  il  s'exprime  dans  une  de  ces  occa- 
«»  fions  :  Hier  au  foir  nous  eûmes  ici  de  grands  i.  j,j^;yf  ^^^ 
w  tonnerres  &  des  éclairs  extrêmes ,  &j'étois  fi  aife        .,  ,    ^ 
••devoir  nos  gens  multiplier  les  fignes  de  croix  ôc  * 

•»  le  nom  de  Jefus.  Ha  î  ce  leur  dis-je  ,  fans  ces 
V  terreurs  nous  n'euflîons  pas  tant  invoqué  Notre- 
»»  Seigneur  :  fans  mentir  je  recevois  une  particulière 
9J>  confolation  pour  cela  ,  quoique  la  violence  des 
9>  éclats  me  fît  tremouflèr ,  &  ne  me  poUvois  conte- 
«nirderire. 

Tant  eft  véritable  cette  divine  fentcnce',  qa^une  Prov^  x^^  i^ 
€!onfctence  pure  &  tranquille  eft  un  banquet  perpétuel. 
Certes  rien  ne  lui  peut  ôcer  fa  joye ,  ni  la. chère  eC-  > 

pérance  de^fon  falut,qui  repole  doucement  dans 
fon  fein.  ^ue  Bienheureux ,  Seigneur ,  eft  celui  que  pr^/^  ^^  ^ 
vous  avez,  élu&  reçu  entre  vos  bras ,  il  demeurera  ferme 
élans  vos  tabernacles. 


C  H  A  P  I  T  R  E     I  1. 

Onne  peut  fçavoirjî  on  ejl  en  grâce  ^ 

LA  tentation  des  tentations ,  félon  mon  juge- 
ment ,  eft  celle  de  fçavoir  fi  on  eft  en  grâce  ,  & 
je  dis  le  fcavoir  d'une  certitude  plus  que  morale 


:^9^  LÏsPMT  DB  S.  François  de  Saies; 
.  &  de  fimple  conjeâure  ,  qui  efl  celle  donc  Dieu 
veur  que  nous  nous  contentions  ->  car  celui  y  dit  le 

|llH«.M*  »7-  Saint'-Efpric ,  qui  voudra  fonder  là  Mdfefti  ^fera  oppri- 
me de  la  gloire  >  &  qui  voudra  fbiiiUer  dans  les  (e- 
crets  de  Dieu ,  s'embatafïèfa  dans  un  labyrinthe 
dont  il  ne  pourra  (brtir* 

%idt[.  ^  f.  Car  enfin  l'arrêt  eft  prononcé  :  nUl  ne  fçait  9  (  je 
veux  dire  de  certitude  de  foi  )  s'il  eft  digne  d^ amour 
eu  de  haine.  Car  de  certitude  de  confiance ,  tant 
qu41  vous  plaira.  Et  qui  ne  Te  confîeroit  en  une 
bonté  infinie ,  de  qui  les  dons  font  fans  repentir  » 

ftfM.ii«i^  &qui  achevé  toujours  ce  qu'il  commence  de  bien 
en  nous ,  pourvu  que  notre  malice  ne  s'oppofe  point 
aux  effets  de  fa  miféricorde  \ 

A  une  ame  qui  étoit  comme  une  pauvre  abeille 
embaradee  dans  des  toiles  d'araignées  de  quelques 
confiderations  de  défiance  à  ce  lujet ,  notre  Bien« 
heureux  donne  une  ^onfoktionfi  pleine  d'on£fcion  » 
qu'il  me  femble  que  c'eft  un  baume  pour  de  pareil- 

fîî«  ^fl^-^i*  ï^^  playes  :  d'examiner ,  (î  Votre  coeur  lui  plaît ,  il 
M  ne  le  faut  pas  faire  :  mais  oîii  bien  fi  fon  coeur  vous 
»  plaît  :  &  fi  vous  regardez  fon  cœur,  il  fera  im- 
j^poflïbic  qu'il  ne  vous  plaifcjcar  c'eft  un  cœur  fi 

•^  *  «  doux  V  fi  fuàve  ,  fi  condefcendant,  fi  amoureux: 

»*des  chetives  créatures,  pourvu  qu*clles  recon- 
w  noifient  leur  mifere ,  fi  gracieux  envers  les  mife- 
9i  rables ,  fi  bon  envers  les  pénitens  :  &  qui  n'atme^ 
>i  roit  ce  cœur  royal  paternellement  maternel  envers 
t>  nous  1 

Notre  Bienheureux  nous  avertit  pour  nous  gué- 
rir de  cette  fâcheufe  maladie ,  de  regarder  ,  non  fi 
notre  cœur  plaît  â  Dieu ,  mais  fi  Dieu  plaît  à  notre 
cœur  ,  &  c'eft  un  des  meilleurs  fignes  que  nous 
puifCons  avoir  d'être  agréables  à  Dieu. 


*     • 
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C    n  A    P  î  T   RE       tîî. 

Des  fléjblations  intérieures. 

L  y  a  des  ames' <|tji*  nèr  connbiflènt  point  de 
dévôtibn  ficlle  ri'eft'fenfiblè ,  &  qui  ont  les  dents 
mtëricuresii  foibles ,  qd'ellcsnc  peuvent  manger 
le  pain  dû  Ciel ,  s'il  n'eft  tendre  &  mollet. 

Notre  Bienheureuic  croit  fort  tendre  fût  autrui. 
Combien  de  fois  l'ai- je  vu  pleurer  fur  les  pécheurs» 
Se  fur  les  infirmes ,  à  Timitation  de  notre  cher  Sau- 
veur ,  qui  pleura  fur  Jèrui[alem  ,  &  fur  le  Lazare  : 
maïs  il  ne  reçoit  point  fur  lui-même.  Jamais  il  ne 
fe  plaignoih  Que  s'il  lùi^arti  voit  de  tonabeir  malade  » 
il  difoit  fîmplement  Ton  mal  tel  qu'il  le  fentoit»  Sc 
puis  sVn  remettoit  à  la  providence  >  &  à  l'ordon* 
nance  des  Médecins. 

Pour  lés  affliftîbns' întétifeiitesir-eri  étoit,  poUr 
aînfi  dire  partifen,  &r  dîfoit  que  cômtne  le  meil-i 
leurpoiflbû  cftcchi  qùïfè  liourrit'dknireâu  faléc 
d:e  la  mer ,  atifll  Icé  raeilléUrcs'àmes ,  &  Ifes  plus  fo- 
liderpent  vertucufes ,  croient  celles  qui  trouvoient 
la  paille  de  Dieu ,  dans  l'ameirtumt  tr&ramere  des//ir.  jS,  i^ 
pluspreflanre^  afâiâioh^. 

Il  difoit  un  jour  à  uhe'atiie  qtri  {é  plaîgfloît  ii:.}.îfî/?,é^ 
lui  dé  la  privation  dei  goûts  rpirituds  dans  Tes 
»*  exercices  de  pieté:  l^amour'dfe  Dieu  ne  confifte 
"  pas  en  confoiatioft  ,  ni  en  tendrdïe:  autrement 
»*  Nottc-Setgneur  tfeût  pas  aimé  fon  pete,  lotfqûll 
"écoit  trifte  jufqua  la  mort,  &  qu'il  crioit:*iî^tf//ji^^^^3^^.^. 
»  Dietft  mon  Dieu ,  pourquoi  m'dvesi-voûs  abandonné  î 
«c'ctbit  alors  toute  fois  qu'il  faifoit  le  plus 
^  graiid  aâre^  d*amdur  ,  qtiHl^  eft  impôflîblc  dlma-r 
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4ûô  LTsyntT  fift  s.  François  de  Sales  , 
n  giner.  Enfin  nous  voudrions  toujours  avoir  un  pcil 
^  de  confoiation ,  &  du  ftrcrcfttr  nos  viandes ,  c'eft-i^ 
»>  dire,  avoir  1^  fentimenc  de  l'amour  &  la  cendreflè. 
»*  Une" autre  fois  il  difoit  de  fort  bonne  grâce  , 
»que  les  confitures  féches  n'étoient  pas  moins 
M  agréables  que  les  liquides ,  &  le  rôti  plus  friand 
»»  que  le  boiiiUi  ,  &  enfin  que  les  rofes  fçches 
w  avoient  plus  d  odeur  que  les  fraîches  &  hutni* 
"des^  Se  que  les  bons  eftomacs  Te  nourriflènc 
p>  mieux  de  viandes  fortes  >  quç  de  coulantes  »  Se 
"paflTageres. 


Chapitre    IV. 

De  rufage   des  imperfeâions. 

LE  s  mouches  &  les  puces  en  Eté  font  extrême- 
ment importunes  \  mais  elles  ne  font  pas  cruel- 
les. Elles  peuvent  bien  exercer  notre  modération , 
maisrnon  pas  notre  patience.  On  n'appelle  pas  une  fi 

f;rande  vertu  au  fecours  d'un  fi  petit  mal ,  que  ce- 
ui  qui  provient  de  la  piqueure  de  fi  foibles  ani- 
maux. 

Il  y  a  des  âmes  qui  ont  la  peau  de  la  confcien- 
ce  fi  tendre  &  fi  délicate,  que  la  moindre  im^ 
perfcdfcion  les  fâche ,  &  fe  fâchent  quelquefois  de 
s  être  fâché  d  une  fâcherie  plus  fâcheufe  ,  que  celle 
qui  les  a  fait  fâcher.  Tout  cela  procède  d'un  amour 
propre  \  d'autant  plus  difficile  à  guérir^  qu'il  eft 
plus  fecret  \  car  les  niaux  bien  connus  font  â  demi 
guéris. . 

.  Elles  ont  fi  bonne  opinion  de  leur  perfection 
propre ,  que  quand  elles  y  voyent  des  manquemens, 

elles  ça  ionc  défolécs  >  comme  ce$  e^quifes  beau- 

tés 
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tes  qai  fe  troublent  de  la  moindre  rougeur  qui  leur 
vient  âu  vifage. 

£lles  redèmblent  encore  k  ceux  qui  font  G,  en*- 
rleux  de  leur  fanté ,  qu'ils  croyént  être  malades  ai^ 
moindre  rentimen%  de  douleur ,  ôc  enfin  ruinent 
leur  fanté  ,  à  force  de  la  vouloir  confecver ,  par  trop 
de  précautions  &  de  remèdes*  .     ' 

Notre  Bienheureux  vouloir  que  Ton  ùt  de  la  terre 
même  le  fo(Ie ,  8c  le  rempart  de  fes  propres  brèches  t 
je  veux  dire  que  Ton  tirât  du  profit  de  fes  imperfec- 
tions ,  &  qu'elles  fer  vident  a  nous  établir ,  &:  fon- 
der dans  une  humilité  courageufe ,  &  à  nous  faire 
efperer  même  contre  toute  eiperance ,  &  ainfi ,  di« 
foit-il ,  on  tice  fon  falut  de  les  ennemis  >  &  de  la 
xnain  de  Ces  adyerfaires» 

Certes  quand  nous  prenons  fujet  de  nous  tiumi* 
lier  a  la  vue  de  nos  imperfections ,  nous  gagnons 
beaucoup  par  cette  perte  ;  d'autant  que  le  pront  que 
nous  faifons ,  en  nous  avançant  dans  cette  excellen- 
te vertu ,  répare  richement  le  dommage  qui  nou$ 
peut  arriver  de  nos  imperfeétions. 


Chapitre      V* 

I}e  fejprit  EpifcopcUe. 

LE  s  Evcques  étant  fuccefleurs  des  Apôtres ,  ils 
ne  doivent  pas  renfermer  tellement  leurs  foins 
dans  leurs  Diocèfès ,  qu'ils  publient  cette  follicitude 
de  toutes  les  Eglifes ,  en  laquelle  confifte  pnncipa- ^,  ^^^^m^i^ 
leraent  Tefprit  ËpifcopaL 

Notre  Bienheureux  outre  Texaâe  attention  qu'il 
avoit  au  gouvernement  de  fa  bergerie ,  avoir  auffi 
des  regards  fur  le  bien  de  TEglife  univerfelle ,  fur- 
«uoi  Dieu  lui  donnoit  des  vues  &  des  lumières 

Ce 


4ot    l'Esprit  de  S.  Françcvis  ob  Saxes, 
particulières  par  les  dons  d'intelligence  de  de  con^ 
feil  y  de  manière  que  s'il  eût  été  appelle  au  Cardina- 
lat ,  il  eût  ians  doute  fuggeré  au  Pape  des  avis  fon 
utiles  à  tout  le  Chriftianiime. 

Le  Cardinal  Bellarmin ,  également  étninent  en 
piété  &  eu  doârine ,  dont  la  converfation  àoît 
remplie  d'une  agréable  douceur ,  (  ce  que  je  dis 
pour  avoir  eu  quelque  part  en  fon  amitié  )  ne  re- 
cevoit  jamais  de  lettres  de  notre  Bienheureux» 
avec  lequel  il  avoir  une  particulière  correfponclan- 
ce ,  qu'il  n'en  témoignât  un  fincere  contentemenr. 

J'ai  vu  une  de  (es  réponfes  au  Bienheureux ,  oq 
il  parloir  finon  en  ces  termes ,  du  moins  en  ce  fens. 
^onfeigneur  ,  je  ne  reçois  jamais  de  vos  lettres, 
qu^elles  ne  me  donnent  quelque  tentation  du  défit 
d'être  Pape,  afin  de  vous  mettre  auflî>tôt  dai:$ 
le  facré  Collège  s  car  il  me  femble  qu'il  auroit 
befoin  de  beaucoup  de  perfonnages  tcmblablcs 
â  vous  ,  à  qui  je  rcconnois  que  Dieu  communi- 
que des  vues  &  des  lumières  pour  le  bien  de  TE- 
glife  univerfelle  ^  que  fa  Sainteté  devroit  avoir  « 
&  (ur  lefquelles  les  Cardinaux  devroient  occuper 
leurs  foins  &c  leurs  penfées.  Vous  me  ferez  pld- 
fir  de  me  les  communiquer  à  mefure  que  Dieu 
vous  les  départira ,  afin  que  de  tems  en  .  teins,  & 
félon  les  occurrences  je  puiflè  le3  fuggerer  à  Sa 
Sainteté. 

Je  me  fouviens ,  que  peu  de  mois  avant  qu'il  rooa- 
jput ,  il  me  dit ,  qu'il  le  fentoit  pt eflc  intérieure- 
ment du  défit  de  faire  un  voyage  à  Rome ,  avant 
que  de  mourir ,  pour  y  fuggerer  beaucoup  de  chofa 
au  Pape  &  aux  Cardinaux ,  qu'une  expérience  de 
trente  cinq  années  au  fervice  des  âmes ,  &  princi- 
palement à  la  converfion  des  errans  lui  avoir  fàt 
connoître  ^  être  non-feulcmcnt  utiles  >  mais  comss^t 


Partie  XVI*  Chapitre  VI.    40) 

Héceflaires  au  gouvernement  de  l'Eglife  univerfcllei 

Voilà  comme  ce  Prélat  vraiment  Apoftoliquc 

crendoit  fa  vigilance  fut  le  foin  de  toutes  les  Eglifes; 


C  H  A  P  I  T  R  E       V  L 

^De  la  dévotion  fenJîhU* 

IL  n'en  étoit  pas  ami  »  ni  des  âmes  qui  en  étûient 
friandes ,  ielquelles  >  difoit-il  ,étoient  ordinaire-^ 
ment  tendres  fur  elles-mêmes  »  18c  ainfi  perdoicnt  où 
elles  penfoiënt  gagner ,  de  même  que  ces  mères  > 
qui  fbnttroptetldres^ur  leurs  enfans ,  les  gâtent. 

Honore  Dieu  de  ta  fubfiance  >  dit  le  Sage.  Or  il  tn  ).  ^| 
femble  que  nous  fervons  plus  Dieu  de  notre  fubftan- 
ce  >  en  tems  de  ftérilité ,  qu'en  celui  d'abondance  ; 
parce  que  fervant  Dieu  fans  confolation  »  ce  n'eft 
point  la  consolation  de  Dieu  que  nous  cherchons  9 
mais  le  Dieu  de  confolation ,  lequel  nous  aimons 
d'autiant  plus  fortement  que  plus  purement,  &  d'au^i- 
tant  plus  pureiiient  que  notre  intérêt  y  a  moins  de 
part.  ' 

Car ,  comme  difoit  le  Bienheureux ,  l'aé^ioti  de 
vertu  que  nous  faifons  eft  d'autant  plus  excellente 
qu'il  y  a  moins  du  nôtre ,  parce  que  le  moi ,  le  mien, 
le  nôtre ,  gâte  ordinairement  notre  ouvrage ,  &  eft 
comme  une  toile  d'araignée  qui  embaraue  toute  la 
ménagerie  At%  abeilles,  &  (ouvent  le  miel  en  eft 
empoisonnée 

Il  répondit  un  jour  â  une  perfbnnc  qui  fe  plaî* 
cnoit  à  lui  de  n'avoir  aucun  fentiment  agréable 
dans  la  dévotion ,  comme  fî  Dieu  en  eût  ôté  tou-^ 
tes  les  rofes  pour  ne  lui  laidèr  que  les  épines  t  tant 
miçox  9  lui  dit-il  ^  vous  voilà  hors  de  la  bande  à% 
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404  x'EspaiT  DE  S.  Faakçozè  de  Saiss  ) 
Séf,  t.  s.  cesperdas^quriidiroîent»  venez,  y  caurcnnons-^noMS  di 
fêfts  »  &  dans  k  compagnie  de  la  BienheareuTe  Ca- 
tKerinc  de  Sienne ,  qui  préfera  la  couronne  d'épinet 
a  celle  de  pierreries.  Dites-moi ,  continua-t-il ,  le- 
quel aimeriez- vous  mieux ,  ou  une  viande  (blide  » 
mais  fans  fauce  >  ou  de  la  fauce  fans  viande  \  ou  une 
perdrix  fans  orange ,  ou  une  orange  fansperdrix.  O 
•  1. 12.  Dieu  !  jufqu'à  quand  comme  petits  enrans  aime- 
rons-nous le  lait  &  les  pois-fucrés ,  au  lieu  des  nour- 
«cures  plus  groffieres  >  mais  plus  /ticculentes. 

Chapitre   VIL 

Dt  la  durée  des  prédications. 

EN  ce  fujet  il  étoit  pour  la  brièveté ,  & difoic 
que  comme  les  lampes  s'éteignent  quand  on  7 
met  trop  d'iiuile ,  &  les  plantes  fe  fuffequent  quand 
on  les  arrofe  exceffivement ,  ainiî  1  on  étouâfb  la  raé^ 
moire  de  l'auditeur  en  la  fucchargeant  de  trop  de 
jiiâtiere.  » 

Il  faut  dire  peu  &  bon ,  &  l'inculquer  foigneu(è- 
ment,  &  ne  faire  aucun  itatde  ces  e(prits  dégou- 
<Qis^ui  fe  fâchent  qiiaiîd  un  Pcédicarecu:  répète ,  Se 
rebat  une  même  chofe. 

2uoi ,  di(bit-il ,  pour  faire  un  ouvrage  en  fer  t 
&ien  le  faut-il  battre  &  rebattre  ?  Pour  achever 
un  tableau  >  combien  faut-il  pàflèr  &  repaflèr  le 
pinceau  par  deflus  ?  combien  plus  pour  graver  des 
vérités  éternelles  en  des  cœurs  affermis  dans  le  mal| 
&en  dcfi cervelles  dures! 

Il  né  vouloir  pas  feulement  que  Ton  dît  peu  de 
chofess  mais  utiles  &  bien  choifies.  Pour  cela,ii 
recommandoit  de  prendre  garde  aux  homélies  des 
^iKÎcn^f  brièteç  en  parçle^^  ^  remplies  de  ^ 
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â^enfeignemens  ,  mais  d'importance. 

Il  approuvoic  cette  régie ,  &  défiroic  qu'elle  fût 
fui  vie  ae  tous  les  Prédicateurs  y  b$rd  intégra  inepto  jean  ae  JeftH 
pr^ediutori  pr^onga ,  idêneo  fatis  longa  videtur  :  $ns  ^^^^  catroc 
boTiB  çttadrantts  à  bonis^  âfitmatorihus  >  hotéL  inugea  dans  replia 
pr^fefmtur.  cuks- 
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Chapitré  VÎII. 

JFfifioin  racontée  par  le  Bienheureux  3  au 
fuj et  du  pardon  des  ennemis. 

L  difoit  avoir  appris  cette  hiftoire  à  Padoiie  oà 
elle  étoit  arrivée  :  je  ne  fçai  point  fi  ce  n'étoit  pas 
dans  le  rems  qu'il  y  faifoit  (ts  études. 

Ceux  qui  étudient  en  cette  Univerfité  ont  la  mau- 
vaife  coutume  de  courir  la  nuit  par  les  rues  avec  de» 
dr nies  >  &  de  demander  qui  va  là ,  &  de  tirer  iur 
ceux  qui  ne  répondentpas  a  leur  gré. 
^  Il  arriva  qu*un  écolier  paflànt  par  la  rue  &  necér 
pondant  point  au  qui  va  la>  fut  tué  :  &  celui  qui  Ta* 
voit  tué  alla  fe  réfugier  chez  une  bonne  veuve  9  dont 
le  fils  étoit  fon  compagnon  d'école  &  fon  ami.  II  la 
prie  de  le  cacher  en  quelque  lieu  fecret  >  lui  confet 
làilt  le  mauvais  coup  qu'il  venoitde  faire. 

Cette  bonne  veuve  l'enferme  en  un  cabkiet  retir 
ré  :  &  voila  que  peu  de  tems  après  >  on  hii  rapporte 
fon  fils  mort.  Il  ne  fallut  pas  grande  enquête  pour 
fçavoir  qui  en  étoit  le  meurtrier.  EUe  le  va  troii* 
ver ,  &  toute  épleurée  lui  dit ,  hélas  que  vous  avoir 
fait  mon  pauvre  fils ,  pour  le  ruer  ii  cruellemenu 
L'autre  fçachant  que  c  etoit  fon  ami,  fe  mit  à  crier» 
&  i  s'arracher  les  cheveux  :  &  au  lieu  de  demaôdct 
pardon  à  cette  bonne  mère  ,  il  fe  xpet  à  genovx 
devant  eHe  >  &la  fuppUe  dcle  mettre  entre  les  mains 
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de  la  Juftice  >  voulant  expier  pubdicjuement  une 

faute  fi  barbare* 

Cette  mère  qui  étoit  extrèmoni^ent  chrétienne, 
&  mifériçordiieure  >  fut  fi  touchée  du  repentir  de, 
ce  jeune  homme ,  qu'elle  lui  dit  que  pourvu  qu'il 
en  demandât  pardon  à  Dieu  >  $c  promit  de  irhanger 
de  vie  >  elle  le  laifTeroit  aller,  ce  qu'elle  fit  fur  fa 
parole. 

Ce  grand  exemple  de  clémence  fut  fi  agréable  à 
Dieu3,qu'il  permit  quel'ame  de  ce  fils  apparut  à  cette 
bonne  mère ,  l'affuranc  que  lé  pardon  fi  charitable, 
qu'elle  avoir  fait  à  celui  qui  l'avoit  tué  fans  le  con^ 
noitre ,  &:  duquel  elle  pouvoir  fi  légitimement  &  ft 
facilement  pourfuivre  la  vengeance  >  avoir  été  fi 
agréable  à  Dieu  >  qu'en  fa  confidération  il  avoir 
été  délivré  du  purgatoire  »  dans  lequel,  fans  cela^^ 
Vm\  5.7cil  eut  été  détenu  long-tems.  O  que  hUnbcmeux  font 
les  mifericor dieux  »  car  ils  obtiendront  mifèricorde  &pour 
€ux  y  &  pour  autrui^ 

I  •  -  «■ 

!■■  I         ■  ■  ■  ■■         ■    'Il  ■  « 

Chapitre    IX. 

JDu  purgatoire^ 

S  On  Qpmion  étoit  que  delà  penfée  daPurgar 
toire  nous  poinrions  rirer  plus  de  confolation 
que  d'apprehenfion*  La  plupart  de  ceux  ,  difoit-il , 
qui  craignenr  tant  le  Purgatoire ,  le  font  en  vûë  de 
leur  intérêt  Se  de  l'amour  qu'ils  ont  pour  eu36-mê- 
m^s ,  plus  que  pour  Tinrérèt  do  Dieu  y  &  cela  vient 
de  ce  que  ceux  qui  en  parlent  dans  les  Chaires  nO 
'Tepréfentenc  ordinairement  que  les  peines  de  ce  lieu» 
^  non  les  félicités  &  la  paix  qu'y  goûtent  les  âmes 
■qui  y  font. 

Il  eft  vr^i  que  les  toutmcns;  en  font  fi  grands» 
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Partie  XVI.  Chapitre  IX.  40^ 
que  les  plas  extrêmes  douleurs  ^dê  cette  vie  n'y 
peuvent  être  comparées  y  mais  auffi  les  fatisfacItioDs 
intérieures  y  font  telles  qu'il  n'y  a!  point  de  prof* 
pefité ,  ni  de  contentement  fur  la  terre  qui  les  puif- 
fent  égaler,  \ 

I.  Les,  âmes  y  font  dans  une  castiouelLs  unioti 
avec  Dioi. 

1 .  Elles  y  ibnt  parfaitement  foumifes  à  fa  volon^ 
té ,  ou  pour  ^lieuxdire ,  leur  volonté  eft  tellemene 
transformée  en  celle  de  Dieu ,  qu'elles  ne  peuvent 
vouloir  que  ce  que  Dieu  veut,  enfortc  que  fi  le 
Paradis  leur  étoic  ouvert ,  elles  fe  précijpkeroiene 
lû^ot  en  enfer ,  que  de  paroître  devant  Dieu  avec 
es  (buillures  qu'elles  voïest  encore  en  elles* 

}  •  Elles  s'y  purifient  volontairement  &c  amour euT< 
fement ,  parce  que  tel  ^  le  boo  plaifir  divin» 

4.  Elles  veulent  y  erre  en  k  faç>a  qu'il  plaîc  è 
Dieu ,  6c  pour  autant  de  tems^  qu'il  hû  plaira^ 

j  •  Elles  font  impeccables ,  &  ne  peuvent  avoir  le 
moindre  mouvement,  d'impatience  »  ni  commettre 
la  moindre  imper feâion« 

6.  Elles  aiment  Dieu  pltisqi|'elle$-mèmes ,  &  que 
toute  chofe ,  d'un  amour  accçmplt  >  pur  »  &  demi-^ 
tereifé. 

7.  EUesy  font  coafolées  par  fea?  Angesw 

è.  Elles  y  font  àdùrées  de  leur  fàlut ,  dans  une  e&^ 
perance  qui  ne  peut  être  confondue  dans  fon  at^ 
tente.    ■- 

%  Leur  amertume  trèa-amere  eft  dans  une  pak 
très-profonde. 

i  o.  Si  c'eft  une  efpéce  d'enfer  quant  à  la  douletir , 
c'eft  un  Paradis  quant  à  la  douceur  que  répand  la 
charité  dans  leur  cœur  \  charité  plus  forte  que  la 
mort  >  &  plus  puiffante  que  l'enfer ,  de  qui  les  lam- 
pes font  tout  de  feu  &  de  fiâmes. 

Ccuij 
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1  f  •  Heureux  état  plus  défîrable  que  redoutable  : 
puifque  ces  flames  font  fiâmes  d'amour  &  de  ciia- 
me. 

II.  Redoutables  néanmoins,  puifqu'elles  retar- 
dent la  fin  de  toute  confommation ,  qui  confifte  â 
voir  Dieu  &  à  l'aimer ,  &:  par  cette  vuë&  cet  amour , 
le  louer  &  le  glorifier  dans  toute  I  étendue  de  Téter- 
fiité.  Sur  ceci  il  confeilloit  fort  de  lire  Tadmirajble 
traité  du  Purgatoire  qu'a  fait  la  bienheurcufe  Ca« 
therine  de  Gennes.  Sur  fon  confeil  je  l'ai  fcavent 
lu  &  relu  avec  attention ,  mais  toujours  avec  :  un 
nouveau  goût  &  de  nouvelles  lumières  \  Se  j'avoue 
qu'en  cette  matière  je  n'ai  jamais  rien  lu  qui  m'ait 
tant  fatisfait.  J'ai  même  invité  quelques  Proteftans 
à  le  lire  qui  en  font  demeurés  fort  contens ,  entr'^u^ 
cres  un  très-fçavantqui  me  déclara  que  fi  on  lui  eût 
préfenté  ce  traité  à  lire  avant  fa.  converfion  >  il  en 
eût  été  plus  touché.,  que  de  toutes  les  diiputes  qu'il 
avoiç  eues  fur  ce  fujet. 

>   Si  cela  ed  ainfi ,  me  dit-on ,  pourquoi  donc  tant 
f  ecommander  les  âmes  du  Purgatoire  ? 

C'efl;  que  malgré  ces  avantages .  l'état  de  ces  âmes 
eft  fort  douloureux  »  Se  vraiment  digne  de  notre 
compafiion  :  &  d'ailleurs  c'efi:  que  la  gloire  qu'elles 
rendront  à  Dieu  dans  le  Ciel  eft  retardée.  Ces  dear 
motifs  doivent  nous  engager  à  leur  procurer  une 
prompte  délivrance  par  nos  prières  >  nos  jeûnes , 
nos  aumônes,  &  toute  forte  de  bonnes  ceuyres; 
joais  paniculierement  par  l'offrande  du  fàcrifice  de 
lafainte  Meile* 


v^ 
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Chapitre    X* 

//  refu^  de  donner  une  dijpenfi^ 

*  A  >  P  R  b's  avoir  remontre  avec  toute  la  douceur 
./jL  &  patience  poflible ,  Tinjutticede  la  demande 
que  lui  faifoirun  Particulier  fans  le  pouvoir  conten- 
ter ,  ni  faire  défifter  de  fa  pourfuite  \  le'Bienheureux 
ui  étoit  impUabie  dans  ces  occafions ,  fut  contraint 
e  le  refufcr  tout  à  plat ,  lui  difant  qu'il  lui  ctoit  im- 
poffible  de  le  iàtisfaire*  L'autre  lui  dit ,  et  n'eft  pas 
faute  de  puilTance ,  (  car  vous  le  pouvez ,  }  mais 
faute  de  bonne  volonté  pour  moi. 

Un  homme  de  bien ,  reprit  le  Bienheureux  >  bor- 
ne (on  pouvoir  à  ce  qui  eft  licite  ^  &  appelle  impofli- 
ble  ce  qui  n'eft  pas  permis. 

L'autre  le  menaçant  de  fe  reffentir  de  ce  refus ,  le 
Bienheureux  répondit  :  Si  je  vous  requiers  de  chofes 
injuftes ,  vous  m'obligerez  en  me  refufant ,  fi  de 
chofes  jirftes ,  vous  êtes  trop  équitable  pour  me'  les 
demer* 

L'autre  témoignant  qu'il  les  déniéroit  quand  ellesf 
fèroient  les  plus  juftes  du  monde.  Vous  n'êtes  pas  fi 
peu  foigneux  de  votre  falut  éternel ,  reprit  le  Bien- 
heureux ,  que  d'agir  ainfi.  Pour  moi ,  je  vous  con-* 
feflè  tout  miferable  que  je  fuis ,  que  j'ai  des  préten- 
tions pour  le  Ciel  >  &  que  je  tie  puis  me  réfoudre  à 
vendre  mon  droit  pour  une  portion  de  lentilles*      ^«»-  *î-  n* 


!^^ 
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Chapitre    XI. 

Des  Miracles. 

SAiNT  Bernard  qui  avait  reçu  du  Ciel  le  don  des 
miracles  à  un  iî  haut  degré,  en  faifoit  néanmoins 
fi  peu  d  erat  >  qu'il  eftimoit  beaucoup  plus  de  cruci* 
fier  fa  chair  avec  toutes  fes  cpnvoitifes ,  &  fon  cfpric 
avec  toutes  fes  volontés ,  que  de  refTufciter  les  morts. 
Notre  Bienheureux  étoit  dans  ce  même  fenti- 
ment  >  &  quand  on  parloir  d'uaaâe  de  vert»  lait  en 
la  chariré  Se  par  la  charité ,  il  rappelloit  un  miracle 
de  la  grâce.  Sa  raifon  étoit ,  que  comme  le  miracle 
cft  une  œuvre  de  Dieu  >  qui  iurpaflè  les  loix  &  les 
règles  ordinaires  de  la  nature  *>  auffi  l'œuvre  méri^ 
coire  faite  par  la  grâce  fur  naturelle  en  nous  &  par 
nous  y  étoit  une  opération  comme  miraculeufc.  No* 
cre  Bienheureux  ajoutoit  qu'une  once  de  grâce  fan^ 
âifiante ,  valoit  mieux  que  cent  livres  de  celles  que 
les  Théologiens  appellent  gratuitement  données , 
entre  lefquelles  eft  le  don  de  faire  des  miracles  >  car 
celles-ci  peuvent  fubfiftér  avec  le  péché  mortel ,  8c 
ne  font  pafs  néceflfàires  à  falut ,  plufieurs  les  ayant 
eues  qui  ne  feront  pas  fauves ,  au  lieu  que  quiconque 
meiurt  avec  le  moindre  degré  de  grâce  juftifiantc ,  ne 
peut  être  damné ,  &  il  a  part  à  rhéritage  du  falut. 

Ajoutez  que  les  grâces  que  Ton  appelle  gratuite-' 
ment  données ,  ne  font  pas  ordinairement  pour  le 
fujet  qui  les  poflède ,  mais  pour  l'édification  du  pro- 
chain -,  au  lieu  que  la  grâce  juftîfiante  &  fanâifiantc 
cft  pour  le  fujet  ou  elle  eft  répandue  par  le  S.  Efprit , 
&  y  forme  le  caradere  des  enfans  de  Dieu. 
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Chapitre   XI I. 

Ce  que  le  Bienheureux  répondit  au  confeil 
quon  lui  donna  y  aujujet  du  Livre 
de  t IntroduSion^ 

PLufieurs  de  Tes  amis  prudens  de  la  prudence  du 
{îécle,  ayant  vu  le  grand  accueil  que  le  public 
avpic  fait  à  ion  Livre  de  Tlntroduâion ,  oue  l'unie 
vers  a  lu  en  toute  forte  de  langues  >  lui  conleillerenc 
de. ne  plus  écrire  »  n  étant  pas  pofiible  qu'il  pût  ja- 
niais  rien  faire  qui  eût  un  pareil  fuccès. 

Il  me  dit  un  jour  â  ce  fujet  que  Tefprit  de  la  pru- 
dence divine  &  chrétienne ,  étdit  bien  différent  de 
l'efprit  de  la  prudence  humaine  &  du  iiécle  ^  &  que 
les  maximes  du  Crucifix  étoient  bien  oppofées  à 
celles  du  monde.  Voyez-vous ,  difbit-il ,  ces  bonnes 
gens  m'aiment , &  c'efl:  lamour  qu'ils  me  portent 
qui  l^s  fait  parler  ainfi  :  mais  s'il  leur  plaifait  de  dé-* 
tourner  tant  (bit  peu  leurs  yeux  de  moi ,  hovnme  vil 
&  pauvre ,  &  les  arrêter  fur  Dieu  ^  ils  parleroienc 
bien  un  autre  langage. 

•Car  (i  Dieu  a  voulu  donner  bénédiâionà  ce  petit 
ouvrage ,  pourquoi  la  dénieroit4l  à  un  fécond  \  &  fi 
de  ce  premier  il  a  tiré  fa  gloire ,  comme  autrefois  il 
fit  fortir  la  lumière  du  milieu  des  ténèbres ,  &  le  feu  ^'^€h.  m 
facré  du  milieu  deU  bouc:/i»  brâs  eftM  racourci&\f^^  ^o^  ^^ 
ftpuijfdnce  diminuée  ?  Se  ne  peut-il  pas  faire  encore 
fortir  l'eau  vive  &  défaltérante  de  la  mâchoire  d  un  7W/>.if .  i^; 
AùïCn 

Mais  ce  n'eft  pas  à  cela  que  penfent  ces  bons  pet* 
fonnages ,  mais  à  ma  gloire ,  à  moi  j  comme  fi  nous 
la  devions  defirer  pour  nous  >  &  non  pas  la  rapporter 
à  Dieu  qui  opère  en  nous  tout  ce  qui  en  fort  de  bon. 


41*     t*EspRif  DE  $•  François  DB  Salhs  i 
Or  félon  l'efprit  de  l'Evangile ,  tant  s'en  faut  que 
nous  devions  nous  arrêter  à  rapplaudiUèmenc  du 
CmI. 1. 10.  monde,  qu'au  contraire  S.  Paul  déclare  que  plaire 
^ux  hommes  eft  une  mauvaife  marque  de  ferviceur 
e  Dieu  :  l'amitié  du  mande  etdnt  ennemie  de  Dieu. 
Sur  ce  fondement ,  fi  ce  Li^re  m'avoit  acquis 
quelque  vaine  eftimc ,  je  de  vrois  en  faire  quelqu*au- 
ire  de  moindre  prix  pour  rabattre  ces  fumées.  Se 
pour  acquérir  ce  bienheureux  mépris  des  hommes  » 
qui  nous  rend  d'autant  plus  agréables  à  Dieu  >  que 
nous  fommes  plus  crucifiés  au  monde» 

Chapitre    XIJI. 

Conduites  différentes  de  deux  notables 

Directeurs. 

LE  Bienheureux  étant  à  Paris  ea  i(7t9.ptufiears 
âmes  pieufes  l'abordèrent  pour  le  confulter  fur 
cequi  regardoit  leur  interiecu:  &  le  bien  de  leur  fa-« 
lut.  Il  eut  le  moyen  par-là  de  confiderer  la  variété  des 
traits  dont  Dieu  fe  fert  pour  attirer  &  conduire  les 
.  ^mes  à  lui ,  &  au(fi  de  remarquer  les  différentes  con- 
duites desferviteurs  de  Dieu  en  la  direâion  àts  am^s. 

En tr 'autres  il  nie  dit  un  jour ,  qu'il  avoir  pris  gar- 
de à  deux  notables  perfonnages  ,  célèbres  pour  la 
prédication  ,  Se  qui  s'appliquoient  à  la  direâion  » 
tous  deux  fort  fidèles  ferviteurs  de  Dieu  &  d'une  vie 
très-exemplaire  >  mais  pourtant  fi  diflferens^  en  leurs 
conduites  ,  qu'elles  fcmbloient  prefqu'oppofées , 
bien  qu'elles  vifaflènt  à  même  but ,  qui  etoit  dô  faire 
fervir  &  glorifier  Dieu  fort  parfaitement* 

L'un ,  difoitil , extrêmenienr  févere &  terrible, 
tant  en  fes  prédications  qu'en  fa  conduite  far  les 
fines ,  où  il  ne  parle  que  de  mortifications  ^  aofteri* 
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tési,  examens  continuels  &  autres  exercices  rigou- 
reux ,  8c  par  cette  crainte  dont  il  remplit  les  efprits  > 
il  les  porte  à  une  exaâe  obfervance  de  là  loi  de 
Dieu  &  à  an  extrême  foin  de  leur  falut ,  fans  néan*^ 
moins  les  gêner  par  aucuns  fcrupules,  mais  les  te* 
nant  dans  une  fujettion  merveilleuTe.  L'effet  de  fa 
conduite  eft  tel  que  Dieu  en  eft  fort  craint  &  redou-^ 
te,  le  péché  fui  comme  k  ferpcnt  ,&  les  vertus  pon- 
^uellement  pratiquées. 

L'antre  par  le  contrepied  mené  les  âmes  à  Dieu* 
Ses  prédications  ne  font  que  d'amour  de  Dieu.  Il 
fait  plus  aimer  la  vertu  que  haïr  le  vice ,  &  plus 
aimer  celle-là  parce  qu'elle  plaîc  à  Dieu  >  que  parce 
qu'elle  eft  agréable  en  elle-même  ;  &  plus  haïr  ce- 
lui-ci parce  qu'il  déplaît  à  Dieu ,  que  pour  le  dom^ 
mage  qu'il  caufe  à  celui  <jai  s'y  livre.  L'eftèt  de  cette 
iconduite  eft ,  que  les  ame&en  conçoivent  un  grand 
amour  pour  Dieu ,  mais  amour  pur  &  fort ,  &  une 
grande  dileâion  duprochain  pour  l'amour  de  Dieu» 

Je  ne  pus  en  entendant  ce  récit  m'cmpêcher  d'ad- 
mirer les  voies  de  Dieu  y  Se  Ces  divines  inventions 
pour  le  bien  des  amesqu'il  appelle  à  fon  fervice ,  &c 
comme  par  divcrfes  routes  on  peut  arriver  au  même 
terme. 

C  H  A  P.  I  T   R  E    X  I  V^ 

Comment  il  fe  faut  comporter  dans  les 

calomnies. 

ON  demandoit  une  fois  à  notre  Bienheureux  s'il 
ne  falloir  pas  repouffer  la  calomnie  avec  Icç 
armes  de  la  vérité. 

Il  répondit  qu'en  femblable  occafion  plufîeMrs 
v^ansdcmandoicnt  à  eue  exercées. 


jV 
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La  première  eft  la  vérité ,  â  laquelle  l'amour  de 
Dieu  &  de  nous-mêmes  en  Dieu  nous  oblige  de  ren- 
dre témoignage  s  mais  témoignage  doux  &  paifîble , 
fans  trouble  ni  emprefTement ,  &  fans  (baci  de  1  eve- 
nement.  Notre  Sauveur  étant  accufé  d'avoir  le  dé- 

[  rMf.  t.  48.  nion ,  répondit  tout  fimplcment ,  je  nai  point  le  ii- 
mon.yons  blâme- t-on  de  quelque  srand  &(canda« 
leux  déFaut>(i  vous  ne  le  reconnoiflez  point  en  vous» 
dires  tout  Amplement  &  fans  émotion  ,  que  par  la 
grâce  de  Dieu  vous  ne  l'avez  pas. 

2. .  Si  l'on  continue  à  vous  le  reprocher ,  rhumi* 
lité  demande  ici  fa  part ,  &  Toccation  eO:  belle  de  la 
pratiquer ,  difant  que  vous  en  avez  bien  de  plos 
fitands  &qui  ne  font  pas  connus ,  que  vous  ères  mi- 
ierable  >  &  que  Votre  mifere  doit  plutôt  exciter  la 
compaffion  que  le  couroux.  Que  fî  Dieu  ne  foute- 
noit  votre  fragilité;  vous  commettriez  des  crimes 
bien  plus  énormes.  Cette  humilité  ne  préjudicie  nul- 
lement à  la  vérité  ;  n'eft-ce  pas  un  fentimcnt  de 
vraie  humilité  &  d'humble  vérité ,  que  David  di- 

fjdU  93, 17.  foit  que  (i  Dieu  ne  l'eût  àffifté ,  fon  ame  eût  été  habi^ 
tante  de  l'enfer. 

j .  Perfevcre-t-on  4  vous  perfécuter  :  voici  le  fi- 
lence  qui  demande  (on  rang ,  &  qui  defire  s'y  oppo- 
fer  en  pratiquant  cet  enfeignement  du  Roi  PropÀe^ 

èfd.  ^7*  If.  te  :  Je  fuis  devenu  comme  un  homme  qui  na  ni  oreille , 
ni  bouche  pour  repartir.  Si  la  réplique  efl:  l'huile  delà 
lampe  de  la  calomnie,  le  fîlence  eft  l'eau  qui  l'éteint. 
Répondez-vous  ?  vous  l'irritez  :  vous  taifez-vous? 
vous  l'appaifez. 

4.  Le  ulence  eft>il  infruâueux  ?  voici  la  patience 

qui  demande  fa  place  ^Jk  qui  vous  préfenre  un  boa- 

clier  d*une  trempe  impénétrable.  C'cft-elle ,  dit  le 

jéte.  f.  4»  Texte  Sacré ,  qui  rend  notre  œuvre  parfaite.  C'eft- 

clle  qui  9  jointe  à  la  charité  >  nous  place  dans  lui 
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béaticudes  de  la  faim  de  la  jufticc ,  &  de  la  perfeco- 
cion  pour  la  juftice. 

5 .  Redouble-c-on  la  calomnie  \  voici  la  conftance 
qui  eft  une  patience  redoublée  >  &  qui  réfiftc  aux , 
'  maux  les  plus  violens. 

<7«  La  calomnie  pour  tout  cela  ne  ceflè  point  \ 
voici  la  longanimité ,  qid  eft  une  patience  de  longue 
durée, 

7»  A. la  longanimité  fuccedcla  perfevérance,  qui 
va  jufqu'au  bout  de  la  carrière  &  qui  remporte  la 
couronne. 

S .  La  prudence ,  la  douceur ,  la  môdeftie  en  pa- 
roles ,  veulent  auflî  chacune  y  repréfenter  leur  per- 
Tonnage  ;  mais  fur-tout  la  maîtrelle  du  choeur  des 
vertus ,  leur  reine ,  leur  vie ,  leurame ,  la  très-fainte 
charité ,  puifqueTans  elle  tout  ce  monceau  de  Vertus  * 

ne  feroit  qu'un  tas  de  pierre,  C'eft  elle  qui  jette  des  ^«*«*  "•  *•• 
charbons  ardens  au  vifage  de  ceux  qui  nous  calom- 
nient ^  qui  nous  fait  bénir  ceux  qui  nous  maudiflènr ,  Xnc.  tf.  ih 
&  prier  pour  ceux  qui  nous  pcrfëcutenr»  C'eft  elle 
qui  fouvent  leur  change  de  telle  forte  le  courage  > 
quelle  les  rend  de  pcrlécureurs  nos  proteâeurs  ,  & 
de  calomniateurs  nos  panégyriftes. 


mm 


Chapitre     XV» 

De  la  charge  des  âmes, 

0 

LE  Concile  de  Trente  dit  que  cette  charge  eft  rc-  Siffis.dèft* 
doutablc  aux  épaules  des  Anges  mêmes ,  &  faint  S^s.  Greg/* 
Grégoire  appelle  le  gouvernement  des  âmes  y  fart  des  P^ftoraUscnd 

drtSm  (4^,     j^ 

Un  Pafteur  fe  plaignant  un  jour  à  notre  Bien- 
heureux des  épines  de  fa  vocation  5  des  follicitu- 
des  qui  en  font  inféparables  >  mais  principalement 


4<^    t'EspfiiTDE  S.  FfiAKçois  deSales^» 

de  llndociiité  des  peuples  &  de  leur  tête  dure  : 

Il  répondit  que  leur  dureté  ne  devoit  pas  tant  être 
confiderée  que  la  délicateflè  de  plufîeurs  Pafteurs  > 
qi^î  fe  rebutent  fouvent  Se  tombent  en  impatience  > 
qnand  ils  voient  que  la  femence  de  leurs  remon^ 
trances  &  de  leurs  travaux  ne  fait  pas  le  rapport  & 
n  a  pas  le  fuccès  qu'ils  defireroient. 

Le  laboureur  n!e(l  pas  blâmé  pour  ne  pas  faire 
une  abondante  récolte ,  mais  s'il  ne  cultive  pas  bien 
Ton  champ  &c  n'y  fait  pas  toutes  les  façons  nécef- 
faires. 

Le  découragement  en  cette  occafion  eft  une  mar- 
que de  grand  amour  propre ,  &  d'un  zèle  accompa'» 
gné  de  peu  de  fcience.  La  bonne  leçon  pour  les  Paf- 
teurs ,  eft  celle  que  l'Apôtre  fait  à  tous  en  la  perfon- 
».Ip/)f.4.i.nede  Timothée  :  Faites  inftance ,  prêchez,  à  rems  & 
à  contre-tems ,  reprenez. ,  fuf pliez. ,  reprochez,  en  toute 
patience  &  doStrine  ;  où  vous  voyez  que  le  mot  de 
. ,    .         patience  eft  la  clef  de  tout  ce  fecret.  C'eft  avec  cette 
f»r«  II.  z^.  vertu  que  nous  podèdons  nos  âmes  en  paix. 

.  Il  ajouta  ce  beau  mot  de  S.  Bernard  :  Onusani- 
marum  tien  validartifn  eft  y  fed  infirmarum.  La  charge 
n'eft  pas  de  celles  qui  font  fortes ,  mais  de  celles  qui 
ibut  roibIes>&  l'expliqua  par  ces  deux  comparaiibns^ 

Les  plumes  chargent  a  la  vérité  les'oiCcaux»  & 
néanmoins  fans  cette  charge  ils  ne  pourroientpas 
s'élever  dans  les  airs.  La  charge  des  âmes  faintcs  & 
vertueufes  eft  un  faix  de  cinnamone ,  qui  foa j  âge  par 
fa  fuavité  celui  qui  le  porte,  &  ces  ames-U  fervent 
aux  Pafteurs  à  les  faire  voler  vers  le  Ciel  &  courir 
en  la  voie  des  Commandemens  de  Dieu. 

L'autre  comparaifon.  Voyez  vous ,  difoit-il ,  un 
Berger  qui  conduit  un  troupeau  de  cent  brebis ,  fi 
quelqu'une  fe  rompt  la  jambe ,  il  la  charge  fur  (ts 
épaules  pour  la  rapporter  au  bercail  ,Sc  celle-là  feule 

lui 


Paatî*  XVLChapitrbXVI.  4it 

'  lui  pefe  plus  q^à  toutes  les  autres  qui  marchent 

bien  :  les  àmcs  qui  vont  d*clles-nicmes  au  bien  % 

exercent  pétillé  loin $£ la  vigilance  des  Paileurs,ce 

lonc  les  défeâueufe  s  &  diifnciles  à  gouverner. 
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C  H  A  PITRE    XVI» 

AjpÎKr  &  rejpireh 

NOtri  Bienheureux  difoit  que  par  le  recueil-  ^  phiLpàêi 
lement  intérieur  o^  (è  redroit  en  Dieu,  ouife/c.tx.ieri|4 
l'en  âtcirôic  Dieu  en  foi. 

Mais  quand  Se  en  quel  lieu  peùCroh  y  lavoir  re-- 
tour  >  En  tout  tem^  &  en  tout  lieu.  Il  n'y  a  ni  re- 
pas ,  ni  compagnie  >  ni  emploi ,  ni  occupation ,  qui 
puidè  Tempecner  5  comme  adOS  il  n'empêche  ni  ne 
traverfe  aucune  -aâion  ;  au  contraire  c'eft  un  fel  qui 
al[l(airoiine  toute  lorte  de  viande  ^  ou  plutôt  un  fucFé 
qui  ne  gàce  aucune  iauce» 

Gela  ne  confifte  qu'en  regards  intérieurs  dé  CoiÈc 
àt  Dieu  ,  àc  toi  on  Dieu  ,  de  Dieu  en  foi  »  6c  plus 
ce  recueillement  eft  fimple  >  meilleur  il  efh 

Quant  aux  afpirations ,  ce  font  ayidî  de  coilrts*s 
mais  vifs  élams  en  Dieu  *,  &  plus  une  afpiratioa  eft 
véhémente  &  amoureute  »  meilleure  elle  eft. 

Touâ'ces  élans  on  afpirations  font  d^autant  inèii^ 
lears  qu'ils  font  plus  courts.  Celui  de  S.  Bruno  mè 
ïcmble  excellent  a  caufe  de  fa  brièveté  :  ô  bonté  î  ce- 
lui de  $•  François  :  mon  Dieu  ^  mon  tout  !  de  S»  Âu« 
guftin  :  o  aimer  ,  o  mourir  i  foi ,  ô  arriver  à  Dieu  1 

Ces  deux  exercices  fe  tiennent  &  fe  fui  vent  com- 
me le  refpirer  &  lafoirer.  Et  de  même  qu'en  refpi- 
rant  nous  attirons  l'air  Frais  de  dehors  on  notre 
poitrine  >  &  en  afpirant  nous  repoulTons  le  chaud  i 
çiBficn  rcipirant  par  le  recueillement  nous  attiifons 

Dd 


4iS     L*E$PRiT  DE  S.  François  db  Salis  , 
Dieu  en  nous ,  &  en  arpiranc  nous  «ous  jcctons  en« 
tre  les  bras  de  fa  bonté.  Heureufe  l'àme  qui  refpire 
&  afpire  de  la  force ,  car  ainfî  elle  demeure  en  Dieu 
&  Dieu  en  elle« 


Chapitre    XVI  L 

Des  réfolutions  en  Voraifon. 

,r.  Kntret.  ^,  f  L  7  à  des  amesqui  fc  découragent  en  Poraifbn ,  & 
JL  vont  jufqu'à  en  quitter  l'exercice ,  non  parce 
qu'elles  y  rencontrent  des  difficidtés  »  mais  parce 
que  s  difent-  elles ,  elles  font  infidelles  aux  réfolu- 
tions qu'elles  y  prennent ,  &  craignent  de  fc  ren- 
dre plus  coupables  >  que  fi  elles  n'en  prenoient  point 
du  tout. 

Notre  Bienheureux  regardoit  celacomme  im  très- 
dangereux  ftratagème  de  l'ennemi.  L'on  attend  ' 
bien ,  difoit-il ,  une  année  entière  pour  recueillir  un 
épi  de  bled  fortant  d'un  grain  que  l'on  a  jette  en 
terre  >  Se  plufieurs  années  pour  manger  des  pommes 
provenant  d'un  pépin  que  Von  aura  femé. 

Il  ne  faut  jamais  abandonner  l'exercice  de  Torai- 
fôn ,  que  pour  vacquer  à  des;  œuvres  plus  importan- 
tes ,  Se  encore  faut-il  en  réparer  le  manquement 
par  de  fréquentes  afpirations. 

£ç  dans  cet  exercice  il  ne  faut  jamais  cefler  de  faire 
des  réfplutions^  car  elles  font  tout  le  fruit  de  l'orai- 
fon.  Et  quoique  l'on  n'exécute  pas  ïitôt  ces  réfolu- 
tions-lâ ,  Se  qu'aux  premières  occafions  qui  fe  pré- 
Tentent  de  les  mettre  en  pratique ,  on  (aigne  du  nez, 
&  on  regarde  en  arrière ,  néanmoins  ces  femences 
nelaiflènt  point  de  prendre  racine  en  notre  cœur  »  Sç 
de  pouflèr  des  fruits  en  une  autre  failbn ,  lors  même 
que  nousf  nous  fôuvenons  lemoinsde  les  avoir  faites. 
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'   £c  quand  pac  ces  réfolurions  nou^  ne  ferions  au- 
5tre  chofe  que  de  nous.exercer  à  la  vaillance  fpirÎEuel- 
.le>  encore  ce$  bonnes  volontés  ne  laiflèroienc  pa$ 
•d*ê»e  agréables  à  Dieu  >  qui  entend  nos  penfèes  dç  ^V^*  U<^»  U 
^loin  9  ôc  découvre  nos  routes  Se  nos  fenders  r  q^and 
nous  ne  ferions  que  -comme  ces  écoliers  qui  àppren* 
nent  dans  les  académies  à  monter  i  cheval  >  ^  i 
faire  des  armes ,  encore  feroit^ce  quelque  chofe  \  6c 
(tel  fuit  aujourd'hui ,  comme  difoit  cet  ancien  »  qui 
.  combattra  cour ageufement  dans  une  autre  occafîoti. 
U  ne  faut  donc  jamais  perdre  courage»  mais  dire 
avec  le  Prophète  :  Je  me  confie  au  Seigneur  i  pomquù  Pfid.  t».  1 
iéites  "  vous  à  mon  ame  qu*€lle  senfuje  au  iefert  tomm 
.  h  f*Seteau%  O  mon  éme  pourquoi  vom  dttrifiez.'-yous  \ét  'i^  4^»  ^^^ 
pourquoi  me  troublez^^vous  i  efferet  en  Dieu*  Ouy  » 
nous  le  loiierons  &  fer  virons  encore  quelque  jour  » 
il  cft  mon  faliu  6c  ma  force  ,•  &  mon  vrai  Dieu» 
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Cha^ître   XV  m. 

Lu  défiance  de  nous-mêmes  ne  doit  jamais 
'  nous  quitter  pendant  la  vic^ 

NO  u  s  n'avons  de  nous-mêmes  <^ue  maUce  fit 
infirmité  \  6c  à  l'égard  du  vrai  bien  qui  dl  ixa^ 
naturel ,  6c  qui  tend  i  Téternieé  »  nous  fommes  kioéh  %.Ct/f.  |.  f4 
*  fables  s  de  nous  comme  de  nous  >  à*  avoir  aUcsute  bemne 
penfee  y  soute  notre  fuJfifeHçe  ponant  de  Dieu  j  de  qui  j^^^  j^  ^^ 
procède  tout  pré  font  tfès  bon ,  &  tout  dbnparfait$  c'«(l 
pourquoi  nous  avons  grand  fajetde  vivre  dans  une 
continuelle  défiance  de  nous-mêmes. 

Notre  Bienheureux  enfuite  de  la  doéMne  de  fon  .^ 
'*cher  livre  le  Combat  fpirituel  9  tenoic  cette  défiance 
pour  la  bafe  de  l'édifice  de  la  perfeâion  intérieure* 
'  Céft  tme  maxime  reçue  d^ns^  le  inonde  ^  due  h 
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défiance  eft  la  mère  de  fureté ,  d'auranc  <)a*el4e  Fait 
«enir  fur  Tes  gardes  :  c*en  eft  aufli  une  en  mariert 
^  tle  vie  fpiricueile ,  à  raison  de  quoi  l'Ecrirure  nous 
avertie  en  cane  d'endroits  d'avoir  atcentioD  for 
40P11S  &  de  penfer  à  nos  voyes.  ^^tn  néglige  /k  voyt 
^w.tf.  itf.y^f4  tui^  qui,  miprife  Us  petites  cbûfes  t^mbets  peu  i 

Comme  ceux  qui  marchent  fut  la  corde  rieunem 
des  contre*poids  pour  fe  conduire  en  équilibre  fur  un 
ft  dangereux  plancker,de  même  nous  devons  en  cet- 
te vie ,  (  où  nous  marchons  en  des  lieux  fi  gliflàns^» 
que  celui  qui  eft  debout  a  bien  de  la  peine  a  fè  tenir 
«Iroit  )  )  marcher  entre  la  crainte  &  Telpérance ,  qui 
font  les  deux  pieds  de  la  défiance  de  nous-mêmes» 
^  de  notre  confiance  en  Dieu. 
.  Le  fouvenir  de  nos  fautes  paflees  nousdoit  appren- 
dre  combien  nous  fommes  fragiles ,  &  que  ians  k 
^race  nous  retomberions  dans  notre  premier  crac  > 
&  ferions^  peut-être  encore  pis  >  les  rechûtes  étant 
ordinairement  plus  dangereufes  que  les  maladies 

Il  ne  faut  janiai«  fe  confier  en  (z,  vertu  paflee,  t)i 
en  la  multitude  des  richèifes  fpirituelles ,  &  des 
bonnes  habitudes ,  que  Ton  penfent  avoir  amaflees  ^ 
3Car.fi6tre  infirmité  eft  fi  grande  ^  qu'il  ne  faut  qu'on 
ttoment  pour  perdre  ce  que  l'on  a  été  lofig-tems  i 
^  .    acquérir  ,  comme  il  ne  taut  qu'un  quart  d'heare 
pour  voir  confumer  par  un  incendie  une  maifon 
,    ,  ^e  l'on  aura  remplie  de  biens  pendant  le  cours  8c 

par  le  travail  de  plufieurs  années. 

Je  confirmerai  ceci  par  une  hiftoire  rapportée  par 

notre  Bienheureux:  '»  Nous  avons  befoin  ,  dit-il» 

tsitts.  \€%  ->»  de  veiller  à  toute  heure  »  pour  avancés  que  noos 

:i»  Soyons  eala  perfe&ion  »  d'autant  que  nos  paflions 

^«irenaiflent,  même  quelquefois  après  avoir  vécu 

.    ^longuement  ea  jrcligipo ^  &  apr|$. avoir  fa^  ^A 
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m  «and  procès  en.  la  perfeâion  >  ainfi  qu'il  arriva 
•>  a  un  Religieux  de  S.  Pacome  nommé  Sylvain ,  le- 
a»  ouel  étanc  dansie  monde  étoic  Comédien  de  pro^ 
a» feffion ,  8c  s'écant  converti ,  &  fait  Religieux»/ 
M  padà  1  année  de  Ùl  probation ,  &  même  plufîeocft 
•»  atirresaprès  dansuhe  mortification  très-exemplai^^ 
•»  re ,  fans  qu'on  lui  vît  jamais  faire  aucun  aâe  de 
M  (on  premier  métier  :  vingt-ans  après ,  il.penfa  qu'il 
»»  pouvoir  bien  faire  quelque  badinecie  »  fions^pré--^ 

V  rcxte  de  recréer  les  frères  ,  croïant  que  fes  paffion& 
»  fudènt  déjà  tellement  mortifiées ,  qu'elles  tfeuC- 
••/cnt  plus  le  pouvoir  de  le  faire^paflcr  au-delà  d'une  ' 

V  {implerécreation  *,  mais  le  pauvre  homme  fut  bieiir^ 
**  trompé;  car  la  paffion  delà  joye  (è  réveilla  telle* 
v^ment  ^q^'apièslesbadineries ,  il  par  vint  aux  diflb- 
"lutions,  de  forte  qu'on  réfolutde  k  chaflèr  da 
>»^onaftere  »  cecme  l'on  eût  fait  (ans  un  de  fes  fre- 
»>  rcs  Religieux ,  lequel  fe  rendit  caution  pour  Syl-- 
»  vain»  promettant  <pi'il  amanderoit ,  ce  qui  arrL*. 
»^a ,  &  fut  depuis  un  grand  Saint.  . 

Chapitre  XIX. 

A^^uoi  ronpeutconnoîtrejî£om  avance  dans^ 

la  venu. 

ENtre  ptufîeurs  moyens  il  faifoît  beaucoup  de-* 
cas  de  celui-ci  >  fçavoir ,  d'aimer  la  correction  ôc 
repréhenfion  ;  car  comme  c'cft  figne  d'un  bon  efto- 
inac ,  quand  il  digère  facilement  les  viandes  dure$^ 
&gro(neres  »  aufli  eft-ce  une  bonne  marque  de^ 
fanté  fpirituelle  de  pouvoir  dire  avec  le  Prophète  9 
Ujtifte  me  corrigera  dans  fa  mifericorie^  mais  tbuilepfék  ^^  u 
du  pécheur ,  c'eft-à-dire  du  flateur  »  n*)snpaifférafQint 
tua  fin. 
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4111*     l'EspiuT  DE  s.  François  d'eSaibs,     ' 

C'eftun  grand  témoignage  que  Ton  hait  le  vice  § 
&  que  les  fautes  que  Ton  commet  procèdent  plu- 
tôt de  furprife ,  d'inadvertance  ,  &c  de  fragilité  > 
que  de  malice  &  de  propos  délibéré,  quand  on  a 
agréables  les  avertitTemens,  qui  nous  fontpenfér  à 
nos  voies.  Qui  aime  la  correâion,  aime  la  vertu 
contraire  au  défaut  dont  il  eft  repris  >  ôc  fait  Ton 

ofit  de  ces  avertiflcmens ,  pour  évitci:  le  vice  qui 
uieftcmpolé. 

Le  malade  defireux  de  fa  fanté  prend  avec  coura* 
ge  les  remèdes  qui  lui  font  ordonnés  pour  âpres  • 
amereS)  &  douloureux  qu'ils  puifient  être.  Celai 
qui  eft  defireux  de  la  vertu,  en  laquelle  confiftela 
pleine  fanté ,  &  la  vraïe  faintetéde  Tamc  ,  ne  trouve 
rien  de  difficile  ,  pas  même  les  correâ;ions  &  re« 
préhenfions ,  pour  arriver  à  ce  but. 

Un  autre  moyen  pour  connoître  fi  Ion  avance 
dans  la  verra ,  eft  de  ne  làiflcr  paffèr  aucune  occa- 
iion  de  pratiquer  l'humilité ,  dont  il  y  en  a  de  paf- 
(îves,  &  d'autres  aftives,  La  plupart  ne  veulent 
taterque^de  celles-ci,  &ç  ont  les  autres  à  contre* 
CQ^ur^  Je  veux  dire  que  nous  prenons  bien  plaifir  à 
nous  humilier  nous-mêmes*,  foit  en  paroles  >  (bit 
en  eçpvres  i  mais  non  pas  à  être  humiliés  par  atitmi. 
Chacun  fe  veut  payer  par  (e$  mains ,  &  de  telle 
imonnoïe  qu'il  Im  plaît.  Chacun  fe  veut  corriger  & 
reprendre  (oi-même,  &  non  pas  être  corrigé  ni 
repris,  par  autrui* 

Et  cependant  il  eft  certain  qu'une  once  d'humi-- 
Hation  6c  de  eorreâion  venant  d^autrui ,  vaut 
mieux  que  plufieurs  livres  qui  viennent  de  nous- 
mêmest  Notre  choix ,  notre  goût ,  gâtent  pour  Tor- 
idinaire  nos  meilleures  adions  ,  &  lorfque  nous, 
penfons  qu'elles  ^nt  pleines  defuc  &  dçfolidité., 
tUcs  fe  ctbavenc  pleines  de  vent  ôc  de  pou(&ere>. 
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comme  ces  fruits  qui  croiflènc  au  rivage  deJa  mer 
morte ,  qui  oncTécorce  belle  &  vermeifie  >  mais  qui 
ipnc  remplis  de  pouffiére. 


Ht* 


Chapitre     X  X.  *   ! 

Du  parler. 

LA  parole  montre  l'homme ,  la  langue  a  fa  ra** 
cine  au  cœur.  Voulez-voi)S  connoicre  fi  uâ 
homme  a  le  jugement  fain ,  &  la  volpnté  bonne  » 
prenez gardeà les difcours, étudiez  fes  paroles,  Se 
Quelque  caché  qu'il  foit,  vous  reconnokrez  ce  qu'il 
cft. 

Les  Médecins  même  n'ont  point  de  meilleur 
moyen  pour  reconnoitre  Tétat  d'un  malade.  On 
juge  de  la  racine  de  l'arbre  par  les  feuilles  &  par  les 
fraits,&  de  la  racine  de  la  confcience  par  les  paroles» 
parce  que  la  bouche  parle  de  l'abondance  du  cœur,. 

Â  quoi  j'ajouterai  ce  mot  de  notre  Bienheureux  ^ 
que  qui  retrancheroit  les  péchés  de  la  langue ,  ôre- 
roit  clu  monde  la  troifiéme  partie  des  péchés,  ^ui  ^*^  1-  «• 
fit  fiche  point  par  la  Ungucy  die  S.  Jacques  ^  efi  un 
homme  farf ah. 


Chapitre    XXL 

D*un  PrcdicaUur  qui  refia  tout  court. 

UN  certain  Religieux  qui  avoit  parmi  les  fîbns 
une  grande  réputation  de  do£krinc,y  étant 
Leâeur  en  Théologie ,  &  qu'ils  fai(bîent  pauer  par* 
tout  pour  un  célt^bre  Prédicateur  ,  étant  venu  â 
Annei£  >  defirà  avec  une  extrême  paifîontle  prêche^ 
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'^%4      L*ESPRIT  Bï  S.  FRANÇOIS   BS  SAtkf  ; 

en  lapréfence  de  npcre  Bienheureux  >  &  y  étalât 
fon  éloquence ,  afin  d'avoir  quelque  notable  ftarion 
d'Avenc  ou  de  Carême. 

Notre  Saint  qui  ne  refufoit  ni  fa  chaire  ,  ni  (c^ 
oreilles  |  aucun  Prédicateur  orthodoxe ,  condef-  | 
çendit  >ifément  à  fon  defir ,  &  (t  trouva  en  fon  ' 
thrône  environné  de  Tes  chanoines  >  de  Ton  Clergé 
&  de  fon  peuple ,  à  cette  prédication  û  étudiée  x 
^  à  laquellç  tous  Tes  frères  n'a  voient;  pas  n:\anque 
ce  convier  toute  la  ViHe, 

Là ,  ce  bpn  per(6nnage  s'embaraflanc  dans  Ces 
\àécs  pat  quelque  fecret  jugement  de  Dieu  ,  tom- 
ba, dans  une  telle  confusion,  qu'ayant  parlé  quel- 
que tems  à  bâtons  rompus  fànsfavoir  ce  qu'il  difoir^ 
4  la  fin  il  fe  tût  tout-à-tait ,  fa  mémoire  ne  lui  fugge- 
1  ant  ri;en  de  meilleur  que  Iç  filençe^ 

Il  fortit  donc  de  cette  façon  ^vçc  une  hontecrran- 
ge ,  &  il  prit  cette  honte  n  à  cœur ,  qu'il  entra  en 
tc^nç  mélancolie ,  voifine  de  Ja  frencfie  &  du  defef- 
poir*  Il  difoit.des  chpfes  qui  faifoient  frémir  à 
entendre ,  s'en  prenant  à  Dieu  rnêrate.  Il  en  vint 
jjufqu'à  ce  point  ae  vouloir  mpurir,  ne  pouvanc  plus, 
^ioit-il ,  llirvivre  i  cet  afront  »  ni  fermer  iVcil  ni . 
|ourmnuit. 

A.  la  perte  du  repos  il  voulut  joindre  celle  des  re« 
pas  3  pour  fe  laiffer  mourir  de  faim.  Ils  furent  con« 
traints  d'appellerle  S.  Eyêqu^  po^r  le  confoler  >  & 
lui  perfuaaer  dé  manger. 

Le.  Bienheureux  qui  m'a  hii-mème  racomé  cette 
hiftoire  y.  m'a  dit  que  dans  un  perfonnage  d'un 
it^ftitut  fi  aqftçre,  il  n^eût  jama,is  imaginé  tant  d'im- 
mortification. 

Enfin  avec  beaucoup,  de  peine,  8c  après  phifîeurs 
inenaces  de  damnation  »  il  le  fit  réfoudre  à  manger  » 
|D{iîs  à  con4içiQP  -y  qu'on  lui  promit  de  le  changera 
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npn-feulement  de  Province  ,  mais  de  naUQD.. 

Sur  ce  fujet  il  me  dit  qu'il  eût  fouhai  té  en  ce  Reli- 
gieux moins  de  nudité  corporelle  &  plus  de  (pitU 
ruelle  >  moins  d'aufterité  extérieure  &  plus  de  mor* 
tificatiofi  intérieure^  Et  parlant  d'un  Inftituc  où  l'on 
s'applique  beaucoup  d  la  fcience ,  Se  dont  il  fait  pa* 
rade  :  Je  lui  fouhaiterois ,  difoit-il ,  un  peu  moins 
de  la  fcience  qui  enfle ,  &  un  peu  plus  de  la  charité 
qui  édifie  :  un  peu  moins  de  fulEfance ,  &  un  peu 
plus  d'humilité. 

Mot ,  qui  me  fait  fouvetûr  d*un  autre  de  M.'  le 
Cardinal  de  Berulle  >  qui  parlant  d'un  Doâeur  fort 
prpfoqd  Théologien ,  mais  peu  agile  Se  peu  habile 
$n  dgibilibus  i\t  lui  defirerois ,  difojt-il,  un  peu  moins 
de  Théologie  ^  un  pçu  plus  de  fens  commun ,  il  n^en 
mériteroit  pas  moins  le  titre  dçfapiemijfimus* 


C    H    A*  P    î    T    R    E       XXII. 

JDes  aridités  JjpiritueUes. 


♦ 


c 


A 


'Est  le  propre  des  enfans  d'aimer  le  fucre  &  les 
dragées  y  Se  ils  n'ont  pas  aflèz  de  jugement  pour 
connoître  que  cesdouceur$  leur  font  nuifibles  Se  leur 
engendrent  des  vers.  C'efl:  auffi  le  fait  des  efprits 
peu  fcirmes  en  la  piété ,  de  ne  faire  de  progrès  en  la 
venu  qu'à  niefurc  que  Dieu  leur  fait  pledVoir  la  ma- 
xie  des  confolations  intérieures.  L'aridité  fe  fai^elle 
fentir ,  les  voilà  languiffantes ,  lâches  Se  pefantes  à 
elles-mêmes  Sci  autrifi  :  leurs  penfées  les  inquiètent 
&  tourmentent  leur  cœur  -,  en  un  mot ,  ils  font  cora-  1 

nxe  les  enfans  d'Ephrem  ,  qui  faifoient  merveille  à  '^'*  77.  fM 
tirer  au  blanc  >  maïs  qui  prenoiçnt  la  fuite  quand  ils 
voyoient  l'ennemi. 


41^    l'Esprit  de  S.  François  de  Saies  ; 

MMtm*  7*  »  Il  ne  faut  pas  faire  ainfî ,  dit  notre  Bienheureux^ 
«  au  contraire ,  plus  Dieu  nous  prive  de  confbiation, 
M  &  plus  nous  devons  travailler  pour  lui  témoigne^ 
M  notre  fidélité.  Un  feul  aâe  fait  avec  féchereflè 
»>  d'efprit  y  vaut  mieux  que  plufieurs  faits  avec  une 
»>  grande  tendrefle ,  parce  qu'il  fe  fait  avec  un  amour 
»  plus  fort,  quoiqu'il  ne  foit  pas  fi  tendre  ni  & 
M  agréable. 

Un  vaillant  foldat  va  de  iâng  froid  dans  les  périls 
&  dans  les  hazards ,  mais  le  commun  ni  va  que  lorf- 
ou'il  eft  pouilç.  On  eft  contraint  pour  Ty  faire  aller  ^ 
d'ufer  du  bruit  des.  tambours  &  des  trompettes, 
s  Celui  qui  eft  vaillant  dans  les  chofes  de  l'efprit , 
nes'abbat  point  dans  les  féchere&s  &  aridités  *,  c'eft 
alors  qu'il  redoi^le  fa  conftance.  Il  n'y  a  que  les  laU 

Vlmm  I).  cbes  &  timides  espions  d'ifraël ,  qui  s'ef&aient  à  la 
vue  àts  habitans  cie  la  terre  promife*  Qui  fert  Dieu 
pour  des  confolations  >  aime  mieux  les  confolations 
de  Dieu ,  que  le  Dieu  des  confolations ,  &  qui  fîiit 
la  Croix  n'eft  pas  digne  de  la  fuivte  >  ni  d'être  Dif-* 
ciple  d'un  tel  Maître. 


.Chapitre     XXII  L 

De  la  nwdejiie  au  couclier. 

C'EST  une  adtionà  laquelle  peu  de  perfbnnes 
prennent  garde ,  n'y  obfervant  aucune  règle  de 
cîrconfpeâion  &  de  bienféance. 

Nous  devons  nous  coucher  décemment ,  &  pen^ 
fer  que  l'œil  de  Dieu  >  qui  ne  dort  point ,  nous  voie 
en  cette  aâiion  y  Se  pareillement  nos  Anges  Gar- 
diens,  auili  bien  que  les  malins  efprits »  qui»  (or* 
tout  là  >  nous  tendent  des  pièges* 
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Nous  devons,  dit  notre  Bienheureux ,  avoir •*?*«#«  Jl 

Dieu  devant  les  yeux  toujours  Se  en  tout  lieu ,  auf-  m 

fi  bien  étant  feuls  qu'en  compagnie  &  en  tout  « 

tems ,  oUi  même  en  dormant.  Un  grand  Saint  Té-  <• 

crivit  à  Ton  Difciple ,  difant  qu'il  fe  couchât  mo«  •• 

deftement  en  la  préfence  de  Dieu,  de  la  même  ma-  c< 

niere  comme  feroit  celui  à  qui  Notre-Seigneur  <• 

étant  encore  en  vie ,  commanderoit  de  dormir  &  «< 

fe  coucher  en  fa  préfence  *,  &  quoi ,  dit-il ,  que  « 

vous  ne  le  voyez  pas ,  &  n'entendiez  pas  le  com-  « 

mandement  qu'il  vous   en  fait  ,  ne  laiflez  pas« 

de  le  faire  tout  de  même  que  G  vous  le  voyiez ,  n 

parce  qu'en  effet  il  vous  eft  préfent  &  vous  garde  m 

pendant  que  vous  dormez.  O  mon  Dieu  !  combien  w 

nous  couchèrions-nous  mpdeftement  &  dévote-  « 

ment ,  fi  nous  vous  voyions  ;  fans  doute  nous  croi-  « 

ferions  les  bras  fur  nos  poitrines  avec  une  grande  <« 

dévotion*». 

Quelques  ferviteurs  de  Dieu  récitent  en  cette  oc- 
cafion  ces  faintes  paroles.  Je  dot  semais  mon  cœur  veille.,  ^^^-  ^-  »* 
G ardez-moi  y  Seigneur ,  comme  la  prunelle  de  votre  àil^  fT^-  »^'  •• 
protegez-moi  fous  l'ombre  de  vos  dles  ienvironnezj-moi^^f^*  9^  ^» 
de  votre  vérité  comme  d'un  bouclier  ^(yme  prefervez,  des, 
(rdintes-  noSurnes.  En  lui  je  dormirai  en  paix  &  me  te-  Fpd.  4.  s 
poferai  ;  car  il  m'a  établi  en  unofinguliere  efperance  en 
fa  bonté.  Si  Dieu  ne  garde  la  cite  y  en  vain  veille  celui  pfii,  n^,  u 
qui  la  garde. 

Chapitre     XXIV. 

Commander  par  obéijfance. 

UN E  fille  de  la  Vifîtation ,  que  l'on  deftinoît     , 
pour  être  Supérieure ,  fç  plaignant  à  notre 
Bienheureux ,  &  lui  difant  qu'elle  perdroit  le  fruit, 


A 


4it  tîrSpRiT  DE  S,  François  de  Salbs  ^ 
de  robéiffance  j  îl  la  confola  par  ces  paroles  :  >^  Tant 
•»  s'ea  fauc ,  lui  dit-il ,  ma  fille ,  qu'il  vous  fera  extrê- 
M  mcmcnt  multiplié  ;  car  fi  vous  demeuriez  en  Térat 
»  de  fujcrion,  vous  n'auriez  que  le  fruit  de  Tobéif- 
•*  fance  qui  vous  feroit  impofee  par  la  Supérieure  : 
•>  mais  étant  Supérieure ,  autant  de  commandement 
•>  que  vous  fiîîrcz  à  vos  filles  feront  pour  vous  autant 
M  d'obéiflances. 

La  fille  s  étonnant  de  ce  difcours  &  lui  en  déman- 
dant réclairciffèmcnt  :  Voyez-vous ,  lui  dit-il ,  raa 
fille ,  n  eft-ce  pas  Dieu ,  qui ,  par  Téledion  qu'il  fait 
de  votre  pcrfonnc  pour  commander  à  une  Commu- 
nauté, vous  ordonne  de  commander? En  obcifïànc 
donc  à  ce  commandement ,  &  acceptant  bunible-^ 
fîicnt  la  charge  qui  vous  eft  impofee.,  ne  voyez- vous 
pas  que  commandant  par  obéiflance ,  tous  vos  com- 
mandemens  pour  ^ùtrui  feront  des  obéiflfànces  pour 
Vous  ,  d'autant  que  vous  commanderez  par  obéif- 
£knce ,  parce  que  v^us  obéidèz  au  commandement 
qui  vous  eft  fait  de  commander. 

Au  rcfte,  je  vous  trouve  heureufc  d'entrer  ca 
charge  avec  cette  averfion  de  commander,  &  ua 
grand  amour  pour  Tobéiflance  5  parce  que  cela  fer» 
que  vous  commanderez  par  amour  ôc  pour  Tamour , 
&  ce  divin  amour  rendra  votre  ferdca^u  léger ,  &  ie^ 
jôug  des  autres  fuaves. 

Chapitre     XXV." 

l?e  roraijbn  mentale. 

IE  demandai  une  fois  à  notre  Bienheureux  s'il 
n*ctoit  pas  mieux  de  ne  prendre  qu*un  point  pour 
taire  oraifon  i  &  de  n'en  tirer  qu'Une  affeûion  A: 
«ne  réibitrtion^  . 
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Il  me  répondit  que  Vunicé  &  fitnplîcicé  en  toutes 
chore$>principalenienc  aux  exercices  fpirituels,  étoic 
toujours  à  préférer  à  la  multiplicité.  Qu^il  n'y  avoit 

aue  les  commençans  à  qui  Ton  confe^lât  d'en  preiv- 
re  plufîeurs  pour  les  occuper.         1 

Sur  la  multiplicité  des  anedions  &  réfolutions  >  il . .  .  ,  « 
me  répondit  >  que  quand  le  Printems  étoit  fort  abon«> 
danc  en  fleurs ,  c  etoit  alors  que  les  abeilles  faifoieuc 
moins  de  miel ,  d'autant  que  prenant  beaucoup  de 
plaifir  à  voltiger  Tur  cette  abondance ,  elles  ne  (c 
donnoient  pas  le  loifir  d'en  extraire  le  fuc  &  Tcrprit^ 
^duquel  elles  compofent  leurs  rayons.  Ceft  le  propre.^ 
ajouta- 141  »  des  bourdons  >  de  taire  allez  de  bruit  8c 
:pcu  de  fruits 

A  la  demande  9  s'il  n'étoit  pas  mieux  de /répétée 
ibuvent  la  même  aâèâion  àc. résolution  pôurl'in-- 
culquer  davantage  ,  il  dit  qu'il  falloir  imiter  les 
Peintres  &les  Sculpteurs  »  qui  font  leurs  ouvrages 
a  force  de  réitérer  les  coups  de  pinceau  &  de  cizeau^ 
&  que  pour  faire  de  prorondes  impreflions  fur  nqs 
cœurs ,  il  falloir  leur  redire  fouvent  la  même  chofç* 

1 1  ajouta  que  comme  ceux  qui  en  nageant  remuent 
xrop  promptement  les  jambes  &c  les  bras ,  enfon- 
cent ,  étant  néceiTaire  de  les  remuer  doucement  &  i 
Joi^r ,  auldi  ceux  qui  s'empreiTent  trop  dans  Toraifon 
s'évanoiiifTent  dans  leurs  penfées,  &  leurs  penféçs  ^^.  17*  %^ 
diflipées  affligent  leur  cœur. 


••■• 


Chapitre     XXVI. 

* 

Sur  Umêmejujet. 

OUant  à  la  queflion  qui  m'eft  faite ,  commet»! 
s'entend  ce  mot ,  que  notre  Bienheureux  attd-^ 
bue  au^r and  faim  Antoine  ^  que  celuf  qiu  prie  doû 


^ 


4^0    L*EspRiT  DB  S*  François  de  Saiks, 

itre  tellement  anencif  à  Dieu,  qu'il  doit  oublier  qu'il 

prie  »  d'autant  que  cette  réflexion  fur  foh  a£aon 

vient  de  (on  attention ,  &  eft  finon  une  efpece  de 

diftraâion  >  an  moins  une  occafion  de  diftraâion  , 

en  lui  en  ouvrant  la  porte. 

xx.     Je  répons  par  la  doârine  de  notre  Bienheureux  : 

»  Qu'il  faut  tenir  (on  ame  ferme  dans  la  prière  ,  ikns 

«»  permettre  qu'elle  s'applique  à  faite  des  rétoais 

>'pour  voir  ce  qu'elle  fait,  ou  fi  elle  eft  (ktisfkite. 

^»  Hélas  1  nos  fatisfaâions  &  nos  coniblàtions  ne  (k« 

fv  tisfont  pas  les  yeux  de  Dieu ,  mais  contentent  (èo- 

n  lement  ce  miferable  amour  &  (bin  que  nous  avons 

>f  de  nous-mêmes,  hors  de  Dieu  &  de  (a  confidéra- 

M  tion.  Les  enfans ,  certes,  que  Notre-Seignear  nous 

w  marque  devoir  être  le  modèle  de  notre  pa-fcAion* 

*i  n'ont  ordinairenient  aucun  foin,  fur-tout  en  la  pré- 

»  fence  de  leurs  pères  &  mères  ;  ils  (e  tiennenr  atxa- 

'-  »  chés  à  eux,  &rïs  fe  retourner  jx>iir  regarder  ni  lems 

»>  (atisfaâions ,  ni  leurs  conlôlations ,  qu'ils  pren- 

•»  nent  â  la  bonne  foi ,  &  dont  ils  joiiiflent  en  fim- 

'»»  plicité ,  &ns  curiofité  quelconque ,  pour  en  confi- 

M  derer  ni  les  caufès  ni  les  effets  \  l'amour  les  occn- 

»  pant  aflez ,  fans  qu'ils  puiflêiit  faire  autre  chofe. 

M  Qui  eft  bien  attentif  à  plaire  amoureufementa  l'a- 

«  mant  célefte ,  n'a  ni  le  c<Eur ,  ci  le  loifir  de  reroor* 

M  ner  fut  fbi-mènie ,  fon  cfprit  tendant  continuelle- 

»  ment  du  cocé  où  l'amour  le  porte. 

-^^    Notre  Bienheureux  éroit  fi  amoureux  de  l'onité, 

que  toute  multiplicité  lui  étoit  finon  défagréable , 

au  inoins  toujours  fii(pe£be.  Il  approuvoit  extrême- 

ment  ce  confeil>  que  Ton  attribue  à  S.  Thomas ,  qui 

eft ,  pour  bien  étudier ,  de  n'avoir  qu'un  Livre* 

A  ce  propos  il  loiioitcèux  qui  pour  leur  conduite 
(pirimelle  s'attachoient  à  quelque  Livre  de  dévotion, 
coBune  le  Combat  ^ûituei  >  qui  ctoit  foa  cher  Li- 
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vrc  ;  la  Méthode  de  fervir  Dieu ,  qu'avec  fa  perroiCi 
ûon  je  cboi(is  pour  le  mien  ^  rimitarion  de  Jefus* 
Chrift  )  la  Guide  de  Grenade  ou  fon  Mémorial  »  SC 
femblables  :  non  qu'il  rejettâc  les  autres,  mais  il 
.vouloir  feulement  qu'ils  tinflènr  lieu  d'acceflbire  St 
comme  de  commentaire  au  Livre  principal. 

Il  en  croit  de  même  des  exercices  fpirituels.  Il  de- 
firoic  que  Ton  fît  choix  de  Tan  de  ces  exercices  pour 
s'y  .adonner  plus  fréquemment  >  foit  la  préfence  de 
Dieu  qu'il  recommandoit  fur-tout  'y  foit  la  pureté 
d'intention ,  dont  il  faifoit  grand  érat  >  foit  la  foa« 
iniffion  à  la  volonté  de  Dieu ,  qu'il  eftimoit  beau«* 
coup  )  foit  l'abandon  entre  les  bras  de  Dieu  y  Se 
le  renoncement  i  (bi-mème^  qu'il  relevoit  beau- 
coup, comme  embra(&nt  généralement  la  perfec- 
tion chrétienne. 

Il  vouloit  de  même  que^l'on  choisît  quelque  vertu 
particulière ,  comme  l'numilité ,  la  douceur ,  la  pà« 
cience ,  la  mortification ,  l'oraifon ,  là  mifëricorde 
Se  femblables  ,  pour  s'y  appliquer  plus  fréquem- 
ment ,  difant  que  prefque  tous  les  Saints  ont  excellé 
en  quelque  vertu  particulière ,  Se  même  que  chaque 
Inftitut  en  avoir  une  fpéciale  qui  faifoit  U)n  efpnt  » 
'8c  que  l'on  y  cultivoit  plus  particulièrement ,  (ans 
néanmoins  négliger  les  autres  »   . 

Sur  ce  prinape  il  n'auguroit  pas  bien  de  ceux  qu'il 
voyoit  voltiger  d'exercice  en  exercice ,  de  Livre  en 
Livre  ,  de  pratique  en  pratique ,  les  comparant  au 
bourdon ,  qui  picquotte  toutes  les  fleurs  fans  en  tirer 
aucun  miel  ;  toujours  apprenanr  fans  arriver^  à  la 
vraie  fcience  des  Saints  j  toujours  prenant ,  amaflanc 
&:  entailànt  fans  fe  faire  riches,  parce  qu'ils  mettenc 
tout  cela  dans  un  fac  percé ,  &  fe  creu(ènt  des  citer- 
tiCS  qui  ne  peuvent  retenir  l'eau.  EQ>rits  inquiets , 
jqui  cherchant  la  paix  dans  ces  richefles  ipirituelles , 


;>>' 


4)  1  L^EspftiT  DE  S.  François  de  S AtEs , 
dohc  ils  penîetic  le  meubler  >  né  l'y  trouvent  pas^ 
femblables  à  ces  perfonnes  bleuees  du  mal  dé  la  jâ- 
fouIid,4qui  tout  iert  d^entrétien ,  &  rien  de  remède; 
Sur  lé  fujèt  de  cette  multiplicité ,  il  me  difoit  qu  il 
cftimoit  davantage  une  oraifbn  jaculatoire ,  ou  afpi* 
ration  répétée  cent  fois ,  que  cent  oraifbns  j'aculatoi- 
res  dites  chacune  une  tois  i  &  alléguoit  fur  cela 
l'exemple  des  Saints,  comme  de  S*  François,  qui 
patToit  quelquefois  les  jours  &  les  iemàihes  entières 
à  répeter  ceue-ci  :  Mon  Dieu  m'eft  toutes  chofes.  Et 
S.  Bruno  :  O  bonté.  Et  fainte  Thérefe  :  Tout  ce  qui 
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ii^cft  point  Dieu  n'eft  rien.  Et  il  ajoutoit ,  que  plus 
VabeiUe  s  arrête  fur  une  fleur  ^  plus  elle  en  ticedd 
mieL 

Je  conèrmèraî  cèc^  par  ce  que  dit  nôtre  Bicnhcu- 
t/tM.  9.  reux  dans  un  de  fes  Entretiens.  »  Ceux ,  dit-il  >  qui 
M  étant  dans  un  feftin  vont  piquotant  chaque  tnecs) 
M  &  en  mangent  de  tous  un  peu ,  fe  détraquent  fort 
M  Teftomach ,  dans  lequel  il  fe  faitr  une  li  grande  in- 
**  digeftion ,  que  cela  les  empêche  de  dormir  toute 
9»  là  nuit  y  ne  pouvant  faire  autre  chofe  que  cracher» 
n  Ces  âmes  qui  veulent  goûter  de  toutes  les  métho- 
n  des  &  de  tous  les  moyens  qui  nous  conduifeat ,  oti 
»  peuvent  conduire  à  la  perredipn  »  éii  font  de  mê- 
»  me  ;  car  l'eftomâch  de  leur  volonté  n'ayant  pas 
p9  allez  de  chaleur  pour  digérer  &  mettre  en  prati^u^ 
p>  tant  de  moyens ,  il  fe  fait  une  certaine  crudité  8c 
w  indigeflion ,  qui  leur  ôte  la  paix  &  tranquillise 


•> 


d'cfprit  auprès  de  Notre-Seigncur ,  qui  eft  cet  uni- 
>*  que  nécellarrc ,  que  Marie  a  choîfi ,  &  qui  ne  lui 


?< 


era  point  ote. 


^ 
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DIX-SEPTIÊ'MJE  PARTIE, 

■       "■■■M         ■!■  1       II  I  I  I  III  »l  ■!  I  ■— I^M^ 

Chapitre    P  r  e  m  i  e  r« 


^' 


Des  Infirmes., 

Vlefl  infirme ,  difoit  le  grand  Apôtre ,  i  Tinfir'  *.  c«f.  1 1.  u 
w//^  duquel  je  ne  prenne  fart?  Notre  Bicnheu- 
'reux  avoit  beaucoup  de  cer  efpric  du  S.  Ap6^ 


^  que  dans  lannce  de  pi 
âans  I05  Communautés  avant  la  profeflion ,  on  étoic 
trop  exaâ:  à  confiderer  les  infirmités  torporclies  & 
fpirituelles  $  comme  fi  lefà  Couvens  n^étoient  pas  au- 
tant d'hôpitaux  pour  pànfer  les  malades  ^  tant  du 
corps  que  de  refprit» 
Il  eft  vrai  que  comme  il  y  a  certaitïes  maladie^ 


de  fpirituelles , 
l'incompatibilité  &  Tincôrtigibilité ,  pour  lef^ueK 
les  on  peut  refiifer  de  recevoir  à  la  proreffion. 

Je  fuis ,  difoit  notre  Bienheureux  ;  grand  pariî-^  rc  jt;  4,  ]^p^^  g^ 
£in  des  infirmes ,  &  j'ai  toujours  peur  que  les  in-  tt 
commodités  que  l'on  en  reçoit ,  n'eicitent  un  çC-  <• 
prit  de  prudence  dans  les  maifonS ,  par  lequel  on  ««  '  . 
tâche  de  s'en  décharger ,  fans  congé  de  l'eipritdc  u 
charité.  Je  favorite  cîanc  le  parti  de  votre  infirme  >  « 
pourvu  quelle  fôit  humble  >  &  fe  reconnoii&A' 


Ee 


; 
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•»  obligée  à  la  charité.  Ce  fera  un  faini  exercice  con- 

M  cinuel  pour  la  vertu  des  Sœurs. 

■ /  -  .     _ 

Chapitre     II. 

De  la  Cour. 

QUoiqu'en  penfent  &  en  difent  bien  des  pcF^ 
{ûnne^ ,  notre  Bienheureux  ne  reeardoit  pas  la 
Cour  comme  un  lieu  conttaire  à  la  lainteté.  Une 
ame  qui  a  la  grâce  de  Dieu ,  &  qui  s'y  confer ve  pu- 
re ,  peut  y  faire  fon  falut>  &  il  n^y  a  point  de  con- 
verfation  fî  contagieufe  que  ce  préfervatif  célelbe  ne 
furmonte. 

A  br  aham  parmi  1  es  I  dolâtr  es,  Lo  th  dans  une  Ville 

exécrable ,  &  Job  en  la  terre  de  Hus ,  furent  faints 

au  miliçu  des  méchans.  »  David ,  &  après  lui  faint 

Theot,  liu  »>-Lonis ,  dit  notre  Bienheureux ,  parmi  tant  de  ha- 

f.  •♦•  a*  zards ,  dé  travaux  &  d'affaires ,  s'y  font  fanâifiés» 

n  S.  Bernard  >  continuë-t-il ,  ne  perdoit  rien  du 
M  progrès  qu'il  deliroit  faire  au  faint  Amour ,  quoi* 
9»  qu'il  fût  dans  les  Cours  ôc  dans  les  Armées  des 
*»  grandi;  Princes  ,  où  il  s'employoit  à  réduire  les 
^  affaires  d'Etat  au  fervice  de  la  gloire  de  Dieu.  Il 
M  changeoit  de  lieu ,  mais  il  ne  changeoit  point  de 
M  cœur  y  ni  fon  cœur  d'amour ,  ni  (on  amour  d'ob- 
»  jet  s  &  pour  parler  (on  propre  langage ,  ces  muta* 
•»  tions  fe  faifoient  en  Im,  mais  non  pas  de  i  ui ,  puif* 
«»  que  quoique  fes  occupations  fuffent  fort  differen- 
?*jes,  il  étoit  indifférent  à  toutes  occupations ,  & 
••  différent  de  toutes  occupations ,  ne  recevant  pas 
.  M  la  couleqr  des  affaires  &  des  converfations ,  com- 
»»  me  le  caméléon  celle  des  lieux  où  il  fe  trouve  \ 
»  mais  demeurant  toujours  uni  à  Dieu  ,  toujours 
«  blanc  en  pureté ,  toujours  vermeil  de  charité  >  5c 
*^  toujours  plein  d'humilité* 
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»  Les  irraclices  avoienc  raifon ,  dic*il,  de  s'excu* 
•»  (er  aux  Babyloniens  >  qui  iespre0biént  de  chancer 
M  les  facréi  Cantiques  de  Sion  \  mais  ne  voyez- vous 
>>  pas  aufli  que  ces  pauvres  gens  ëcoienc  non-feule- 
•»  ment  parmi  les  Babylonienis ,  mais  encore  captifs 
9>  de^  Babyloniens.  Quiconque  eft  efclave  des  fa** 
M»*  veurs  de  la  Cour ,  du  fuccès  du  Palais ,  de  l'hon-»> 
*»  neur  de  la  Guerre ,  o  Dieu  »  c'en  eft  fait ,  il  ne 
»  (t^uroit  chanter  le  Cantique  de  Tamour  divin  i 
9»  mais  celui  qui  n'eft  en  Cour  >  en  Guerre ,  au  Pa- 
•>  lais qpe  par  devoir ,  Dieu  laffifte ,  &  la douceat 
»  célefte  lui  fert  d'épithème  fur  le  cosur ,  pour  le  pré« 
t»  fer  ver  de  la  contagion  qui  règne  en  ces  lieux. 

il  y  a  des  poi(Iô 
dent  meilleurs  & 

quittent  les  eaux  falées  de  la  mer ,  pour  entrer  dans 
les  eaux  douces  des  rivières ,  comme  les  faumons  3 
les  alofes  &  femblables  -,  &  de  même  que  les  rofes 
redoublent  leiu:  odeur  plantées  auprès  des  aulx ,  il 

Î'  a  auffi  des  âmes  qui  redoublent  leur  piété  dans  les 
ieux  où  le  libertinage  &  Tindévotion  lemblent  trai« 
ner  la  vertu  Cù  triomphe. 

Tel  étoit  celle  de  notre  Bienheureut  -,  car  fçâ- 
chant  qiie  celui  qui  étoit  confacréà  Dieu  ne  doit  ^^'^'^^ 
poi  nt  s'embarr aflèr  dans  les  intrigues  du  lîéclc ,  voi-  *  /  * 
ci  comment  il  parle  à  une  ame  confidente  c  II  faut  h 
avoiier  qu'en  matière  de  négociations  8c  d'af&i-  m 
tes ,  fur^rout  mondaines ,  jt  fuis  plus  pauvre  Prêtre  <• 
que  je  ne  fusi  jamais ,  ayant,  grâces  â  Dieu  »  appris  <t 
à  la  Cour  à  êt|t  plus  (impie  Se  moins  mondain  ««î- 


[bns  qui  au  lieu  d'empirer ,  fe  ttn^ 
:  de  plus  favoureux  goût ,  quand  ils 


£ei| 
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Chapitre     I  I  L 
Du  découragemenu 

A  plus  lâche  de  toutes  les  tentations  ,^a!VoitcoiK 
tume  de  dire  notre  Bienheureux ,  eft  celle  du 
découragement.  Quand  l'ennemi  nous  a  fait  perdre 
le  courage  de  faif e  progrès  en  la  vertu  »  il  a  bon 
marché  de  nous ,  &  nous  pouflfe  bien-tôt  après  dans 
le  précipice  du  vioe* 

Pour  corriger  ce  défaut ,  notre  Bienheureux  difoic 
t.  s.Epift.  5.  an  jour  à  une  ame*  >'  Ayez  patience  avec  tous ,  mais 
99  principalement  avec  vous-même  >  je  veux  dire  que 
9»  vous  ne  vous  troubliez  point  de  vos  imperfe£kionsr 
9»  Se  que  vous  ayez  toujours  le  courage  de  vous  en  re^^ 
•»  lever»  Je  fuis  bien-aife  de  ce  que  vous  recommen- 
«>  ceztous  les  jours.  Il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen 
*>  pour  bien  achever  la  vie  {pirituelle  que  de  toujours 
••  recommencer,  &  ne  penler  jamais  avoir  adèz  fait« 
En  effet ,  comment  louf&irons-nous  patiemment 
lesdéfi^uts  du  prochain  >^  nous  (àmmes  impatiens 
iîic  le$  nôtres  propres. 

.  iv  Comment  reprendrons-nous  les  autres  en  e^ 
prit  de  douceur ,  (\  nous  nous  corrigeons  avec  dépit  t 
aigreur  &  chagrin. 

3 .  Qui  fc  trouble  de  fcs  imper  ferions  ne  fçaaroit 
s'en -corriger  4  car  la  corre6aon ,  pour  ètce  utile  y 
doit  forâr  d'un  efprit  tranquille  &  repofé. 
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Chapitre     I  V,. 

«  •  ■ 

De  la  foufftance. 

7\/fONfits  y  dit  le  Sage  y  fi  vàusf  retendez.  VMr/.r^xt-  ^'''-  *-  ». 
y  r  /  ^er  du  ferme  de  Dieu  >  prépanx.  v^tre  eonriU 
tenfatmi  ;  car  celui  qui  neft  pés  tenu  que  ff4i$r(ff  ^'^'*  ^^  ^^ 
Comment  peut*il  ^i  fans  cela ,  prétenck^  à  la  couroiv-  /^.  t.  1 1. 
' SIC  de  vie AgnoïOûSrBOiXS  qrxQ  c'^ft  p4t  le$  trikulMHtks  ab.  t^  lu 
quil  faut  fe  frayer  le  chemin  à  Çite^nné:?  Le  Fik4e 
Dieu  étaDt  entré  dans  fa  gloire  par  ta  fouffrance  >  iî  Imc.  tt4.  xé. 
nous  ne  voulons  porter  notre  tï6\li ,  il  ne  fautpâîs  ' 
eiperer  d  être  du  nonJ>re  de  fe^  D'\(cii^es.  Si  nous  xnr.  14.  »?. 
ne  fouâirons  avec  Jefus-Chrift  ,  nous  ne  régnerons  ^rîi*.  1.1 1. 
point  avec  lui. 

il  nous  faut,  difbic  notre  Biehiieureux ,  immo«««  l.^  je^i/?.^ 
1er  fouvent  notre  coeur  àTamourd^  lefusCurrAuii  <« 
tel  même  de  la  Croix  >  en  laquelle  il  iaui^ola  le  Qeni^«<      ^ 
.  pour  l'amour  de  nous.  La  Croispeft  U  ppr^e  royale  m 
pour  entrer  au  Temple  de  la  fainteçé,  Qui  en  chec^f* 
chè  ailleurs  (l'eo  trouvera  jamais  un  feut  brio  c<  »     . 

Aimer  Dieu  parmi  les  prprpericcs  çft,  an  )x>n 
anKHir ,  pourvu  qu^pn  n'aini&epas  k$^pcorperité$.ài|h 
.  tant  au  plus  qub  Dieu;  car  Dieu  ne  veut  avoir  cfi 
notre  cœur  ni  compagnon  ni  maîtrç.  Pour  aimer 
Dieu  comme  il  £iut  »  il  eft  nécelTaire  de  rapportçit.à 
fon  amour  les  profpe,rités  qu'il  ncf^s  ^envoie ,  &  qi|^*tl 
ne  nous,  envoyé  que  pour  en  èiti^  n^ieux  fervl&glâ* 
rifié,  ■    ■■     r^.   '■  -^ 

Le  chemin  eft  bieaplus  court  (c  moins  embarraP 
fé  p^r  les  croix  &  les  adverficés ,  &  on  v  eft  moins 
fujet  à  prendre  le  change  ou  à  s'amufer  à  la  créature  » 
au  lieu  d'aller  uiiqu'au  Créateur  \  car  lamour  de 
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pieu  qui  s'exerce  dans  la  fouffrancc ,  ne  s'arrête 

}>oint  à  la  fouffirance  qui  n'a  rien  d'agréable  que  la 
culô  oiain  de  Dieu  qui  Tenvoyc. 

Qui  aitpe  Dieu  dans  les  aifes  &  les  profperirés ,  a 
de  la  peine  à  épurer  fon  amour  dç  coure  arrache  & 
de  toute  complaifance  çn  la  profperité  \  mais  en 
Tad  veriiré  le  vm  de  l'amour  de  Dieu  n'a  point  de  lie  ; 
c'eft  par  une'chàrité  route  pure  que  Ton  s'attache  au 
Cak^&é.  La  vraie  marque  a  uo  vrai ,  finccre  &  folidc 
-aitiour ,  eft  de  fout&ir  volontiers  &  gaiemenr  poor 
l'objet  aimé  t  mourir  même  p#ur  lui,  eft  uncchofe 
douce ,  &  une  preuve  de  parfaite  dileâiôxi. 


^mmmmmm 


Chapitre     V. 


1  • 


Des  âmes  trop  tendres  fur  ettes-mêmes. 

OUoiQÎîi  notre  Bienheureux  fût  d'un  naturel 
extrêmement  doux  &:  compâtiffànt,  ncanmoim 
•fâ  douceur  étbir  accompagnée  de  vigueur  &  dé  for- 
'tôj  cela  fcéibiable  à  Tacicr  j  qui  èft  d'amant  plus 
fort ,  que  Sfâ  trempe  eft  plus  douce  <&  pliable. 
^'•'Ufic  marque  de  la  vigueur  &  dé  la  foifcedefon 
tlprit  >'etf  qu'il  n'ai moir  pas  less  âmes  molles  &trop 
tendres  fur  elles-mêmes,  combattant  fans  mifei- 
;<!ôa:de  cette  molléfle  &  cette  tendrcJle ,  pap-tout  où 
Hllâ-reiîcqntroir,  Ilfaifoirune  grande  difiërencede 
ial  foîblefliè  8ç  ihfirmité ,  ou  de  cette  tendreflè  ;  car 
•fe  Jfoiblefle  nous  eft'cpmiTHc  aaturelle,  c'cftpour- 
j^oi  il  étoit  .fi  compâtifïànt  aux  pauvres  pécheurs , 
-principalement  â  ceux  qui  tomboient  par  (tirprifc 
^-^  ftagiliré  hiimaine,  &  fans  grande  malice  5  naais 
*i{xx  âmes  qui  éroîcnt  trop  tendres  fqr  elles-nicmcs^ 
-ii  étoit  çpmmé  févçrç  &  rigoure  w. 
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Il  eftimoit  cette  tendreiTe  fur  foi ,  tant  fpirituelle 
que  corporelle ,  une  qualité  non  moins  contraire  à 
la  folide  &  ferme  dévotion, ,  que  lempredèment  ; 
l'un  ôc  l'autre  étant  de  grands  (ignés  d'amour  propre* 
Il  pratiquoit  cette,  même  fcverité  envq^rs  lui-mê- 
me ;&  comme  il  fe  plaignoit.peu  ou, point  des  tra- 
vçr(es  qui  lui  arrivoitnt  >  foit  au  corps ,  foit  à  re& 
prit ,  jufques-là  qu'en  la  maladie  dont  il  mourut ,  à 
peine  poufla-t-il  un  léger  foupir  à  la  douleur  violen- 
xe  qu'on  lui  fit ,  en  lui  appliquant  le  fer  rouge  pour 
le  réveiller  de  fa  létargie.    . 

Il  a  voit  tellement  infpiré  cet  efprit  à  fes  filles  de 
la  Vifitation  >  que  plufieurs  tombèrent  dans  l'extrèr 
xnicé ,  fouffirant  toutes  fortes  de  douleurs  intérieu- 
res &  extérieures ,  fpirituelles  ôc  corporelles  fans  fp 
plaindre ,  s'imaginant  que  toute  plainte  étoit  une 
marque  de  tendredè  fur  elles-mêmes  >  &  regardant 
cette  tendreffe  commç  indigne  de  filles  qui  font 
profeflion  de  ne.  refpirer  qu'au  pied  de  la  Croix  de 
Jcfus-Chrift  :  témoin  cette  bonne  Sœur ,  laquelle  ^.  f.  «^. 
une  heure  avant  que  de  mourir ,  fentant  les  dou- 
leurs de  la  mort ,  non  -  feulement  qui  l'environ- 
noient  »  mais  qui  la  ferroient  de  près  »  n'oiôit  pour- 
tant dire  qu'elle  fen toit  bien  du  mal ,  fe  perfuadanc 
^qu'elle  auroit  commis  une  infidélité  contre  notte 
Sauveur ,  (ans  cotiifiderer  qde  Nouré-Seigneut  même 
/étant  attaché  4  la  Croix  s'écria  :  Mon  Dieu  >  mon  Mau.  17.  ^s. 
Dieu :%  pourquoi  tndvez^vms  diUiffs  ?  &  étant  en  fon 
agonie  dit  à  fes.  Difciples.,  que  fou  ame  étoit  trifte  ^^^*  *^'  î^- 
îmqu'â  la  mort*       »  '      '^ 
c  'Notre  Bienheuar^x  enfeignoit  aux  malades  i  dire 
âontfimplement  j$c  ijal^yement  leur  mal ,  fans  le  di« 
^mntiet  par  un  faiix  courage  »  Se  fans  l'augmente^ 
.pat  tendredè  qu  lâcheté. .Il  vouloit  en  cela  non-feu- 
lemcnt  la.  v^ri té  ^m^is  la  rondeur  .&fincerité,  Aprèf 
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cela  il  vouloiE  une  ponâuelle  obéiifance  aux  Méde- 
cins ,  &  que  l'on  ne  refusât  aucun  des  foulagemens 
qu'ils  ordonnent ,  &  difoic  qu'en  cette  foumiflion 
éonfiftoit  l'honneur  que  Dieu  comn>ande  qu'on  leof 
tftii.  jg.  I,  rende  à  caufe  de  la  ncccfficé. 

A  une  ame  qui  fe plaignoit  à  lui  des  aridités  en 
Toraifon  avec  trop  de  fenfibilité  for  elle-^m^e: 
£.  f.E^ifi.  n  Nous  (ommcs ,  lui  dit-il ,  toujours  a&âftonnés  i 
^^  M  la  douceur ,  fuavité  &  délicieuTe  confolacion,  mais 

»>  toutefois  Fâpreté  de  la  féchereiïe  eft  plus  fruc* 
V,  tueufe  y  Se  quoique  S.  Pierre  aimac  la  moatagae 
9*  du  Thabor ,  &  voulut  fuir  la  montagne  du  Calvai- 
M  re ,  celle>ci  toutefois  ne  laille  pas  d'être  plus  utile 
*>  que  celle-là ,  &  le  fang  qui  eft  répandu  en  Tune , 
>*  eft  plusdefirable  que  la  clarté  qui  eft  répandue  en 
M  l'autre.  * 

A  quoi  il  ajoute  :  mieux  vaut  manger  le  pain  fans 
fucre  i  que  le  fucrç  fans  pain^ 


^*mr^'^ 


Chapitre    VI. 

.  Du  changement  de  Confejjeur. 

LA  vertu ,  comme  la  vérité ,  fe  trouve  toujoo» 
dans  le  milieu  de  deux  extrémités  blâmables , 
qui  font  de  changer  â  tous  propos  de  Confcfièuc  » 
&  de  n'ofer  jamais  en  changer ,  &  de  laiiier  la  coii- 
feffion  plutôt  que  de  fè  confefler  â  un  autre  qu'à 
fon  Confeflèut  ordinaire.  La  première  a  quelque 
çhofe  de  volage ,  l'autre  de  pufiUantme  5  &  fi  vous 
me  demandes  laquelle  de  ces  deux  extrémités  eft  la 
plus  blâmable ,  je  vous  dirai  que  c'eft  la  fecotide  » 
parce  qu'elle  me  femble  tenir  de  la  crainte  humaine» 
itc  rattache  â  la  créature  >  ^  de  refprit  d'efclavage 
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tout  à  fait  contraire  à  celui  de  Dieu ,  qui  ne  réfîde  &.  r«f.  9. 174 
que  là  où  eft  la  fainte  liberté.  S.  Paul  nous  dit  qu'é- 1.  e^.  <.  Mb 
tant  rachetés  par  le  grand  &  ineftimable  prix  du  ^  7-  «^  ^ 
fang  de  Jefus-Chrift  ,  nous  ne  devons  pas  nous 
rendre  efclaves  des  hommes. 

Le  S.  Concile  de  Trente  ordonnant  que  trois  ovLSeff.%^^€.i%^ 

?[uacre  fois  l'an  on  donne  aux  Religieu(es  des  Con- 
edèurs  extraordinaires ,  pour  leur  ôter  le  joug  &  la 
gêne  qui  pourroit  naître  de  la  continuité  d'un  Con- 
reflcur  ordinaire ,  le  Bienheureux  a  voulu  que  fes 
Filles  de  \x  Vifitation  en  èuflent  tous  les  ans  à  la 
femaine  des  Qaatre-Tems;  &  a  recommandé  foi- 
^neufement  aux  Supérieurs  d'eri*  faire  avoir  plus 
fbuvent  aux  Sœurs  qui  en  demanderoient ,  &  qui 
en  auroientbefoin,  fans  bizarrerie  toutefois,  & 
partialité  d'e(prit  \  ca^  comme  il  faut  pourvoir  aux 
juftes  néceffites ,  il  ne  faut  pas  favorifer  des  befoins 
imaginaires. 

La  bienheareufe  Thérefe  a  été  auffi  fort  foignwfe 
de  pourvoir  (çs  Sœurs  de  cette  fainte  &  juftc  liber- 
té ,  qui  rend  le  joug  du  Sauveur  vraiment  fuavc  & 
léger ,  comme  il  Teft  en  effet  ',  &  les  Carmélites  fes 
filles  fe  maintiennent  en  cette  poflèffion  avec  une 
liberté  fort  louable. 

Voici  ce  que  notre  Bienheureux  en  écrivit  un 
jour  â  une  Supérieure  :  »>  On  ne  doit  point  être  va^ 
>»  riable  à  vouloir  changer ,  fans  une  grande  taifon  j^^^^^^^^^ 
»>  de  Confefleurs  ^  mais  6h  ne  doit  pas  aufli  être 
•»  tout-à-fait  invariable ,  y  pouvant  futvenir  dc« 
M  caufes  légitimes  de  changement  s  &  les  Evèques 
••  ne  fe  doivent  pas  lier ii bien  les  mains,  qu'ils  ne 
M  puiâènt  les  changer  quand  il  (era  expédient ,  de 
*»  fur-tout  quand  les  Sœurs  d'un  commun  confen- 
»>  tement  le  requerront ,  comme  auffi  le  Père  fpiri-p 
•»  tucl. 


44^     l'Esprit  bb  S.  François  pe  Salss  » 

Chapitre    VIL 

Des  chûtes. 


I 


L  Youloit ,  quand  on  faifoit  des  chûtes ,  qu'on 
__  fe  relevât  doucement  >  en  paix  8c  tranquilliré, 
depeurquenfe  relevant  avec  trouble  &  cnagriD, 
Ton  ne  retombât  plus  lourdement. 

t.  4.  £^  10*  n  Quand  )  difoic-il  >  il  nous  arrive  de  tomber  par 
»  les  fbudaines  faillies  de  Tamour  propre ,  ou  de  nos 
»>  paffions ,  profternons-nous  devant  Dieu  auffi-ck 
M  que  nous  pourrons  >  di/bns  en  efpric  de  con&nce 

Tfd.  6.%.  „  ^  d'humilité  :  Seigneur  y  mtftricorde  y  cdtjtfuis  in- 
•» firme.  Relevons-nous  en  paix  &  tranquillité ^  & 
«  renouons  le  filet  de  notre  amour ,  puis  continuons 
M  notre  ouvrage.  Il  ne  faut  pas  ni  rompre  les  cordes» 
M  qî  quitter  le  luth  quand  on  s'apper^pit  du  défac- 
••cord.  Il  faut  prêter  loreille ,  pour  voir  d'où  vient 
M  le  dérangement ,  &  doucement  tendre  la  corde  oo 
^  la  relâcher ,  félon  que  l'art  le  requiert. 

Ileft  vrai ,  difoit-ilâ  ceux  qui  lui  repU<pioient> 

3UC  nous  devons  nous  juger  avec  févérite  ,  que  bous 
evôhs  âvok  pour  nbus  un  cœur  de  Juge  9  ^^^ 
comme  le  Juge  fc  met  en  danger  de  commettre  des 
injuftices ,  lot  (qu'il  précipite  (es  Sentences ,  m  qtf  2 
les  rend  étant  troublé  de  paflions ,  ce  qu'il  ne  fait  pas 
quand  la  raîfbn  eft  la  maîtreilè  de  fes  aéHons  &  ^^ 
(a  conduite  ',  auffi  pour  nous  jujgisr  nouâ^mèmés  avec 
équité ,  i  1  faut  que  cela  fç  fafle  avec  un  efprit  pait 
ble  &c  doux ,  &  non  avec  indignation  &  tcoum^* 
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•  

Chapitre     VUI. 

Des  excufcs. 

QUOIQUE  les  excufcs  dc  fcs  faurcs  foient 
mains  fupporiibles  que  les  accufâcions  que 
l'on  en  fait ,  "û  néanmoins  celles-ci  font  poudees  ^ 
trop  loin ,  elles  ne  laiflènt  pas  d'avoir  leurs  incon* 
vcniens^ 

Il  eft  vrai  que  le  jufte ,  comme  die  le  Texte  facrc ,  ^,^,  Jt.  x% 
cft  le  premier  à  s'accufèr,  &  que  connoidànc  fcs 
défaucs ,  il  les  confeflè  naïvement ,  afin  d'en  être 
guéri  par  de  falutaires  corredions.  Il  eft  vrai  auffi 
que  c*eft  une  forte  dc  mal  que  de  s'excufcr ,  toute 
excufe  étant  pour  l'ordinaire  pire  la  faute,  à 
caufe  qu'elle  témoigne  que  Ton  penfe  avoir  failli 
avec  raifon ,  ce  qui  eft  contre  la  juftice. 

Si  nos  premiers  parens  ne  fe  fullent  point  excu- 
fcs ,  l'un  fur  la  femme ,  l'autre  fur  le  lerpent ,  & 
s'ils  eufl^nt  confeAc  naïvement  leur  péché ,  en  té- 
moignant leur  repentir,  ils  euflènt  écrafc  Iq  fcor- 
pion  fur  la  plaie  ,  &  Dieu  qui  les  y  invitoit  par  une 
fèmonce  fi  douce  &  fi*  aimable ,  en  difant ,  Adam 
pu  es«tu,  leur  eût  pardonné  en  fa  mifericorde. 

C'eft  ce  qui  faifoir  dire  à  David  :  mettes ,  Sei-  /yi/.  ,^0,  ,j 
gneur ,  une  garde  à  ma  bouche ,  &  une  porte  à  mes 
ievres  qui  les  ferme  exadement.  Ne  foufFrez  point 
que  mon  cœur  fe  Iai(Iè  aller  à  des  paroles  de  malice 
pour  chercher  des  excufes  à  mes  péchés.  C'eft  ainfî 
que  ce  faint  Roi  a}K)elloit  les  paroles  que  l'on  iii- 
vente  pout  excufer  les  péchés. 

Il  faut  pourtant  être  jûfte  &  véritable  eh  l'un  & 
en  l'autre ,  &  tenir  la  balahce  droite.  Voici  le  confeil 
que  don  noie  le  Bienhtiureux  fur  ce  fojct.  «Soyez/,  ^.e^i^.u. 


444  t'EspiiiT  DE  S,  François  os  Salis  » 
»  jude^difoic-il^n'exicufez  ni-n'accufez aufli  qja^avec 
*>  mure  confidération  votre  pauvre  ame ,  de  peur  que 
M  fî  vous  Texcufiez  fans  fondement ,  vous  ne  la  ren- 
M  diez  infolente  y  &  fi  vous  l'accufiez  légèrement 
»  vous  ne  lui  abbàtiez  le  courage ,  &  la  rendiez  pu- 
M  (îllanime.Marchezfimplemenc  ^  Se  vousjnarcherez 
»  confîdcmment,  « 

Un  jour  je  lui  entendis  dire  cett€  belle  Semen- 
ce. Celui  qpi  s'excufe  injufteiçcnt  &  artificieuiê- 
ment ,  s'accufe  ouvertement  &  véritablereenc  :  & 
celui  qui  s'accufe  Amplement  &  humblemeac  mé- 
rite qu'on  l'excufe  doucement  ,  &  qu'on  lui  par- 
donne charitablement. 

Il  y  a  une  CoQfeffion  qui  apporte  de  la  confufion» 
&c  une  autre  qui  donne  de  la  gloire.  La  Confeflîon, 
dit  S.  Ambroife ,  eft  le  vrai  remède  du  péché  en  ce- 
lui qui  eft  repentant. 

Chapitre    IX. 

Quelques  avis  touchant  les  tentationr. 

A  u  T  E  de  fçavoir  bien  difcerner  fi  la  tentatioa 
eft  devant  notre  cœur ,  ou  dans  notre  cceur  » 
nous  nous  troublons,  &  nous  fouffrons*  , 

Mais  à  quoi  connoîtrç ,  me  dîtes- vous  >  cette  di& 
férence  ? 

La  pierre  de  touche  la  voici.  Voyez  fi  la  tctt- 
tation  vous  plaît ,   ou    fi  elle    vous,  déplaît,  £ 
apprenez  que  fi  les  péchés  ne  peuvent  nuire  quand 
'  ils  déplaii^nt  y  à  plus  forte  rai(on  les  tentations. 

Voici  une  fentence  de  notre  Bienheureux  fur  ce 
X,  4.  tp.  4^.  fujet^  »  Remarquez  ceci ,  dit-il ,  pendant  que  la 
M  tentation  vous  déplaira ,  il  n'y  a  rien  à  craindre» 
»  car  pourquoi  vous  déplaîc-eUe  »  finon  parce  qijc 
M  vous  ne  ta  voulez  pas» 
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Mais  il  je  m'y  amufe  lone-teras  >  foit  par  inadver- 
tance ,  (bit  par  cngourdiflement ,  (bit  par  lâcheçé 
de  ht  combattre  ou  de  la  repouflêr  ,  n'y  a-t-il  pas  ' 

(quelque  forte  de  complaifance  \ 

Le  mal  de  la  tentation  ne  fe  mefure  pas  par  fa  du-> 
rée  :  elle  pi^urroit  nous  travailler  toute  notre  vie» 
Pourvu  ou  elle  nous  déplaife  ;  elle  ne  peur  nous 
faire  tomoer  dans  le  pèche  :  au  contraire  h  elle  nous 
déplaît ,  outre  que  ce  dcpiaifir  nous  préferve  de  foti 
venin  il  nous  fert  de  matière  de  vertu ,  &  par  con- 
(èquent  de  couronne. 

Mais  je  crains  de  m'y  être  plu } 
Cette  crainte  eft  une  marque  qu'elle  vous  a  dé-î 
plû)  car  on  ne  craint  pas  ce  qui  agrée,  &.on  s'effiraye 
du  mal  :  fi  vous  avez  eu  le  loifir  on  le  jugement  do 
confiderer  la  tentation  comme  un  mal ,  elle  n'a  pu 
vous  agréer. 

Toujours  eft-ce  mal  (ait  de  s'y  amufer } 
Sî  cet  amufement  précède  le  plein  ufage  de  U 
raîfon ,  il  n'eft|  pas  de  grande  importance  ;  &  potit 
faire  que  cette  déledarion  ,  q;u'on  appelle  morofe  , 
foit  peclié,  il  faut  quelque  forte  de  malice  volon- 
taire &  de  confentement* 

Mais  à  quoi  connoîtra-r-on  ce  conlcntement! 
Il  eft  malaifé  de  le  définir,  &c'eft  ici  qu'il  faut 
idire  avec  le  Prophète  :  ^ui  eft-ce  qui  connoit  le  vrdi .        ' 
p'im  du  féche  ;  à  raifon  de  quoi  il  crie  au  Seigneur ,  pféU.  i9.  x|^ 
pur'tfiez.''moi ,  ^déHvrez^-moi  des  fautes  cachets  ;  c'eft- 
à-dire ,  des  péchés  qu'il  nepouvoit  biendifccrner. 

Néanmoins  je  vous  dirai  à  ce  propos  ce  que  j'ai 
autrefois  appris  de  notre  Bienheureux ,  lui  failant  fur 
cela  quelque  interrogation  :  Lorfque  vous  douterez, 
me  dit-il ,  d'avoir  confenti  au  mal ,  prenez  toujours 
ce  doute  pour  une  négative.  En  voici  la  raifon, 
'C'çft  que  ppur  commettre  un  péché  ^  il  faut  un  con« 


44^     l'Esprit  de  S.  FHAKçofs  du  Salis, 
fentemcnc  de  la  volonté  ,  n'y  ayant  aucun  péché 
s*il  n'eft  volontaire.  Ne  croyez  pas  àifément  avoir 
»  TfiWx  y  **  donné  le  confentcment  ;  car  fi  votre  cœur  îne  vous 
le  reproche  pas  >  vous  devez  être  tranquille. 


^^^■MttMÉMtaMutaiataiÉfeMÉto 
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Chapitre     X. 

De  la  Vanité. 

'Est une  vanité  dans rentendement  de pcn- 
fer  être  plus  que  Ton  eft  ;  mais  c'en  eft  une  plus 
plus  dangereufe  dans  la  volonté ,  d  afpirer  a  une 
condition  plus  haute  que  celle  que  Ton  a  >  &  s'ima^ 
giner  qu'on  la  mérite. 

Celui  qui  croit  être  plus  qu'il  n'eft  ,  a  quelque 
image  de  contentement  en  fa  pcnfée,  &  j)ar  confc- 
quent  une  efpéce  de  tranquillité  \  mais  celui  qui 

Î^rétendàune  condition  plus  élevée  que  celle  ouii 
e  trouve ,  eft  dans  une  inquiétude  continuelle  ,  & 
dédaigne  tout  ce  qui  lui  eft  inférieur  ou  égal,  & 
n'eftime  heureux  que  ceux  quiibntaudefliisdelui) 
au  rang  deiquels  il  afpire.  Y  eft-il  arrivé ,  il  voir  que 
ce  n'eft  qu'un  degré  pourprétendie  encore  plus  haut, 
&  ainfi  paflc  fa  vie  en  prétentions ,  comme  un  vo/a- 
geur  qui  ne  regarde  les  hôtelleries  que  comme  un 
lieu  ou  il  padè ,  &  où  il  ne  fe  doit  point  arrêter. 

Ntetre  Bienheureux  s'eftimant  déjà  trop  haut 
monté  dans  les  dienités  de  TEglife  >  penfoit.  plutôt 
à  en  defcendre  qu'a  monter  plus  haut ,  &  à  la  retraite 
de  la  folitude ,  qu'à  de  plus  grands  emplois*  Il  crai- 
gnoit  même  cette  grande  eftime ,  en  laquelle  il  fça- 
voit  être  >  &  apprehcndoit  d'être  moins  fcrvitctf 
eâUt.  1.  xo*  de  Dieu ,  voyant  qu'il  plaifoit  tant  aux  hommes. 

Un  jour  quelque  perfonne  lui  ayant  demaoJc 
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comment  il  pouvoit  conferver  l'humilité  franche 
parmi  cane  d'applaudidemens  &  de  loîianees  !  il  lui 
répondit  :  •*  Vous  me  faites  grand  plaifirdc  mctc-l.^Epi*,j\m 
•»  commander  la  faintc  humilité  :  car  fçavcz-vous  t 
w  quand  le  vent  s'enferme  dans  nos  vallées  entre  nos 
w  montagnes  ,  il  ternir  les  petites  fleurs  &  déracine 
M  les  arbres  i  &  moi  qui  fuis  logé  un  peu  bien  haut  * 

»>  en  cette  charge  d'Evcque ,  j'en  reçois  plus  d'in- 
w  commodité. 

»  O  Seigneur ,  fauvcz-nous ,  commandez  à  cesj^/f.  g.  %^^ 
»>  vents  de  vanité ,  &  une  grande  tranquillité  fe  fera. 


Chapitre    XL 

De  la  Sairtît   Communion^ 

S^s  fentimens  étoient  très-doux  ic  très-fuaves 
touchant  la  fainte  Communion  au  Corps  &  au 
Sang  de  Jefus-Chrift  au  très-faint  Sacrement  de 
l'Euchariftie  ,  &  tellement  tempérés  par  le  divin 
amour ,  que  la  crainte  refpedfcueufe  ne  portoit  aucun 
préjudice  à  la  confiance  >  ni  la  confiance  au  refpe6t. 

Il  difoit  quelquefois  que  le  Sauveur  ne  pouvoit 
être  confidçré  en  un  Myftere  plus  doux,  plus  ai- 
mable, plus  fayoujreux',  ni  plus  ravilïant,  il  défi- 
roir  d'un  grand  defir  que  l'on  s'anéantît  en  recevant 
la  fainte  Euchariftie  ,  en  la  manière  que  le  Sauveur 
s'anéantifToit  pour  fe  communiquer  à  nous ,  incli- 
nant les  cieux  de  fa  grandeur ,  pour  s'accommoder  pr^i  ,y,  ,0, 
&  s'unir  à  notre  ba(îe(ïè. 

Mais  vous  ferez  plus  contents  d'entendre  fon 
fentiment  exprimé  par  fes  propres  paroles  :  En  voici 
qui  me  fômblent  plus  douces  que  le  fucre  &  le  miel , 
èc  que  je  vous  prie  de  fayourer  comme  elles  le  mé- 


44^    L-EspaiT  PB  S^FaANçois  de  Sales  , 
ticent  :  elles  font  dites  à  une  ame ,  qui  par  unefau  (k 
imagination  d'humilité  n'ofoit  approcher  de  ce  divin 
^yflere ,  difant  avec  S.  Pierre  >  mais  non  pas  félon 
l  f^.  f.  «.Tcfpritde  S.  Pierre  :  Retirez.-vous  de  moi  ,  Seigneur  -, 
&  il  les  lui  fit  fuggerer  par  une  perfonne  confidente. 
C.4.£^rV*     f>  Dites  lui  qu'elle  communie  hardimencen  paix 
»  avec  toute  humilité  ,  pour'  correfpondre   à  cci 
**  époux ,  qui  pour  s  unir  a  nous  s'eft  anéanti  &  fua- 
••vcmentabaifle,  jufqu'à  fc  rendre  notre  viande  & 
«r  pâture ,  de  nous  quifbmmes  la  pâture  &  viande 
«de  vers,  O  qui  communie  félon  Icfprît  de  lî- 
»»poux,  s'anéantit  foi-même,  &c  dit  à  notre  Sei- 
»  gncur ,  mâchez-moi ,  dîgcrez-moi  >  anéantiffez- 
w  moi ,  &  convertiflcz-moi  en  vous^  Je  ne  trouve 
M  rien  au  monde  dequoi  nous  ayons  plus  de  poiTei- 
>«  fion ,  &c  fur  quoi  nous  ayons  tant  de  ^domination 
>jque  la  viande ,  que  nous  anéantiflbns  pour  nous 
é»  conferver  j  &  notre  Seigneur  eft  venu  jufqu  à  cet 
»  excès  d  amour  que  de  fe  rendre  viande  pour  nous. 
»>  Et  nous ,  que  ne  devons-nous  pas  faire  afin  qu  il 
M  nous  podède»  quil  nous  mange»  qu'il  nous  ma- 
»'  che ,  qu'il  nous  avale  &  ravale  >  qu'il  faflè  de  nous 
wàlbngrc. 

Chapitre     XII. 

Attendre  &  foutenir  le  Seigneun 

ATTENDRE  le  Seigneur  >  c*eft  attendre  en 
tranquillité  d'cfpritla  bienheureufe  cfpérancc 
de lefFet de fes promeJïès ',  au  tems qu'il  a  détermi- 
né de  les  mettre  à  exécurîon.  C'eft  cette  bienheu- 
reufe efpérancè  qui  rend  fi  tranquilles  &  paifibics 
les  amcs  qui  font  dans  le  Purgatoire ,  &  qui  rend 
leur  patience  tellement  triomphante  de  leurs  doa- 
leurs  j  quelles  ne  peuvent  former  aucune  plainte, 

ni 
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pi  produire  le  moindre  aâe  d'impatience  -y  niavoir 
là,  moindre  votoiicé  contraire  a  celle  de  Dieu.  ^ 
:  Pour;  avoir  cette  eïpdtance  il  faut  un  courage  mi^ 
le ,  fie  nullement  lâche  Se  efféminé  ;  à  râifoh  de  quoi 
le  Prophète  Ifaïe  dit  iqm  ceux  qui  effarent  en  Dieu  rup.  4^.  ^r; 
(d'une  efperance  animée  de  charité  )  ehangent  itft  ^** 
force  ^  frenant  une  vigueur  plus  que  nkturellej  &  s' éle- 
vant fur  des  dîtes  d^^igles ,  oifeau  qui  s'élevt  dans  ies 
airs,  fans  s'abbattre <jue  quand  il  lui  plaît.  ■  •  -J  •• 

.    Soutenir  le  Seigneur  ,  c'eft  fuppôrtêr  les  aflflic*- 
dons  qui  nous  arrivent  de  la  part  de  Dieu  ;  avec  une 
fermeté  de  courage  quinous  fade  éfpererir<riifre  rairrr 'ffoM*  4*  tt« 
efpetance ,  &c  qui  nous  faflè  dire  av^c  le  (kint  homme 
Job  i  SluAni  le  Semeur  me  tueroit ,  fefptferai  encore  ch.  r  j. v.  » j* 


en 
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ChapitreXIII. 

,     :  .  t 

Ou  mourir .  ou  aimer. 

LA  deyife  de  faintp  Therefe  ctoit ,  ftiifouffrit  >  ok 
mourir  y  car  l'amour  divin  avoir  tellement  atta-* 
chç  àr  la  Croix  cette  âdelle  fervante  de  Jefos  cruci- 
fié>qu'elle  ne  vouloit  vivre  que  pour  ayoir  le  moyen 
de  foufirirpourifonatmour. 

Le  grand  6c  Graphique  S.  François  étôit  dans  ce 
même  (èntiment ,~  eftiinant  que  Dieu  l'eût  mis  en 
3oubli  ,  fie  même  si'ed  plaignatit  amouceûfement  > 
lorfqù'îl  avoir  pafle  quelques  jours  fans  être  vifité  de 
«^que  douleur  ;  fie  comme  il  appelloit  la  pauvreté 
la^  maitrede ,  il  nommoit  lafbuârance  fa  foeur. 

Certes  y  comme  la  {buffrance  avec  l'amour ,  8c  pat 
l'amour  de  Dieu ,  eft  le  chemin  ôc  la  vraie  porte  du 
Ciel^auâiiknsceramouc  c'eft  un  enfer  anticipé» 


4^0^  l'Esprit  de  S.  François  oe  Saies  ^ 
Malheureufe  çft  la  more  fans  Tamour  du  Sauveur  i 
dit  notre  Biçnheureux  >  &  malheureux  eft  Tamoac 
fans  la  more  4u  Sauveur  \  car  c'eft  cette  mocc  précieu* 
fe  qui  nous  a  mérité  le  divin  amour  »  ùais  lequel  ni 
lios  aâions  »  ni  DOsibuffi:ances  n*O0t  aucun  accès  â  la 
.     vie  éterneUe;  . 

La  dçvife  de  notre  Bienhei^eux  étoit  celle-ci  >  ou 

fmvtir  on  dimir.  Çeft  ainii  qu'il  s'en  explique  en 

Theotj.  tu  quelques-uns  de  Tes  Ouvrages*  •»  Ou  aimer  ou  mouf 

^  *  '*         j>  rie*  Mourir  &  aimer.  Mourir  à  tout  autre  amour 

f»  pour  vivre  à  celui  de  Jefus  >  afin  que  nous  ne  mou- 

9»  rions  pasiternellement ,  mais  que  vivaat  en  votre 

f»  amour  éternel ,  6  Sauveur  de  nos  âmes  >  nous 

.  •»  chantions  éterneliemenc ,  vive  Jefus ,  j'aitne  Jer 

w  fus.  Vive  Jefus  que  j'aime.  J'aime  Jefus  qui  vit  & 

I»  règne  dans  les  (îecles  des  fiécles.  Amen. 

i.  y.Ef.  €i.  "   Et  ailleurs;  »  Je  dcfirc  de  mourir  ou  d'aimer  Dieu, 

»>  ou  la  mort  ou  Tamour  *,  car  la  vie  qui  çft  fans  cet 

»  amour  »  eft  tout-à-fait  pire  que  la  mort. 


Chapitre     XIV. 

Dt  la  paix  du  cœur  au  milieu  des  enéiatrns. 

C'EsT  un  abus  extrême  de  certaines  âmes ,  d'^' 
leur^  bonnes  â^pieufes  >  de  s'imaginer  qu'on 
ne  puiide  ranferver  le  repos  intérieur  parmi  lesem^ 
{>arras.  Y  aRt-il  un  plus  grand  mouvement  que  celoi 
£|ue  la  mer  apporte  ?  les  vasflçaux  y  (om-^m  jamais 
uns  quelque  forte  d'ébranlement ,  &  cependaoc 
ceux  qui  y  font  ne  laiflent  pas  d';^  repofer  &  àcHr- 
snnr.  Se  1  aiguille  de  la  bouflibie  d'y  ètretoojours 
cournce  vers  ic  Nord. 
.  ^  Quiconque  ne  .regarde  que  Dieu  en  toutes  k»  ^ 


\ 
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vidas  >;&  n'a  point  d'autre  intention  que  de  les  rap« 
portai  i^  la  gloire  divine ,  ttouve  le  repos  par-tour  » 
riaême  daftï  les  plui  véhémentes  agitations ,  parce 
que  rapportant  même  ces  agitaâonsâ  l'honneur  de 
celui  quiies  permet  on  qoi  les  envoyé  »  il  arrive  par 
là  à  l'unique  fin  de  Tes jprétentions ,  qui  eff  d'hono- 
rer Dieu  en  toutes  choies  &  en  toutes  occafions. 

J'adràire  que  ceux  qui  fe  font  dédiés  i  Dieu  en 
des  vacations  fort  fainces>  fe  plaignent  quelquefois 
cjuand  on  les  emploie  à  des  offices  où  il  y  a  beau- 
coup de  mouvemens ,  Si  appellent  cela  des  fbnc'^ 
tions  diftrayantes. 

Cef  tts  >  il  n'y  ad'oecttpations  vraiment  diftrayan* 
tes  9  que  celles  qui  nous  réparent  de  Dieu  9  &  il  n'y 
a  que  le  péché  qîii  pùitfè  nous  en  Réparer  »  car  toute 
occupation  légitime ,  non-feulement  ne  nous  en  fé- 
patt  pas  9  mais  eft  un  moyen  pour  nous  y  unir  da- 
vantage. 

Ceux  qui  manient  les  procès  s'y  peuvent  unir ,  en 

rapportant  à  la  gloire  de  Dieu  cette  adrainilfaration  » 

'  Se  k  férvant  en  cette  fenâion  (î  traverfée.  Le  même 

fe  peur  dire  des  Marchands  y  dei  Artifans  9  des  Sol* 

<}ats ,  l^ref  de  toute  forte  de  vacations. 

Voici  comme  notre  Bienheureux  s'en  explique  t 
Soyons  tous  à  Dieu  parmi  tant  de  traças  que  la  ai-  ce  x.  |  j^^  g^^ 
verfité  des  chofes  mondaines  nous  préfente»  Com-  n 
ment  voulons-nouï  mieux  témoigner  notre  fidcli-  #1 
té  qu'entre  les  contrariétés  !  Hélâs  !  la  folitude  a  n 
(es  atfauts  ,  le  monde  a  fes  tracas^  Par  tout  il  faut  m 
avoir  bon  courage ,  putique  partout  le  fecours  du  «« 
Ciel  eft  prêt  à  ceux  qui  ont  confiance  en  Dieu  >  &r  m  P/U.  14^.  ifc 
qui  avec  humilité  &  douceur  implorent  (bu  z(BC  « 
tance  paternelle»  Gardez-vous  bien  de  laiflèr  con**  « 
vertir  votre  foin  en  trouble  &  inquiétude  >  W  toute  <* 
enibarquée  que  vpus  êtes  fur  les  vagues^  8t  parmi  n 

Ffij 
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»  les  vents  de  piufieurs  tracas,  regardez  tou)0arsi« 
,  »  Gicl>  &  dites  à  ^otre- Soigneur-:  O  Diés»  ^  cû 

•  M  pour  vous  que  je  vogue  &  navige  :  foye^  xpon  gai- 
.H  de  &  mon  pilote.  £t  puis cQn(bIez- vous  de  ce  qiv 

Mlorfque  nous  ferons  au  port»  les  douceurs  que 
•>  nous  y  aurons -e&ceronc  les  tj^vaux  pris  pour  y 
''aller.  Or  nous. y  allons  pai>ini  cous  ces  orages, 
;  »•  pourvu  que  lio»s  ayons  le  ciear  droit ,  l'imenrion 
Wbonne,  le  courage  ferme ,  ToBilen  Dieu  3  &  en  lui 
♦>  toute  notre  confiance.  C^e  £  la  force  de  la  teni- 

•  9»  pète  nous  émeut  quelquefois  un^peu  l*e£bomach, 
M  &  nous  fait  un  petit  tourner  la  tète ,  ne  nous  ctoo- 
«  nons  point  :  mais  fi-tot  quç\^oi|S  pourrons ,  pre- 

\  to  nons  haleine  Sç  nous  animons  i  mieux- faire.  Vous 
•»  marchez  toujoprs  entre  nçs  faifites  réibiuctons,  je 

.  t»  m'en  aflure  ;  ne  vous  fâchez  donc  poioc  de  cespe- 
•>  tits  ailkuts  d'inquiétude  Se  ch$^ins»  <^ue  la  mol- 
»  tiplicité  des  affaires  domeftiqiies  vous  donne  : 

'  n  non ,  cancela  vous  ferc  d'eierciiçepour  pratiquer 

.  tj  les  plus  chères  &  aimables  vertus  ,  que  Notre- 
a»  Seizoeur  nous^ait  recommandées.  Croyez-moi ,  la 

^  «n  vraie  vertu  w  Ce  nourrit  pa^dan&ie  repos  inte* 
99  rieur ,  non.  plus  que  les  bons  poiÛôns  dans  les  eaux 

:  •  crôûpiflàntes  des  maxais. 
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DIX-HUITIEME. PARTIE. 

«  ♦  ••  '.»  •  •.•■•(Il  • 

Chapitre    Priimicr. 

JDé  la  réputation. 

COMMENT  eût-il  ambitionné  les  faux  honneurs  5 
c^m  procèdent:  des  charges  que  les  indignes^ 
poâEedcnc  fouvenc  plûcoc  que  les' dignes,  poilque 
même  la  vraie  répotarioa,  qui  eâ:  un  parfum  que 
l'on  ne  brûle  que.Uir  Tautelde  la  vraie  verra ,  ne  le 
tQuchoic  qu  autant  qu'elle  pouvoit  fervir  â  avancer 
la  gloire  de  Dieu  >  qui  étoit  non^feulemeoc  la  gtax^ 
de ,  mais  Tunique  paâiojide  Ton  cœur. 
'  Sur  une  calomnie,  d'itnporcance  que  Ton  fufcita 
contre  lui,  jusqu'à  la  faire  retentir  par^tout,  il  ne 
die  axBcre  chofe ,  iinon,  je  me  fuir  humilié,  &  je^M  )>.  sr 
n'ai  point  produit  le  bien  que  je  poavois  propofeD 
pour  ma  déreniè ,  mj&OQinc.enrantde  cacher  ma  dou- 
leur au  dedans  de  moL  L'éflfet  que  cette  patience  ar 
fait  naître  eh  moi ,  a  été  d'échaufièc  davantage  mon    K'  4^ 
cœur  en  Tamtmr  de  Dieu ,  &  d*e^bra(er  le  feu  de 
ma  méditation.  J'ai  die  si  Dieu,:.  Vous  êtes  monp/o-iV«/.  30.  4. 
teâèur  &  mon  refugc^dahs  cette'  tcfibulation.  C'eft 
sLvoâs  de  m'en. délivrer^  o  Dieu  dé. vérité.  Racbo-/Mii.  8.  ^%. 
tez*tn6i  de  la  calomnie,  des'hommes*    ,  .  Pf^i.  us.. 

Voici  ce  que  notre  Bienheureux  écrivit  (ùr  ce  *^^ 
grand  dSaut  df  réputarkm  i.  une  bbnneuune ,  6c  qai 
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prenoic  plus  de  part  â  Tes  internes  que  lui  •  même. 
C»  s.  k.  €7. .«  Sur  tout  cela.  »  la  Provi(leâce%{9ai€  la  mcfiirt  dé  \i 
Mrépucacion  qui  m'eft  nécefiaire  pour  bien  faire  le 
M  fervice  auquel  elle  me  veut  employer  >  &  je  n'en 
M  veux  ni  plus  ni  moins  que  ce  qui  lui  plaira  que 
MJ'enaye. 

Cène  calomnie  eft  rapportée  dans  fa  Fie  >  écrite  pa 
M*  Métrfiltier  »  Terne  II.  page  j^.feeomle  Edûien. 
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Chapitre.    II. 

De  la  triftejfe. 

COmmi  la  béattmde  de  l'autre  vie  eft  appelle 
joie  dans  TEctiture  >  c'eft  auffi  dans  la  joie 
que  conflfle  la  fiéltdté  de  la  viefurfente  »  mais  non 
en  toute  force  de  joie  ;  cat  la  j$ie  de  f  hypocrite  >  dir 
€h,  19.  f ,  leS.  Erprit  par  la  bouche  de  Jobr  >  ^  cotimte  mm  point  » 
Uid.  II.  ij.  c'eft-à-dire ,  ne.  dure  qu'uti  moment»  Ils  paffem  lems 
jours  dans  les  délices  »  eft^il  dit  des  méchans  ^  &  enm 
>Tov.  i^  %%•  infiant  ils  de/tendent  dnsc  tnferj»  Les  larmes  /ont  m 
iotu  de  la  fat^joie* 

La  vraie  joie  ne  peut  procéder  que  de  la  paix  in- 
térieure»^ cette  paix  ne  provient  que  du  témoin 
s.C9r,  14  is.enage  d'une  lionne  confcience,  laquelle  eft  appel* 
py^'v.  f  f.  x^  f^^  irn  hanquet  contiattel.  C'eft  cette  joie  du  Seigneur 
^>%*  4-  4*  &  dans  le  Seigneur,  acpompagnce.de  charité  Se  de 
^'  modeitie ,  que  l'Apotre  tecomnuUide  tant« 

Notre  Bienheureux  £ûfoit  tant  d'état  de  cette  \ck 

fainte^  qu'il  yétaUiflbit  la  félicité  de  cette  vie  >  &il 

y  était  fi  bien  établi  j^qu'un  grand  ferviteur  db  Dieo 

difoit  de  lui ,  qu'il  pofledoit  unb  paix  imperturbable 

.&  inaltérable* 

.Comme  notre  Bieuhesreox  éccKu: afûi  de  la ptâr 


Partie  XVIIL  CHAt»!TîiÊ  IL    45^ 
ic  de  la  joie  du  S.  Efprit ,  qui  (bac ,  félon  S.  Tho«    ^-^^  f*  ^^' 
itias ,  les  deux  grands  effets  de  la  charité ,  aufli  étoit''     ^^' 
il  ennemi  du  trouble  Se  de  la  triftellè.  Voici  com- 
me il  eif  parle  à  une  ame  particulière  qui  s'y  laiifbit 
aller.  Demeurez  fort  en  paix  &  repaillèz  votre  «    i.h  ^?»^- 
cœar  de  fuavité  de  Tamour  célefte ,  fans  lequel  «  ^^* 
nos  coeurs  (ont  fans  vie ,  &  notre  vie  (ans  bon-*  «< 
heur.  Ne  vous  relâchez  nullement  â  la  xtideSc  »  «« 
ennemie  de  la  dévotion.  De  quoi  fe  doit  attrifter  ^ 
une  fîlie  fervante  de  celui  qui  fera  à  jamais  «notre  r# 
joie  }  Rien  que  le  péché  ne  nous  doit  déplaire  &  m 
ficher ,  Se  au  bout  de  ce  déplaifîr  du  pèche  5  enco-  <t 
re  faut-il  que  là  joie  6c  cônfolâtion  fainte  y  foit  ^ 
attachée  «•  •  .  - 

Cela  dl  il  vrai ,  pour  ce  qui  regarde  la  pénitence  5 
que  ce  grand  Roi ,  (  qui  fut  (elon  lecorar  de  Dieu  i 
après  avoir  mêlé  fon  breuvage  &  arrofé  (on  lit  de 
{es  larmes,  )  demandé  à  Dieu  qu'il  lui  rende  la  joie  ''M  p-  >4- 
<fe  (on  falutaire  >  &  qu'il  le  fortifie  de  (on  efprit 
principal* 


Chapitre     II  U 

De  la  vie  morte  ^  &  di  la  rnort  vivante. 

VOus  me  demandez  réclairciUement  de  cette 
brieve  mais  ezqui(e  (ènrence  de  notre  Bien* 
heureux.  Il  fkut  que  nous  vivions  d^unè  vie  morte ,  n 
Se  que  nous  mourions  d'une  mort  vivante  &  vivi-  «< 
fiante  en  la  vie  de  notre  Roi  >  de  notre  fleur  &  de  c< 
notre  doux  Sauveur 


«, 


Ces  antithefes ,  qui  femblent  ayoir  de  la  contra- 
diûion ,  font  le  vrai  langage  &  le  pur  (lyte  de  l'E- 
criture» S*  Paul: iTjMri  êtn  morts ,  &  v0tre vie  eft  €4"  CcUjf.  3.  |. 
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i.Cor.  j.  I  j.  cbée  en  Jefus-Chrifi  en  Dieu,  Et  encore  :  Je/us-Cbrijl 
efi  mort  ppur  nous  »  afin  que  ceux  qui  vivent  ne  viunt 
plus  à  eux-mêmes  y  mais  à  celui  qui  eft  mort  &  reffufciti 

CmUê.  1.  xo.pâur  eux.  Et  parlant  de  lui  :/r  ne  vis  plus ,  mais  çtfi 
Je  fus-  Chrifi  qui  vit  en  moi. 

Vivre  d'une  vie  morte  >  c'cft  vivre  non  felon  les 
fens  &  les  inclinations  naturelles»  mtiis félon refprit 
&  les  inclinations  rurnaturellès»  C'eft  une  mort  fé- 
lon la  nature ,  mais  une  vie  félon  Tefprir.  Cela,  c'eft 
faire  mourir  le  vieil  homme  en  nous ,  pour  faire  re^ 
naître  de  fes  cendres  le  nouvel  homme, 
t  Et  mourir  .d  une  mort  vivante  &  vivifiante  , 
c'eft  mortifier  &, crucifier  la  chair  avec  Cps  coq- 
voitifcs ,  pour  faire  vivre  Teforit  de  la  vie  de  la 
grâce  »  laquelle  nous  ayant  été  méritée  par  la  vie 
^,la  mort  de  Jefus-  Chrift  Notre  -  Seigneur ,  qui 

judic,  14.  8.  fçait  tirer  la  vie  de  la  mort ,  comme  Sjtmfôn  tira 
le  rayon  de  niiel  &  la  viande  de  la  gueule  du  lion 
dévorant.  Certes ,  fi  nous  ne  mourons  avec  Jefus- 

x.Tim,  i.  II.  Chrift ,  nous  ne  vivrons  point  avec  lui ,  &  (i  nous 
ne  fouffrons  avec  lui ,  nous  ne  régnerons  point 
avec  lui. 


Chapitre     IV. 

De  la  mortification^ 

EN  fait  de  mortification ,  celles  qui  font  inté- 
rieures font  incomparablement  plus  excellentes 
que  celles  qui  font  extérieures  >  Se  nullement  fa- 
jettes  comme  celles-ci  à  Thypoçrifie  >  à  la  vanité,  à 
rindifcrétion. 

.  Et  celles  qui  nous  arrivent.de  la  part  de  Di^^> 
•u  de  la  part  des  hommes  par  la  permiffion  àt 
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»  font  coqjours  fdus  exquifes  que  celles  qui 
viencieoc  de  notre  chotx ,  &  quiibnc  filles  de  notre: 
volonté. 

Cependant  plufieurs  chopenc  à  cette  pierre ,  8c 
étant  fort  âpres  à  embrâHèr  des  mortifications  que 
leur  inclination  leur  fuggere ,  &  àufquelles  quoi* 
que  rudes  en  apparence ,  ils  ont  fort  peu  de  peuie  »  '  '  . 
à  caufe  de  la  racilité  que  leur .  donne  leur  propen-* 
fion  j  &  quand  il  leur  en  arrive  d'une  autre  caufe  > 
elles  leur  paroiflcnt  infupportables  pour  légères 
qu'elles  foienn 

Eicemple  \  Tel  fera  fort  pcMrté  à  l'exercice  des 
difciplines  »  des  haires  ^  des  jeunes  >  des  cilices  >  qui 
fera  d'ailleurs  fi  douillet  fiir  la  réputation  >  que 
la  moindre  mocquerie  ou  médifance  le  mettra  hors 
d'haleine  »  &  troublera  fon  repos  Se  fa  raifon ,  le  ^ 

portant:  â  des  extrémités  déplorables. 

Tel  fe  portera  avec  ardeur  aux  pratiqués  de  l'orai- 
fon ,  de  la  pénitence ,  du  filence ,  &  femUables  dé- 
votions qui  entrera  en  des  impatiences  ,  &  en  des 
furies  nompareillcs  >  en  des  plaintes  fans  mefure  àla  . 
perte  d'un  procès ,  &  aumomdre  donunage  qui  lui 
arrivera  en  fes  biens.  , 

Un  autre  donnera  libéralement  des  aumônes  »  8c 
fera  de  magnifiques  fondations ,  qui  fond  en  gémif<- 
fèmens  >  &  tremble  de  frayeur  à  la  moindre  infirmi- 
té 8c  maladie  >  &  â  qui  la  plus  légère  douleur  coipo- 
relie  tire  des  doléances  inénarrables  >  &  qui  n'ont 
point  de  fin. 

Selon  que  les  uns  ou  les  autres  foht  plus  ou  moins 
attachés  aux  biens honorables>utiles  ou  deleâables»   , 
ils  portent  avec  plus  ou  moins  de  patience  les  maux 
contraires  à  ces  iortes  de  biens ,  fans  confiderer  que 
ç'cft  la  main  de  Dieu  qui  Icrôtc ,  ou  qui  les  donne /^.^  ^^ 
comme  il  lut  plaît. 
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En  tfkt  i  c'eft  que  nous  voulons  fervic  Diea> 
nonCelon  fa  vqloacé»  mais  félon  la  notre,  à  notre 
mode  non  à  la  fienne.  A  votre  avis ,  cela  eft  -  il 
jiiile }  Ne  peut-il  pas  faire  duiien ,  &  de  nous  qui 
lui  appartenons^»  tout  ce  qu'il  lui  plate. 

Pour  guérir  cette  maladie  en  une  ame  »    notre 

^  4*  2/*  ^U  Bienheureux  lui  parle  de  cette  façon  :   **   Baifez 

M  fou  vent  de  ccnir  les  croix  que  notre   Seigneor 

,  A»  vous  a  lui-même  mifes  fur  les  bras.  Me  regarda 

»  point  fi  elles  font  d'un  bois  précieux  ou  odorifc- 

•  rant*  Elles  font  pluscroix  quand  eliesfonc  d'an  bois 
»  vil ,  abjeâ  &  de  mauvais  odeur*  Ceft  grand  cas 
m  que  ceci  me  revient  toujours  en  refprk  »  &  qoe 
•»  je  ne  fçai  que  cette  chanfon.  Sani  doute  c'eft  le 
»  cantique  m  l'Agneau  :  il  ^  un  peu  tnâe  »  mais 

M«i#*  ttf*  5 V I»  harmonieux  Se  beau.  Atân  Firfy  qu*itfiitféty 
»  non  félon  quepe  veux  »  msis  felm  qm  wms  pimln. 
^  •»  Magdeleine  cherche^  notre  Sâgneor  en  le  tenant. 
•»  Elle  le  demande  à  lui  même.  Elle  ne  le  vojoir 
»  pas  en  la  forme  ^'elle  vouloir  ,  c^St  pomrqaoi 
j*4lle  ne  Ce  contenta  pas  de  le  voir  ainfî  »  elle  le 
i^xh^che pour  le  trouver  autrement.  EUe  le  vo&loit 
M  voir  en  (on  habit  de  gloire ,  8c  non  pas  en  un  vil 
>t  habit  de  Jardinier  ^mais  néanmoins  elle  conost 
M  que  c'étoit  lui ,  quand  il  tut  dit  Msrie» 

»  Voyez-vous  »  c'efl:  Notre-Seigneta:  en  habit  de 
m  Jardinier  que  vous  rencontrez  tous  les  jours  ça 
I»  &  là  es  occurences  des  mortifications  ordinaires 
«^  qui  fe  préfentent  à  vous ,  vous  voudriez  bien 

*  ^u'il  vous  offrît  d'autres  cdus  bettes  morti&a- 
ij^uohs  :  o  Dieu  !  les  plus  odles  ne  (bnt  pas  les 
M  meilleures*  Croyez*- vous  pas  qu'il  vous  dit  : 
•Marie  ,  Marie.  Non ,  avant  que  vous  le  voyiez 
«en  fa  gloire  »  il  veut  planter  dans  votre  jardin 
M  beaucoup  de  fleurs  pentes  &  baflès  >  mais  ai  foa 


»»  gré  y  €*eft  pourquoi  il  eft  asnfi  vèm«  Qu'il  îâfiiiaifl 
«y  nos  cœurs  Coitnt  unis  au  fien  >  &  nos  vôlootà  i 
9»  (an  bon  {>laiik« 

'         '  ■       ■  ■    ^   - .    > . .    .     .  ^ .  -. . ■ 
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l}e  r amour  du  prochain. 

CEt  amour  eft  ou  naturel  ou  (ùrnaturcL  *11 
eft  atfë  d  enter  le  furnacurel  fur  le  naturel , 
Se  4.'aimer  pour  Tamour  de  Dieu  ,  ceux  que  nous 
aimons  d'un  amour  naturel  >  mais  il  n'êft  pas  fi  aifé 
de  ne  Taimer  que  d'un  amour  fiirnaturel. 

Mais ,  me  dira  -  t-on ,  eft  •  ce  mal  -  fait  d'aimer  le 
prochain ,  à  caufe  du  bien  qui  eft  en  lui  ?  Non  , 
&  c'eft  en  cela  que  coniîfte  1  amour  naturel  »  que 
Ton  appelle  d'amitié.  Mais  s'il  eft  diâScile  de  telle- 
mène  épurer  l'amour  d'amitié  naturel  de  tout  in- 
térêt que  nous  n'aimions  encore  l'ami  >  parce  qu'il 
nous  piaît  >  ou  pour  le  contentement  qui  nous  en 
xevient  $  il  eft  encore  plus  difficile  d'épurer  l'amour 
d'amitié  furnaturel»  de  manière  tjue  nous  n'ai^ 
mionsrien  du.  tout  en  lui  que  Dieu  &  ùl  très-^fainte 
volonté. 

C'eft  ici  un  degré  d'amour  du  prochain ,  où  ne 
montent  que  ceux  qtd  font  bien  avancés  en  là  ver« 
tu.  C'eft  dans  ce  degré  que  Te  f  encontre  l'amont 
des  ennemis,  &  de  ceux  qui  nous  font  à  chargea 
car  d'aimer  eeux  qui  noifcs  confient  ou  qui  nous 
font  du  bien ,  c^eft  chofe  facile ,  &  qui  ne  demande 
point  de  vertu  :  mais  de  chérir  ceux  qui  nous  font 
du  mal  5  &  qui  nous  font  incommodes,  fans  autri6 
raifon ,  que  parce  que  cela  plaît  à  Dieu ,  c'eft  aimet 
le  prochain  d'un  amour  vraiment  fur  naturel  ;  &  c'tft 
raniner  en  Dieu^  &  ne  Taimei:  qu'en  Dieu. 


l.^.tfit.g4.  *  Voici  comme  s'exprime  notre  Bienheurebaci  ce 
H  (nfct^  Il  nous  faat  avoir  tm  coeur  bon ,  doosi  >  & 
»  amoureux  envers  le  prochain ,  &  parciculieremcnc 
w^quaodil  nous  eft  à^dbiarge  &  â  oegouc^  car  alors 
w  iK>us  n'avons  rien  en  j,ui  pour  raimcr  que  le  reA 
wpe£b  du  Sauveur  ,  qui  rend, 1  amour  ians  doute 
*»  plus  excellenc  &  plus  digne ,  d'aucam  qu'il  eft 
M  plus  pur  &  net  de  conditions  caduques. 
.  Oterois-je  ajouter  tnon  fentiment  â  celtii  de  no- 
tre Bienheureux ,  &  dire  que  cet  amcur  de  cfaà* 
lité  envers  le  prochain  ^c'éft-à-dire,  pur  &  dépouillé 
de  tout  itlterèt  que  celui  de  Dieu ,  ne  n»e  femUe 
pas  moins  difficile  à  pratiquer  envers  nos^  plus 
agréables  amis  &  bienfaiteurs ,  qu'envers  nos 
ennemis  >  &  les  personnes  incommodes  àc  défa* 
gréables. 

'  Voici  ma  raifon.  Qui  dit  pur,  dit  exempt  de  tout 
mélange.  Qui  dit  donc  aimer  purement  en  Dieu  & 
pour  Dieu ,  dit  n'aimer  que  dans  la  vue  de  Dieu 
uniquement ,  fans  aucun  égard  à  la  créature. 

Quoi  donc  L  dira-r-on ,  faudra-t-il  pour  n'aimer 
le  prochain  vertueux  ou  bienfaiteur  qu'en  Diext  > 
être  ou  aveugle  pour  ne  pas  voir  (es-  vertus  »  ou 
ingrat  pour  méconnoître  fes  bienfaits  ;  non  certes  , 
mats  il  faudra  rapporter  l'un  &  l'autre  à  Dieu  y  car 
qui  a  fait  celui  qui  eft  vermeux  >  (inon  le  Dieu  des 
Vertus  ?  qui  lui  a  donné  le  moyen  de  nous  faire  da 
bien,finon  celui  de  cmpmttUtoHtftéfem  très^lwn& 
^'  »•  17.  tPtti  donpârfdit  ?  L'aimer -donc ,  parce  qu'il  çft  ver- 
tueux &  bienfaiteur  ,eh  rapportant  fes  verras  &  fes^ 
bienfaits  à  leur  (burcè  première  >  qui  efl:  Dieu> 
c'cft  toujours  l'aimer  eo  Dieu  »>•  &  Dieu  on  loi  en 
dernière  fin. 

Mais  parcequ'il  arrive  fort ordinairemexkt  que 
nous  nous  amufons  à  Ces  irertus  comme  djeUes 


•     p^RTin  XVIII.  OHAiMTAi  yt  ^au 

%n  étoieoc -jpropres,  Sç  qii'il  les  cm  ^c  lm*a£tnc^^  . 
■  <Sç  à  la.  cptindécacion<le  ,£es.  bienfait  ^  parec  qu'ils 
nous  îbnc  ptiles,  rafis^le»  rapporter  r.a  £>ieà>  ou-^  .x^f  A%\^ 
même  loriçpie  les  rapporcanr  .)  nous  "W^lpois;  1  ami        *^  ^ 
avec  Dieu ,  ûonvp^s  ecfrle  j>ré£erant  ou  «  égalant  À 
Dieu  ^  :maÎ3  ,en  le  JoigaaiK  à  Dieu  ,  &:  ratinaac 
après,  mais  avec  Dieu»  d'eft  pour  c^a  qiid  je  dis 
quel'amoi)!:  rornatui^el^jdiiij  prochain  eft  pufement 
en.  pcfi  4'^n)es  »:  çeileSi^U  étant  fort  r^res^  qui  fi'ài- 
xnenc  quc.pieu  dans  le.pi(QChain9  &leproçiiain 
qu'en  Dici^^  ;ifint{  cqçtc  akflxa&ion  efli  de  difficile 
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-     •  -  ,  .    r 

,  -r  .         . •  r  ,  . 

Son  triïle  tems.  - 

S  On  trifte  tems  étû^CriÇielui  du  carnaval  ,  rems        '^  '* 
de 'déic^dre  &c, de  di^oluçiqn ,  Jigqjiii ;ci>inmip 
un  torrent  emporte  les  plus  fermes  &  les  plus  fer- 
:vcnsei>J^^cté,<»qgelg»€jfeittjÇ  . 

Comme  )l  écoic  toj^t  ^ÇQUff,  infirme  àveçjes  ihr  i.Cfr.n.  s^ 
firnies ,  il  brûloic  de.  zj^ley^yçc  ceux  qui:  étP.iéQC 
fcandalifés.  Et  qui  ner/>f;Ô:%§(^dlirerQit-.d«;  voir  au 
milieu  du  Chriftianifme  fe  célébrer  encore  là  fête 

{>ayenne  des  baccanaljes.  Certes  cela  eft  caufeque 
e  ;iom  de  [Dieu  4:ft.bla4>hêmé9  ^.  U  rètigiQU  X.  a- 
tholique  blâmée  d  torf,,.çgi^me  fi  ejlçj  pçHÇfn^toic 
^e  qu  elle  ne  peut  empàcl^qr  x.  c;omme >4.Ç|le'9rd^n« 
sioit  ce  qu'elle  fouffire  ayeç  douleur ,  cptçtbe  fi  elle 
commandoit  ce  qn'^elle  détefte  «  &  coxirr^  iquçi  elle 
,crie,tant  qu'elle  peut  par  labppche  de  " fes^  f  rédica* 
^eurs#     ' 

Vous  ferez  peut-être  bien  tUe  d'entendre  de  que V 


44^i  .t^stutr  0fe  S.  François  ^Ë^Ates^ 
.lêfàçaiti  nocive  Bienheureiix  Ce  plaint  de  ce  tecns-ll| 
'tnafs  s'en  plaint  d*ane  vmx  -de  tourterelle ,  comme 

vlf^K.  toi«  7.1e  pâican  de^la  ibUci}dev&-le  paflèreâa  (biitaire. 

^  *•  M^Sçaches ,  dît-il ,  que  me  voUfà  en  mëtl  crifte  tems  » 

M  car  depuis  les  Roi$  juÊ]a'au  Catèmc  >  j'ai  des 
M  étranges  {èndmens  en- mon  cœur ,  car  tout  mi- 
»  rerabic  >  je  dis  déteftable  que  je  fuis ,  je  (uis  plein 
i»de  domioât  de  voir  que  tant  de  dévotion  Ce  per- 
»  de  :  je  vecrx  dire  que^;ant  d*aihes  fe  relâchent.  Ces 
M  deux  pinianches  j'sd  trouvé  nos   communions 
m  diminuées  de  la  moitié  i  cela  m*a  bien  fâché  ;  car 
9»  encore  que  ceux  qui  les  faifoient  ne  deviennent 
M  pas  méchans  :  mais  pourquoi  creflènt-ilt  d'être 
M  Dons  i  pour  rien  >  pour  la  vanité.  Cela  n'dft-iipas 

MfenfibllP^ 

Voî  ci  les  préTervatifs  que  le  S.  E vèque  confèilloic 

contre  les  danfes. 

mbi.).^;     I ,  Au  mcmç  tems  que  vous  ériez  à  danlèr ,  plu- 

^'*       iieurs  âmes  brâloient  dans  le  féu  de  l'enfer  pour 

les  péchés,  commis  à  k  daniè  ,  ou  à  caufë  de  la 

danfê.  - 

1*  Plufîeurs  RetiméuK  ês  perfonnes  de  pieté 

If/  ''••"■    étoient-à  la  même  heure   devant  Dieu  ,    cnan- 

toient  Tes  louanges  »  Se  contémploient   fa  bonté. 

O  l  que  leur  tems  a  été  bien'mieax  en^ployéqae  ie 

vôtre;  -"'  -'  ■      ■••."'"'      •■•■'- 

$.Taif)disqilêvous>a^e2  il^nfé»  plufieurs  âmes 
font  décédées  en  grandes  ^ngoifles^  Mille  milliers 
d%6mme$  de  de  fcmmiiS  ont  fooffert  de  grands  tr^ 
▼aux  êil  leurs  lits  »  daiis  les  hôpitaux ,  &  dans  les 
fuës  par  la  goûté  j  Xa  ^r'a  velle  &  la  fièvre  ardente. 
Heiâs  !  ils  tfcjnt  ca'nul'iepés:  n'avea«vous  point 
compàflion  d*etix  ?  £t<  penfi^ivèus  qù*-uttjour  voos 
gémirez  comme  eux^  tandis  que  d'autres  dénieront 

comme  tous  avç;2^  fait? 
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4»  Notre-Seignear  ,  Nocce-Dame ,  les  Anges  de 

les  Saims  vous  ont  vu  danfi^r.  Ha  !  qae  voos  lear 

avez  fait  jgçanàc  pitié ,  voyant  votte  ccsur  amafë  i 

une  û  grande  niaiferie ,  &  attentif  à  cette  ùf 

daife. 

5*  Helas!  tandis  que  vous.étie:&-lâ»  le  temss'eft 
paflé ,  la  mort,  s  eft  approchée  :  voyez  qu'elle  fe 
moque  71e  vous  >  &  qu  elle  vous  appelle  à  la  danfe  » 
à  laquellç  les  gémi(Ièfnens  de  vos  proches  fêrvi- 
ront  de^ violon  ,  &  où  vous  ne  ferez  qu'un  feul  paf> 
Tage  de  la  vie  à  la  mott.  Cette  danie  eft  le  vrai 
padè-tems  des  mortels  >  puifqu'on  y  paflè  en  un 
montent  du  tems  à  l'éternité ,  ou  des  oiens  ou  des 
peines. 

Le  Bienheureux  raconte  ^lilleurs  la  converfîon7icff«l.s.i| 
^'un .  jjeune,  débauché  que  Ton  Ibra  biea  aife  4e  '** 
xcouver  ici.  Lorfque  j'étois  jeune ,  dit  le  fiienheu** 
xeux  »  étudiant  à  Parb  ,  deux  écoliers  »  dont  l'un 
étoit  kéxétique  >  paflànt  la  nuit  au  fauxbourg  Saint 
Jaccpies»  en  une  débauche  deshonnete,  oiiirent 
Tonner  les  matines  aux  Chartreux  s  l'hérétique  de- 
mandai i  l'autre  à  quelle  occafion  on  (onnoît ,  il 
lui  fit  entendre ,  avec  quelle  dévotion  on  célébroic 
les  OfSces  facrés  en  ce  S^nt  Monaftere  1 6  Dieu  9 
dit  rhérédque,que  l'exercice  de  ces  Religieux  eft 
dif{^eht\du  nôtre  1  ils  font  celui  des  Anges  ^  6c    •': 
nous  celui  des  bêtes  9  &  voulant  voir  par  expérience 
le  jour  fuivant  ce  qu'il  avoir  appris  de  Ton  com'pa* 
gnon  )  il   trouva  ces  Pères  dans  leurs  fermes» 
rangés  comme  des  ftarucs  de  marbre  en  une  fuite     *  -  4    "'» 
de  niches.,  immobiles  à  toute  autre  aâion  qu'à 
celle  de  la  pfalmodie  ,  qu'ils  faiibientavec  une  at- 
ceotioa  &  dévotion  vraiement  angelique  »  félon  la 
coutume  de  ce  fainr  Ordre ,  de  manière  que  ce 
pauvre  jeuane  homme  lout  tavi  4'admiratioa  de- 


4^4  "  LÏsPRir  Dc  Èé  Faaiïçois  de  Salss; 
sieura  pris  eo  la  confolation  excrème  qa  il  eut  de 
voir  Diea  fi  bien  adoré paarmi les  Catholiques^  Scfê 


infpj 
1  abomioation  en  laquelle  iljétoic. 
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DudefirÇf  d6  V amour, 

m 

OMitCE  lamour  entre  les 'afFeffcions  rairon- 

nableS)  eftla  première  &plus  noble  prodoc* 

non  de  la  voJonté  >  aiiflile  dair  eft  la  première 

Coduâion  de  l'amour.  Aimer  en  général  c'eft  voa- 
ir  le  bien ,  Toit  abfent ,  foie  préfent.  .Le  défir  eft 
l'amour  du  bien  abfent ,  &  la  joye  éft  l'amoar  da 
bien  préfent.  Qui  prend  plaifir  à  bien  aimer, le 

f^rend  auffi  à  bien  déiîrer ,  &  plus  on  aime  ce  que 
'on  défire,  plus  delîre-t-on  de  l'aimer. 
Deiîrer  d'aimer  Dieu ,  eft  un  grand  aYancemeac 
rvers  cet  amour ,  &  après  qu'on  l'aime ,  défirer  de 
l'aimer  encore  davantage ,  eft  un  grand  aiguillon 
&  un  excellent  moyen  pour  faire  progrès  eo  ^^ 
fjMl.  10. 17*  amour.  Ceft-là  ce  défir  des  pauvres  que  Dieacxattcc 
rfi  volontiers  :  cette  préparation  de  leurs  cocqîs  a 
-  laquelle  il  prête  fi  librement  fon  oreille  :  ce  dcur 
des  bonnes  âmes  qui  <ltti.  eft.  fi  agréable ,  &  qui  °[ 
th.  f^v,  ts^  appellerle  Prophète  Daniel  homme  de  dcfirs.  Q!^ 
i  mon  aime ,  bien  defijre  >  qui  bien  defire ,  bien  cher- 

•  che  5  qui  bien  cherche ,  bien,  trouve  î  &  qoi  trouve 
/fi-v.u.x.  la  grâce  >  trouve  la  vie ,  ^  puifefon  falut-dansk 

•  Seigneur. 

Mle^emence  de  noue.  Bienheureux  fut  ce  bi- 

jeu 
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^ec  :  Il  ne  faut  rien  demander  à  Dieu  plus  inftam*  *t 
ment  que  le  pur  &  faine  amour  de  notre  Sauveur,  ^t 
O  qu'u  nous  faut  defirer  cet  amour  >  &  qu'il  nous  <« 
fauc  aimer  ce  defir*l  puifque  la  raifon  veut  que«t 
noiss  délirions  d'aimer  ce  qui  ne  peut  jamais  être  •* 
affez  aimé ,  Sc  que  nous  aimions  à  defirer  ce  qui  <« 
ne  peut  jamais  être  aflez  defiré  ««* 

Cha]?itre     VI  il 
JDe  la  mott^ 

*yikTOi^s  appelions eâ  notre  langue  ceuï <}ui font 
J^Ni  morts  >  trcpaflis  ^  comme  fi  nous  voulions  dire 
qu'il  font pafles de  cette  vie  â  une  meilleure \&ci 
dire  le  vrai ,  cç  féiour  que  nous  faiibns  fur  la  terre 
stux  jours  de  notre  chair  >  &  à  qui  nous  donnons  le 
nom  de  vie ,  eft  plutôt  une  mort  qu'une  vie>  puisque 
chaque  moment  noU9  mené  au  tombeau. 

Ce  qui  faifotc  dire-  à  cet  ancien  Philofophe  >  que 
nous  mourons  tous  les  jours ,  &  que  tous  les  jourâ         ( 
eft  6tée  quetquepof  tion  de  nacre  être.  Delà  ce  bea« 
mot  de  la  fage  Inécttite  s  n^us  mourrons  tous  %  &  nous  i^iTt^ ^4.  u^ 
fommes  fur  U  ttrre  tomme  le  iecoUrs  des  euux  %  qui  fi 
vont  toutes  enfpuSr et  dâUsUfMr* 

u  nature  a  empreint  en  tous  lei  homme»  l'ho^ 
reur  de  la  mort  :  le  Sauveur  même  épotiÊmt  notre  Hét.  4.  t}< 
chair  6c  fe  rendant  femblable  à  Tes  frères  $  excepté 
le  péthé ,  n'a  pas  voulu  s'exempter  de  cette  infirmif- 
té ,  quoiqu'il  iç&t  que  ce  pafTage  le  devoit  exempter 
des*  miferes  humaines ,  &  le  transférer  dans  une 
gloite  qu'il  pofledoit  dçja ,  quant  à  Ton  ame. 

Un  Ancien  difoit  que  la  mort  ne  doitiK>int  être    ^^  '^*t 

cftimééuamal,  ni ê«e regardée  commc^cheiife', K;t C 

Gg 


HS4     t*EsrRtT  DE  S.  FaAKÇois  '0B  Saies  , 
'VitMfvde4lif:cmznd cllc  ù,  été  précédée  par  une  bonne  vie:  c^ 
7J'*!^!^^  rien  ne  U  rend  &  cedoocable  qoe  ce  qui  la  Aiit. 
mortem,  mfi     Maîs  concte  ces  frayeurs  qui  naiflcnc  cieiappré* 
^ftJ^y^^ h&n&on  des  jugemens  divins,. nom  avons  le  bou- 
clier de  la4>ienlieurcufe  cTperance  9  laquelle  nous 
£aifànc  ^eccer  toute  notre  confiance ,  non  en  notre 
vertu ,  mais  en  la  ièule  miicricocde  de  Dmi ,  nous 
ffrl  1^  }•  afliire  que  ceux  qui  efperent  en  fa  bonté  >  ne  (ont  ja- 
mais confondus  en  leur  attente. 

Mais  j'ai  cc^mmis  beaucoup  de  faures  ,  it  eft  vrai  : 
mais  qui  feroit  le  fou  qui  pensât  en  pouvoir  com- 
mettre plus  que  Diçu  n'eii  fçaiiroit  pardonner,  & 
qui  oferoit  mefurer  la  grandeur  de  fes  crimes  à  Tim- 
menfîté  de  cette  mifericorde  infinie  qui  les  nojft 
dans  le  proibnd  de  la  mer  de  Toubli ,  quand  nous 
nous  en  repentons  pour  {on  amour«  Il  n'appartient 
Gê«.  4.  ij.qu'aux  défefperésy  comma  Caïn  ,  de  dire  que  leur 
péché  eft  £  extrême  quill  n'y  a  point  de  piarc^n  ^  cai 
?/.  i&^.  7.  il  y  aun^mfiticorde  en  Dieu  &  une  rédempti^  aben* 
dame  :  c^eft  lui  tjui  racheté  Ifiaël  de  tvutes  fes  iniquitis» 
Ecoutez  une  belle  conffïlatian  que  donnoit  notre 
Bienheureux  â  une  ame  environnée  &  aflkillie  des 
'frayeturs  de  la  mort  &  de  la  terreur  des  jugemens  qui 
i,  4. 5^.  %f.  la  luivQnt*  ^  O ,  dic-il ,  cette  mort  eft  hideufe ,  il  c& 
M  bi^n  VGui ,  «niais  la  vie  qui  eft  au-delà  &  que  Dica 
»  nous  donnera ,  eft  bien  fort  defirable  ai^,  &  (i 
t»  il  lie  faut  nullement  entrée  en  défiance  ;  car  bien 
'  '  »  qne  nous  foyons  miférables  ^  ft  ne  le  ibxnmes-nous 

^^«  pas  i  beaucoup  près  de  ce  que  EHeu  eft  mifêricor* 
t>  dieux  à  ceux  qui  ont  volonté  de  l'aimer ,  &  qui 
M  ont  logé  en  lui  leurs  erperances.  Quand  le  Bien- 
t  heureux  Cardinal  Borromée  étoit  fur  le  point  de 
«>  la  mort ,  il  fit  apporter  l'Image  de  Notre^igneur 
'«y  mort,  afin  d'adoucir  fa  mort  par  celle  deibn  Sau- 
M  vcur «  Q^a  le  mcilletic  remède  de  tous  contre  Taf* 


\ 


Çartib  XVriI.  Chapïtrè  IXi  ^fff 
préhenfion  de  notre  trépas»  que  la  penfëe  de  celui  «t 
qui  eft  notre  vie,  &  ae  ne  jamais  penfer  à  Tun,  «^ 
qu'o|i  n'ajoute  la  penfée  de  l'autre  «. 

Il  eft  vrai  ,  certes ,  que  dans  la  vue  de  nos  pèches 
padès ,  nous  devons  toujours  être  en  crainte  Se  ta 
amercutne ,  mais  il  n'en  faut  pas  demeurer  là  ;  il  fauc 
pader  outre  &  appeller  i  notre  fecours  la  foi  »  1  es- 
pérance ôc  ramoùr  de  la  divine  &  infinie  bonté  t 
ainfi  notre  amertume  très-amere  (t  convertira  en 
paix  3  notre  crainte  de  fervile  deviendra  chafte  Si 
filiale ,  ôc  la  défiance  de  nous-mêmes,  qui  eft  uû 
.  aloës  fort  amer ,  fera  adoucie  par  le  fucre  de  la  con* 
'  fiance  en  Dieu. 

I  Celui  qui  s'arrête  à  là  ^ule  défiance  Se  crainte  » 
.  £ans  pafler  à  reiperance  &:  i  la  confiance ,  relïèmbld 
'  à  celui  qui  en  un  rofier  ne  cueilleroit  que  les  épines 
\  Se  lai^roit  les  rofes^  Il  faut  imiter  les  Chirurgiens ,  ' 

mii  navrent  point  ta  veine  que  les  bandages  ne 
K>ient  toùà  prêts  pour  arrêter  le  fang^  Celui  quifc^fid.  i^  n 
^  confie  en  Dieu  fer 4  comme  te  mont  de  Sien  ^  qui  ne  sé'^ 
,   érante  par  aucun  eragt* 


C    H    A   P    I    t    R    É        I    X% 

Des  peines  intérieures^ 

COmmê  en  la  vie  corporelle  les  beaux  jours  font 
bien  pitis  rares  que  les  ténébueux  >  pluvieux  Se 
fâchcttx,  certc  vie  étant  ainfi  faite  que  \<^%  épine*  f 
furpaAlent  de  beaucoup  les  rofes  \  de  même  en  la  vi< 
fpirituelle  les  abandonnemens ,  les  fechereflfes  Si 
obfcutitésry  font  bien  plus  fréquentes  que  lesconfo» 
iations  &  lumières  céleftes-  Sous  cette  ^ngoiffe  fou* 
piroic  David ,  quand  il  difoit  à  Dieu  qu'il  lui  xtûéli 
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4^8     l'Esprit  de  S.  François  se  Salis  » 
V^  {0. 1  )•  û  joie  de  Ton  falucaire  >  &  le  confirmât  de  fon  efpcic 
principal. 

Cependant  c'eft  parmi  ces  décreflès  intérieures  > 

comme  fous  1  étreinte  de  la  clef  d'un  preflbir  y  que 

coule  le  plus  pur  vin  du  faint'amour  >  c*eft-là  que  la 

/nr.  X.  4«  patience ,  entée  fur  la  dileâion  ,  produit  fon  œuvre 

parfaite. 

Plulîeurs  ont  tort  de  s'imaginer  alors  que  Dieu  foie 
tjoim.  !.!•*  coûroucé  >  quoique  leur  cœur  ne  les  reprenne  point, 
1.  Cor.  1. 1).  &  que  leur  confcience  leur  donne  bon  témoignage  ; 
Fjéii.  f^  H*^caï  il  a  dit  qu'il  eft  avec  nous  en  la  tribulation ,  & 
Xhc.  X4.  17-  que  fans  porter  la  croix  on  eft  indigne  de  fa  fuite. 
E\t€h.  fn  4«Lc  7*if« ,  c'eft-à-dire ,  la  Croix,  n'eft-elie  pas  la 
marque  des  élus. 

En  la  naiflfànce  de  Jefus ,  tandis  que  les  Bergers 
étoient  parmi  les  mufiques  &  les  lumières  céleftes , 
Marie  .&:  Jofeph  écoient  dans  l'érable  parmi  les  lar« 
mes  du  petit  Enfant  &  «dans  les  obfcuricés  de  la  nuit. 
Cependant  >  qui  préférera  la  condition  de  ceuf^là  à 
la  Condition  de  ceux-ci ,  &  qui  n'aimera  mieux  être 
avec  Jefus,  Marie  &  Jofeph  parmi  les  obfcuri tés, 
que  dans  les  raviltëmens  des  Bergers  ,  leurs  joies 
fmiènt-elles  anj^éliques  1 
c«r.  ^. }}.     S.  Pierre  diioit  parmi  les  triomphes  du  Thabor  ; 
//  ift  bln  d'être  ici ,  faifons-y  trois  Tabernacles  s  Se 
pourtant  il  ne  ff avoir  ce  quil  difiit  :  mais  Tame  fidelle 
aime  autant  Jefus  défiguré  fur  le  Calvaire  parmi  les 
ténèbres ,  le  fang ,  lès  croix ,  les  clous ,  les  épines  & 
rhorreur  de  la  mort ,  &  dit  de  tout  fon  cœur  parmi 
ces  abandon nemens ,  faifons  ici  trois  demeures, 
l'une  pour  Jefus ,  l'autre  pour  fa  fainte  Mère ,  l'au- 
tre pour  le  Difciple  bien-aimé.  Cette  penfée  eft  de 
1.4,1^,4$.  notre  Bienheureux ,  ce  que  je  vous  dis  afin  qu'elle 
yojis  (bit  en  plus  grande  vénération. 
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Chapitre       X* 

JD  es  plaintes  impatientes. 

C^Etoit  l'opinion  de  ^otre  Bienheureux ,  que 
nulle  plainte  ne  fe  pouvoir  faire  »  quelque  jufte 
qu'elle  fut ,  (ans  quelque  forte  d'amour  propre»  &c 
que  les  grandes  &  longues  plaintes  étoient  une  mar^^ 
que  évidente  de  trop  de  tendrcflc  fur  foi ,  ou  pour 
niieux  dire ,  d'une  lâcheté  manifefte. 

Car  enfin ,  à  quoi  fervent  les  plaintes ,  finon  ï 
battre  l'air ,  &  pour  témoigner  â  rout  le  monde  que 
£i  l'on  fouffire  le  tort  dont  on  fe  plaint ,  c'eft  à  regret  » 
'avec  triftetîè ,  &  non  fans  quelque  deiîr  de  venjgean- 
ce.  La  roue  la  plus  mal  graifiee  eft  celle  qui  fait  le 
plus  de  bruit;  &  celui  qui  a  le  moins  de  l'ondion  de 
la  patience  >  eft  celui  qui  fait  fonner  fes  plaintes  plus 
haut. 

Cependant  tous  les  enfans  des  hommes  fe  trom-  'A'-  <f-  «•• 
pent  en  leurs  balances*,  car  ce  n'eft  pas  l'intention 
de  ceux  qui  (e  plaignent  d'être  tenus  pour  impa* 
tiens  :  au  contraire ,  ils  difent  que  fi  ce  n'étoit  ceci  . 
ou  cela ,  qu'ils  diroient ,  qu'ils  feroient  >  &  que  fi 
Dieu  ne  défendôit  la  vengeance ,  ils  en  pr endroient 
unefignalée. 

Certes ,  cette  foiblefle  d'e{prit  eft  digne  de  com- 
paflion ,  &  tout-à-fait  indice  d'un  courage  qui  fe 
dit  confacré  au  fervice  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  foit  défendu  abfolument  de  fe 

flaindre  parmi  les  grandes  douleurs  du  corps  ou  de 
efprit ,  ou  parmi  les  grandes  pertes.  Job,  ce  miroir 
de  patience ,  en  a  exalé  plufieurs  fans  préjudice  de 
cette  vertu ,  qui  l'a  rendu  fi  fameux  en  la  mémoire 
deia  pofterité  t  &  tant  eftimé  de  Dieu. 
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47^    t'EspniT  DB  s..  François  be  Saims  ^ 

Non-feulement  ce  nt  feroic  pas  bien  fait ,  mai» 
poflfîbie  y  ^uroic-il  dujpéché  >  de  celer  tellement  une 
douleur  corpordile ,  {ou€  prétexte  de  fiiïr  la  plainte  > 
^ue  Ion  n'eue  pas  recours  au  Médecin ,  ni  aux  re- 

^<  medes ,  6ç  qu'ainfi  qo  fe  mît  en  danger  de  mort. 

<  Dieu  même  qui  eft  tout  parfait ,  ne  lai&  pas  de  faire 
réfonner  fçs  pbintes  contre  lespécheur^  en  une  in- 
finité d'endroits  des  faintes  Ecritures. 

Il  faut  donc  ici  garder  un  juftc  tempérammenc  ,  Se 
bien  que  quelqucTois  il  f;(ille  fouâfrir  en  £e  taifanr , 
d'autrefois  il  faut  exprimer  Ces  juftes  douleurs,  le 
Fils  de  Dieu  n^me  exemplaire  de  la  moiuagne  de 
perfedfcion  ,  ayant  pleuré  Se  crié  hautement  à  la 
mort  de  Lazare  &  en  la  Croix.  La  mefure  qu'il  faut 
garder  en  la  plainte  eft  cdle  de  la  diCbrétion  »  que 
S.  Antoine  appelloit  U  régente  &c  gouvernance  au 
royaume  des  y ertus^ 

Sur  cela  nous  avons  une  excellente  leçon  de  notre 
1,4.  F/»,if.  Bienheureux  :  u  H  faut  s'abftenir ,  dit-il,  d'une  im- 
»'  perfeâion  infen^ble  3  mais  grandement  nuiiible , 
»  de  laquelle  peu  de  gens  s'abitiennent,  qui  efl:  que 
f>  s'il  nous  arrive  de  cenfurer  le  prochain  ou  de  nous 
»  plaindre  de  lui  >  ce  qui  nous  deyroit  rarement  arri- 
»>  ver ,  nous  ne  finidôns  jamais ,  nuis  recommençons 
^  toujours ,  6c  répetons  nos  pUimes  &  doléances 
M  fans  fin ,  qui  eft  iigne  d'un  cœur  piqué  ôc  qiti  n'a 
V  encore  point  de  vraie  charités  Les  coeurs  foit$  & 
*9  puiflàns  ne  s'affligent  que  pour  de  grands  fujets ,  & 
»  encore  pour  ces  grands  fujets  ne  gardent-ils  gueres 
»»  le  fentimcnt  »  au  moins  avec  trouble  &  emprcflè- 
«*  ment.  Ces  dcrniçres  paroles  font  la  vraie  pierre  de 
touche  qui  difccrnç  les  plaintes  injufles  de  celles  ^oi 
font  juftes  ;  car  comme  çellcs-là  font  toujours  in- 
quiètes &  coai;oucée$  ,  au(E  celles-ci  font  toujours 
Uanc^uillçs, douces,  aimables,  repoféesSc  iembla- 
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*ble$  au  gémiflèment  de  la  cbiotnbe  qui  n'a  point  de 
fiel  ôc  qoi  ne  fe  pUiat  qu  ivec  amour* 


Chapitre      XL 

Des  aufierités  indifiretes. 

m 

C^EsT  un  dies  écoeilsoù  donoenc  adèz  ordinaire- 
mcnc  ccQx  qui  commencent  i  s'adonner  a  la 
dévotion.  Il  leur  eft  avis  qu'ils  n'en  font  jamais  a^- 
fez ,  comme  voulant  à  force  de  bras  réparer  les  fau- 
tes paflees ,  &  ils  ne  penfent  jamais  Ci  men  faire  que 
quand  ils  gâtent  tout»  Le  mauvais  efpiit  qui  contre 
nous  fait  flécjie  de  tout  bois ,  fe  fert  de  ces  ferveurs 
immodérées  pour  les  rendre  enfuite  inhabiles  au 
fervice  de  Dieu  faute  de  vigueur  corporelle. 

Il  faut  avoir  Tcfprit  plus  avifé ,  &  le  fouvenir  que 
Dieu  veut  de  ttous  un  fetvice  raifonnable  ^  &  que  **».  ".  ». 
fon  kônneur  requiert  du  jugement.  S.  Bernard  au 
comrnencem^ntde  fa  converfion  chopa  à  cette  pier- 
te ,  &c  foc  la  fin  de  fa  vie  il  fe  plaignoit  de  {es  aufteri^ 
tés  paâees  $  comme  les  autres  fe  plaignent  de  leurs 
•débauches  »  dc  par  humilité  les  appeUoic  les  erreurs  ^M  h-  > 
de  fa  jeunefle. 

Je  conoois  une  perCbnne  d'iniigne  doârrine  Se 
-vertu  )  qui  a  rainé  en  lui  la  plus  Aoriilaivee  &  vigoà- 
reufe  complexion  que  je  connus  jamais ,  &  qui  ne  ' 
s'eft  avifé  que  trop  tard  de  cette  tent;ation.  Je  fis  tous 
mes  efibrts  pour  modérer  fes  ferveurs  >  mais  je  lui  fus 
une  Càdàndre  ^  je  lui  pxédis  la  vérité  »  mais  je  ne  fus 
pas  crû. 

A  une  Religieufe  »  qui  fous  le  manteau  de  pént* 
tence  embraflbit  plus  d  apretés  corporelles  que  la  dé- 
licate 6c  foiblecomplexion  ne  pouvait  porter ,  notce 
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47^  t*EspKiT  PB  s.  François  ds  Sales  , 
Bienheiireux  donne  ce  confeïl  digne  de  fa  douceut 
«.4«  î^  1^1  &  de  (i  prudence  :  »»  Ne  chargez  point  Votre  foible 
»  corps  d'aticune  autre  auftericé  que  de  celles  que  la 
»  règle  vous  impofe.  Gardez  vos  forces  corporelles 
»  pour  en  fërvir  Pieu  es  pratiques  Spirituelles ,  que 
»  iouvent  nous  (bmmes  contraints  de  laifler ,  quand 
»nous  avons  indifcrctement  furchargé  celui  qui 
»  avec  Tame  les  doit  exercer, 

Fon  peu  de  gens ,  je  dis  même  entre  les  fpirituels , 
tiennent  la  balance  égale  en  ceci.  L'efprit  qui  eft 
prompt  >  furchargeant  prefque  toujours  la  chair  qui 
efl:  infirme  >  fans  confiderer  que  comme  Tefprit  ne 
la  peut  fupporter  quand  elle  eft  trop  grailè  >  elle  ne 
peut  auffi  piorter  Tefprit  quand  elle  eft  trop  maigre. 
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Cl^  APITRE     XII. 

La  gloire  de  Dieu  ejtlafin  de  notre  Jhlut^ 

ON  defire  que  j'explique  cette  Sentence  de  no- 
tre Bienheureux  ;  >«  Ce  que  nous  fai(bns  pour 
M  notre  falut  eft  fait  pour  le  fervice  de  Dieu  \  car 
i»  notre  Sauveiu:  même  n'a  fait  en  ce  monde  que 
9»  notre  falut. 

J'ai  de  coumme  de  vous  dire  que  celui-là  n'cnvi- 
fage  pas  premièrement  la  gloire  de  Dieu ,  qui  ne 
fert  Dieu  que  pour  la  récompenfe  $  même  celle  du 
Paradis. 

Demandez  à  la  plupart  des  Chrétiens  qui  font  de 
bonnes  couvres ,  pourquoi  il$  les  font  ^  ils  vous  ré- 
pondront que  c'eft  pour  faire  leur  falut.  Mais  fi  vous 
pourfinvez  à  leur  diemander  pourquoi  ils  défirent  fi 

!>aflion[nément  leur  falut ,  vous  verrez  aufiî-tôt  que 
eur  bouche  parlant  de  Tabot/dance  de  leur  cœur , 


PautïbXVIII.  ChapitriXII.  47) 
mis  vous  confeilèront  ingénuemenc  que  leur  princi- 
pale vue  eft  celle  des  biens  honorables ,  utiles  &  dé* 
leââbles  qu'ils  attendent  en  la  célefte  félicité.  Si 
vous  leur  parlez  d'y  glorifier  Dieu ,  voué  vous  apper- 
cc  vrez  qu'ils  n'en  font  que  l'acceflbire. 

Cependant  la  fin  dernière  pour  laquelle  Dieu  a 
créé  &  le  Paradis,  Se  toutes  chofes,  eft  fa  gloire* 
noix  pas  la  leur  qui  n'eft  <pie  la  fin  prochaine ,  &:  le 

-  moyen  pour  arriver  à  cette  dernière.  Le  Pibphêtc 
l'entenooit  bien,  lorfque  patlant  de  la  béatitude 
célefte  9  &  appellant  bienheureux  leshabitans  de  cet-  fffh  t).  1^ 
te  célefte  demeure ,  il  ne  les  ditpas  tels  pour  les  hon- 
neurs ,  les  délices  &  les  richefles  feulement  dont  ils 

^  joiiiront ,  mais  parce  qu'ils  y  loueront  Dieu  dans  les 
iîéclesdesfiécles. 

Il  eft  donc  vrai  que  ce  que  nous  fâifbns  pour  notre 
Talut  eft  fait  pour  le  fervice  de  Dieu ,  pourvu  que 
nous  rapportions  notre  falut  a  fa  gloire  en  fin  derniè- 
re. Il  eft  vrai  aufii  de  dire  que  notre  Sauveur  n'a  fait 
en  ce  monde  que  notre  falut  en  fin  prochaine  ,.mais 
qu'il  l'a  rapporté  en  fin  dernière  à  la  gloire  de  fon 
rPere ,  lui-même  difant  qu'il  n'étoit  pas  venu  poiu:  /«^n.  t.  ^^] 
chercher  fa  gloire ,  mais  la  gloire  de  celui  qui  l'a  voit 
envoyé,  même  jufqu'à protefter ,  que  s'il  cberchoic 
fz  ^loice ,  fa  gloire  ne  feroit  rien ,  c'cft-i-dire ,  feroît  >r  j^ 
vaine ,  fi  la  gloire  de  Dieu  n'étoit  pas  fa  principale 
fin. 

C'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  notre  Symbole  » 
quand  il  dit  que  Jefus-Chrift ,  pour  l'amour  de  nous 
Se  pour  notre  falut ,  eft  defcendu  des  Cieux ,  s'eft 
incarné ,  s'eft  fait  homme ,  &  a  été  crucifié  ;  car  ce 
potêrnous  ne  fe  doit  point  prendre  comme  fi  nous  & 
notre  falut  étions  la  dernière  fin  de  l'Incarnation , 
&  de  laPaffion  de  Jcfus-Chrift ,  &  non  la  gloire  de 
fou  Pcre. 
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Chapitre   XIII. 

De  la  bénignité  &  patience  envers  foi-même ^ 

U I  s  Q  u  B  la  mefare  &  le  modelé  de  Tamour 
que  Diba  nous  Goro  mande  d'avoir  pour  le  pro« 
chain  fe  doit  prendre  fur  l'amour  jufte  âc  chrétien 
que  nous  nous  devons  porter  à  nous-mêmes  v  com- 
me la  charité  qui  efl:  patientefie  bénigne  nous  obli- 
ge à  corriger  le  prochain  de  fes  défauts  en  eCprit  de 
douceur  »  il  ne  trbuvoit  pas  bon  que  Ton  changeât 
de  conduite  quand  on  le  corrigeoit  foi^-mème ,  ni 
qu  on  fe  relevât  de  Tes  chûtes  en  fe  gourmandanc 
avec  rudedè  &  âprecé. 
Quoi ,  dira-t-on ,  fe  faut-il  flater  foi-mème  ? 
Et  qui  vous  a  dit  qu'en  corrigeant  le  prochain  il 
fféd.  M*.  S-  le  fallut  flater  ?  N^eit-ce  pas  là  Thuile  du  pécheur , 
dont  le  Prophète  ne  veut  point  qu'on  lui  graifle  la 
Im.  X»»  44-  tête  :  ne  faut*il  pas  imiter  le  bon  Samaritain ,  qui 
verfa  Thuile  &  le  vin  dans  les  playes  du  bleflé  »  mê- 
lant la  fua  vite  des  paroles  avec  lamertume  naturelle 
de  la  réprehenfion  ?  Reprendre  le  prochain  en  l'in- 
juriant oc  menaçant  »  n'eft  pas  le  corriger ,  mais  l'ir- 
riter >  c'cft  mettre  du  fiel  dîans  fa  viande ,  &  do  vi- 
naigre dans  fon  breuvage* 

Que  fi  nous  devons  tellement  aflfàifonncr  les  rcprc- 

henfions  du  prochain  t  qu'il  y  ait  plus  d'huile  que 

de  vinaigre ,  pourquoi  lerions^nous  moins  pitoya- 

^htj:  s*  i^.bles  à  nous«>mêmes ,  vu  que  tml  nt  hait  fa  propre  chdiu 

Mdtt.y.iuôc  s*il  faut  faire  âaucnû  ce  que  nous  voudrions 

nous  erre  fait ,  pourquoi  ne  ferons- nous  pas  envers 

nous-mêmes  »  ce  que  la  droite  raifon  nous  diâe  de- 

;.voir  être  fait  à  autrui. 

Ecoutez  cette  exquife  leçon  de  notre  Bienheo* 
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rcux  fur  ce  fujec  :  Quand  il  nous  arrive  de$  de-  «  jc  4.;i^«  s^ 
faurs  ,  examinons  notre  cœur  tout-à-i'hcure ,  &  de- 1^ 
mandons  lui  s'il  n'a  pas  toujours  vive  ^  entière  «« 
la  rérolution  de  fcrvir  Dieu ,  &:  j'cfperc  qa*il  nous  « 
répondra  qu  oiii ,  &  que  plutôt  il  foufiriroit  mille  ^  '  '*'' 

morts  >  que  de  fe  féparer  de  cette  réfolutioa.  D^**  <«  ' 

tnandons^lui  de  recnef  ;  pourquoi  donc  bronches-  « 
tu  maintenant  ?  Pourquoi  es-tu  fi  lâche  ^  Il  ré-  «< 
pondra  :  j*ai  été  furpris ,  je  ne  fçai  comment  ;  mais  <« 
je  fuis  ainfi  pefant  maintenant.  Hçlas  1  il  lui  faut  «« 
par  donner  s  ce  n'eftpas  par  infidélité  qu*il  man-  « 

2ue  ,  c'eft par infirmijcé.  \ï  Iç  faut  donc  corriger» 
oucement  Se  tranquillement ,  &  non  pas  le  cou-  (« 
roucer  ôc  troubler  davantage.  Hé  bien ,  lui  devons-  « 
nous  dire ,  mon  cœur  »  mon  ami  ^  au  nom  de  Dieu  » 
prens  courage ,  cheminons,  prenons  garde  à  nous»  «« 
élevons-nous  a  notre  fecours  Se  à  notre  Dieu»  He-  «« 
las  l  il  i^ous  faut  être  charitables  envers  notre  r< 
ame  »  &  ne  la  point  gourmander  ^  tandis  que  nous  « 
,    voyons  qu'elle  n'oflfçnfe  pas  de  guet  à  pend,  « 

II- ne  vouloit  pas  même  que  l'on  fût  exceffif  i 
s'accufer,  ni  que  Von  exagérât  trop  Tes  fautes  ^  non 
qu'il  faille  traiter  les  vices  de  main-morte  :,au  con- 
traire \  mais  auflS  fe  faut-il  garder  de  porter  Tamc 
dans  le  découragement  ou  le  chagrin  >  lou^  prétexte 
de  l'humilier.  Il  fant  avoir  l'efprit  jufte ,  Se  marcher 
par  le  milieu»  en  s*humiliant  fans  fe  décourager^ 
&  s'encour^geanr  avec  humilité. 

Soyez  jufte ,  dit  notre  Bienheureux,  n'excufez  «  ^«  4*  ^«  i*** 
ni  n'accu&z  aufli  qu*avec  meure  confîdération  vo-  «* 
tre  pauvre  ame  j  de  peu;  que  Ci  vous  Texcufez  r« 
fans  fondement ,  vous  ne  la  rendiez  infolente^  Scn 
f\  vous  l'accufez  légèrement ,  vous  ne  lui  abatiez  « 
le  courage  &  la  rendiez  pufillanime.  Marchez  fim-'« 
plement ,  &  vous  marcherez  confidemment»         m 
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'  '       C'çft  pour  cela  qu'il  recommandoit  à  cous  propos 

la  patience  envers  noos-m&mes  ;  car  ce  n'eft  pas  pa- 
tience ,  mais  vraie  inipacience ,  quand  on  €o  chagri- 
ff^a.  €.  K  ne  avec  dépit ,  &  quand  notre  œil  intérieur  fe  trou* 
ble  de  colère  contre  nous-mêmes.  Un  Juge  paffion- 
né  ne  fait  jamais  bonne  juftice*,  &  ce  que  nous  re- 
gardons au  travers  dun  verre  coloré ,  nous  (embW 
oe  la  même  couleur  du  verre* 

Comme  la  patience  a  fon  œuvre  parfaire  ,  l'im- 
patience l'a  toujours  imparfaite ,  &  il  arrive  (ba- 
vent aue  l'on  fe  dépite  contre  des  fautes  vdniellc$ 
d'un  dépit  pire  que  la  faute.  Il  y  a  des  perfbnnes  fi 
violentes ,  que  pour  uh  verre  caâeavec  inadvertance 
par  un  pauvre  domeftique  »  ils  lui  diront  mille  in/a- 
res  9  l'aflbmmeront  de  coups.  Qui  ne  voit  que 
la  correction  eft  mille  fois~pire  que  la  faure. 
1. 4*  ^'  |T.     Belle  leçon  de  notre  Bienheureux  à  ce  fujet  : 
M  fçachez  dit-il ,  que  la  vertu  de  patience  ctt  celle 
*»  qui  nous  aflure  le  plus  de  la  perfeâion ,  &:  s'il  la 
>'  faut  avoir  avec  les  autres ,  il  faut  au(fi  l'avoir  avec 
M  foi-même.  Ceux  qui  afpirent  au  pur    amour  de 
4»  Dieu  >  n'ont  pas  tant  beloin  de  patience  avec  les 
»  autres   comme  avec  eux-mêmes.  Il  faut  (bufirir 
••  notre  propre  imperfeélion  pour  avoir  la  perfcc- 
•»  étion.  Je  ois  la  foufirir  avec  patience  »  8c  non  l'ai- 
^  mer ,  ou  la  careflêr.  L'humilité  fe  nourrir  en  cette 
w  (buf&ance. 

Voyez  comme  il  nous  apprend  à  faire  rempan  de 
nos  brèches ,  &  profit  de  nos  pertes.  C'cû  fe  re- 
hauflèr  utilement  par  ces  chûtes ,  que  de  s'appro- 
fondir &  s  abaifTer  toujours  plus  avant  dans  l'hu- 
milité. 
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Chapitre    XI  V* 

De  la  fuffifance. 

No  IT  s  ne  parlons  pas  ici  de  la  (uffifance  >  qdl 
eft  une  branche  de  lor^eil  &  de  la  vanité  » 
d  e  laquelle  ceux  qui  (ont  atteints  font  appelles  fuffi-  ^ 
£ans  \  mais  de  celle  donc  cet  ancien  duoit  >  que  ce 
qui  (tiffit  eft  tout  prêt  >  6c  que  Ion  ne  slnquiecoic 
que  pour  les  chofes  fuperfluës  :  &  encore  >  fi  nous 
vivons  (èlon  la  nature  nous  neferons  jamais  pau-< 
vres  ;  fi  (elon  Topinion  >  nous  ne  ferons  jamais  ri- 
ches.        - 

Se  contenter  de  ce  qui  fuffip ,  &  (c  pèrfùader  vive- 
ment que  ce  qui  eft  de  plus ,  eft  ou  mauvais  ou  ten- 
dant au  mal  \  c'eft  le  vrai  moyen  de  mener  uoe  vie 
tranquille ,  &  par  conféquent  heureufe.  ^  * 

Ce  n*eft  oas  mon  opinion  feule  }  npn ,  c'cft  lei.  4^  j^,  i^ 
fentimenc  cie  notre  Bienheureux ,  qqi  congratule 
une  bonne  àme  de  ce  qu'elle  fe  contentoic  de  la 
fuffifance  9  fans  défirer  rien  davantage.  Voici  fes  pjb? 
»  rôles  :  Dieu  foit  loiié  dii  contentement  que  vous 
»  avez  de  la  fuffifance  qu'il  vous  a  donnée ,  &  con- 
•>  tinuezbien  à  lui  en  rendre  grâces^  car  c'eft  la  vraie 
»  béatitude  de  cette  vie  temporelle  &  civile  ^  de  fè 
»  contenter  en  la  (uffifance  ,  parce  que  qui  ne  fc 
»  contente  décela ,  nefe  contentera  jamais  de  rien  y 
w  &  comme  votre  livre  dit ,  puifque  vous  l'appeliez 
»  votre  livre ,  à  qui  a  qui/kjpt ,  nt  luifufit  pas ,  rien 
^»>neluifiipraj4mais^ 

Plaife  i  Dieu  >  mes  Sceurs  >  que  cette  maxime  fe 

Î;rave  Se  enracine  bien  avant  dans  vos  mai{bns,&que 
e  rien  de  trop  foie  votre  devife  ^  car  c'eft  le  vice 
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prefque  général  des  meoics  communes  de  ne  dire 
jamais ,  c'cft  a(Iez. 

Cependant  vous  (çavcas  cfxc  rintemion  de  notre 
Bienheureux écoic »  &  il  la  aûfèz  fîgnifiée ,  ôc  dans 
vos  conftimtion»  ,  dedans  ks  autres  écrits  ,  que 
oaand  vosmailbns  feroient  dotées  de  fondées  fum-; 
hmimcnt,  l'on  ne  prît  plus  rien  nour-U  réception 
des  filies ,  que  ce  qm  fetoit  nécefiaire  pour  ia  jufte 
fitbftftance  db  Monaftete*  Souvenez-vous  bien  de 
>  cç  précepte ,  car  la  déclaration  en  eft  auili  jufte  que 
la  pratique. 

CflAfïtRE        XV. 

J?es  menues  tentations^ 

**•  t).  h  /^  tî  Ai^  û  le  tentateur  voit  que  notre  cœur  eft 
\J  fi  bien  établi  en  la  grâce ,  que  nous  fuyons  le 

-i  .-  •  p4cné  comme  le  ferpent,  U  que  feulement  fon 
o(nbre  aai  eft  la  tentation  nous  fait  peur ,  il  fè  con-* 
tente  de  nous  incjuictter ,  voyant  qu'il  ne  peut  fiûrc 
plus  :  PôUr  cela  il  fufcite  un  tas  de  menues  tenta- 
tions qu'il  nous  jette  comme  de  la  pouffiere  zux 
yeux  ;iflti  de  nous  affliger  >  &c  nous  rendre  la  voie 
dp  la  vertu  moins  agréable. 

C'cft  contre  les  grandes  tentations  qu*il  faut  cou- 
rir aux  boucliers  &  aux  armes  >  mais  il  y  en  a  de 
menues  &  de  communes ,  qui  ne  fechaflent  jamais 
mieux  que  par  le  méptisf.  On  {è  met  en  défenfe 
contre  les  loups  Se  les  ours  :  mais  contre  la  mulri^ 
tude  des  mouches  qui  nous  perfécutem  en  £té| 
qui  oferoit  fe  mettre  en  pofture  de  défenfeur. 

A  une  ame  qui  s'tnquiettoîr  &  qui  entroir  en  mé- 
lancolie >  de  le  voir  ailaillie  de  diverf^r^  penféea 
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contre  la  foi ,  quoî<)u*elles  lui  dépluflent  JQfga'à  en 
avoir  le cctur  tourmenté)  notre  Bienheureux  écritM•2^«K 
de  la  forte  1  vodtencaâons  contre  la  foi  ibntreve^cf 
nues ,  Se  encore  que  vous  ne  leur  répliquiez  pas  c« 
un  feul  mot  >  elles  tous  preflent.  Vous  ne  leur  re-  «t 
pliquez  paâ ,  voilà  qui  eft  bien  3  ma  fille  :  mais  vous  €c 
y  penfcz  trop ,  mais  vous  les  craignez  trop ,  mais  « 
vous  les  âpprehendex  trop ,  elles  ne  vous  feroient  m  ^ 

nul  mal  fans  cela.  Vous  ittî  trop  fenfible  aux  ten-  « 
tarions.  Vous  aimez  la  foi,  &;  ne  voudriez  pas  m 
.qu'une  feule  penfée  vous  vînt  au  contraire,  &« 
tout  auflî-tôt  qu'une  feule  vous  touche,  vous  vous  h 
^a  attcifte^À  troublez.  Vous  ères  trop  jaloufe  de  « 
cette  pureté  de  foi ,  il  vousfèmble  que  tout  la  gare.  « 
Non  ,  non ,  ma  fille  ,  laiflez  courir  le  vent ,  &  ne  *« 
penfez  pas  que  le  frifil^is  des  ftiiilles  foit  te  clique-  à 
tis  des  armes.  Dernièrement  j'ctois  auprès  des  ru-  <« 
ches  des  abeilles ,  &  quelques-unes  fe  mirent  fur  m 
mon  vifagc  :  je  voulus  y  porter  la  main ,  &  les  ôtec.  n  * 

Non  ^  me  dit  un  payfan ,  n'ayez  point  peur ,  &  ne  « 
les  touchez  point ,  &  elles  ne  vous  piqueront  nul-  «« 
lement^  Se  vous  les  touchez»  elles  vous  moMeront:  « 
je  le  crut ,  pasr  une  ne  me  nvor dit  -,  croyez-moi,  ne  « 
craignez  point  ces  rturaûoni^»  ne  les  todchez  point,  «« 
elles  ne  vous  offenferont  point.  PaUèi  outte,  5c  et 
ne  vousyamufczpointi»     '    ■        -  «r 

J'ajoute  à  cette  penfée  que1e  mépris  vient  mieui 
à  bout,  8c  des  tentations  de  du  tentateutqae  le 
combat:  d'autant  que  con>bâtcre  un  ennenii  eft  un 
figne  (fie  Ton  fait  état  de  fa  force  Se  de  fe»  attaques  s 
mais  quand  on  le  dédaigne ,  c'eft  une  marquequ  on 
le  tient  pour  vaincu  Se  pour  indigne  de  notre  co-  .-  \ 

1ère.  Le  mépris  des  •  tentations  eft  un  grand  indice 
de  progrès  en  la  vertu,  ou  d'une  forte  confiance 
4tt  biçu  des  bataiUçs  9  Uquel  toinb^c  pour  nous  >. 


i  ^ 
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4rSo  L*EspRfT  DE  S.  Fr AKçors  i>  E  Saiës  ; 
lorfque  nous  l'en  prions  au  fort  de  nos  attaques» 
Quant  au  tentateur  rien  ne  le  chaflfè  G.  efficacement 
que  le  mépris  »  d'autant  que  ion  orgueil  montant 
toujours  ,  ne  peut  fbuf&ir  d  être  méprifé  >  &  com- 
me il  pourfuit  ceux  qui  le  redoutent ,  il  fuit  ceux 
qui  d'un  généreux  courage  >  non  -  feulement  lui 
tiennent  tête  >  mais  qui  méprirent  fès  eflbrts. 

C'eft  un  grand  avantage  que  nous  avons  fiir  lui , 
en  ce  qu'il  ne  nous  peut  vaincre  que  par  nous-mê- 
mes »  &  quand  par  ime  lâcheté  blâmable  »  nous  lui 
donnons  les  mains  »  en  prêtant  notre  confèntemenc 
a  Tes  illufions. 


L 


Chapitre    XVL 

Efficace  de  la  parole  de 

^O  F  F I  c  B  de  la  Prédication  eft  fort  bien  com-^ 
j  paré  au  Semeut  dans  la  Parabole  Evangeliqae, 
car  il  jette  fon  grain  à  l'avanture  fans  (çavoir  quelle 
en  fera  U  récolte. 

.  Un  jour  nocie  Bienheureux  failbit  à  Pâwîsun  (tx- 
mon  du  Jugement  «  auquel  Dieu  donna  tant  de  ver« 
m  &  d'énergie  t  que  quelques  perfônnes  de  laRcv 
ligion  Proteftante  qui  étoient  venues  l'enceiidb 

{)ar  curiofité  >  s'en  retourher^t  (i  touchées ,  que  de 
à  leur  vint  le  défir  de  conférer  avec  lui  fur  quel<\ue8 
points  de  créance»  dont  elles  furent  fi  iktisfaites» 
qu'une  famille  entière  &Tort  notable  en  fiitcon* 
vertie ,  &  mife  dans  lé  fein  de  l'Eglife  Cadio- 
lique^ 
l  Bp  eo  ^^^^^  comme  le  Bienheureux  rapporte  ce  fâic 
'«' Etant  à  Pa4s,  &  prêchant  en  la  Chapelle  de  la  Rei- 
«> ne  >  du  jour  du  Jugement ,  (ce  n'étoit  pas  un  fa- 
V  mon  de  di^ute  >  )  il  $'y  ixottva  Madame  de  Per- 

dreauvilic 
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drcâuvillc ,  qui  y  étoit  venue  par  curiofîté  :  elle  de-  a 
ineura  dans  les  filets ,  Se  fur  ce  fermon ,  pricréfolu-  « 
tîon  des'inftruire ,  &  trois  femaines  après  amena  <t 
toute  fa  famille  à  confeflè  à  moi ,  fit  nis  leur  Pa-  r* 
rain  de  tou^  ch  la  Confirmation.  Voyez-vous  ce  ** 
fermoù-là  qui  ne  fut  point  fait  contre  rhércfic ,  ** 
refpiroit  néanmoins  contré  Théréfie  :  car  Dieu  me  « 
donna  alors  cet  efprit  en  faveur  de  ces  amês.  De-  « 
puis  j'ai  toujours  dit  que  qui  proche  avec  amour  ,  «• 
prêche  afièz  contre  l'hérétique ,  quoiqu'il  ne  difè  «t 
un  feui  itiot  de  difpute  contre  lui  <«• 

Certes ,  depuis  trente-trois  ans  que  Dieu  m*a  ap^ 
peilé  à,  cette  fondion  facrée  qui  rompt  le  pain  de  fâ 
parole  au  peuple ,  j'ai  remarqué  que  les  fermons  de 
morale  traités  avec  piété  8c  zèle ,  font  autant  de 
charbons  àtdcns  que  Ton  jette  au  vifage  desProtef- 
tans  qui  y  aflîftent ,  qu'ils  les  prennent  en  fort  bonne 
parr ,  en  demeurent  édifiés ,  &  en  deviennent  plus 
dociles  &:  trairal>les  quand  on  vient  à  éclaircir  en 
conférence  les  points  débartus.  Ce  n'eft  pas  mon  fen- 
timcnc  feul ,  mais  celui  des  plus  célèbres  Prédica- 
teurs que  j'aie  connus ,  &  tout  le  monde  convient 
que  la  chaise  n'eft  point  le  champ  de  bataille  de  la 
çontroverfe,  &  que  l'on  y  démolit  plus  que  l'on  n'é- 
difie ,  fi  on  l'y  veut  traiter  autrement  qu'en  paflànCk 
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Chapitre    X  V I L 

JDe  Jbn  portrait 

3r  'Ai  connu  de  grands  ferviteurs  de  Dieu ,  qui 
I  pour  aucune  raifon  n'euHènt  permis  à  perfonnd 
e  drer  leur  portrait,  s'imaginant  que  cela  ne  fe 
peut  fouffiir ,  fans  quelque  forte  de  vanité  ou  àt 
«omplaîfance  dangereufe. 

Hh 


4?^    l'Esprjt  pe  s.  François  b*  Salbs  , 

Notre  Bienheureux  fe  faifânc  touc  a  tous ,  n*en 
faiibit  point  de  difficulté.  Sa  raifon  étoit»  que  puif*- 
qué  nous  fonunes  obligés  par  la  loi  de  la  charitéde 
<:ommuniquer  au  prochain  Timage  de  notre  e(prit , 
lui  faifant  part  frax^chemem  .&  ians  jalouiie  de  ce 
que  pous  avôQs  dppri$  touchant  la  fcience  du  iklur^ 
nous  ne  devions  pas  être  plus  difficiles  à  accordée  à 
fios  amis  la  confolation  qu'ils  défirent  »  d'avoir  de- 
vant leurs  yeux  par  le  xuoyea  de  la  peinture  rimage 
de  notre  homme  terreftre. 

Si  nous  voyons ,  non-feulement  fànj  chagrin , 
jnais  avec  plaiHr  nos  livres  >  qui  font  les  porrraicsde 
nos  efprits  entre  les  mains  du  prochain  >  pourquoi 
leur  envier  les  traits  de  notre  vifage ,  fi  cela  peu: 
contribuer  quelque  chofe  à  leur  conrentement. 
i.  y.Ep.^j,      Voici  comme  il  s'explique  fur  ce  fujçt  à  un  de 
Ces  amis.  »  Au  refte ,  voilà  donc  limage  de  ccchom- 
»  me  rerredre  »  tant  je  fuis  hors  de  tout  pouvoir  de 
w  refufer  chofe  quelconque  à  votre  defir.  On  me  dit 
/»  que  jamais  je  n'ai  été  bien  peint  >  &  je  crois  qa  il 
^ftl.  $8.  7.  „  importe  peu.  In  imagine  pertranfit  homo  ,  fed  &fn^ 
'■  f»fi^4  C9ntmbatu7.  Je  l'ai  empruntée  pour  vous  la  don^ 

P»  RÇf  5  car  je  n'en  ai  point  à  moi.  Hcl^s  l  fi  celle  de 
>«  ipon  Créateur  étoit  en  fon  luftre  dans  mon  efprir, 
^que  vous  la  verriez  de  bon  cœur^O/r/i,  tuolM- 
ff  mine ,  tuo  redemptos  fan^uine ,  fana ,  refove  ^ferfiçe^ 
*  tibi  confçmes  €$ce.  jimen. 

Sur  quoi  vous  remarquerez  combien  il  ctoii  in- 
génieux à  tourner  en  ufagede  vertu ,  &  a  rapponcr 
a  la  gloire  de  Dieu  toutes  les  occafions  qui  le  prc- 
ièntoient  à  lui  :  prenant  pccafion  de  ce  portrait  poat 
faire  une  (i  belle  leçon  d'humilité  &  de  modeftie ,  & 
à,  celui  à  qui  il  écrivoit ,  &  à  foi-mème ,  après  lu| 
livoir  témoigné  la  facilité  de  fa  condefcendance. 
Un  efprit  contraint  &  timide  {e  ^oic  ^c  cçuiF 
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i  quatre,&  eue  plutôt  choifî  quelque  grande  mortifi*- 
cation  que  d'avoir  permis  qu'on  tirât  fon  portrait  ) 
&  pourquoi  ?  Pour  conferver  Thumilité ,  ou  de  peur 
tie  la  blédèr  ;  &  voici  un  Saint  qui  de  cela  même 
tire  fujet  de  s'humilier ,  &  de  iî  bonne  grâce  »  qu'il 
cft  mal-aifé  de  juger  lequel  cft  le  plus  louable  en 
cette  action ,  ou  de  la  générpdté  dans  cette  humili-^ 
té ,  ou  de  l'humilité  dans  cette  gcnérôfité. 
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Chapitre   XVIII. 

Ce  qu'il  répondit  à  M,  de  Belley  ^  qui  U 
pnjfoit  de  rappellerjbnfils. 

APrbs  avoir  reçu  par  l'impoGiion  de  £t^  maini 
facrées  le  caradere  que  je  porte ,  je  ne  pris  pai 
feulement  la  confiance  de  rappeller  mon  père  >  mais 
je  crus  que  j'avois  droit  de  le  nommer  ainfî^  Mais 
parce  que  je  le  voyois  toujours  avec  un  refpe<5t  fi  mo-^ 
defte  envers  moi,  fans  pouvoir  obtenir  qu'il m'ap- 
pellatfon  fils  î  je  le  prelTai  un  jour  fi  fort  par  lettre  dô 
me  donner  ce  nom ,  que  pour  condefcendre  à  m^ 
prière  »  fon  af&6fcion  lui  fuggera  une  invention  très-^ 
ingénicufe  &  digne  d'être  remarquée. 

Il  m'écrivit  donc  qu'encore  que  le  refpe£t  ne  fe 
féparât  jamais  du  Vrai  amour ,  il  falloir  néanmoins' 
prendre  garde  qu'il  ne  le  fuffoquât ,  d'autant  que  lé 
refpeâ  exceffif  engendre  une  crainte  qui  né  con-» 
vient  pas  à  l'amour  qui  doit  être  franc  Se  ingénu} 
mais  auffi  que  l'amour  fans  refpeâ  dégéneroit  en 
une  familiarité  malféante.  Que  pour  me  contentât 
ic  k  contenter  auffi  lui-même  ,  âc  fans  violer  la 
révérence  duc  à  mon  caractère  ,  il  me  confidére-- 
iroit  déformais  en  trois  «utnieres ,  comme  le  Fâ^ 

Hti; 


ill 


4S4    i/EspRiT  Bs  S.  François  de  Saxes  9 
Iriacche  Jacob  confidera  autrefois  Ton  fils  JoTeph. 

Car  il  le  confîdera  félon  les  ttoi$  qualités  de  père  » 
de  frère  &  de  fils  :  de  père ,  à  raifon  de  fa  conditioo 
de  Viceroi  d'Egrpte,  &  comme  celui  qui  l'avoit 
nourri  lui  &  fa  ramille  durant  les  années  de  famine 
□ui  afHigerenc  les  Egyptiens  &  les  pays  circontoi- 
(ins:  de  frère  y  parce  qu'il  étoit  Patriarche  comme 
lui  :  de  fils ,  parce  qu'en  effet  il  1  etoit  »  Dieu  s'étant 
fervi  de  lui  pour  mettre  un  fi  digne  enfant  au  monde. 

De  même)  difbit-il ,  je  vous  veux  regarder  com- 
me père ,  à  raifon  des  avantages  de  nature  &  de  grâ- 
ce que  Dieu  vous  a  donnés  au-deflos  de  moi  :  comme 
frère ,  puifque  Dieu  nous  a  mis  en  même  rang  de 
Paftorat  en  ion  EgUfe  t  &  puifque  vous  le  voub 
ainfi ,  comme  fils ,  &:  fils  unique ,  puifque  vous  êtes 
le  feul  Evèque  que  j'aie  conlacré  >  &  a  caufe  delà 
i..  Ttm.  I.  tf.  grâce  que  Dieu  a  répandue  en  votre  amc  par  Timpo- 
^  iition  de  mes  mains  *,  grâce  que  je  ne  vous  conjure 
pas  de  reflufciter  en  vous ,  car  je  fuppofe  que  vous 
ne  Tavez  jamais  perdue ,  mais  de  ne  laifler  point 
vuide ,  c'cft-àl-dire  inutile  ,.niais  de  l'employer  avan- 
tageufemcnt  au  fer  vice  de  notre  grand  Maître,  fe- 
lon  les  talens  qu'il  a  plu  à  fa  bonté  de  voos  com- 
muniquer. 

C^eft  ainfi  que  fa  charité  étoit  induftriéofeii  troa^ 
ver  desfecrets  obligeans  avec  tant  de  finceritc&de 
cordialité ,  qu'il  fe  lioit  tous  les  cœurs^^avec  les  liens 
dune  charité  incomparable. 
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Chapitre      XIX. 

Des  longues  maladies.  ^ 

LEs  maladies  violentes ,  ou  s*en  vont  bien-rôr; 
ou  nous  emportent  au  tombeau  \  les  maladies 
lentes  font  plus  longues ,  &:  n'exercent  pas  moins  la 
patience  des  malades  que  de  ceux  qui  les  affiftent. 

Voici  comme  en  parle  notre  Bienheureux.  Les  ««  ^«  4-  ^^  ^* 
maladies  longues  (ont  de  bonnes  écoles  de  miféri*  « 
corde  pour  ceux  qui  affiftent  les  malades ,  &  d*a-  <« 
moureufe  patience  pour  ceux  qui  les  fpufFrent  : 
car  les  uns  font  au  pied  de  la  Croix  avec  Notre^ 
Dame  &  S.  Jean ,  dont  ils  imitent  la  compaflîon  *,  <c 
&  les  autres  font  fur  la  Croix  avec  Notre-Seigneiar ,  u 
duquel  ils  imitent  la  paffion  •>. 

Mais  comment  peut-on  imiter  cette  compaiOon 
Recette  paffion,  fi  on  nefouffire  de  parr&  d  autre 
avec  charité  }  car  la  fainte  Vierge  &  iaint  }ean  ont 
eu  une  compaffion  d'autant  plus  douloureufe ,  que 
leur  amour  étoit  plus  grand  envers  le  cher  Crucifié. 
Ce  fut  au  pied  de  ki  Croix  que  le-glaive  de  dou- 
leur tranTperça  Tame  de  la  fainte  Vierge.  Ce  fut  \tk 
Que  lui  furent  réfervées  les  tranchées  qu'elle  ne  ref^ 
{entit  point  en  ibn  enfantement  :  &  ce  fut  U  que  le 
Difciple  bien-^mébut  le  calice  d'amertume  que  \t 
Sauveur  lui  avoir  prédit  après  lui  avoir  communiqué 
les  excès  du  Thabor. 

'  Toute  la  vie  du  Chrétien  n'eft  autre  chofe  qu\ine 
longue  fouffirance.  Vous  êtes  époufe  ,  difoit  notre  et  z..  ^  jr^.  «t. 
Bienheureux  à  une  ame  qui  étoit  fur  la  croix ,  non  « 
encore  de  Jefus  glorifié  »  mais  de  Jefus  crucifié  :;  <« 
c'eft  pourquoi  les  bagues  >  les  carquans  &  lesi  eiir  et 
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•  4^^  L*EspMT  DE  S,  François  de  Sal«s  , 
»»  feigties  qu'il  vous  donne  &  donc  il  vous  veut  par 
•>rcr  font  des  croix,  des  clous,  des  épines,  &le 
M  feftin  des  noces  eftdefiel ,  d'hyfibpe ,  de  vinaigre. 
>i  Ll  haut  nous  aurons  les  rubis,  les  diamans,  les 
»>  émeraudes  >  le  vin  épuré ,  la  manne  &  le  miel. 

,  Le  monde  eft  une  carrière  en  laquelle  fonc  pi* 

quées  &  caillées  les  pierres  vivantes ,  qui  doivent 
tervir  à  la  conftruâfon  de  la  célefte  Jérusalem ,  corn- 

Hymne  de  îa  me  le  chantc  l'Eglife  ;  Tun/ionibus  prejfuris  exfoliti 

Chapitre  .  XXv 

Des  difiraUions  inféparahks  des  affaires,, 

UN  E  Supérieure  foupicoit  après  le  repos,  &fc 
plai^noit  des  embarras  attachés  à  lafiiperiori- 
té ,  qiu  »  difoir-elle ,  la  diftrayoienc  de  ion  unioo 
avec  Dieu  i  il  lui  ferma  la  bouche^  en  lui  reraon- 
cranc  que  rien  ne  nous  peut  féparer  de  Dieu  que  le 
péché, 
mm^  t,  35^  s,  Paul  fait  un  dé6  à  toutes  les.créamrfs  du  Ciel 
&  de  la  cerre ,  &  comme  les  brav^nc ,  protcftequ'ao- 
'  cune  ne  fçra  capable  de  le  défunir  delà  chaiicéc/e 
fôn  Dieu. 

C*eft  une  erreur  manifefte  de  pe;?fcr  que  les  occu* 
pations  légitimes  nous  déruniâènt  du  divin  amour. 
Un'y  apoinc  au  contraire  de  plusfortcinjentpouf 
nous  lier  à  Dieu  que  de  les  faire  purement  pour  fa 
gloire.  Les  quitter  pour  s'unir  à  Dieu  par  Toraifon  » 
^  ,  la  folitude ,  lalefture ,  le  fîlçgcc ,  le  recueillement, 
le  rçpos ,  la  contemplation  j  c'-eft  plutôt  quitter  Dieu 
pour  s'unir  à  foi-mème  &  a  fon  ^mbur  propre* 
Quiconque  laiBfe  les  fon^on$jie.ibn  état  pour  ft. 
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livrer  à  des  occupations  qui  lui  agréenc ,  quelque 
pieufes  qu'elles  paroiflènc ,  ne  fait  rien'  qui  vaille  > 
Se  voulant  Icrvir  Dieu  a  fa  mode  ,  ne  fait  rien  ,  ni 
pour  Dteu,  ni  pour  foi  2  car  Dieu  veut  être  fcrvi. 
lelon  fa  volonie ,  non  félon  la  RÔdre  v  &  comment 
pouvons-nous  être  unis  à  Dieu ,  refufant  de  foumet- 
lîf  c  notre  volonté  à  la  fienne  ? 

Il  y  a  bien  de  k  différence  cintre  être  diftrait  de 

Dieu  &  erre  diftrait  de  la  douceur  qui  fe  trouve 

daiis  le  fentiment  de  (a  préfence.  Il  eft  vrai  que 

dans  les  occupations  &  les  foUrcitudes  inféparables 

du  gouvernement ,  on  ne  goôtcî  pasr  toujours  cette 

fuavité  5  mais  quand  on  s'en  prive  poiir  Dieu ,  St 

que  c'eft  â  fa  gloire  quelon  rapporte  tou^  fes  foins» 

Ton  perd  pour  gagner ,  &  on  laiflè  le  fuave  pour  \6 

Iblide.  Si  Dieu  eft  avec  nous  en  la  tribulation ,  com- 

•  me  il  noQsen  affnre  parfon  Prophète ,  comrnent  n'y^M  ^.  i<* 

fera-t-il  pas  ,  lorfque  nous  ne  travaillons  que  pout 

fon  fervice  &  pour  la  gloire  dcf  fon  amour  ? 

Pour  fortifier  cette  a  me ,  voici  ce  quenotïc  Bien-' 
heureux  lui  ditcnfuhe  :  A  mefure  que  vous  entre-  n^-  ^•'^^'  '^ 
prendrez  fous  la  fotce  de  ta  fainte  obcïflance  beau-  « 
<îoup  de  chofes  pour  Dieu ,  il  vous  fécondera  de  t€: 
fon  feeours,  &  tcv^  votre  befb^e  avec  vous ,  fi  ce 
vous  voulez  faire  la  fienne  avec  ki.  Or  la  fienne  ^ 
eft  la  fanâification  &  perfeftion  des  âmes.  Tra-  «- 
vaillez  humblement ,  fimplement  &  confidem-  •« 
ment  à  cela ,  vous  n'en^'recevrez  jamais  aucune  dif-  « 
traAion  <mi  vous  foit  nuifible.  Là  paix  n'eft  pas  « 
jufte  qui  rutr  le  travail  requis  àk  glorification  du  <t 
BomaeDiea««« 
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i^SS    L'Esprit  de^  S.  Fsiançois  de  Sales  » 

Chapitre    XXI. 

jy*un  établijfement  deFilhsvouFrinflruStion^ 
qui  gagnaffent  leur  vie  de  leur  trcvvaiL 

y^  Ue  je  ferois  confolé ,  fi  av^nt  que  de  mourir  je 


i 


_  pouvois  voir  en  l'Eglife  de  Dieu  une  {bciécé  de 
filles  &  de  femmes ,  où  Tan  ne  portât  d'autre  doc 

Iu'une  bonne  volonté  &  rinduftrie  de  gagner  fa  vie 
u  travail  des  mains  >  &  qui  pour  cela  n'eut  point 
d'autre  chœur  que  la  falle  du  travail  »  où  toutes  en- 
(êmble  participailènt  à  la  félicité  dont  parle  le  Pro- 
ly^i  U7.  i^phetç  :  Vous  ftm.  bienbeuretfxjivojus  nying^K  U fruit 
des  travaux  de  v^s  mains ^ 
Mon  Dieu  l  la  grande  canfolation  de  manger  fon 

{^ain  à  la  fueur  de  ion  vifage  &  de  pouvQir  dire  avec 
,.    e  grand  Apôtre  ;^0i/i  des  mains  qui  non-feulement 
m*ont  fourni  les  chofes  nécejfaires ,  m^s  encore  à  ceux 
qui  fouffroieht  la  nécejfité.  Cette  pauvreté  eft  plus  ex- 
quife  devant  Dieu  <\\xt  tous  les  jtréfojs  de  la  terre.. 
C'eft  en  cela  que  çonfide  propren:ient  la  vraie  pau- 
vreté évangéUquc  y  telle  que  la  pratiquée  notre 
Sauveur ,  &  à  ion  imitation  la  fainte  Vierge  9  faine 
lofeph  &  les  Apôtres ,  quittant  tout  pour  vivrç  i^ 
.  leur  travail  fp^rituel  ou  corporel. 

Il  faut  que  je  vous  avoiie  qu'entre  toutes  les  Con- 
grégations de  Filles,  les  Hofpitalieres  &  les  Urfuli- 
ncs,avec  celles  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame, 
qui  font  pçofcffion  d'enfeigncr  les  petites  filles ,  me 
reviennent  extrêmement ,  parce  que  vraiment  elles; 
Vivent  de  leur  travail ,  ou  fpirimeî  ou  corporel. 

Ce  n'eft  pas  que  je  n'cftimeles  autres  qui  vivent 
de  leurs  rentes ,  ou  de  penfions  viagères ,  &  qui  ne 
^çavâillçnt  que  pour  éviter  rgiCvctç,  noiipourga- 
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gner  leur  vie  :  mais  ce  qui  m'cconnc ,  &  quantirc  de 
gens  de  bien ,  c'eft  comment  tant  de  fondations  ne 
diminuent  point  en  bien  des  endroits  >  les  dotes 
des  filles  qui  fe  font  Religieufes  ^  qu'aucontraire  , 
plus  un  Couventeft  riche ,  plus  il  faut  donner  pour 
y  entrer. 

De  manière  que  de  trois  (brtes  de  conditions  dé  fil- 
les >  il  n'y  en  a  plus  qu'une  qui  ait  accès  dans  la  pla« 
part  des  Cloîtres-,  car  celles  de  la  dernière  n'y  peu- 
vent arriv.er  ^M'autant  que  pour  atteindre  à  cette  et 
pece  de  pauvreté ,  il  faut  être  riche^  Celles  de  condi- 
tion médiocre  ont  bien  meilleur  marché  de  s'établir 
dans  le  monde  :  de  manière  que  les  Cloîtres  ne  fer- 
vent qu'a  décharger  de  leurs  fuies  les  riches  qui  peu- 
vent leur  donner  de  grandes  dotes  en  mariage. 

Encore  pour  les  penfions  viagères ,  elles  s'éteignent 
a  la  mort  de  ce)les  à  qui  çlles  font  affedées  ;  mais 
peut-être  qu'après  la*mort  de  celles  qui  ont  apporté 
de  groflcs  dotes  ,on  reçoit  quelques  pauvres  filles  en 
leur  place  fans  leur  demandei;  de  dote  ?  G'eft  ce  qui 
n'efl:  point  encore  venu  à  ma  connoiffance.  Que 
fait-on  donc  de  ces  riches  dotes  }  On  les  employé  , 
dira-t-on ,  en  bâtimens  :  mais  ces  bâtimens  ne  6nif- 
fent  )amais« 

Cependant  c'étoit  l'intention  de  notre  Bienheu* 
reux ,  quand  les  maifons  de  fainte  Marie  feroient 
fuflSfàmment  tentées ,  que  l'on  y  reçut  les  filles  pour 
rien.  Il  femble  même  qu'il  recommande  le  travail  ^  je 
dis  non-feulement  pour  éviter  l'oiCveré  (  travail  au- 
quel font  obligés  les  plus  riches  du  fîécle  )  mais  en- 
core pour  vivre.  On  fçait  ce  qu'il  en  dit  en  fcs 
Conftitutions.  Voici  comme  il  en  parle  en  l'une  de^ 
fcs  lettres;  Il  faut  vivre  une  vie  expoféeau  travail ,  »« 
puifque  nous  fomnies  enfans  du  travail  >  &  de  la  «f 
xziort  de  norre  Sauveur. 


'49^    l'Esprit  m  S.  Fi^akçois  de  Saîïs  »~ 

Chapitre  XXII. 

De  la  pauvreté  &  de  rohéïjfance. 
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"E  S  T  grand  cas  qae  ceax  &  celles  qui  difent 
tant  pauvreté ,  fainte  vertu  de  pauvreté  ,  vœa 
Àt  pauvreté,  profeffion  de  pauvreté,  n'appréhen- 
dent rien  tant  que  Teôêt  de  cette  fainte  vcrta.  C'eft 
une  ardeur  à  amaflèr ,  une  appréhenfion  de  perdre  > 
qui  ne  fe  peut  exprimer. 

Pour  ne  point  parler  de  ceci  comttie  de  moî-mc- 
l^Efif.is.  nae ,  écoutons  l'avis  de  notre  Bjenheureux  :  »  En  la 
>»  réception  des  filleç ,  di(bit-il ,  je  préfère  infinimenr 
9»  les  douces  &  humbles ,  quoiqu'elles  (oient  pauvres, 
9»  aux  riches  moins  humbles  &  moins  douces*  Mais^ 
»à  ajoutoit-il  ,  nous  avons  be^u  dire  :  Bienheureux 
9>  font  les  faunes  ^  la  prudence  humaine  ne  laiflcra 
w  pas  de  dire ,  bienheureux  font  les  Monaftcrcs ,  les 
»>  Chapitres ,  &  les  maifons  riches.  Il  faut  en  cela 
9*  même  cultiver  la  pauvreté  que  nous  eftimons ,  qac 
»>nous  foufeirions  amoureufement  qu'elle  foit 
9»  méprifée. 

Une  autre  chofe  qui  n'eft  pas  moins  confidcrab/e, 
cft  que  je  ne  vois  pdint  dans  le  Chriftianifme  de 
personnes  fi  amoureufes des  difpenfes  ,  exemptions, 
privilèges  ,  immunités ,  francmfes  ,  c'eft  -  à  -  dire , 
moins  adonnées  à  obéir  que  ceux  Se  celles  qui  ne 
cemplidènt  les  oreilles,  que  de  ces  beaux  mots, 
d'obéïffance ,  de  vœu  d'obéiûTance ,  de  foumiffion, 
d'obéir  à  l'aveugle. 

Je  ne  vois  point  que  les  fécuKers ,  qu'on  appelle 
avec  un  accent  aigu  monde  ou  mondains ,  cherchent 
tant  d'exemptions  &  de  privilèges  pour  fe  (buftraire 
à  robéïffancc  de  leurs  Paftcurs de  droit  divin,  corn- 
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me  font  les  Evêques ,  &  mêmes  les  Curés,  Le  droit 

commun  leur  fuffit ,  &  rinftirution  et  Jefus-Chrift 

Se  des  Apôtres.  Ils  ne  font  point  û  délicat^  de  né 

vouloir  obéir  qu'à  ceux  qu'ils  ont  choiiis  ;  ib  Ce 

laidèpt  mener  comme  brebis  par  ceux  que  Dieu  leur 

envoyé  fans  leur  élection. 

Mais  ne  vouloir  &  ne  pouvoir  obéïr  qu  a  un  Su- 
périeur que  l'on  a  élu ,  encore  pour  un  certain  terns» 
à  condiuon  de  lui  commander  à  fon  tour ,  n'eft-cé 
pas  en  quelque  façon  obéïr  à  foi-mème  ,  ou  du 
moins  à  u>n  propre  choix  ? 

yùjtsiPbilothêepart.  j.  cbap.  ii.  ^  14. 

Chapitre  X  X 1 1  L 

JDu   gouvernement  dés   Religieufes. 

CE  ne  fut  jamais  le  fentiment  de  notre  Bien-- 
heureux  que  les  Religienfes  fuflènt  fous  la 
conduite  des  Conventuels  fur  tout  du  même 
Ordre.  .  , 

Voici  ce  quïl  en  écrivit  une  fois  :  «Je  vois  ,  dit-il»  i.  €jfh.^ 
des  perfonnes  àt  qualité  qui  panchent  grandcmeniî  « 
&  qui  jugent  qu'il  faudra  que  lesMonafteres  foyent  <• 
fous  l'autorité  des  Ordinaires ,  comme  ancienne-  « 
ment ,  ce  qui  a  été  rétabli  prefqiie  par  toute  Tlta-  <• 
lie ,  ou  fous  l'autorité  des  Religieux  félon  l'ufage  <« 
introduit  il  y  a  quatre  ou  cinq  cens  ans ,  obfervé  <« 
prefque  en  toute  la  France.  Pour  moi  je  confcflè« 
franchement  que  je  ne  puis  me  ranger  pour  le  pré- 
fent  à  l'opinion  de  ceux  qui  veulent  que  les  Monaf- 
teres  de  nlles  foient  fournis  aux  Religieux ,  Se  fur- 
tout  du  mèmç  Ordre ,  fuivant  en  cela  le  defir  du  S*  « 
Siçge ,  leqael>où  il  peut  bonnement  le  faire,empè- 
dit  cette  loumiifibn*  Ce  n'eft  pas  que  cela  ne  fe  » 
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M  foie  faic&  nefe  fafTe  encore  louablemenc  en   phr* 

>»  fieurs  lieux ,  maisc*èft  qu'il  feroic  encore  plus  loua- 

^  ble  >s'il  fe  fàifoit  autrement  ;  furquoi  il  y  auroit 

»  plufieurs  chofes  à  dire.  De  plus  il  me  femble  qu'il 

•*  n'y  a  non  plus  d'inconviJnient  que  le  Pape  exemp- 

»»  te  les  filles  d'un  Inftitut ,  de  la  jurifaiâion  des 

»  Religieux  du  même  Infticut ,  qu'il  y  en  a  eu  à 

»  exempter  les  Monafteres  de  la  jurifdidtion  de  l'Or- 

«  dinaire  qui  avoit  une  excellente  origine ,  &  une 

«  fi  longue  poffeffion.  Et  enfin  il  fcmble  que  vérka- 

w  blcment  le  Pape  a  fournis  en  effet  ces  bonnes  Re- 

»  ligicufes  de  France  au  gouvernement  de  ces  Mef- 

»  fieurs ,  &  je  penfe ,  que  ces  bonnes  filles  ne  Tçavem 

>>  ce  qu'elles  veulent ,  fi  elles  veulent  attirer  fur  elles 

»•  la  iaperiorité  des  Religieux ,  leiquels  à  la  vérité 

«  foDt  d'cxcellens  feryiteurs  de  Dieu  \  mais  c'cft  une 

»  chofe  toujours  dure  pour  les  filles  que  d'être  gop- 

N  ver  nées  par  les  Ordres ,  qui  ont  coutume  de  iJr 

»>  ôter  la  fainte  liberté  d'efprir. 

La  modeftiede  notre  Bienheureux  ki  fait  cacher 
fous  le  mot  de  perte  de  la  fainte  liberté   d'ê/prit 
•  beaucoup  de  chofes  qui  font  mieux  fous  le  voile  da 
iilence  que  dévoilées  par  le  difcours. 

Surquoi  vous  remarquerez,  i .  Que  les  Relî^eojp 
&  les  Religieufes  n'ont  point  eu  d'autres  PafteQrs& 
Supérieurs  pendant  plus  de  mille  ans ,  que  les  Ordi- 
naires y  &  que  l'exemption  de  cette  aiKorité  n  eft 
que  depuis  quatre  ou  cinq  cens  ans» 

1.  Que  les  Evèques  font  de  droit  commun  & 
primitifs  les  Pères ,  les  Paftenrs  y  &  les  véritables 
Supérieurs  des  Conventuels. 

3  •  Que  dans  l'Italie  prefque  toutes  les  Religieo* 
fes  font  fous  la  conduite  &  jurifdidtion  des  Eve- 
ques ,  dequoi  je  fuis  témoin  oculaire  >  &  j'ai  remarqué 
^u'à  Florence  >  où  il  y  a  plus  de  cinquante  MonaA 
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ceres  de  filles ,  il  n'y  en  a  pas  quatre  qui  ne  forent 
^us  la  conduite  &  jurifdiârion  de  l'Archevêque* 

4^  Que  le  S.  Siège  rétablit  autant  qu'il  peut  cette 
ancienne  forme  de  gouverner  les  Religieufes. 

5  •  Que  s'il  y  a  eu  autrefois  jufte  fujet  d'exempter 
les  Religieufes  de  la  conduite  6c  jurifdiâion  des 
Ordinaires ,  il  y  en  a  maintenant  plus  de  là  leur  ren- 
dre ,  &  de  l'ôcer  aux  Conventuels  ;  &  qu'en  agif- 
fant  de  la  forte ,  c'eft  rappclïer  les  chofes  à  leur  pre- 
mière &  plus  pure  fource. 

6.  Que  les  Religieufes  qui  défirent  la  conduite  des 
Frères ,  même  de  leur  Ordre  *  font  de  vrayes  filles 
de  Zebedée ,  qui  ne  fçavent  ce  qu'elles  demandent.  Mdit.  *•.  %m 


Chapitre     XXIV- 

De  la  crainte  des  EJprits. 

LA  crainte  eft  une  pa(fion  naturelle ,  qui  eft  com- 
me les  autres  tout-à-fait  indifférente  9  mauvaife 
quand  elle  va  dans  l'excès  &  le  trouble ,  bonnâ 
quand  elle  eft  foumife  à  la  raifon. 

Il  ven  a  qui  font  naturellement  fi  timides  qu'ils 
cranhroient  s'il  leur  falloir  parler  en  public  \  d'au- 
tres qui  craignent  éperduement  le  tonnerre ,  &  jus- 
qu'aux éclairs  ;  d'autres  foilt  fujets  aux  terreurs 
noâurnes ,  Se  redoutent  les  ombres  &  la  folitude  *, 
d'autres  appréhendent  fi  fort  l'aparition  des  efprits  , 
qu'ils  n'oieroient  dormir  feul^  dans  une  chambre* 
Je  fçai  à  ce  fiijet  par  témoin  très-yérirable ,  qu'un 
des  plus  vaillans  &  des  plus  fameux  Chefs  d'armées 
de  notre  tems ,  qui  court  aux  hazards  tête  baiflfee  & 
{ans rien  craindre»  fi  fon  valet  de  chambre  après 
l'avoir  couché  l'eût  laifie  feul  dans  fa  chambre  il 
Taurôit  tpé ,  n'étant  pas  en  fa  pùiflànce  de  demeurer 
feul  la  nuit» 
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494    i*'EspRiT  PB  S.  Ffi.AKçois  rfi  Sales  , 
Nocre  Bienheureux  confole  ainh  une  perfonne 

£,^,1^ p, pieufe  qui  étoic  atteinte  de  cette  infirmité.  »  On  me 
9»  dit  que  vous  craignez  les  e(prits.  Le  fouverain  ef* 
M  prit  de  notre  Dieu  eft  par  tout ,  (ans  la  volonté  ou 
M  permiffion  duquel  nul  efprit  ne  fe  meut.  Qui  a  la 
»  crainte  de  ce  divin  efprit ,  ne  doit  craindre  aucun 
9»  autre  efptit  \  vous  êtes  fous  fes  ailes ,  que  craignez- 
9»  vous  ?  Etant  jeune  j'ai  été  touché  de  cette  fancaifie) 
••  &  pour  m'en  défaire  je  me  forçois  petit  à  petit 
»'  d  aller  feul ,  le  cœur  armé  de  la  confiance  en  DieU) 
*>  dans  les  endroits  où  mon  imagination  me  mena- 
»»  çoit  de  la  crainte  >  &  enfin  je  me  fuis  tellement  af- 
»  rermi ,  que  les  ténèbres  &  la  folitude  de  la  nuit  me 
»  font  à  délices  )  à  caufe  de  cette  toute  aimable  pré^ 
f»  fence  de  Dieu,  de  laquelle  on  jouit  plus  à  (bunaic 
M  en  cette  folitude.  Les  bons  Anges  u>nt  autour  de 
»  vous  comme  une  compagnie  de  perfonnes  d*ar- 

ffdk  fo.  f .  M  mes.  La  vérité  de  Dieu ,  dit  le  Prophète ,  vous  envi' 
»>  ronne ,  &  vous  couvre  de  fon  bouclier  :  vous  ne  dew 
M  point  craindre  les  craintes  noSurnes.  Cette  aflurance 
»>  s'acquerrera  petit  à  petit  â  mefure  que  la  grâce  de 
t>  Dieu  croîtra  en  vous  :car  la  grâce  engendre  la  con- 
»  fiance  >  &  la  confiance  n'eft  pas  confondue. 

Chapitre    XXV. 

Du  (upport  du  Prochain^ 

ffdUt.  €.  i.  p  Ortez:  les  fardeaux  les  uns  des  autres ,  dit  1^ 

jr  s.  Apôtre  ,  &  ainji  vous  accomplirez,  la  Loi  it 
Je/iiS'Cbrift.  Si  les  pierres  ne  fe  (butenoicnt  les  une? 
les  autres  ,  comment  pourroit  fubfifter  un  bâti- 
ment }  Nous  lômmes  l'édifice  de  Dieu  ,  conftruit 
de  pierres  vivantes  *,  fi  elles  ne  s'entreportent  >  ccr 
édince  fera  comme  un  monceau  de  pierres^ 
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Le  plus  grand  effet  de  la  charité  eft  de  nous  faire 
aimer  nos  ennemis^  un  autre  effet  qui  neftguertt 
inférieur  au  premier ,  eft  de  nous  faire  fupporter  dt 
bon  cœur  les  imperfcâions  du  prochain. 

Il  eft  ai(c  de  l'aimer  quand  il  eft  agréable  &  corn-  ' 
plaifant  ;  quelles  mouches  ne  volent  pas  au  fucr^ 
6c  au  miel }  mais  de  laimer  quand  il  eft  fâcheux  , 
têtu  , chagrin,  c'eft  çhofeauflî  déplaifai;itequc.dc 
mâcher  des  pilluies.  C'cft  néanmoins  la  pierre  de 
touche  de  la  vraye  charité  envers  le  prochain. 

Pour  la  pratiquer  il  eft  bon  de  nous  mettre  en  la 
place  de  ce  prochain  qui  nous  eft  â  contre -cœur» 
&  de  penfer  comme  nous  voudrions  qu'il  nous  trair 
car  (i  nous  avions  Tes  défauts.  Il  fe  faut  faire  veiir 
deur  en  achetant ,  &  acheteur  en  vendant ,  fi  nom 
voulons  faire  un  trafic  qui  foit  jufte. 

Eti  tout  cas  il  faut  pratiquer  ce  fupport ,  comme 
Ton  avale  les  médecines  les  yeux  fermés  :  fermés  (ur 
la  créature  défagréable  >  mais  ouverts  fur  Dieu  eti 
qui  ,  &  pour  qui  tout  eft  beau  >  puifque  tout  ce 
qu'il  a  fait  eft  bon  6c.  que  Tes  oeuvres  font  parfaites» 
La  baguette  de  Moyfç  en  fa  main  eft  miracideufe. 
Se  hors  de  fa  main  eft  uq  ferpent  :  le  prochain  en  lui^ 
même  eft  un  ver  de  terre ,  un  ferpcnt  :  en  la  main  de 
Dieu  c'eft  un  inftrumenc  pour  nous  conduire  au 
Ciel. 

Ecoutons  notre  Bienheureux.  •»  O  Dieu  l  dit-il ,  x.^.  £f. }% 
"  quand  fera-ce  que  le  fupport  du  prochain  aura  (a 
»  force  dans  nos  cœurs  ?  C'eft  la  plus  excellente  le*  ^ 
M  çon  de  la  doctrine  des  Saints.  Bienheureux  celui 
»*  qui  la  {çair.  Nous  défirons  du  fupport  en  nos  mi{c- 
»  res ,   que  nous,  trouvons  toujours  dignes  d'être    ^ 
>*  tolérées.  Celles  du  prochain  nous  femblent  tou- 
w  jours  plus  grandes  &  pefantes  ?  &  par  conféquent 
9»  plus  intplçrables  &  infupportablçs* 
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.  En  matière  de  biens ,  l'envie  nous  fait  toujours  px^ 
roîcre  celui  du  prochain  plus  grand  que  le  notre.  Eâ 
matière  de  maux ,  lamour  de  nous-mêînes  nous  faic 
toujours  paroitre  le  nôtre  plus  pefant  que  celui  d'au-^ 
trui.  Et  en  fait  d'imperfe^ons ,  nous  (ommes  des  ai- 
gles fur  celle  d'autrui  >  &  des  taupes  fur  les  nôtres* 

ChapïtreXXVI. 

JDes  malades  qui  tic  peuvent  prier* 

MtcU.  $.  !•  ^T^Outts  cbofes  ont  leur  tms.  Autre  eft  le  terni 
JE  de  fouffrir  >  autre  celui  de  prier*  Ce  n'eft  pas  au 
printems  ni  durant  Thyver  qu'il  faut  chercher  du 
'J9b.€.  lu  fruit  fur  les  arbrçs.  Il  fatidroit  avoir  une  chair  d'aï-» 
rain  pour  agir  en  fouSirant  >  &  fouflfrir  en  agiflfanr» 
Quand  Dieu  nous  appelle  aux  fouffrances,  il  nous 
décharge  de  Taâion. 

Il  y  a  des  malades  qui  fe  voyant  étendus  fur  un 
lit  ne  fe  plaignent  pas  tant  de  leurs  douleurs ,  que 
de  leur  impuiffance  à  rendre  à  Notrc-Seigncur  Ici 
fervices  qu'ils  lui  rendoient  en  fanté.  En  quoi  ils 
fe  trompent  grandement  »  puifqu'une  heure  de 
foufFrance  par  amour ,  &par(oumiffion  à  la  volon- 
té de  Dieu ,  vaut  mieux  que  pluiieurs  jours  de  travail 
fait  avec  moins  d'amour.     , 

Mais  voici  l'encloiieure ,  c'cft  que  nous  voulons 
toujours  fervir  Dieu  à  notre  mode ,  non  à  la  fiennc  i 
félon  notre  volonté,  non  félon  la  fienne;  &  noiu 
aimons  fa  volonté ,  quand  elle  eft  conforme  à  k 
nôtre ,  au  lieu  que  nous  ne  devrions  aimer  la  nôtre 

2u'en  tant  &  qu'autant  quelle  eft  conforme  à  la 
en  ne. 
Quand  il  veut  que  nous  foyons  malades  nous  vou- 
lons être  fains.  Quand  il  défireque  nous  lo  ferviojis 
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^r  la  fouffirance,  nous  defirons  le  fervir  par  l'aâion^  ^ 
^Quand  il  veut  que  nous  exercions  la  patience  ,  nous 
voulons  exercer  Thumilicé ,  i^  dévotion ,  Toraifon  , 
OH  quelqu'autr^  vertu  y  non  parce  qu'elle  eft  plus  à,. 
rpn  gré  3  mais  au  notre.  Nous  aimons  la  vertu  à  la 
fauce  douce  >  non  avec  le  fiel  8c  le  vinaigre.  Le  Cal- 
vaire ne  nous  agrée  pas  tant  que  le  Thabor  :  ce  n'eft 
pas  en  cette  montagne-là ,  mais  en  celle-ci,  que  nous 
voudrions  faire  nos  tabernacle^. 

C*eft  en  un  mot ,  que  nous  aimons  mieux  lafanté 
que  la  maladie ,  &  ainfi  nous  aimons  Dieu  inégale- 
ment e]^  la  maladie  &  en  la  famé.  Nous  laimons 
mieux  quand  il  nous  carefle  que  quand  il  nous  f  rap- 
pe ,  &  ainfi  nous  prenons  le  change ,  &  au  lieu  d*ai^ 
xner  l'amour  dt  Dieu  »  nous  aimons  la  douceur  de 
cet  amour  ;  car  qui  n'aime  que  Dieu  l'aime  égale-^ 
'  ment  en  tout  rems  ,  de  maladie  &  de  famé  y  de 
profperité  &  d'adverfité ,  de  foufFrance  &  de  joiiif- 
Tance  ,  parce  que  Dieu  étant  toujours  égal  à  lui-mê- 
me >  l'inégalité  de  notre  amour  envers  lui  ne  peut 
venir  que  de  quelque  chofe  qui  n'eft  pas  lui. 
A  une  ame  qui  autant  une  longue  maladie  fe  plai- 

{;noit  â  notre  Bienheureux  de  ne  pouvoir  vacquer  à 
'oraifon  mentale ,  exercice  qu'elle  aimoit  délicieu- 
(ement ,  &  fans  lequel  Ton  efprit  étoit  commeen  lan*» 
gueur ,  il  lui  dit  :  Ne  vous  fâchez  pas  de  demeurer  a  i,  ^ .  np,  ^u 
au  lit  fans  pouvoir  faire  la  méditation  :  car  endu-  « 
rer  les  verges  de  notre  Sauveur  n'eft  pas  un  moin-  » 
dre  bien  que  méditer  y  non  fans  doute  :  car  il  éft  « 
mieux  d'être  fur  la  Croix  avec  notre  Sauveur ,  que  « 
de  le  regarder  feulement*  Mais  je  fçai  bien  que  Car  r< 
le  Ut  vous  jettez  mille  fois  le  jour  votre  cœur  es  <« 
mains  de  Dieu ,  &  c'eft  aflfez.  ObéïflTez  bien  aux  ^ 
Médecins  *,  Se  quand  ils  vous  défendront  quelque  <• 
exercice  >  ou  de  jeûne  ^  ou  d^oraifon  mentale  >  vo^  '^ 
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49^  l'Espkit  de  s»  François  de  Sales  i 
»  cale  »  ou  même  l'Office ,  hormis  l'oraifon  jacala^^ 
M  toire ,  je  vous  prie  tant  que  je  puis  >  &^  par  le  re£- 
'*  peâ  &  par  l'amour  que  vous  me  voulez  porter  > 
Maètrefortobéïflante^  car  Dieu  Ta  ainfi  ordonné. 
■»  Quand  vous  ferez  guérie  ôc  bien  fortifiée ,  repre* 
M  neï  tout  bellement  votre  chemin ,  6c  vous  verrex 
M  que  nous  irons  bien  loin  ^  Dieu  aidant. 
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Chapitre    XXVII. 

Combien  il  révéroit  les  NLaladm. 

I  les  pauvres  font  membres  de  Jefus-Chrift  en 
qualité  de  pauvres ,  les  malades  le  (ontauffi  en 
qualité  de  malades.  Le  Sauveur  le  dit  lui-même  en 

iAMu  ly.  5<.  CCS  termes  :  /W  été  malade ,  &  vous  nieriez,  vifité.    - 

Le  grand  Roi  S.  Louis  fervoit  les  malades  i  ge-« 
noux  &:  tète  nue  ,  par  cette  confidcration  qu'ils 
écoient  membres  de  Jefus-Chrifl:  >  &c  attachés  avec 
lui  à  la  Croix. 

Notre  Bienheureux  exprimoit  ainfi  (on  fentimenc 
de  rcfpcft  &  d'honneur  à  une  perfonne  malade  : 

X.  j.  X/.  44«  99  Pendant  que  je  vous  penfcrai  afHigéç  dans  le  lit, 
M  je  vous  porterai  (  mais  c'cft  à  bon-^fcient  que  /e 
w  parle  )  je  vous  porterai  une  révérence  particulière 
»  &  tm  honneur  extraordinaire ,  comme  à  une  ctéa^ 
»>  ture  vj  fitée  de  Dieu ,  habillée  de  fes  habits ,  &  fon 
M  époufc  fpéciale.  Quand  Notre-Seigneur  fat  à  la 
<i  Croix ,  il  fut  déclaré  Roi ,  même  par  fes  ennemis  i 
H  &  les  amcs  quifont  en  croix  font  déclarées  Reines. 
*»  Vous  ne  fçavez  pas  de  quoi  les  Anges  nous  portent 
w  envie ,  certes  de  nulle  autre  chofe ,  que  de  ce  que 
wnous  pouvons  foufFrir  pour  Notre-Seigneur,  & 
M  de  ce  qu'ils  n'ont  jamais  rien  fouferc  pour  lui^ 
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\S«  Paul  qui  avoit  été  au  Ciel ,  Se  patmi  lesfélici-  ^  i.Cor.ti^xè, 
tés  du  Paradis  >  ne  fc  tenoit  pour  heureux  qu  en  «f^*'-«^*.  M» 
tés  infirmités  &  en  la  Croix  de  Notre-Seigncur  c*. 

Et  enfuite  il  lui  recommande  une  affaire  d'impor- 
tiince  :  Je  vous  fupplie  ^  lui  dit-il,  de  recommander  » 
a  Dieu  une  bonne  œuvre  que  je  fouhaice  fort  de  ce 
voir  accomplie,  &  fur^tout  pendant  vos  tourne*. 
mens  y  car  en  ce  tems-là  vos  prières  ,  quoiqi en 
courtes  ÔC  du  cœur ,  feront  infiniment  bien  reçues,  ce 
Demandez  aufli  en  ce  tems-là  à  Dieu  les  ver;usqui  ce 
vous  font  les  plus  nécefiOtires  ^t. 


«k 


Chapitre     XXVIIL 

Ce  quil  pénfoit  des  Monajieres. 

S  Avez- vous ,  difoit-il ,  ce  que  c'eft  que  le  Mo-  «  t.  e,  Èf,  ^u 
naftcre  }  C'eft  l'Académie  de  la  correâiori  *• 
exaâe,  où  chaque  ame  doit  apprendre  à  fe  laiflbr  ce 
rraicer ,  tailler  &  polir ,  afin  qu'étant  bien  taillée  «• 
Se  polie ,  elle  puifle  être  jointe ,  unie  8c  collée  c^  . 
plus  juftement  à  la  voloncé  de  Dieu.  C'eft  le  figne  ce 
évident  de  la  pcrfedion  de  vouloir  être  corrigée  j  «é 
ear  c'eft  le  principal  fruit  de  rbumilité ,  qui  nous  m 
fait  connoitre  que  nous  en  avons  bcfoin  ce . 

Lc>fonâftere  ,  continuoit-il ,  eft  un  Hôpital  dç  •« 
malades  fpirituels  qui  veulent  être  guéris  ,&  p^ur  à 
l'être  s'expofent  à  loufFrir  la  faignée ,  la  lancette ,  et 
le  rafoir ,  la  fonde ,  le  fer ,  le  feu  &  toute  l'amer-  a 
tume  des  médicamens.  Et  au  commencement  de  <«  , 
l'Eglife  on  appelloit  les  Religieux  d'un  nom  qui  « 
veut  dire  guérillèurs.  O  ma  fille ,  foycst  bien  cela ,  «« 
&  ne  tenez  compte  de  tout  ce  que  l'amour  propre  ^ 

vous  dit  au  contraire  >  mais  ùtcnci  doucement^  «• 

V  •  •• 


joo  l'Esprit  de  S.  François  dé  Salbs  i 
M  cordialement  >  araoureufemeni;  cette  réfolutloné 
w  Ou  mourir ,  où  guérir  ^  &  puifque  je  ne  veux  pas 
»  mourir  rpiritueuement ,  je  veux  mourir  ,  &  pour 
**  guéiir  je  veux  foufTrir  la  cure  &  la  corre£tLon ,  & 
*»  fupplier  les  Médecins  de  ne  point  épargner  ce  que 
»  je  dois  fouifrir  pour  guérir*  - 


Chapitre     XXIX. 


Q 


l?e  la  compaffion. 

UoiQUE  fon  cfprit  fut  des  plus  fermes ,  &  doiic 
^d'une  confiance  merveilleufe ,  il  étoit  néan- 
moTfis  des  plus  tendres  à  la  compaffion.  Voici  ce  qu'il 
£.  5.  £^  55*  dit  à  une  perfonne  défolée  de  la  mort  d'une  fœur. 

»*  O  Dieu ,  je  n'ai  garde  de  vous  dire  ne  pleurez 
•>  pas,  non  *,  car  il  eft  bien  jufte  &  raifonnable  que 
w  vous  pleuriez  un  peu ,  mais  un  peu  >  en  témoigna- 
»>  ge  de  la  Hncere  affedion  que  vous  lui  portiez >  à 
w  Pimitation  de  notre  cher  Maître ,  qui  pleura  bien 
M  un  peu  fur  Ton  ami  Lazare  >  &c  non  pas  toutefois 
»>  beaucoup  >  comme  font  ceux  qui  mettant  toutes 
^  leurs  penfées  aux  momens  de  cette  miférable  vie> 
*      *\  ne  fe  redouviennent  pas  que  nous  allons  aulE  2 
M  l'éternité  > où ,  fi  nous  vivons  bien  en  ce  monde» 
V  nous  nous  réiinirons  à  nos  chers  Trépaflfés  pour  ne 
•>  les  quitter  jamais.  Nous  ne  fçautions  empêcher 
p  notre  pauvre  cœur  de  reflentir  la  condition  de 
w  cette  vie  &  la  perte  de  ceux  qui  étoicnt  nos  déli- 
w  cieux  compagnons  y  mais  il  ne  faut  pourtant  pas 
f»  démentir  la  folcmnelle  profeffion  que  nous  avons 
f*  faire  de  joindre  infcparablérocnt  notre  volonté  i 
w  celle  de  notre  Dieu. 
.    Il  permet,  comme  vous  voyez  >  que  l'oa  donne 
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^nielque  cho(e  aux  re(Tèntimens  douloureux  de  la 

chair  &  du  fang ,  mais  à  la  charge  que  Dieu  ait  en 

ce  cotQtnerce  affeâueux  la  principale  parc*  Mais 

voyez  y  je  vous  prie ,  comme  lui-même  exprime  la 

tcndreiïè  de/fesTentimensencespccafions  doulou- 

reufcs  defesplus  chers  parens  &  amis  :  Vraiment ,««  x.  5,  sp.  75/ 

dit-il  >  je  pleure  auffi-bien  moi  en  telles  occafions  v« 

:.  Se  mon  cœur  de  pierre  pour  les  chofes  céleftes  »  ce 

jette  des  eaux  pour  ces  fujets  y  mais  Dieu  foit  loiié  <c 

toujours  doucement ,  &:  toujours  avec  un  grand  « 

fcntiment  d  amoureufe  dileûion  envers  la  provi-  «« 

dence  de  Dieu.  Car ,  depuis  que  Notre-Seigneur  «t 

a  aimé  la  mort  &  qu'il  aaonné  fa  mort  pour  objet  <* 

à  notre  amour ,  je  ne  puis  voulpir  mal  a  la  mort ,  « 

ni  de  mes  (œurs ,  ni  de  perfonne ,  pourvu  qu'elle  <• 

{e  fade  en lamour  de  cette  nK>rt  facrée  de  n>on « 

Sauveur  <f. 

Et  dans  une  autre  occafion  il  parle  ainfi  :  Il  n'y  d.«  z.  ;.  e^,  7^. 
homme  au  monde  qui  ait  le  cœur  plus  tendre  &  «  ^ 
afFeâionné  aux  amitiés  que  moi ,  &  qui  ait  le  ref-  «f 
fentimènt  plus  vif  aux  {eparations  :  néanmoins  je  cf 
:  tiens  pour  iî  peu  de  choie  cette  vanité  de  vie  que  c< 
nous  menons,  que  jamais  je  ne  me  retourne  à  Dieu  m 
avec  plus  de  fentimènt  d'amour ,  que  quand  il  m'a  » 
frappé  y  ou  quand  il  a  permis  que  je  fois  frappé  ce. 

Ceux  qui  s'imaginent  que  la  tendredè  chrétienne 
folt  incompatible  ayec  la  fainte  réfignation  >  ne 
penfenr  pas  comme  notre  Bienheureux  y  car  quoi- 
que cette  tendrefle  procède  de  douceur  de  cœur  >  Se 
cette  fermeté  de  force  d'efprit  >  comme  il  n'y  a  rien 
de  fi  fort  que  cette  douceur  cordiale  >  il  n'y  a  rien 
aiiSi  de  û  doux  que  cette  force  de  cpurage. 


•  ••^ 
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'      '  >  ' 


Chapitre     XX  X. 

De  la  vraie  chariU, 

COmme  la  prudence  eft  la  mefuce  des  vraies  ver- 
tus morales  acquifes ,  la  charité  Tefl:  auffi  des 
vraies  vertus  infufes ,  vives  &  méritoires.  La  règle 
de  celles-U,c'eft  la  droiture  de  la  raifon  humaine  \  & 
la  règle  de  celles-ci ,  c  eft  la  droiture  de  la  raifon  di- 
vine ,  qui  n  eft  autre  que  la  volonté  de  Dieu  ^  Reine 
de  toutes  les  volontés  fanâiifiées,  &  la  raifpn  de 
toute  bonne  raifon.  Cette  doârine  eft  du  Doâeur 
I.  ».  f .  i^.  Angélique ,  &  eft  fuivie  de  tous  les  Théologiens. 
^'  ^*  O  il  les  Chrétiens  drefibient  toutes  leurs  aâions 

à  ce  dernier  niveau  ^  i  on  verroit  bien  reluire  en  eux 
une  autre  fainteté  que  celle  qui  7  paroît  »&  la  cha- 
rité feinte  ne  tiendtoit  pas  en  plufieurs  la  place  de  ia 
véritable  ! 

De  petites  aâions  faites  avec  une  grande  charité  j 
(ont  de  tout  autre  prix  que  de  plus  grandes  faites 
avec  une  moindre.  C'eft  le  fentiment  de  tous  \ts 
Théologiens  ,  exprimé  de  cette  façon  par  notre 
2,  f.  %.4tf.  »  Bienheureux.  »  Je  fçai  que  les  petits  ennais  fôi^r 
99  plus  fâcheux  ï  caufe  de  leur  multitude  &  iitiporm- 
»  nité  que  les  grands  ;  &  les  domeftiques  que  les 
•  %»  étrangers  :  mais  je  fçai  que  la  vidoire  en  m,  foo- 
M  vent  plus  agréable  à  Dieu  »  que  plufîiburs  autres 
»qui  aux  yeux  du  monde  fembienc  de  plus  grancl 
u  mérite. 

Il  vouloit  pour  cela  que  l'on  eftimat  les  vertus  pr 
Tamour  de  Dieu  >  plutôt  que  par  leur  excellence  na- 
turelle. Ce  qu'il  du  de  Toraiton  en  l'une  de  fes  let- 
tres >  doit  être  entendu  de  toute  autre  vertu. 


I 

^ 
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Il  faut  9  dic-il ,  aimer  l'oraifbn  i  mais  il  la  fauc  n  x.  <•£/>•  4«« 
Àimer  pour  l'amour  de  Dieu.  Or  »  qui  Taimepour  » 
l'amour  de  Dieu ,  n'en  veut  qu'autant  que  Dieu  ce 
lui  en  veut  donner  ;  &  Dieu  n'en  veut  donner  <« 
qu'autant  que  l'obéiflànce  le  permet.  *»  Vous  voyez 
comme  il  donne  le  prix  à  la  prière  par  Taipour  •,  & 
dans  (on  Théotime  il  veut  que  celui  de  l'obéifTanee 
Te  rire  du  même  amour  de  Dieu.  Certes  y  dit-il  >  t*  x.  n.  fh.  ^ 
en  aimant  nous  obéiflfbns  >  comme  en  obéidant  «« 
nous  aimons  :  mais  (i  cette  obéiiTance  eft  excellem-  <t 
ment  aimable,  c'eft  parce  qu'elle  tend  à  Texcel-*  « 
lence  de  l'amour  ;  &  faperteâion  dépend ,  non  » 
de  ce  qu'en  aimant  nous  obéirons  ,  mais  de  ce  <« 
qu'en  obéilfant  nous  aimons.  De  force  que  tout  <• 
ainfi  que  Dieu  eft  également  la  dernière  fin  de  » 
tout  ce  qui  eft  bon  >  comme  il  en  eft  la  première  « 
fource ,  de  même  l'amour  qui  eft  l'origine  de  toute  << 
bonne  afteâion ,  en  eft  pareillement  la  dernière  « 
fin  &  per  (eâicHi  «  • 

Je  finis  par  la  doârine  du  Prince  des  Apôtres  : 
Sur  tout  âjtz^  une  cbdriti  perfevérdnte  Us  uns  pour  les  i.  Bnft.  eh. 
autres  i  car  la  tbaùtê  couvre  beaucoup  de  pèches.  Que  ^  '^'  '* 
chacifn  fe  comporte  donc  en  Tes  adions  félon  la 
difpenfation  de  la  grâce  célefte.  Si  que Iqt^ un  parle  > 
qu'il  par  oiffe  que  Dieu  par  le  par  fa  bouche.  Si  quelquun  r.  1 1. 
àgu  >  que  ce  foitpar  la  vertu  de  Dieu  >  &  pour  Dieu  \ 
é$H  qu*en  toutes  cbofes  Dieu  fois  glorifié  par  Jefus" 
Çbrifi  y  auquel  appartient  la  gloire  &  t empire  dans  les 
fiiclesdesfiicle^.  Amen.. 


F  I  N. 


1  lUJ 


5^4  RegledeVib 

REGLE  DEVIE, 

Q^UE  5.  FRANÇOIS  DE  SALJSS 

■^  feprefcrivit  étudiant  en  Droit  à  Padoiie. 

I 

La    P  r.  e*  p  a  r,  a  t  I  o  n. 

JE  ferai  très  fidèle  à  pratiquer  tous  les  jours  cet 
exercice  de  la  préparation ,  qui  confifte  : 
I.  Dans  l'invocation  s  car  reconnoiflant  que  je 
Cuis  expoféà  une  infinité  de  dangers,  j'invoquerai 

rfdi.  116. 1.  Taffiftance  de  mon  Dieu  ,  &  dirai  :  Domine  ,  nrji 
cufiodieris  animam  meam  ;  Seigneur ,  fi  vous  n'avez 
foin  de  mon  ame ,  c'eft  en  vain  qu'un  autre  en  aura 
fèin.  De  plus ,  reconnoiflant  que  la  converfation  ma 
autrefois  fait  tomber  en  beaucoup  d'imperfeâions 

ffétl.  ii«.  i.  &  de  manquemens ,  je  m'écrierai  :  Siepe  expugnave* 
runt  me  \  O  mon  ame  ,  dites  haifdiment ,  dès  mon 
bas  âge  l'oq  m'a  grandement  &  fort  fouvent  perfc- 
jyit/.  7o-  5*  cuté.  Domine ,  efto  mihi  in  proteStorem  ;  o  mon  Dieu , 
foyezmon  proteâreur ,  foyez  mon  lieu  de  refuge, 
i/htt.  8.  1.  fauvez-moi  des  embûches  de  mes  ennemis.  Domine, 
fi  vis ,  potei  me  mundare  y  Seigneur ,  pourvu  que  vous 
le  vouliez ,  vous  pouvez  me  rendre  put ,  &  me  faire 

tfd,  141.  ^-la  grâce  de  paffèr  la  journée  fans  vous  oficnfer.  No- 
tam  fac  mihi  viam  in  qua  ambulem  -^  j'ai  élevé  mon 
cœur  vers  vous  ,,ô  mon  Dieu ,  pouç  cet  effet  j  déli- 
vrez- moi  de  mes  adverfaires  ;  apprenez-moi  à  faire 
votre  volonté,  puifque  vous  ctcs  mon  Dieu.  Votre 
bon  efprit  me  conduira  par  la  main  aubpn  chemin, 
&  votre  divine  Majeflé  me  donnera  la  vraie  vie  par 
fon  indicible  amour  ôc  par  fon  immenfe  charité. 


DE  S.  François  de  Saies.  $o^(Ç 
X .  Dans  llmagination  >  qui  n'eft  autre  chofe  qu't»- 
ne  prévoyance  ou  conjedurc  de  tout  ce  qui  peut 
arriver  pendant  la  journée.  Je  penferai  donc  féricu* 
{ement  aux  incidensqui  me  pourront  furvenir ,  aux 
compagnies  où  peut-être  je  ferai  contraint  de  me 
trouver ,  aux  affaires  qui  pourront  fe  préfenter  ,aux 
lieux  où  je  ferai  foilîcité  d  aller ,  &  ainfi  avec  la  gra^ 
ce  de  Notre-Seigneur  j'irai  fagement  &  prudcm-r 
ment  au  devant  des  occafions  qui  me  pourroient  fur- 
prcndre  &  prendre. 

3 ,  Dans  la  difpofition  *,  cat  après  avoir  conCderé 
les  divers  labyrinthes  où  aifément  je  m'égarerois , 
ôc  courrois  rifque  de  me  perdre  y  je  chercherai 
diligemment  les  meilleurs  moyens  pour  éviter  les 
mauvais  pas  :  je  difpoferai  auifî  en  moi-  même  de 
ce  qull  me  conviendra  faire  en  telle  &  telle  occa^ 
fion ,  de  ce  que  je  dirai  en!  compagnie  ,  de  la  conte-* 
nanceque  je  tiendrai,  de  ce  que  je  fuirai  ourecher-^ 
clierai. 

4.  Dans  la  réfolution  :  après  cela  je  ferai  une  fer-^ 
me  réfolution  de  ne  plus  ofTenfer  Dieu  jamais ,  &c 
fpécîalement  en  cette  préfente  journée  :  à  cette  fin 

je  me  fer  virai  de  ces  paroles  >  Nonne  Deo  fubjeStaff^-  ^A 
erit  anima  mea  :  Hé  bien ,  mon  ame ,  n'obéïrez-vous 
pas  de  bon  cccur  aux  faintes  volontés  de  votre  Dieuy 
vu  que  de  lui  dépend  notre  falut  1  Ha  !  que  c'eft  une 
grande  lâcheté  defe  lai(fer  perfuader  &  entraîner  à 
mal  faire  contre  l'amour  &:le  défir  du  Créateur» 

Îiarcrainte  >  amour ,  défir ,  haine de$, créatures  quel« 
es  qu'elles  foient  :  certaihement  ce  Seigneur  d'infi- 
nie Majefté  étant  reconnu  de  nous  digne  de  tout 
honneur  &  fervice ,  ne  peut  être  méprifé  que  faute 
de  courage  :  à  quel  propos  contrevenir  à  ces  équi- 
tables  loix ,  pour  éviter  les  dommages  du  corps^ , 
des  bieus  ic  de  l'honneoi:  :  Que  nous  peuvent  faire 


/ 


u 
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es  créatures }  Confolons-noas  donc ,  &  Foctifions- 
Dous  par  ces  belles  paroles  du  Prophète  :  JDêmims 

fMf^  .regttavit  irafcamur  fûfuUi  Que  les  méchans  ùkScu 
du  pis  qu'ils  pourront  contre  moi ,  le  Seigneur  d 
tout  puidàht  pour  les  tous  royalement  fubjugua. 
Que  le  monde  gronde  tant  qu'il  voudra  contre  moi, 
il  ne  m'importe ,  puifque  celui  qui  domine  fur  tou- 
tes les  créatures  eft  mon  proieâeut. 

5  •  Dans  la  recommanaation  ^  yoila  pourquoi  je 

nie/emettrai ,  &  tout  ce  qui  dépend  de  moi  »  entre 

Jes  mains  de  l'éternelle  bonté  3  je  U  fuppUerai  de 

m'avoir  toujours  pour  recommandé.  }e  lui  laiÛèrai 

abfolument  le  (bin  de  ce  que  je  fuis  ^  Se  de  ce  qu'il 

ffd,  %€.  4.  veut  que  je  faflc.  Je  dirai  de  tout  mon  ccpur  :  Umn 
fitii  k  Dominp  ,  hdfic  tequiram  :  Je  vous  ai  demande 
une  chofe ,  ô  Jefus  mon  Seigneur  >  &  je  ne  ceflèrai 
de  vous  la  demander ,  â  fcavoir  que  j^accompli^ 
fidèlement  votre  amoureule  volonté  tous  les  jours 

p^/ 50. 4.0*  de  ma  vie.  In  manu  s  tuas ,  Domine  :  Je  vous  rccom- 
«^*  »j«  ^^•]xi2Lndc ,  ô  mon  Seigneur  %  mon  ame ,  tnon  e(pric) 
mon  cœur  >  ma  mémoire ,  mon  entendement ,  &  im 
volonté  y  &  faites  qu'avec  Se  en  tout  cela ,  je  vous 
ferve ,  je  vous  aime ,  je  vous  plaife ,  Se  vous  honore 
à  jamais. 

Pendant  Ujowù  la  nuit. 

Le  matin  auflî-tôt  que  je  ferai  éveillé  ,  je  rendrai 
grâces  à  mon  Dieu  avec  ces  paroles  du  Prophète: 
>*M  tu  7.  In  matutinif  meditabor  in  sa  c'eft-^dire  >  dès  le  poioc 
du  jour  vous  ferez  le  fujet  de  ma  méditation  >  parce 
que  vous  avez  été  ma  fauve*garde.  Enfuite  je  pen- 
ferai  à  quelque  facré  Myftere ,  notamment  à  la  dé- 
votion  des  Pafteurs  qui  vinrent  au  lever  de  l'aurore 
adorer  le  facré  &  divin  cufant  }e(us  :  à  l'apparinon 
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iquUl  fit  à  Notre-Dame  fa  douce  Mère  le  jour  de  ûl 

rriomphante  Réfurreftion  }  &  à  la  diligence  des 

IVlarieS}  lefquelles  émues  de  pieté  Te  levèrent  de 

bon  matin  pour  honorer  le  Sépulchre  du  vrai  Dieu  , 

de  la  vie  trepaflëe*  Enfuite  je  confidereraique  notre 

amoureux  SauVeur  eft  la  lumière  des  Gentils  >  Çc  la 

lumière  qui  diflipe  les  ténèbres  du  péché,  furquoi 

Faifant  une  fainte  réfolution  pour  toute  la  journée 

je  chanterai  avec  David  :  Mane  nftaho  tibi  &  videh  :  //UL  f  t  <^ 

Je  me  lèverai  de  bonne  heure,  &  me  mettant  en 

,  votre  préfence ,  je  confidererai  que  vous  êtes  le 

Dieu  auquel  déplaît  Tiniquité  :  partant  je  la  fuirai 

>}e  tout   mpQ  poflible  ,  comme  chofe  fouveraine- 

ment  défagréable  à  votre  infinie  majeflé* 

2.  Je  ne  manquerai  aucun  jour  d'oiiirla  fainte 
MeflTe;  &  afin  d'aflîfter  convenablement  à  cet  inef- 
fable Myftere ,  j'inviterai  les  facultés  de  mon  ame 
d'y  faire  leur  devoir  par  cet  excellent  verfct  :  renite  p/mI,  45.  f^ 
ér  videte  epera^  Domina  s  Venez  voir  les  ouvrages  du 
Seigneur  :  venez  admirer  les  merveilles  qu'il  daigne 
I    faire  en  notre  terre.  Tranfeamus  ufaue  Bethléem  :  ^^  >•  <f4 
\    Allons  â  l'Eglife ,  car  c'eft-U  où  Ton  rait  le  pain  qui 
furpafle  toute  fubftance  avec  les  faintes  paroles  que 
°    Dieu  a  mifes  en  la  bouche  des  Prêtres  pour  notre 

confblation.  ^ 

;.  Comme  le  corps  abatu  a  beibin  de  prendre  fon 
fommeil  pour  délafier  &  foulager  fes  membres  tra^ 
vailles  ,  de  même  eft-il  nécefiàire  que  lame  aie 
quelque-'tems  pour  {bmmeiller  &  fe  repofer  entre 
les  chaftes  bras  de  fon  célefte  Epoux ,  afin  de  réparer  a 

par  ce  moyen  les  forces  &  la  vigueur  de  k$  puifian- 
ces  fpirituelles  abatues  &  fatiguées  \  partant  je  defti- 
nerai  tous  les  jours  certains  tems  pour  ce  facré  fom- 
meil ,  à  ce  que  mon  amë ,  à  l'imitation  du  bienheu-    ' 
ïc\xx,  Difciple  ^  dorme  en  toute  aflTurance  fur  l'aima*- 
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ble  poitrine ,  &  même  dans  le  cœur  amoareux  db 
l'amoureux  Sauveur.  Or  »  de  même  que  par  le 
fommeiï  corporel  coures  les  opérations  corporelles 
fe  rcflTcrrent  tellement  dans  le  corps  qu'elles  ne  s'é- 
tendent point  au-delà,  auffi  donncrai-je  ordre  que 
mon  ame ,  en  ce  tems-là ,  fe  retire  tout- à-fait  eh 
foi-même  ,  &  qu'elle  ne  fafle  autre  fonéHon  que 
celle-là,  obéiflant  humblement  à  cette  parole  du 

Wfa.i  li*.  &.  Prophète  r  Surgite  pûftquatn  federitis  •  • .  ô  vous  qui 
mangez  volontiers  le  pain.de  douleur  en  vous  affli- 
geant de  vos  fautes ,  &  en  compatiffànt  à  celles  du 
prochain ,  ne  vous  levez  pas,  n'allez  pas  aux  occupa- 
rions  de  ce  fiecle  laborieux  que  vous  ne  vous  (oyiez 
fufEfamment  repofés  en  la  contemplation  des  cho- 
fes  éternelles. 

4. Que  fi,  comme  il  arrive  fouvent,  je  ne  puis 
trouver  autre  heure  pour  ce  repos  fpirituel ,  à  tout 

•"  •  •:  \e  moins  déroberai- je  une  partie  du  repos  corporel, 

pour  l'employer  fidèlement  &  courageufement  en 
un  fi  vigilanr  fommeil  :  voici  donc  comme  je  ferai , 
ou  je  veillerai-  quelque  peu  après  les  autres ,  û  au- 
trement je  ne  puis  faire ,  ou  je  m'éveillerai  après  le 
premier  fommeil ,  ou  bien  le  matin  je  me  lèverai 
devant  les  autres,  &  je  me  fouviendrai  de  ce  que 

*4/sf.  i€,  41.  Notte-Seigneur  dit  à  ce  propos  :  Figilate&  orate . . . 
Veillez  &  faites  oraifbn ,  de  peur  que  vous  ne  foycz 
vaincus  par  la  tentation. 

5 .  Si  Dieu  me  fait  la  grâce  de  m'é veiller  pendant 
la  nuit ,  je  réveillerai  incontinent  mon  cœur  avec 

Matth.  ly.  6.  ^^5  paroles ,  mediâ  noâe  clatnor. ... .  fiir  le  minuit  on  a 
crié  :  voilà  l'Epoux  qui  vient,  allez  au  devant  de  loi: 
puis  par  la  confideration  des  ténèbres  extérieures» 
entrant  dans  la  confideration  de  celle  dé  mon  amc, 
&de  tous  les  pécheurs,  je  formerai  cette  prière: 

lue.  1. 75».    Illmifiare his qui  in tentlnisx  Hé , Seigneur ,  puisque 
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Xcs  entrailles  de  votre  mifericorde  vous  ont  faitdcf- 
cendredu  Ciel  en  terre  pour  nousvànir  vifiter^d^         .-    tt 

5 race  éclairez  ceux  qui  font  affis  dans  les  ténèbres^ 
c  l'ignorance ,  &  dans  l'ombre  de  la  mort  éternelle. 
qui  eft  le  péché  mortel  :  conduifez^les  aufli  »  sll  vous 
plaîc,  au  chemin  de  la  paix  intérieure.  Je  tâcherai 
encore  de  m'excitcr  par  ces  paroles  du  Prophète  : 
In  nod:ibusextollitemanusveft7asinfanâa;  Elevez  &^/j/,i}j;0 
étendez  dans  la  nuit  vos  mains  vers  le  Ciel ,  &  be- 
nifltez  le  Seigneur.  Je  ferai  auffi  mes  efforts  pour  ef- 
fe<Stdcr  fon  commandement,  ^jmdicitis  in  cordîbus  pfai^  j, 
yeftris  :  Ayez  repentance ,  même  dans  le  lit ,  des  pé-  .  .    ^ 

chés  que  vous  commettez  avec  la  feule  penfée ,  ce 
que  pour  duement  accomplir  à  Timication  du  faine 
Roi  pénitent  :  Je  baignerai  mon  lit  de  mes  larmes  j 
lacrymis  meisftratum  meum  rigabo..  pr^i^  ^^.^  ^ 

6.  D'autres  fois  je  me  retournerai  à  mon  Dieu  mon 
Sauveur ,  &  je  lui  dirai  :  Ecce  non  doimuabis . . .  Non,j|>^/^  ,4^.  j ^ 
vous  ne  dormez  ni  ne  (ommeillez  point,  ô  vous 
qui  gardez  llfrael  de  nos  âmes.  Dum  médium filen^  Sd^.  i8.  j^j 
tinm .  •  •  •  Les  plus  fombres  ténèbres  de  la  nuit  ne 
peuvent  donner  aucun  obftacle  à  vos  divins  effets. 
A  cette  heure-là  vous  naquîtes  de  la  Vierge  facréç 
votre   Mère   :  â  cette  heure-là  auffi  vous  pouvez 
faire  naître  vos  céleftcs  grâces  dans  nos  âmes,  & 
nous  coînbler  de  vos  chéris  faveurs.  Ha  L  Rédemp- 
teur charitable ,  illumina  ochIos  meos...  éclairez  tel**  ^/^  ix.  4iJ 
lement  mon  pauvre  coeur  aveuglé  des  beaux  rayons 
de  votre  grâce ,  que  jamais  il  ne  s'arrête  en  façon 
quelconque  en  la  mort  du  péché  :  hé  ne  permettez    » 
pas ,  je  vous  prie ,  que  mes  ennemis  invifibles  puif- 
fent  dire,  nous  avons  eu  |>icd  fur  lui.  Enfin  après 
avoir  confidéré  les  ténèbres  &  les  imperfeftions  de 
mon  ame ,  je  pourrai  dire  avec  le  Prophète  Ifaïe  : 

Cups  qi($i  di  nocle.. .  c'eft-à-dirc , ,6  fiirveilUat, a.zx^xM 
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refte-C'*il  encore  beaucoup  de  la  nuit  de  nos  imper« 
K^;        feâionS)  fentendr&iqti 'il  merépondra:  venit  mane.^ 
le  matin  dés  bonnes infpîrationsefl:  venu»  pourquoi 
aimes-tu  les  ténèbres  plus  que  la  lumière  ? 
'  7*  D'autant  que  les  frayeurs  noâurnes  ont  accoû^ 

tùmé  d'empêcher  telle  dévotion  )  iî  par  hazard  je 
m'en  fentois  (tLiû ,  je  m'en  délivrerai  avec  la  confi- 
fijtL  iT«  ^  deration  de  mon  bon  Ange  gardien  ^  difant  i  Dom* 
fius  à  dextris  efl  miht  >  né  commovear  ;  mon  Seigneur 
eft  à  mon  câte  droit ,  afin  que  je  ne  craigne  rien,  ce 
que  quelques  Doéfceurs  ont  expliqué  du  bon  Ange. 
jfiL  f e«  5<  Je  me  fouviendrai  encore  de  ce  verfet  :  Scuto  cir- 
cumidhit  tt*,. l'écu  dé  la  foi  &  d'une  ferme  con- 
fiance me  Couvrira ,  c'eft  pourquoi  je  ne  dois  avoir 
peur  de  chofe  quelconque.  De  plus  je  me  fervirai 
f^»  »<•  t.  de  ces  paroles  de  David  :  Dominas  illuminât io  mea,.,. 
Le  foleil  ni  fes  rayons  ne  font  pas  ma  lumière  prin- 
cipale >  ni  la  compagnie  ne  me  fauve  pas ,  mais  Diea 
feul  3  lequel  m'eft  auffi  propice  la  nuit  que  le  jour. 

JOOraifon  mtntaU. 

I  •  Ayant  pris  le  tems  commode  pour  ce  facré 
fommeil  &  repos  »  avant  toute  autre  chofe  je  tâche- 
rai de  rafraîchir  ma  mémoire  de  tous  les  bons  de^ 
fîrs ,  mouvemens ,  affeâions  >  réfolutions ,  projets  , 
v<  fentimens  &  douceurs  qu'autrefois  la  divine  Ma- 

jefté  m'a  infpirés,  &  fait  expérimenter  en  la  cpnfi- 
deration  de  fes  faints  Myfleres ,  de  la  beauté  de  k 
vertu  ,  de  la  nobleflè  de  fon  fervice ,  &  d'une  infi- 
nité de  bien-faits  qu'elle  m'a  très-libéralement  dé- 
partis. J'aurai  foin  auffi  de  me  reflouvenir  de  l'obli- 
gation que  je  lui  ai ,  de  ce  que  par  fa  fainte  grâce 
elle  a  quelquefois  débilité  mes  fens  en  in'envoyanr 
^:,,         certaines  maladies  dç  infirmités  >  lefquelles  m'ont 
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i^randement  profité  :  après  cela  je  conforterai  &  coxi- 
i^rmerai  le;  plus  qu'il  me  fera  poflible  ma  volonté 
dans  le  bien  »  &  dans  la  réfolution  de  ne  jamais  oF* 
fèn(cr  mon  Créateur. 

X  •  Cela  fait  5  je  me  ^repoferai  tout  bellement  en  Iz 
confidérationde  la  vanité  des  grandeurs  ,des  tu 
chcfles ,  des  honneurs  ^  des  commodités  &  des  vo« 
laptés  de  ce  monde  immonde.  Je  m'arrêterai  à  voir 
le  peu  de  durée  de  toutes  ces  chofes ,  leur  incerti- 
tude ,  leur  fin ,  &  l'incompatibilité  qu'elles  ont  avec 
les  vrais  &(bUdescontentemens.Enfuite  mon  cœur 
les  dédaignera ,  les  méptiCct^,  \  les  aura  en  horreur  ^ 
Se  dira  t  alIcKo  diaboliques  appas ,  retirez-vous  loin 
de  moi ,  cherchez  fortane  ailleurs ,  je  ne  veux  point 
de  vous,  puifqueles  piaifirs  que  vous  me  promet^* 
tez  appartiennent  auui-bien  aux  fous  &  abomina- 
bles ,  qu'aux  fages  &vertueux. 

5,  Je  nie  repoferai  tout  doucement  en  la  confidé^ 

cation  de  la  laideur ,  de  l'abjeâion  >  &  de  la  déplo-» 

rable  mifere  qui  fe  trouve  au  vice  &  au  péché  y  SC 

aux  mifërables  âmes  qui  en  font  obfédées  &  poile- 

dées  ;  puis ,  je  dirai ,  fans  me  troubler  Se  inquiéter 

aucunement  ;  le  vice  ^  le  péché  eft  chofe  indigno 

d'une  pcrfonne  bien  née  >  8c  qui  fiait  profeffion  de 

vertu  ;  jamais  il  n'apporte  tontentementqui  foit  vé<* 

ritablement  folide ,  mais  feulement  en  imagination: 

mais  quelles  épines ,  quels  (crupules  »  quels  regrets  9 

Îiuelles  amertumes  ,  quelles  inquiétudes ,  Se  quel 
upplice  ne  traîne^t'il  pas  avec  foi  :  Et  même  quand 
tout  cela  ne  feroit  pas  ,  ne  vous  doit-il  pas  fuffire  » 
mon  cœur,  qu'il  eft  défagréable  à  Dieu  ?  O  cela  doit 
être  plus  que  fuffifant  pour  vous  le  faire  détefter  de 
toutes  vos  forces. 

Je  fommeillerai  fuavement  en  la  cônnoiflance 
de  l'excellence  de  la  verra  qui  eft  Ci  belle ,  fi  g£%- 
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cieufc  >  fi  noble  »  fi  générei^ ,  fi  attrayante  ,  û  puiC* 
fiinte.  C'eft  elle  qui  rend  l'homme  intérieurement 
^  encore  extérieurement  beau.  Elle  le  rend  incom- 
parablement agréable  à  Ton  Créateur.  Elle  lui  fied 
.extrêmement  bien  comme  propre  qu'elle  lui  eft. 
Mais  quelles  confolations ,  quels  délices  >  quels  hon- 
Acres  plaifirs  ne  lui  donne-t'elle  pas  en  tout  rems } 
Hai  ç'eft  la  chrétienne. vertu  qui  le  fanâific  ,  qui 
le  change  en  Ange ,  qui  le  fait  un  petit  Dieu  ^  qui 
lui  donne  dès  ici>bas  le  Paradis. 

5 .  Je  m'arrêterai  en  l'admiration  de  la  beauté  de 
la  raifon  que  Dieu  a  donnée  à  l'hohime  >  afin  qu'é* 
claire  &  enfeigné  par  Ta  merveilleufe  (plendeur ,  il 
laiilèle  vice ,  &c  aime  la  vertu.  Hé  que  ne  fiiivons^ 
nous  la  brillante  lumière  de  ce  divin  flambeau ,  puil^ 
que  Tufage  nous  en  eft  donné  pour  voir  où  nous  de^ 
Yons  mettre  le  pied.  Ha  !  fi  nous  nous  laifiions  con- 
duire par  fa  lumière  aidée  de  celle  de  la  erace ,  rare- 
ment choperions-nous  >  di£Scilement  rerions-nous 
jamais  mal. 

6.  Je  peferai  attentivemçnt  la  rigueur  de  la  divine 
juftice ,  laquelle  fans  doute  ne  pardonnera  pas  a  ceux 
qui  fe  trouveront  avoir  abùfê  des  dons  de  nature  & 
de  grâce.  Tels  gens  doivent  concevoir,  une  très- 
grande  appréhenfion  des  divins  jugemens  y  de  h 
mort ,  du  purgatoire ,  de  l'enfer.  Je  ferai  en  forte  de 
xn'exciter  >  &  de  me  réveiller  de  ma  pareffe  en  répé-* 
tant  fouvent  fes  paroles  :  En  morior  • .  •  Voilà  que  tous 
les  jours  je  m'en  vais  mourir ,  de  quoi  me  ferviront 
les  chofes  préfentes ,  &  tout  ce  qui  eft  d'éclatant  & 
de  fpeâacles  au  monde  :  il  vaut  beaucoup  mieux 
que  je  les  méprife  courageufement ,  &  que  vivant 
en  crainte  filiale  fo«s  Toofervance  des  Commande- 
niens  de  moti  Dieu ,  j'attende  avec  tranquillité  d'ef- 
pricles  biens  de  la  vie  future*  . 
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7*  Je  contemplerai  en  ce  repos  la  fagefle  infinie  > 

la  toute  -  puiflànce ,  &  rincomptéfaenuble  bonté  dé 

mon  Dieu  *,  6c  particulièrement  je  m'occuperai  à 

iroir  comment  ces  beaux  attributs  reluifent  au  facré 

Myftere  de  la  Vie  ^  Mort  &  Padion  de  Notrê-Sci- 

gneur  Jefas^Chrtft  ,  en  la  très<éminente  ûinteté 

de  Notre-Dame ,  &c  aux  imitables  perféâions  des 

fidèles  (èrviteurs  de  Dieu.    De-là  paflànt  jufques 

<lans  le  Ciel  empiréc ,  j'admirerai  la  gloire  du  Para- 

dis  ,  la  félicité  perdurahle  des  ECprits  angéliques  y 

&  des  âmes  glorieufes ,  &  combien  la  très-augufte 

Trinité  fe  montre  puiflante ,  fage  &  bonne  dans  \ti 

récompenfes  éternelles  qu'elle  donne  i  cette  bénite 

croupe. 

8 .  Je  m  endormirai  en  l'amour  de  la  (èule  Sc  Uni-^ 
que  bonté  de  mon  Dieu.  Je  goûterai,  û  je  puis ,  cette 
immenfe  bonté,  non  en  tes  effets»  mais  en  elle-<- 
mème.  Je  boirai  cette  eau  de  vie  >  non  dans  les  va* 
iès  des  créatures ,  mais  en  fa  propre  fontaine.  Jd 
favourerai  combien  cette  adorable  Majefté  eft  bon- 
ne en  elle-même  ,  bonne  par  elle  même ,  bonne 
pour  elle-même  ,  bonne  pour  fes  créatures  i  ôi 
comme  elle  eft  la  bonté  même ,  la  toute  bonté  &  la 
bonté  éternelle ,  intarilTable  ic  incompréhenfible. 
O  Seigneur ,  il  n'y  a  que  vous  de  bon  par  eflènce 
&  par  nature.  Vous  feul  êtes'  néceflàirement  bon^ 
Toutes  lei  créatures  qui  font  bonnes»  tant  par  là 
bonté  naturelle  »  que  par  la  furnatuirelle ,  ne  le  font 
que  par  participation  de  votre  aimable  bonté» 

Lafàinu  Commaniûn^ 

I  k  De  (î  loin  que  je  verrai  une  Eglife  je  la  (aluerai 
j^at  ce  verfet  de  David  :  Je  vous  falwé  Eglife  fdinte  ^I*^^  8<.  U 
dent  Dm  4mhux  4ime  lespmes  p  que  tous  les  Taber^ 
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nacles  dt  Jacob.  De-là  je  paiTerai  à  la  conCdcratioa 
de  l'ancien  Temple ,  &  comparerai  combien  eft  plus 
auguftc  la  moindre  de  nos  Eglifes  que  n'étoit  le 
Temple  de  Salomon  >  parce  que  fur  nos  Autels  le 
vrai  agneau  de.  Dieu  eft  ofFerc  eu  hoftie  pacifique 
pour  nos  péchés.  Si  je  ne  puis  entrer  dans  l'Ëgliie , 
j'adorerai  de  loin  le  rrès-Sainc  Sacrement ,  même 
par  quelqu'aâe  extérieur , oranc  mon  chapeau,  & 
fléchifTanc  le  genoux  (i  TEglife  eft  proche ,  fans  me 
foncier  de  ce  que  diront  mes  compagnons. 

2.  Je  communierai  le  plus  fouvent  que  je  pourrai 
par  l'avis  de  mon  ConfefTeur ,  au  moins  ne  laiiTe- 
rai-je  point  padèr  le  Dimanche  fans  manger  ce  pain 
fans  levain  ,  vrai  pain  du  CieU  car  comment  pour- 
roit  le  Dinunche  m'être  un  jour  de  Sabbat  &  de 
repos ,  (1  je  fuis  privé  de  recevoir  l'auteur  de  mon 
repos  éternel. 

3  •  La  veille  du  jour  de  la  Communion  je  mettrai 
bor$de  mon  logis  toutes  les  immoxidicesae  mes  pé- 
chés par  une  foigneufe  Confeffion ,  à  laquelle  j'ap- 
porterai  route  la:  diligence  requife  pour  n'erre  point 
troublé  de  fcfupules  :  mais  d'autre  part  j'éviterai 
l'inutilité  àcs  recherches  curieufes  &  empreflees. 

4.  Si  je^ m'éveille  la  nuit ,  je  donnerai  de  la  joie  à 
mon  ame»  difant  pour  la  confoler  dans  les  bzjtats 

>fal  41.  ^  noâurnes  qui  me  travaillent  :  Mûfi  ame ,  pomfoi 
es-tu  tfifte^^  pourquoi  me  trffubles'tu  ?  Voici  toa 
cpoux,  ta  joie  &  ton  falutaire  qui  vient,  allons 
au-devant  par  une  fainte  allégreife  &c  amoureufc 
confiance* 

5 .  Le  matin  étant  venu  je  méditerai  la  grandeur 
de  Dieu  &  ma  baflèflc  ,  &  d'un  cœur  humble- 

Hymne  du  ment  joycux,  jc  chanterai  avec  la  fainte  EglifcrO 

s.  s*icicmcot.  ^^^^  ajftjirabi€y  le  pauvre  &  vil  ferviteur  loge  fsf 

Seigneur  »  le  reçoit  &  U^ange.  Lâ«deilus  je  ferai  di* 
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i^ers  aâes  àc  foi  &  de  confiance  fur  les  paroles  du 
fàint  Evangile  :  Si  qutlquun  mange  ce  faia  il  fivra^^^^'  î*^ 
éternellement» 

6.  Ayant  reçu  le  très-Saint  Sacrement  je  me  don- 
nerai tout  à  celui  qui  s'eft  donné  tout  à  moi.  J  a- 
bandonnerai  d'affeâion  toutes  les  choies  du  Ciel  Sç 
de  la  terre ,  difant  :  *^irf  mihi  eft  in  cœlo  .  .  .  Que  'M  7*-  ^î» 
vcux-je  au  Ciel ,  que  me  refte-t-il  fur  la  terre  à  dcfî- 
rer  »  puifque  j'ai  mon  Dieu  qui  eft  mon  tout.  Je  lui 
dirai:  amplement  ,  reTpeâueufement  >  confidem'- 
ment  tout  ce  que  fon  amour  me  fuggereia ,  &  me 
réfoudrai  de  vivre  félon  la  fainte  volonté  du  Maître 
qui  me  nourrit  de  lui-même. 

7  •  Quand  je  me  fentiraifec  Se  aride  à  la  fainte  Com» 
munion  y  je  me  fervirai  de  l'exemple  des  pauvres 
quand  ils  ont  froid  >  car  n'ayant  pas  dequoi  faire  du 
feu ,  ils  marchent  &  font  de  l'exercice  pour  â'échauf* 
fer.  Je  redoublerai  mes  prières ,  &  la  leélure*^dc 
quelque  traité  du  très-Saint  Sacrement ,  que  très- 
humblement  &  d'une  ferme  foi  j'adore.  Dieu  foit 
béni. 

,        '         La  Converfation. 

I 

\ 

I .  Il  y  a  différence  entre  la  rencontre  &  la  con- 
verfation» La  rencontre  fe  fait  fortuitement  &  par 
occafion.  La  converfation  eft  de  choix  &  d'éleâion» 
A  la  rencontre  la  compagnie;  n'eft  pas'de  durée ,  on 
ne  s'y  familiàrife  gueres ,  âc  oh  ne  s'y  engage  pa$ 
trop  d'afibi^ion  ^  mais  en  la  converfation  on  le  voic^ 
fouvent  >  on  ufe  de  familiarité ,  on  s'afi^étionne  aux 
perfonnes  choifîes  ,  on  les  fréquente  pour  vivre 
loliablement  &  s'entrçtenir  cordialement. 

1.  Je  ne  mépriferai  jamais ,  ôc  ne  donnerai  point 
à  connoître  que  je  méprife  totalement  la  rencontre 
4e  quelque  perfonne  que  ce  foit ,  d'autant  que  cela 
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donne  bruit  d  être  fuperbe ,  hautain ,  fevere ,  arro<t 
gan: ,  fyndiqueur ,  ambitieux  6c  contrôleur.  Je  me 
garderai  {bigneufement  aux  rencontres  de  faire  le 
com|>agnon  avec  perfonne  >  ni  même  avec  les  fa- 
miliers y  s'il  s^n  rencontroit  quelqu'un  parmi  le 
refte  de  la  troupe  ^  <:ar  ceux  qui  confidereroient 
cela ,  l'attribucroient  à  la  légèreté.  Je  ne  me  don- 
nerai licence  de  dire  ou  faire  chofequi  ne  Toit  bien 
réglée ,  parce  qu'on  pourroit  dire  que  je  fuis  un  in* 
folent.  Sur  tout  je  ferai  foigneux  de  ne  mordre,  pi-* 
Guer  ou  me  mocquer  d'aucuns ,  vu  que  c'eft  une 
(implicite  de  penfer  fe  mocquer  fans  haine  >  de  ceux    1 
qui  n'ont  point  de  fujet  de  nous  fupporter.  J'hono- 
rerai particulièrement  un  chacun  >  j'obferverai  la 
moderne",  je  parlerai  peu  &  bon,  afin  que  la  com- 
pagnie s'en  retourne  pliàtôt  avec  appétit  de  notre 
rencontre  qu'avec  ennui.  Si  la  rencontre  eft  cour- 
te/&  que  quelqu'un  ait  déjà  pris  la  parole  ,  quand 
je  ne  dirois  autre  chofe  que  la  falutation  avec  une 
contenance  ni  auftere  ni  mélancolique,  maismo- 
deftement  &  honnêtement;  libre ,  ce  ne  feroit  que  le 
mieux. 

3 .  Quant  a  ma  converfation  elle  fera  de  peu ,  de 
boTïs  &  honorables ,  d'autant  qu'il  eft  mal-aifé  de 
rciiffir  avec  plufîeurs ,  de  n'apprendre  à  fe  corrom- 
pre avec  les  mauvais ,  &  d'être  honoré  fînon  des 
perfonnes  honorables.  Spécialement  j'obfcrvcrai 
pour  le  regard  de  la  rencontre  &  de  la  converfa- 
tion ce  précepte  i  ami  de  tous  &  familier  à  peu.  En- 
core me  faudra-t-ii  par-tout  exercer  le  jugement 
&-la  prudence ,  puifqu'il  n'y  a  règle  fi  générale  qui 
n'ait  quelquefois  fon  exception  ,  finon  celle-ci 
fondement  de  toute  autre  :  rien  cantte  Dieu.  Donc 
cti  converfation  je  ferai  modefte  fans  aufteritc ,  li- 
lM:e  fan$  iniblence  a  doux  faps  affeâacion  |  fouple  • 


T>B  s.  Françoi  s  M  Sales.  $iy 
l^nscôncradiâion.,  fi  ce  n'eft  que  laraifon  le  cTe- 
mandât  ^  cordial  fans  diflimulation  ,  parce  que  les 
homme?  fc  plaifenr  de  tonnoître  ceux  avec  lefquelà 
ils  traitent  :  toutefois  il  fe  faut  ouvrir  plus  ou  mains 
félon  les  perfonnes  avec  lefquelles  on  converfe. 

4.  Puifque  Ton  eft  fouvent  contraint  de  converfer 
avec  perfonnes  de  différentes  qualités,  il  faut  que  je 
içache  qu'à  certains  il  ne  faut  montrer  queil'exquis , 
aux  autres  que  ce  qui  eft  bon ,  aux  autres,  que  l'indif- 
ferent ,  mais  à  perlonne  ce  qui  eft  mauvais  :  aux  Siir 
perieurs  ou  d'âge  ou  de  profeilion ,  il  ne  faut  faire 
paroitre  que  ce  qui  eft  exquis ,  aux  femblabl'es  que 
ce  qui  eft  bon  ,  aux  inférieurs  qiie  ce  qui  eft  indi^« 
xent  'y  quant  à  ce  qui  eft  mauvais ,  il  né  le  faut  jamais 
découvrir  â  perfonne ,  d'autant  qu'il  ne  peut  qu'of- 
fenfer  les  yeux  qui  le  vetroient ,  &  rend  laid  celui 
dans  lequel  il  fer  oit  :  &  en  effet ,  les  grands  &  fages 
n'admirent  que  l'exquis  »  les  égaux  l'attribueroienc 
à  affeâait^on  y  &  tes  inférieurs  a  trop  de  gravité.  Il  y 
a  bien  certains  mélancoliques  qui  (eplaifent  qu'on 
Uur  découvre  les  vices  que  l'on  a ,  toutefois  c'eft  à 
ceux-là  qu'il  les  faut  davantage  cacher  ;  car  ayant 
l'impremon  plus  forte  ils  rumineront  &  philofophe- 
ront ,  disant  fur  la  moindre  imperfection  :  Se  puis 
à  quel  propos  découvrir  les  imperfeâions ,  ne  les 
voit-on  pas  aflèz ,  &  ne  fe  découvrent-elles  pas  aflez 
d'elles-mêmes  *>  il  n'eft  donc  nullement  expédient 
de  les  manifefter ,  mais  il  eft  bon  de  les  avoiier  6^ 
confefler.  Or  nonobftant  ce  que  nous  avons  dit ,  oti 
peut,  converfant  avec  les . Supérieurs ,  les  égaux &: 
inférieurs,  tempérer* quelquefois  l'entrerien  de  ce 
qui  eft  exquis,  bon  &  indifférent,  pourvu  que  le 
tout  fè  faflè  diicretement.  Enfin  il  fe  faut  accommo- 
der à  la  diverfité  des  compagnies ,  fans  préjudicicr 
néanmoins  à  la  vertu. 

Kkiij 


5l8  R  B  G  L  H     ibi     V  I   B 

5 .  S'il  m'arrivc  de  convcrfcr  avec  des  per{bnntf# 
infolentes ,  libres  &  mélancoliques ,  i'uferai  de  cecco 
précaution  :  aux  infolens  je  me  cacherai  tout-à-faic  | 
aux  libres,  pourvu  qu'ils  foient  craignans Dieu ,  je 
me  découvrirai  touc-à-faic ,  je  leur  parlerai  à  cœur 
ouvert  )  aux  fombres  &  mélancoliques ,  je  me  mon- 
trerai feulement ,  comme  on  dit  en  commun  pro- 
verbe ,  de  U  ftnetre  ,  c  cft-à-dire ,  qu'en  partie  je 
me  découvrirai  à  eux  >  parce  qu'ils  font  curieux  de 
voir  les  cœurs  des  hommes  ;  &  fi  on  fait  trop  le 
renchéri ,  ils  entrent  incontinent  en  foupçon  :  en 
partie  aufli  je  me  cacherai  à  eux ,  parce  qu'ils  fonr 
fujets  >  comme  nous  avons  dit ,  à  philo(bpher  &  re« 
marquer  de  trop  près  les  conditions  de  ceux  qui  les 
fréquentent. 

6.  Si  je  converfc  avec  des  Superieurjs ,  c'eft  alor$ 
^ue  je  me  tiendrai  foigneufement  fur  mes  gardes  \ 
car  il  faut  être  avec  eux  comme  avec  le  feu ,  c'eft- 
â-dire ,  qu'il  eft  bien  bon  quelquefois  de  s'en  appro- 
cher ,  mais  il  ne  faut  pas  auffi  que  ce  foit  de  trop 
près  :  partant  je  me  comporterai  en  leur  préfence 
avec  beaucoup  de  modeftie ,  mêlée  néanmoins  d'u- 
ne honnête  liberté.  Ordinairement  les  grands  Sei- 
gneurs fe  plaifent  d^ètre  aimés  &  refpeâes  :  l'araoar 
certainement  engendre  la  liberté ,  Se  le  refped  h 
modeftie.  Il  n'y  a  donc  point  de  mal  d'être  en  leur 
compagnie  un  peu  libre ,  pourvu  qu'on  ne  s'oublie 
point  du  refpeâ;  y  &  que  le  refpeâ  foit  plus  grand 
que  la  hbbrté.  Entre  les  égaux  il  faut  être  également 
libre  &  refpeâueux.  Avec  les  inférieurs  il  faut  être 
plus  libre  que  refpcétueux  :  dais  avec  les  Grands  & 
Supérieurs  il  faut  être  plus  refpeâ:ueux  que  libre.  Et 
«ftfigné,  François  db  Sales  ,  étudiant  aux  Lois 
i  PadodcV 
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Exercice  pour  le  Matin. 

I .  Proftetné  à  genoux ,  &  profondément  humilie 
devant  l'incompréhenfible  Majefté  de  Dieu ,  vous 
adorerez  fa  fouvcraine  bonté ,  laquelle  de  toute  éter- 
nité vous  nomma  par  votre  nom  &  fit  deflein  de 
vous  fauver,  vous  dcftinant  entr 'autres  chofescc 
jour  préfcnt ,  afin  qu'en  icclui  vous  vinflîez  à  exercer 
les  œuvres  de  vie  éc  de  falut ,  fuivant  ce  qui  eft  die 
par  le  Prophète  :  Je  t'ai  ditné  d'une  charité  éternelle  9  Jerm.  $ï«  5 
eefi  pourquoi  je  t'ai  attiré  ayant  pitié  de  toi*  "^ 

a.  Sur  cette  penfée  ,  vous  unirez  votre  volonté  à 
celle  de  ce  très-bon  &  miféricordicux  Perc  célcftc 
par  telles  oufemblables  paroles  cordialement  pro- 
noncées :  O  très-douce  volonté  de  mon  Dieu  >  qu'à 
jamais  foyéz-vous  faite  l  O  dedèins  éternels  de  la 
volonté  de  mon  Dieu  je  vous  adore ,  confacrc  &  dé- 
die ma  volonté  ,  pour  vouloir  à  jamais  éternelle-* 
ment  ,  ce  qu'éternellement  vous  avez  voulu  l  O 
que  je  fade  donc  aujourd'hui  &  toujours  &  en  toutes 
chofes  la  volonté  de  mon  Dieu  1 0  mon  doux  Créa- 
teur l  Oiii  >  Perc  célefte  ,  car  tel  fut  votre  bon  plaifir 
de  toute  éternité  l  Ainfi  foit-il.  O  bonté  très- agréa- 
ble ,  foit  fait  comme  vous  avez  voulu  l  O  volonté 
éternelle  vivez  &  régnez  en  toutes  mes  volontés  „ 
Se  fur  toutes  mes  volontés ,  maintenant  &  à  jamais. 

3.  Invoquez  enfuite  le  fecours  &  Taffiftance  di- 
vine avec  telles  ou  femblables  exclamations ,  inté- 
rieurement &  du  fond  du  cœur  :  O  Dieu  (oyez  à  moa 
aide  ,quc  votre  main  fccourable  foit  fur  ce  pauvre 
&  foible  courage.  Voilà ,  ô  Seigneur ,  ce  pauvre  & 
miférablc  cœur  qui  a  conçu  par  votre  bonté  pluGeurs 
faintes  affeétions  :  mais  hélas  l  il  eft  trop  foible  pour 
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eflfeftuer  fans  votre  aide  le  bien  qu'il  defire.  J'iç-* 
voque  la  très-fainte  Vierge  Marie  ,  mon  bon  An- 
e  ôç  toute  la  Cojir  célefte  »  que  leur  faveur  me 
bit  maintenant  propice ,  s'il  vous  plaît< 

4*  FaiteS'donc  ainfi.  une  vive  ôc  puUIante  union 
$.moureufe  de  votre  volonté  avec  celle  de  Di^u,  \Sc 
puis  parmi  toutes  les  aâions  de  la  jouriiée  tant  fpiri- 
quelles  que  corporelles ,  faites  encore  de  fréquentes 
réiinionsL,  c'eft-à-dire ,  renouveliez  &  confirmezde 
nouveau  lunion  faite  le  matin ,  jettant  un fimple re- 
gard intérieur  fur  la  divine  bonté ,  &  di&nt  par  ma- 
liiçre  d'acqiiiefcemcnt  :  Oiii ,  Seigneur ,  je  le  veux  ; 
ou  bien  feulement  :  oiii ,  Seigneur  j  oiii ,  mon  Père  ; 
piii ,  toujours  oiii.  Si  vous  voulez  aulli ,  vous  pourrez 
faire  le  (tgne  de  la  Croiic  »  ou  baifer  celle  que  vous 
portez ,  ou  quelqu'Image ,  car  tout  cela  (îgnifiera 
que  fouverainement  vous  voulez  la  Providence  de 
Dieu ,  que  vous  lacceptcz ,  que  vous  l'adorez  &  ai- 
mez de  roue  votre  coeur ,  Se  qut  vous  unifiez  infëpa- 
tablement  votre  volonté  à  cette  fapjrcmc  volonté. 

5^  Mais  ces  traits  de  dœur ,  ces  paroles  intérieures 
doivent  être  prononcées  doucement,tranquillement 
fie  fermement ,  mais  paidblement  8c  par  manière  de 
dire  i  elles  doivent  être  diftilées  &  âlées  tout  bel- 
lement  en  la  pointe  de  l'Efprit ,  comme  on  prononce 
à  lorcille.  d'un  ami  une  parole  qu'on  lui  veut  jettcr 
bien  avant  dans  le  cœur  fans  que  perfonne  s'en  ap- 
perçoive  y  car  ainfi  ces  facrées  paroles  filées ,  coulées 
Se  diftilées  par  la  pointe  de  notre  elprit ,  le  pénétre^ 
ront  8c  détremperont  plus  intimement ,  qu'elles  ne 
ferpient  fi  elles  étoient  dites,  par  manière  d  clans , 
d'oraifons  jaculatoires  &  de  faillies  d'efprit;  L'expé- 
rience voqs  le  •fera  connoître  ,  pourvu  que  vous, 
jfpyez  humble  &  fimple.  Dieu  foit  bénie  Âinfi«ibit-il. 


1^  j3a.-5fk  ^Qu 
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LETTRE 

DE  LA  VENERABLE 

MERE    DE    CHANTAL, 
'^ir  REVEREND  PERE  D.  JEAN 

de  S.  François  ^  de  f  Ordre  des  FeuilUns  , 
ou  elle  décrit  admirablement  Pejprit  de  fort 
Bienheureux  Père  S.  François  de  Sales. 

HElas  !  mon  Révérend  Pcre,  que  vous  me  com- 
mandez une  chofe  qui  eft  bien  au-dcfTus  de 
ma  capacité  )  non  certes  que  Dieu  ne  m'ait  donné 
une  plus  grande  connoiflànce  de  l'intérieur  de  mon 
Bienheureux  Père  que  mon  indignité  né  méritoit  ; 
&  fur  tout ,  depuis  Ion  décès ,  Dieu  m'en  a  favori- 
fée.  Car  l'objet  m'étant  préfent ,  l'admiration  &  le 
contentement  que  je  recevois ,  m'ofFufquoient  un 
peu ,  au  moins  il  me  le  femble  :  mais  je  confefTe 
tout  Amplement  à  votre  cœur  paternel ,  que  je  n'ai 
point  de  ruffifance  pour  m'en  exprimer  :  néanmoins 
pour  obéïr  â  votre  Révérence ,  &  pour  Tamoûr  & 
le  refpeâ  que  je  dois  à  l'autorité  par  laquelle  vous 
me  commandez  ,  je  vais  écrire  amplement  en  la 
préfence  de  Dieu ,  ce  qui  me  viendra  en  vue. 

Premièrement ,  mon  très-cher  Père ,  je  vous  dirai 
que  j'ai  reconnu  en  mon  Bienheureux  Père ,  &  Sei- 
gneur ,  un  don  de  très-parfaite  foi ,  laquelle  étoic 
accompâgoce  de  grande  clatcé  >  de  certitude  ,  de 
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goût  &  de  fuâvké  extrême  ^  il  m'en  a  fait  des  6iù 
cours  admirables ,  &  me  die  une  fois  que  Dieu  la- 
voit  gratifié  de  beaucoup  de  lumières  &  connoif- 
fance  pour  rincelligence  des  Myfteres  de  notre 
fainte  roi ,  &  qu'il  penfoit  bien  pofleder  le  fens  & 
rintention  de  l'Eglife ,  en  ce  qu  elle  enfcignc  à  fcs 
enfans  :  mais  de  ceci ,  fa  vie  &  fes  œuvres  rendent 
témoignage.  Dieu  avoir  répandu  au  centre  de  cette 
très-fainte  ame  >ou  comme  il  dit  en  la  cime  de  Ton 
e(prit ,  une  lumière  ,  mais  fi  claire ,  qu'ilvpyoir  d  a- 
ne  (impie  vue  les  vérités  de  la  foi  &  leiy:  excellen- 
ce ',  ce  qui  lui  caufoit  de  grandes  ardeurs ,  des  exti- 
fes ,  &  des  ravilïcmens  de  volonté  ,  &  il  fe  foumer- 
toit  à  ces  vérités  qui  lui  étoient  montrées  ,  par  un 
(impie  acquiefcemçnt  &c  fentiment  de  fa  volonté. 
Il  appelloit  le  lieu  où  fe  faifoient  ces  clartés ,  le  fane- 
tuaire  de  Dieu ,  où ,  rien  n'encre  que  la  (eule  amc 
avec  fon  Dieu*,  c'étoit  le  lieu  de  fes  retraites ,  &  fon 
plus  ordinaire  féjour  :  nonobftant  ces  continuelles 
occupations  extérieures  >  il  tenoitfon  efprit  en  cette 
folitude  intérieure  tant  qu'il  pouvoit*  }'ai  toujours 
vu  ce  Bienheureux  afpirer  &  ne  refpirer  que  le  fcul 
de(ir  de  vivre  félon  les  vérités  de  la  foi  &  les  ma- 
ximes de  l'Evangile  :  cela  fe  verra  es  Mémoires.  Il 
difeit  que  la  vraie  manière  de  fervir  Dieu  étoic  de 
le  fuivre ,  Se  marcher  après  lui  fur  la  fine  pointe  de 
l'ame ,  fans  aucun  appui  de  confolation ,  de  fenti- 
ment ou  de  lumière  >  que  celles  de  la  foi  nuë  & 
(impies  c'eft  pourquoi  il  aimoit  les  délaififènienS) 
les  abandonnemens  ^  défolations  intérieures. 

Il  me  dit  une  fois  qu'il  ne  prenoit  point  garde 
s'il  étoit  en  confolation  ou  défolation  ;  &  quand 
Notre-Seigneur  lui  donnoit  de  bons  fentimens ,  il 
les  recevoir  en  (implicite  ;  s'il  ne  lui  en  donnoit 
point  y  il  n'y  penibit  pas  :  mais  c'eftla  vérité  >  qac 
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poar  l'ordinaire  il  avoir  de  grande^  fuavirés  inré-^ 
ricures ,  &  l'on  voyoic  cela  fréquemment  î  auflî  tî- 
roir-iidc  bonnes  penféesde  routes  chofes  »  convcr-* 
tiflint  rOjUt  au  profit  de  l'ame.  Mais  furtôut  il  rc- 
cevoit  ces  grandes  lumières  en  fe  prcparanr  pour  fes 
Sermons ,  ce  qu*il  faifoit  ordinairement  en  fe  pror 
menant ,  &  m'a  dit  qu'il  tiroir  Toraifon  de  l'étude  » 
&  en  fortoit  fort  éclaire  &  aflfèAionné.  Il  y  a  plu- 
fîeurs  années  qu'il  me  dir  qu'il  n'avoir  pas  de  goûts 
fenfiblesen  l'oraifon,  &  que  ce  que  Dieu  opéroic 
en  lui  étoit  par  des  clartés  Se  fentimens  infenfibles, 
qu'il  répandoit  en  la  partie  intelleâuelle  de  fogi 
ame ,  &  que  la  patrie  inférieure  n'y  avoir  aucune 
part.  A  l'ordinaire  c'écoit  des  vues  &  fentimens 
dé  l'utùré  très  fimple ,  &  des  émanarions  divines  , 
aufquels  il  ne  s^enfonçoit  pas^  mais  les  recevoic 
fîmplement  avec  une  très  -  profonde  révérence  & 
humilité  ;  car  fa  méthode  étoit  de  fe  tenii:  très-* 
humble ,  très-petit  &  très-abaide  devant  fon  Dieu  » 
avec  une  (inguliere  révérence  &  confiance  >  comme 
un   enfant  d'amour.  Souvent  il  m'a  écrit ,  que 

3uand  je  le  verrois  je  lui  fiflè  reffbuvenir  deme 
ire  ce  que  Dieu  lui  avoir  donné  en  la  fainte  orai« 
{on  y  &  comme  je  lui  demandois ,  il  me  répondit  : 
Ce  fini  des  chofèsfi  minces ,  fi  fimples  &  fi  délicates  > 
qu'^n  ne  les  f  eut  dire  quand  elles  font  pajjees  >  les  effets 
tn  demeurent  feulement  dans  tame^ 

Plùfieurs  années  avant  fon  décès  il  ne  prcnoîc 
prefque  plus dc^tems  pour  faire  l'oraifon ,  car  les 
affaires  l'accabloient  ;  &  un  jpur  je  lui  demandai 
s'il  l'avoir  faire  :  Non^  medit-Hy  mais  Je  fais  bien  ce 
qui  la  vaut  ;  c'eft  qu'il  fe  tenoit  toujours  dans  cette 
union  avec  Dieu ,  &  difoit  qu'en  cette  vie  il  faut  ' 
faire  l'oraifon  d'œuvre  &  d'aâdon  :  mais  c'eft  la 
vérité  que  fa  vie  étoit  une  continuellç  orai6>n.  Par 


ce  qui  eft  dit  »  il  eft  aife  à  croire  que  ce  Bicnhéureo» 
ne  ic  conrencoit  pas  feulemenc  de  joiiir  de  la  déli- 
cieufe  union  de  (on  ame  avec  fon  Dieu  dans  l*orai- 
fbn  ;  non  certes  >  car  il  aimoit  également  la  volonté 
de  Dieu  en  tout ,  &  aflùrément  je  crois  qu'en  Tes 
dernières  années  il  étoit  parvenu  à  une  telle  pureté 
qu'il  ne  défiroit  ne  vouloir  ,  n'aimer  &  ne  voir  plus 
que  Dieu  en  toutes  chofcs  5  auffi  le  voyoic-on  ab* 
(orbe  en  Dieu ,  &  difoit  qu'il  n'y  avoic  plus  riea 
au  monde  qui  lui  pût  donner  du  conteni>ement  que 
Dieu  ,  8c  ainfiil  vivoit*>  non  plus.  lui.  certes.»  mais 
Jefus  Chrift  vivoit  en  lui.. 

Cet  amour  général  de  la  volonté  de  Dieu  étoit 
d'autant  plus  excellent  &  pur»  que  cette  amcfaintc 
lî'étoit  pas  fujette  à  changer  ni  à  fe  tromper  ,  à  caufe 
de  la  très-claire  lumière  que  Dieu  y  avoic  répan- 
due y  par  laquelle  il  voyoit  naître  les  mouvemens 
de  l'amour  propre  ,  qu'il  retranchoit  fidèlement, 
afin  de  s'unir  toujours  plus  purement  à  Dieu  ^  aaffi 
lîi'a-t-il  dit  que  quelquefois  au  fort  de  fes  plus 
grandes  afHiékions  ,  il  (entoit  une  douceur  cent  fois 
plus  douce  qu'à  l'ordinaire  ;  car  par  le  moyen  de 
cette  union  intime  ,  les  chofes  les  plus  améres  iui 
étoient  rendues  favoureufes. 

Mais  fi  votre  Révérence  veut  voir  clairement  l'é- 
tat de  cette  très-fainte  ame  fur  ce  fujet ,  qu'elle  life 
s'il  lui  plaît ,  les  trois  ou  quatre  derniers  chapitres 
du  neuvième  livre  de  l'Amour  divin  :  il  animoit 
toutes  fes  aftions  du  feul  motif  du  divin  bon-plai- 
fir  -,  &  véritablement ,  comme  il  eft  dit  en  ce  livre 
facré ,  il  ne.demandoitni  au  Giel  ni  en  la  terre  »  que 
de  voir  la  volonté  de  Dieu  accomplie.  Combien  de 
fois  a-t-il  prononcé  d'un  fentimenc  tout  extatique 
?/.  71%  * j.  ces  paroles  de  David*  :  O  Seigneur  ,  qu'y  a-t.  il  au 
Ciel  four  moi ,  &  que  veux- je  en  terre  >  finon  vouii 


t^as  im  ma  part  &  mon  héritage  éternellement.  Aulfî 
ICC  qui  n'écoit  pas  Dieu  ne  lui  étoit  rien ,  &  c  ecoic 
fk  maxime.  De  cette  union  fi  parfaite  procédoient 
-CCS  éminentes  vertus ,  que  chacun  a  pu  remarquer  » 
cette  générale  Se  univerfelle  indifférence  qu'on 
voïoic  ordinairement  en  lui  'j  &  certes  je  ne  lis  point 
ces  chapitres  qui  en  traitent  au  neuvième  livre  de 
TAcnour  divin  )  que  je  ne  voye  clairement  qu'il 
pratiquoit  ce  qu'il  enfeignoit ,  félon  les  occafions» 
Gct  enfeignement  fi  peu  connu ,  &  toutefois  fi  ex- 
cellent ,  ne  demandez,  rien ,  ne  defirez.  rien  >  ne  refufez^ 
rien  >  lequel  il  a  pratiqué  fi  fidèlement  jufqu'à  Tex- 
orêmité  de  fa  vie ,  ne  pouvoit  partir  que  d'une  ame 
entièrement  indifférente»  &  morte  à  foi -même. 
Son  égalité  d'efprit  étoit  incomparable  >  car  qui  1'^ 
jamais  vu  changer  de  pofture  en  nulle  fone  d'ac- 
tions: fi  lui  ai*  je  vu  recevoir  de  rudes  attaquas* 
mais  cela  fe  prouve  par  les  Mémoires  ;  ce  n'étoic. 
pas  qu'il  n'eut  de  vifs  refièntimens,  fur  tout  quand 
Dieu  en  étoit  ofifenfé ,  &  le  prochain  opprime:  on 
le  voyoit  en  ces  occafionsfe  taire ,  &  retirer  en  lui- 
znêmeave6  Dieu,  &  demeuroitlà  en  filence  ,  ne 
laiflànt  toutefois  de  travailler  &c  promptemenc 
pour  remédier  au  mal  arrivé  ;  car  il  étoit  le  refuge  > 
le  fecours  &  l'appui  de  tous. 

La  paix  de  fon  cœur  n'étoit-elle  pas  divine  &  tout- 
à-fait  imperturbable  :  auffi  étoirelle  établie  dans  la 
parfaite  mortification  de  fes  paffions ,  &  en  la  to- 
tale {bumiffion  de  fon  ame  à  Dieu,  ^jie^-u ,  me 
dît-il  une  fois  à  Lyon ,  qui  fçauroit  ébranler  notre 
faixyCertes  quand  tout  bouleverfereit  fens  dejfus  deJfoUs , 
je  ne  m* en  trouhlerois  pas  ;  car  que  vaut  tout  le  monde 
enfemhle  en  comparai/on  de  la  paix  du  cœur. 

Cette  fetmeté  procédôit ,  ce  me  femble ,  de  fon 
attentive  ôc  vive  foi  )  car  il  regardoit  partir  tous  lesi 
événemens^  grands  Se  petits^  de  l'ordre  de  cette di-. 
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Tine  Providence  y  en  laquelle  il  rerepofûicavecplds 
de  tranquillité  que  jamais  ne  fit  un  fils  unique  dans 
le  fein  de  fa  mère.  Il  nous  difoit  auifi  que  Notre-^i^ 
gneur  lui  avoit  enfeigné  cette  le^on  dès  fa  jeuncflè  ^ 
&  que  s'il  fat  venu  à  renaître ,  il  eût  plus  méprifé 
la  prudence  humaine  que  jamais ,  &  (e  fut  tout'â- 
fait  laide  gouverner  à  la  divine  Providence  :  il  avoic 
des  lumières  très-grandes  fur  ce  fujet  >  &  y  pottoi^ 
fort  les  âmes  qu'il  confeilloit  &  gouvernoit. 

Pour  les  aflaire^  qu'il  entreprenoit ,  6c  que  Dieu 
lui  avoit  commifes  >  il  les  a  toujours  toutes  ménagr'es 
&  conduites  à  l'abri  de  ce  fouverain  gouvernemenr) 
&  jamais  il  n'écoit  plus  aduré  d'une  affaire ,  ni  plus 
content  parmi  les  hazards  ,  que  lorsqu'il  n'avoic 
point  d  autre  appui  ^  quand  félon  la  prudence  ha^ 
maine  il  prévoyoit  de  rimjpofiîbilité  pour  l'éxéco- 
tion  du  dedein  que  Dieu  lui  avoit  commis ,  il  étoic 
fi  ferme  en  fa  con^ance,  que  rien  ne  l'ébranloit) 
&c  là-dedus  il  vivoit  fans  louci  :  )e  le  remarquai 
cmand  il  eut  téfolu  d'établir  notre  Congrégadon , 
il  difoit  ije  ne  vois  point  le  jour  pour  ceUt  mais  je  mUf' 
fure  que  Dieu  le  fera  >  ce  qui  arriva  en  beaucoup 
moins  de  tems  iqu'ii  ne  penfoit.  A  ce  propos  il  me 
vient  en  l'efprit  qu'une  rois  »  il  y  a  longues  années  > 
il  fut  attaqué  d'une  vive  pafiîçn  qui  le  travailloic 
fort,  il  ïatctvfïuje fuis  fort  preffèy  &  me/emblt<fu\t 
nai  nulle  force  pour  refifter ,  &  je  fuccomberois  ft  f  «f- 
cafion  m*étoitprefente:mdisplusje  me  feus  foibUyplusmA 
confiance  efi  en  Dieu  ,  &  tnaffure  quen  la  pré/ince  itt 
objets  je  ferois  revêtu  de  force ,  &  des  vertus  de  Dieu ,  à* 
que  je  dévorer  ois  mes  ennemis  comme  des  af^nelets* 

Notre  Saint  n'étoit  pas  exempt  de  fentimcns  & 
émotions  des  payions  ,  &  ne  vouloit  pasqu  on  défi' 
rat  d'en  être  affiranchi  :  il  n'en  faifoit point  d'état 
que -pour  les  gourmimder  \  à  quoi ,  difoic-il ,  il  (t 
j^ioxt  ;  il  diloic  ^u0i  qu'elles  nous  fervoient  à  pra^ 
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tiquer  les  vertus  tes  plus  excellences  >  &  à  les  ccablic 
plus  folidemenc  dans  Tame  :  mais  il  e(l  vrai  qu'il' 
avoir  une  autorité  abfolue  fur  Tes  paffions  >  qu'elles 
lui  obéiïToient  comme  des  efclaves  >  &  fur  la-fin  de 
(a  Arie  iln'en  paroifloit  quafi  plus. 

Mon  rrès  cher  Père ,  c'étoit  lame  la  plus  hardie  9 
la  plus  généreufe  >  &  puiflante  à  fupporter  les  charges 
&  travaux  ,  &  àpourfuiVre  les  encreprifes  que  Dieu 
lui  infpiroit ,  que  l'on  ait  fçu  voir  *,  jamais  il  n'en 
démordoic  >  &  difoit  que  quand  Notre-Seigneur 
nous  commet  une  affaire ,  il  ne  la  falloit  point  aban- 
donner 9  mais  avoir  le  courage  de  vaincre  toutes  les 
difficultés. 

Certes ,  mon  très-cher  Père ,  c'étoit  une  grande 
force  d'efprit ,  que  de  perfeverer  au  bien  )  comme 
notre  Saint  a  fait  :  Qui  l'a  jamais  vu  fe  détraquer ,  ni 
perdre  un  feul  point  de  la  modeftie  ?  Qui  a  vu  fa  pa<* 
tiénce  ébranlée ,  ni  fon  ame  altérée  contre  qui  que  ce 
foit  >  Auffi  avoit-il  un  cœur  tout-à-fait  innocent  ; 
jamais  il  ne  fit  aucun  aâe  de  malice  ou  amertume  de 
cœur ,  non  certes  :  jamais  a-t-on  vu  un  efprit  fî  doux» 
^  fi  humble  fi  débonnaire ,  fi  gracieux  &  affable  qu'é* 
toit  le  fien  >  &  avec  cela  quelle  étoit  l'excellence  & 
la  folidité  de  fa  prudence  &  fagefiè  naturelle  &  fur* 
naturelleque  Dieu  avoir  répandue  en  fon  efprit,  qui 
étoit  le  plus  clair ,  le  plus  ner  &  univerfel  qu'on  ait 
jamais  vu. 

Notre-Seigneurn'avôit  rien  oublié  pour  la  perfec- 
tion de  cet  ouvrage  ,  que  fa  main  puiuànte  &  voiÇp^ 
ricordieufe  s'étoit  elle-même  formé  \  enfin  la  divine 
bonté  avoit  mis  dans  cette  fainte  ame  une  charité 
parfaite  :  Se  comme  il  dit  que  la  charité  entramdans 
une  ame ,  y  loge  avec  elle  tout  le  train  des  vertus  » 
certes  elle  les  avoit  placées  &  rangéesdans  fon  cœur 
avec  un  ordre  admirable  ;  chaciine  y  tenoit  le  rang 
<c  l'aucoritéquiluiappartenoit^  Tune  nentrepreer 
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Aoit  rien  fahs  Tautre  »  car  il  voyoic  clairemcm  et 
qui  convenoic  à  chacune  >  &  les  dégrés  de  leurs  pcr- 
reétions»  &  toutes  produifoientieursaâionsm 
les  occafions  qui  fe  préfentôient ,  &  à  mefoie  qoe 
la  charité  Texcitoit  a  cela  doucement  &  fans  éckt^ 
car  jamais  il  ne  faifbit  de  myfterés  >  ni  rien  quidoo- 
nât  de  l'admiration  à  ceux  qui  ne  regardent  qae  le- 
corce  &  Textérieur  ^  point  de  fîngularité  »  poinr 
d'aiftion ,  ni  de  ces  verrus  éclatantes  qui  doQflCii 
dans  les  yeux  de  ceux  qui  les  regardent ,  &  foot  d- 
mirer  le  vulgaire. 

Il  k  tenoit  dans  le  tram  commun  >  mais  d'une  m 
niere  &  divine  ôc  celefte  >  qu'il  me  femble  quciie^ 
U^étoit  fi  admirable  en  fa  vie  que  cela  i  quandl 
prioit  squand  il  étoità  l'OfEce  >  ou  qu'il  diroitli 
très-fainte  Mefle ,  à  laquelle  il  pai;oi(Ioit  un  hxf, 
pour  la  grande  fplendeur  qui  paro.iflbit  en  foDvi- 
iàge  >  vous  ne  lui  Voyez  faire  aucune  fimagrée^ni 
même  quafi  lever  ou  fermer  les  yeux>  maisili^s 
tenoit  abaides  modeftement  >  fans  faire  de  mos^t* 
mens  que  ceux  qui  étoient  néceflaires  ;  &  cep 
dant  on  lui  voyoit  un  vifage  pacifique  ,  doux  ^ 
grave ,  &  Ton  pouvoir  juger  qu'il  étoit  dans  \s& 
profonde  tranquillité  :  quiconque  le  voyoic  &  To!'' 
fetvoit  en  fes  aâdons  étoit  infailliblement  coQcié> 
fiirtout  quand  il  confacroit^cat  il  prenoit  encoceiu^^ 
nouvelle  fplendeur  :  on  l'a  remarqué  millcfois'.rf 
avoit-il  un  amour  fpécial  au  très-adorable  Saae- 
ment,  c'étoit  fa  vie  Se  fa  feule  force.  0  Dieu' 
quelle  ardente  &  favoureufe  dévotion  avokil 
quand  il  le  portoit  aux  Proceffions ,  vous  l'eulfa 
vu  comçne  un  Chérubin  lumiacux,  il  ayoitdesai 
deurs  autour  de  ce  divin  Sacrement  inexpliquables» 
mais  il  en  a  été  parlé  ailleurs  »  &  de  fa  dévotion  \^ 

comparable  à  Notre-Dame  »  c'eft  pourquoi  je  n^ 

parlerai 
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jpaVlcrâi  pas.  O  Jcfiis  l  que  l*ôrdre  que  Dieu  à  voit  ; 
mis  dans  cette  Bienheurcufe  aine  croit  admirable'  ! 
tout  étoit  (i  rangé ,  û  calme ,  &:  la  lumière  de  Dieu  itv 
claire  ,  qu'il  vôyoit  jufqu'aux  moindres  atomes' de 
fes  mouvemcns,  &  il  a  voit  une  vue  iî  pénétrante  ; 
pour  ce  qui  rcgardoit  la  perfection  de  Teiprit  j  qu'il- 
difcernoit  d'entre  leschofes  les  plus  délicates  &  épu-  * 
rées  i  Se  jamais  œtte  pore  ame  ne  fouffroît  Vôlontai-: 
rement  ce  qu'elle  voyoit  dé  moin^^  parfait ,  car  ïbri 
amour  pleia  de  zcle  he  lui  eut  pas^  permis  j  ce  n'eft- 
pas  qu'il  ne  commît  quelqu'imperfedibn ,  mais' 
c'étoit  par; pure  fur pDife&  infirmité  ï  mais  qu'il  en' 
eût  laitie  attacher  une  foule  à  fon  cœot  ^  pour  petite* 
qu'elle  fut ,  je  ne  l'ai  pas  connu  :  au  contraire  >  cetti^' 
ame  étoit  plus  pare  cjue  le  foleil ,  &  -plus  blanfché' 
me  la  neige  en  fes  aÔions ,  en  fe&  réJldlutions  y  en 
csdeflcins  &  affeâdons.  Enfin  j  ceffi'^étoit<|ue  pure* 
tç.  y  qu'hitmilité ,  fimplictté  &  unité  d'efprit  avec  fort 
Djeut  auffiécôie^ce  chofè  raviJIlànte  de  l  oiiir  pàtlét' 
de  Dieu  &  de  la  perfeûion  :  il  avoir  de^  termes  fl* 
pxécis  &  intelligibles  »  qu'il  faifoit  comprendre  ave(^ 
iineigraade  facilité  les  chofes  plus  délicates  Se  télé^ 
\éts  de  k  vie  fpiritucllei   :     ^      ■     ■  '  '  ^ 

.  il  0  a  voit  pais  cette  lumière  fi  pénétrante  pÔUrliii 
feul  9  chacun  à  vu  &.  confiu  que  Dieu  lui  avoir  côm-^ 
mdniqùé  un  don  fpécial  pour  la  conduite  des  ame&  ) 
&  quilles  gouvernoit  avec  une  dextérité  tôutt  ce* 
lefte  i  il  pénétroit  le  fond  des  coeurs ,  &  voyoit  clai^ 
rement  leur  état  &  par  quel  mouvement  ils  àgif- 
{oient  ',  &  tout  le  monde  fçait  fa  charité  incompâ-^ 
xable  pour  les  âmes»  Se  que  fts  délices  étoient  dé 
travailler  autour  d'elles:,  il  étoit  infatigable  en  cela  5^ 
&  ne  cefToit  jamais.qu'il  ne  leur  eût  donné  la  paix  1; 
&  mis  leur  confciencc  en  état  de  falitt. 

Quant  aut  pécheurs  qui  fe  youloieiit  convertie» 
&(ju'il  voyoit  foibles  >  qu'eft-ce  qu'il  ne  faifoit  pâ< 
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autour  d*^ux  ?  li  fe  faîfbic  pécheur  avdc  eux  »  &  m^ 
loir  ceilemeot  Con  cœur  aycc  celui  des  péuicens  >qoc 
jamais  aucun  ne  loi  a  fçû  rien  celer. 

Or,  félon  mon  |Ugement  »  il  mefemble  qœ  le  selc 
du  iabt  des  âmes  écoit  la  vercu  dûoûnance  en  notit 
hienheureux  Pete  \  cit  en  certaine  façon  vous  enfliez 
quelquefois  dit  qu'il  laitlbic  le  ferrice  de  Dieu  pour 
préfère  celui  du  prochain^  Bon  Dieu  (pidle  r6âdre(^ 
le,  quel  fupporti  quêlled'oacciir  ,quelttavdi  \  Enfin 
il  s'y  eft  jconfumé ,  mais  encore  faut-il  diit  ceci ,  tqui 
eft  remarquable  :  Notre-Seigneur  avoir  ordonné  la 
charité  en  cette  fainte  amt  scar  autant  d'amesqa  il 
aimoit  particulièrement  qui  étoient  tn  ce  nombre 
infini ,  autant  de  divers  degrés d*amotir  il  av<ùt  pottt 
elles  9  il  les  aimoit  toutes par&itenvenc  &  {Virement 
félon  leur  rang  >  m^is  pas  une  également  ;  il  temâr^ 
quoit  en  chacune  ee  qu'il  poavott  conftoître  de  plus 
eftimable  »  pout  kur  dohnet  le  rang  en  fa  dâieûion 
fiplon  fon  devoir  >  &c  félon  k  me&rc  de  la  groct  ea 
elles. 

J^l  po^toiï un relpeâ;  notnpareilà  {t%  prochains, 
parce  qu'il  regatdoit  Dieu  en  ^ux,  &eu^«iil>i^. 
Quant  à  fa  dignité  »  quel  honneur  Se  refpe<%lui  por^ 
cpit-il  !  Certes ,  foô4iumiUté  n*empècfaoit  pas  VtnT- 
cice  de  la  gràvirc;»  tnajefté  &  révérence  duc  à  fata- 
lité d'Ev4i|Liek  Mon  Dieu  »  cferoîs-jedîre ,  je  le  dis  » 
s'il  fe  peut  :  il  me  Cbmble  naïvement  que  mon  bien- 
heiâreux  Pereécoit  une  infia^  vivante  en  kqudlele 
Fils  de  Dieu  Notre-Scigncur étok  peint  5  car  vérira- 
blemom  l'ordre  &  ToBcoftomie  de  tette  {àinSteafflC 
^toit  tout-à-fait  Ifttr naturelle  &  cUviire  t|e  ne  fuis  pas 
(^uk  ea  cette  penfêe  >  quantité  de  g^ns  m'^ont  dit» 
que  quand  ils  voyoicntce  Bienheureux  ^  il  leutkiH' 
bloit  voir  Notrc-Sèigncur  en  tecre  : 

fe  fuis ,  mM&ércMftd  ^6>  ^> 
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inter  Beatos  collocando. 
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I.  /^  U M faperioribusannis  ,  B.  P.felids 
V/  recotaationis  Rcverendiffîmùs  rRAN- 
ciscus  DE  Sales  ,  Gencvenjis  Bpifiopusy 
€am  apudnos  viiam  traduxcnt  ^  qua^  mirahili 
yirtutum  omnium  conçcntu  ^ad  imitationem 
non  paucos  ^  ad  F  idem  qudmplurimos  $  ^^ 
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tem  y  €  cuniculo  ad  ghriam  j  ut  ^pinanuffy 
tranjvolavit. 


^  Cette  lettre  a  été  eollatioiifi^e  ^xaftemeat  for  rori^aî) 
qui  fc  uoQ  vc  dans  les  Archives  du  Clergé. 


LETTRE 

V 

T>EVASSEMBLE*E  GE'NE'RALE 
du  CUrgêde  France ,  à  notre  Saint  Père 
le  Pape  VRBAIN  niL  four  U 
Bnuification  du  Révérend  Père  en  Dieu 
Fr ANCHOIS  DE  Sales,  Evéfue 
de  Genève. 

Trb's-Saint  Père  ,  après   avoir  baifc  les 
piedsde  Votre  Sainteté', 

NOUS  avons  Thonncur  de  lai  rcprcfentcr, 
qu'il  a  plu  i  Dieu  d'appellej:  à  lui ,  il  y  a 
quelques  an  niées ,  le  très-Révérend  François 
DE'  Sales  ,  d'heureufe  mémoire ,  Evèque  de 
Genève.  Comme  il  vi voit  parmi  nous,  nous  avons 
été  témoins  de  la  vie  fainte  &  exemplaire  qu'il  a 
menée.  Toutes  les  verms  brilloient  en  fa  perfonne, 
^vec  une  harmonie  fi  parfaite  ,  qu'on  ne  pouvoic 
le  confiderer ,  fans  être  ravi  d  admiration.  Il  a  faic 
de  grands  biens  parmi  les  Fidèles,  en  ayant  cnga^ 
pldieursi  fe  rendre  les  imitateurs  de  fes  vertus*,  il 
n'a  pas  eu  de  moins  glorieux  fuccès  auprès  desHé- 
létiques ,  puifqu'il  en  a  converti  à  la  toi  Catholi- 
que un  très-grand  nombre.Enfin  ,  confumé  par  Con 
zélé ,  épuifé  de  travaux ,  jcc  généreux  athlète  a  quitté 
cette  terre  de  mifére ,  ce  lieu  de  combats  >  Se  nous 
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1 1.  Ma^mm  quidcmfui  de/iderium  GaUb- 
rùm  omnium  animis  ^  majorem  tamen  fanât- 
tatis  opinionem  reliquit  ;  ita  ut  y  quemprajèn- 
tem  cotuerunt  ^  abfentem  ctiam  taciti  venercnr 
tur.  Spcramus  yOuoiquot  Ecclefiaftici  Ordi- 
nis  prafcntes  adjumus  ,  SanSîtati  vejlm  non 
ingratum  fore  y  fi  ^  quxz  puhlica  cunciorum 
vota  defideranty  ea  nos  conjunSis  pr^cibus 
€fflagitemus. 

I  IL  Qui  cum  te  unum  in  terris  ejfefi:iamm^ 

qui  templa  Divis  dure  votes  y  fac  y  utcujm 

anteà  y  dum  in  vivis  foret  y  recreati  fimus 

auxilio  ejufdem  cum  in  humanis  effc  défit  ^ 

Juffragiofuolevemur. 

I V.  Nequefane  verendum  nobisfidt^  ru  y  ont 
in  te  precibus  temerarii  y  aut  in  illum  culai 
pracipites  vidsremur  y  cum  tanti  virc^celehn- 
tatem  expofcimus  y  caritatis  in  Fratrem  ofi- 
cium  j  cujus fingalarem  pietatenû y  moderatio- 
nem  animi  incredibilem  _,  inufitatam  JanâiîOr 
tem  y  quce  non  magis  adfiii  y  quàm  addivinunt 
amorem  intuentium  animas  converteret  y  f tût- 
fente  s  viderimus  ;  exiflimationi  puhlica  conr 
fentaneum  y  apud  fanctitatem  vefiram  ,  de  il- 
lius  pietate  teflimonium  denegarey  Jacrilc" 
giumy  diutiàs  dijferreyparimnpium  extitijfct. 
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K^ons  la  confiance  de  croire  que  c'a  été  pour  allet 
tau  Ciel  9  jouir  du  repos  ,&  y  recevoir  ^  de  la  maiti 
du  jufte  Juge ,  la  couronne  de  gloire., 

I L  Si  la  France ,  en  le  perdant ,  a  témoigné ,  par 
fes  regrets ,  combien  il  lui  étoit  cher  ;  elle  fait  bien 
Voir ,  par  la  petiuafion  où  elle  eft  qu'il  régne  avec 
les  Saints ,  combien  plus  il  luiétoit  refpcâable.Tous 
les  François  défirent  fa  Béatification  :  &  fi ,  pour 
Tobtenir ,  tou^  tant  que  nous fommes  ici  de  petfon-' 
ores  de  l'Ordre  Eccléfiaftique  ,  nous  uniiTbns  aux 
vœux  publics  nos  plus  vives  inftances  >  nous  croyons 
ne  rien  faire  en  cela  qui  puitTe  déplaire  à  V.  S^ 

1 1 L  Nous  fçavons  >  Très-Saint  Père  ,  que  vous 
ctcs  le  feul  fur  la  terre  ,  qui  puiffiex  permettre  d'é*: 
le  ver  des  Temples  en  naéraoire  des  perfonnes  mor« 
ces  en  odeur  de  fainteté  :  Permettez-nous  de  le  faire 
pour  l'Evcque  de  Genève  :  afin  que  préfentcmcnc 
qu'il  eft  auprès  de  Dieu ,  nous  trouvions ,  dans  fa 
puiflànte  interceffion  >  de  quoi  nous  cbnfoler  de  la  ' 
perte  que  nous  avonç  faite  de  tant  <le  charitables 
fecours  que  nous  recevions  de  lui ,  tandis  que  npus 
avions  le  bonheur  de  le  poflèder. 

I  V«  Si  nous  demandons  a  V.  S.  qu'elle-  veiîille 
bien  propofer  à  la  vénération  du  monde  Chrétien 
les  mérites  de  ce  grand  homme  s  peut-àn  dire  qu'il 
y  ait  de  la  témérité  dans,  notre  demande  >  ou  de  la 
précipitation  dans  notre  culte  }  C'eft  un  de  nos  Frè- 
res :  &  une  grande  partie  de  fa  vie  s'eft  pafieè  fous 
nos  yeux.  Nous  Pavons  vu  exceller  en  pieté ,  en 
modeftie>  en  douceur ,  en  ûinteté  :  les  Peuples 
révèrent  en  lui  ces  qualités  émitientes  y  ^ui  lui  ga- 
gnoient  les  coeurs  «.  ou  plutôt  qui  les  gagnoienc  i 
Jefus-Chrift  :  en  rendre  un  témoignage  fincere  à 
V.  S.  n'eft-ce  pas  un  devoir  que  la  chanté  nous  im-*^ 
poTe  ?  Pourrions-nous  refuier  de  nous  y  foumettre 
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V.  yixitemm'apud$tos^  &itttvUcitiuïi 
in  EpifcopaU  difftitatt  ,paremhunùUtaimi 
in  trudittone  non  vudgan  ,  comitaum  non  me- 
diûcrtm;in  tloquentia  Jublimi  ^  modejtiam 
admirahiUm  prœfiferret  j  ita  utpbmnâ  Jo- 
la  ejus  conumplationc  j  advinumm  imitatk 
nemproyùc^ntur;Jcnnonibu$  inccnJermm* 

V  L  Quodes  enim  ad  dicendutn  pro£k 
(pmdiit  amemfiepe  &  mulds  in  heiâ  ,fafm 
ytfè  Parifiis  )  tamusjUbat  adaudUnmm  k 
minum  conjcmfus  ^  ut  tas  ampUjJima  temph 
non  capercnt  :  tantapojiauam  audieraiu  pff- 
turbatio  ,  utplcrique palam  ^uJU  lachyif 
momm  ammifignificanm,  ùpratcrita  vit^ 
defidiam  ma  impurimum  pfQtinàsejurarc^ 

VIL  Quare  eoperya/zt  tanti  virifêm,  ^ 
pkdfue  ^  oui  eju$  vil  wUoquio  ^  velfrlo 
inunium  aweSbifnienntttr  ^  è  wnginftis'^ 
tiombwsiuitum  avidiffime  cof^uerent}  cum- 
que  ff'étyijîmis  laharihisjempcr  çruciarttur^ 
ùt  qui  corpofi  dura  omnia  imper arct  ^  mollir 
omnia  denegara  i  tamefjifiq>e  defiuretpni^, 
quam  umen  defineimij  njequ£  quidouosn  i^ 
groMtt  fo^tin^en  pourri  ^  fmm  fp^^ 


DU  CLERGE'.  .  $45? 
fim  fkctUege  \  éa  éh  di&ttt  râccotif pliflemehc , 
fans  um  cTpécc  d'impiété } 

V«  Oui  I  nous  ravins  va  y  ce  digne  Paâietir  det 
âmes  auifi  petit  à  iès  ptoprei  yeux  par  Ton  huaù* 
lite ,  qu'il  ^coît  grana  aux  yeax  des  hommes  pat 
fa  dignité:  NousPavonsvè  allier  eu  Ta  perfonnc  »  • 
avec  un  rate  fcavoir ,  une  politcfle  charmante  5  avec 
une  éiocjoènce  foblime ,  mie  modeftie  admirable  : 
fûuvenc  ii  ne  falloir  que  te  voit ,'  pour  être  porté  à 
la  veccu;  fouveiw  il  ne  fàlioit  qufÈ  Venteiidre ,  pour 
être  embrasé  du  dirin  amoot. 

Y  L  Tdutts  les  fois<|a'iltnoncoit en  chaire»  pour  * 
annoncer  lâparolp  de  Dieu  (ce  qu'il  a  fait  très-fou- 
yent  &en  pfufieurs  endroits,  fur-tout  à  Paris  s  )  il 
y  avoit  Un  concours  d'auditeurs  fi  prodigieux^ 
que  les  plus  grandes  Eglifet  ne  pouvoicnt  les  con- 
tenir 5  et  ils  croient ,  pour  la  plupart ,  fi  touchés , 
qu'on  le)  yoyoit ,  au  fottir  du  Sermon ,  fondants 
en  larmes ,  renoncer  aor  désordres ,  oa  à  la  ttédeut 


de  leur  vit  paflee ,  pdt  ^s  oonverfiom  égalei 
promptes  &  finceres. 

Vil.  Àuffi  étoit-il  partout  en  fi  haute  réputa- 
tion qu'on  venoit ,  avec  emprçflement ,  des  pays  lea 
plus  éloignés  pour  rèntêadre  ^ôc  quelqucFois  même 
feulement  pour  le  voir.  Surcharge  de  travaux  pour 
le  falut  des  âmes ,  bien  loin  de  flatter  fon  corps  ,oa 
d'ufer  de  quelques  ménagemensavec  lui ,  il  le  traita 
toujours  durement.  Il  le  voyoit  fouvent  fuccom- 
ber  fous  le  poids  des  fatigues ,  fans  interompre  pour 
cela  fes  pieux  exercices  \  ôc  jamais  il  n'étoit  plus 
joyeux  m  plus  cwicent ,  que  quand  la  multimde  de 
fesfàintes  occupations  >  ne  lui  laiflànt  pas  un  &ul 
moment  de  repos  9  lui  fijurnifibit  fans  cefiè  les  oc- 
cafions  d'être  utile  au  prochain  ^  8c  de  &àxc  une 
aniplç  9ioifliOA  de  mérites. 
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y  III.  Tandem  Lugduni  apud  nos  dieA 
Juum  obiit  tanto  urbis  mœrore  3  tanto  totius 
repli luâu  ;  ut,  cum  hrevijjîmo  tempore  tam 
ff-dvisjaSura  rumof  uHii/erfam  Gauiamper' 
vafiffet ,  nemofanèfrerit^  qui  vellevi  piems 
amore  teneretur  ,  qui  non,  àdkujus  ,  tanqum 
àdparentis  ,  mortem  ingemuerit  :  non  auod 
ejusj  qùemomnes  beatumputarcHt  ^felicitaù 
invident  ;fedauodJibi  totie^probatumauxi- 
lium  ereptum  ejfefentiret ,  cujus  implorarefuj 
JYOgium  nondum  ex  oraculi  tut  fememii 
liceret. 

I X.  Hocjàm  quidem  ùmnei  ardemi 
vùtis  exùvtant  ;  fedprafenim  Pari^nfcs, 
cujus  è  Juggejlu  toties pietatem  fimul  &  à 
quentiam  viderunt:  Hoc  Lugdùnenjes  ,  api 
quûs  Prcefulis  cor ,  àdhuc  vegetum  ^  &  m- 
vo  colore purpureum  ,  nullo  Unguore  mam, 
nulla  tabe  dMuit  y  nulla  ruga  Jenejcit  :  (d 
quant  in  pcaore  fervavit  puritatem  ^  earuim 
in  uma  tuetur  integritatem. 


'  X.  Dabis  itaquCy  Sanâi£ime  Pater ,  dahh 
totius  kujufce  nojlri  cœtus  precibus  ^  ilabis  to- 
tius populijuppîicibusvotisyji  {  qucetua  Caïi 
jurijdiUio  ejt)  Beatum  cumquàmprimumha' 

vm 


"ÙV     t  L  feîl  G  E\  545 

Vlïl.  Enfin  ayant  terminé  fa  courfe  eh  France 
•âaljis  la  ville  de  Lyon ,  &  le  bruit  dîme  fi  grande 
perte  s'ccant  bien-tôt  répandu  dans  tout  le  Royau- 
4ne ,  elle  y  caufa  des  regrets  fi  vifs  &  fi  univerfels., 
qu'il  n'y  eut  perfonne ,  pour  peu  qu*il  eut  le  cœur 
fcnfible  à  la  piété ,  qui  ne  gémit ,  comme  s*il  eût  per- 
du fon  propre  père.  Non  que  Ton  s'affligeât  du  bpn-^ 
heur  derhomme  de  Dicu4car  on  leregardoit  comme 
un  Saint  ^  mais  parce  qu'on  fe  voyoit  privé  de  celui , 
dont  on  avoit  éprouve  en  tant  dxjccauons  la  charité 
compâtiflànte  &  fecc*rable  ,  &  qu'on  ne  pou  voie 
implorer  fon  interceffion  auprès  de  Dieu ,  pour  n'en 
avoir  pas  encore  obtenu  la  permifiionde  l'oracle  du 
Saint  Siégeai 

IX.  C'eft  cett-c  permiiKon ,  Très-Saint  Père  ,  que 
TOUS  les  Peuples  demandent  avec  ardeur ,  ceux  mr- 
rout  de  la  ville  de  Paris  >  qui  ont  fi  fouvent  eu  le 
l>onheur  d'entendre  prêcher  François  de  Sales  dans 
les  différentes  Eglifes  de  cette  grande  Vilie ,  -d'ad- 
mirer fon  éloquence  &  de  reffèntit  l'ondtion  de  fcs 
difcours  i  i&ccux  de  la  ville  de  Lyon ,  qui  ont  reçu 
avec  fes  derniers  foupirs ,  les  premières  &  plus  vi- 
ves atteintes  de  la  douleur ,  caufée  par  fon  trépas  ; 
&  chez  qui  fe  conferve  fon  cœur ,  auffi  frais ,  aufli 
vermeil  que  s'il  étoit  encore  vivant ,  fans  qu'on 
puifie  y  remarquer  ni  tache  y  ni  ride ,  ni  la  moindre 
flétriffurc.  Dépôt  précieux  l  fymboîe  vénérable  de  la 
pureté  de  l'ame  &  de  l'intégrité  des  mœurs  de  ce 
grand  homme  l 

X.  Accordez  donc ,  Très-Saint  Père  ,  accordez 
aux  prières  de  notre  Aflcmblée  &  aux  vœux  urra- 
nimes  de  tous  les  Peuples ,  l'effet  de  nos  demandes  y 
Se  puifque  votre  Jurildiâion  s'étend  jufqu'au  Ciel , 
ne  tardez  pas  à  déclarer  la  Béatification  de  notre 
très-cher  ôc  wès-rcfpeftable  Confrère  ;  afin  que  ce 

Mm 
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hcri  jubeas  :  ut^  quod  opinionc  jatn  omnes 
prcefumunt  j  ccrtâ  pojl-modwn  fide  teneanu 
D ATUM  Lutetia  ,  in  Cleri  generalibus  Co^ 
4nituSjanno  i6zA.  die  Munis  ig.  Augujii. 

Obfequentijfîmi  ac  devotiJp.mijilii 
vcflriy  S.R.E.  Cardinales  y  An- 
tiftites  y  &  Ecclejîajlici  viri  ^  in 
Cleri  generalibus  tomitiis  con-- 
gregati.       * 

De  Mandata  IlluJbiJJîmorumac  Reveren- 
^ij/îmorum  Cardinalium  ^  Archi^  Epifcopo- 
rum  y  Epifcoporum  ,  totiufque  Cottus  Eccle- 
jîajlici ^  in  Comitiis  generalibus  Cleri  G  allia 
con^egati ,  .    . 

LïoNORius  d'Estampes, 
Epifcopus  Camotenjîs. 


X 


L«  Clergé  a  rfiteté  la  demaûdc  de  la  Cattonifacion  de  Saint 
François  de  Sales  par'difiéicaces  Lettres ,  rapportées  comme  .la 
précédente  dans  les  Procès- verbaux  de  Tes  Aflcmblées  générales. 

Au  Pape  Innocent  X.  le  ii.  Août  léfo. 

Au  Pape  Alexandre  VII.  le  ii.  Janviet  i6$6* 

Au  même  le  i.  Septembre  i  (éo. 
'^  Aumêkivelcij.  Juin  i^^u 


t>V  C  LÉ  R  G  E\  ^  i54t 
<«Jài  ii*â  été  jufqu'ici  l'objet  que  d'une  opinion  hu- 
«lainc ,  mais  univerfelle ,  &  qui  paroît  bien  fondée  ,^ 
acmiiefe  par  vocire  Décret  le  degré  d^  certitude  n^- 
ceffeire ,  pour  aatorifer  notre  culte  &  pour  affermir 
notre  confiance.  Donnb'  à  Paris ,  dàijs  notre  Aflcni- 
fclée  générale,  le  Mardi  ïj.  du  mois  d'Août ,  lan 

Vos  très-humbles  &  très-dévoiiés 
Fils ,  les  Cardinaux  de  la  fainte 
Eglife  Romaine ,  les  Arçhevè- 
ques^E  vcques  &  Ecclcfiaftiquesi 
qui  compofofls  l'Affemblée  gé* 
néràle  du  Clergé  de  France. 


Et  plus  tas  eft  écrit  t 


^ 


Par  Tordre  des  Illuftriflinies  Se  Révcrendiflîmes 
Cardinaux  ,  Archevêques  >  Evêques  5  &  générale- 
ment de  tous  les  Eccléuaftiqucs  qui  compolcnt  ÏAC- 
femblée  générale  du  Clergé  de  France  » 

LeONÔR     b'ESTÀMPESi 

Evcque  de  Chartres. 


dUi 


te  Bref  de  la  Béatification  de  S-  François  de  Sales ,  adrefTè 
\c  iS.  Décembre  1661.  par  ÂlexandreVII.  aux  Religieufes  de  U 
Vifitatioa  d' Anhefly ,  c(l  rapporté  dans  le  Bullaîre  des  Papes. 

Le  1.  Odobre  166^.  Alexandre  VIL  fit  lui-même  rouvcrrare 
du  Confiftoire ,  oii  les  Cardinaux ,  les  Patriarches ,  les  Arche-^ 
vêques  &  les  £vêques  pour  lors  9,  Rome,  donnèrent  leurs  fui^ 
frages  pour  la  Canonilacîon  de  S.  François  de  Sales.  Ces  fuiFrâ- 
ges  font  rapportés  dans  (a  Vie  par  M.  Henry,  de  Màupàs ,  £vè< 
queduPuy. 

Le  ^3.  Février  t64$.  Aleicandre  VIL  affemblaun  Confif- 
toire, od  il  indiqua  le  i^.  Avril.pour  célébrer  la  Cànonifation  ^ 
qui  fut  faite  avec  beaucoup  d'appareil  &  de  piété*  M.  de  Maap<  J 
ta  rappone  toutes  les  Céréjnoaies» . 

Mm  ij 
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BULL  A, 

SEULITTERiE   DECRETALES 

CANONISATIONIS 

S.  FRANCISCr  DE  SALES; 

EPISCOPI  GENEVÊNSIS. 

ALEX  AND  ER  FIL  E^ifcqpus  Jem 

fervorum  DcL 

Ad  perpetuam  rei  memoriam. 

ECcLESiA  Catholica  y  ^tfi  compU^ 
bus  munitapmfidiis  ^  firmataprofum 
culis  &  armaîa  militïbuSy  inferorum  infum- 
tium  vortas  non  reformidat  ;  co  tamen  y  pofi 
Chrijti  menta^JiiJtentaturauxilioyquodStr' 

vorum  Dei  Janaitas  ajfiduè  Juhmimp^^' 
Nam  cumhoc  veluti  ingenitum  mortalik^fi 
ut  txempla  magis  ^  quàm  documenta  flquc:' 
tur  ;  mirum  eji  quantum  alterum  ex  hls  in  Ec- 
clejza  Dominiproficiau  Idcirco  Cfariftu5>  i 
fus  vents  Dei^  verufque  hominis  FiliusjunP^  i 
atque  alterumpro  duplicis  Cuce  natumkj}^'  I 
fiaji  ineffahiliter  adimplevit.  Mine  illius  ver- 
hajji  quando  doUrinam  loqueretur  :  Dodrio^ 

mea  non  eft  mea ,  fed  t^ài  ,^ui  mifîc  meP^i- 
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BULLE  o^i^  DECRET 

DE   LA  CANONISATION. 

S.  FKANÇOISDESALES^ 

EVEQUE  DE  GENEVE. 

A-L  EX  ANDRE  VI  Iv  Evêque,  Serviteur  des 
Servitears  de  Dieu^ 

Que  ceciferve  de  Monument  perpétue f. 

SI  c'eft  une  vérité  confiante,  que  TEglife  Catho-  Ëxords^ 
liquc ,  comme  une  ViHc  forte ,  bien  garnie  de 
rroupes  &  de  provifions ,  ne  craim:  point  les  inful- 
tes  des  légions  infernales  :  il  n'eil  pas  moins  certainr, 
qu'après  les  mérites  du  Rédempteur ,  elle  n'a  pas 
de,  fecours  plus  puiffant  que  celui  qu'elle  cire  de  la 
fainccté  des  Serviteurs  de  Dieu-  L'exemole  de  leurs 
vertus  produit  fans  ccffè  dans  TEglife  ae  merveil- 
kux  fruits  de  falut  »  l'homme  étantnaturellemenr 
plus  docile  à  la  voix  de  l'exemple  qu  a  celle'  di» 
précepte.  Auffi  J  e  s  u  s  -  C  ira  r  s  t  ,  v'far  Dieu  Sa: 
vrai  homme ,  dans  les^jours  de  fa  vie  mortelle  »  enw 
ployoit-il  alternativement  &  d'une  manière  inefFa-- 
ble ,  tantôt  l'un  &  tantôt  1  autf e  de  ces  deux  moyens  r 
febn  les  deux  différentes  natures  de  fon  unique  & 
diviae  perfoone.  Âvoioil  quelque  dogme  à  propa* 

Mm  iij[; 
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ïris,^  hcpc  aUa  ^Jî  quando  agenda  proponer et  t 
Exemplum  dèdi  vobis^  ùt  quemadmodum 
feci  vobis ,  ità  &  vos  faciatis.  Q^(^  cum  itafe 
haheant ,  jénteceffbres  no/lri  ^  ovirîtu  fanaa 
inJlruHi  ^  laudabiUm  in  ^Ecçlma  morem  in-- 
diixcrcy  nempe  in  excelfo  hcofanSitatem  con- 
Jlituendi  ;  ut  vcluti  lumen  ^  illius  lucis  vica-^ 
rium  y  qua  defe  dixit:  Ego  fum  lux  mundi  > 
&  y  qui  fequicur  me ,  non  ambulac  in  tene- 
bris.   Non  fub  modio  abfconditum  ^  Jed  in 
candelahro  elatum  y  luceat  coram  hQminibus  y 
eofdemque  à  veneratione  ad  inùtationem  ,  via 
Itratâ^  adcalejlii  &  triumphaniis  Hierofoly- 
ma  nunquam  interituras  delicias  dirigat  y  inr 
fcratque.  Et  fane  viras  de  Chrijliana  Repu- 
blicay  morumfanâimoniâ  Ù fiaci  prc^dicatio" 
ne ,  bene  méritas^  debitis  ,  hoc  efi  ^  divinis 
honoribus  non  profequi  ,  quidquidjîbi  velit 
impietas^  indccorum  açjujlitifi  ajbjomwi  Ht 


Nos  igitUTy  kisdé  caujîs  yVeterem  Ro7n(h 
KQfUm  Fanti^cum  conjiimidincmjecuti  j,  fofi    ! 


i 
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I>E  CANONiSATIOlSr.  ^ft 
£er  y  Ma  doStnne ,  difoit-il  »  neft  pas  U  mienne  ,  mAtt 
jcelle  de  mon  Père  qui  ma  envoyé  :  &  s'il  vouloir  prcf- 
crire  cjuelque  chofc  à  praciqiter  j  Je  vous  ai  donné 
f  exemple  >  difoic-il ,  afin  que  vous  agiffiez.  de  la  même 
friantere  que  f  ai  fait  pour  vous^  Et  c'eft  en  ce  fens  qu'il 
faut  entendre  ce  qu'il  dit  delui-naême  en  mi  autre 
endroit  de  l'Evangile  \  Je  fuis  la  lumière  du  monde ,  & 
eelui  qui  me  fuit  ne  marche  point  dans  les  ténèbres.  Or  > 
ia  fainteté  des  hommes  étant  une  précieufe  émana-* 
tion ,  &  iinc  vive  image  de  cette  lumière  eflèntielle 
&  divine ,  feroit-il  convenable  d^  la  laiflèr  cachée 
fous  leboifleau?  N'eft-ii  pas  bien  plus  à  propos  de 
la  placer  fur  le  chandelier ,  d'où  elle  puiflc  éclairer 
les  hommes  ,  &  eri  s'attirant  leur  vénération  ,  les> 
porter  à  l'imitation ,  &  les  conduire  sûrement ,  com- 
me par  un  chemin  déjà  fraïé ,  jufqu  a  la  Jerufklenv 
triomphante,  pour  les  y  faire  joiiir  éternellement 
de  la  fouvèraine  félicité.  C'eft  pourquoi  nos  Pré- 
déceffeurs  excités  par  le  mouvement  du  Saint  Ef- 
prit ,  ont  introduit  dans  TEglife  la  pieufe  &  loiiablc 
coutume  d'y  placer  les  Saines  dans  un  lieu  éminent.. 
Quoi  donc  î  après  que  ces  grands  Hommes,  par  la- 
bonne  odeur  de  leurs  vertus  &  par  la  prédication 
de  l'Evangile^  ont  édifié  l'Eglife  Se  lui  ont  renda 
des  fcrviccs  importans,  on  ne  leur  rendroit  point 
après  leur  mort  les  honneurs  qui  leur  font  dûs  \  ovk 
leur  refuferoit  ce  culte  religieux ,  que  Dieului-mê* 
me  veut  que  l'on  rende  ila  lainteté  reconnue  :  Non, . 
qaoiqu'en  puifle  dire  l'impiété ,  jamais  un  tel  procé- 
dé ne  pourroit  s'accorder  ni  avec  les  règles  de  Ijt 
bienféanc.e ,  ni  avec  celles  de  la  juftice,. 

'A  CES  C  A  USES,  &  pour  nous  conformer  i 
l'ancienne  coutume  des  Pontifes  de  Rome  ,  après 
avoir  invoque  le  faiiu  Nom  de  Dieu ,  &  en  avoir 

M  m  my 


5)1  B    U    L    L    -É 

fufas  ad  Deumpreces  ,  auditafque  ^nerabi*^ 
littm  Fratrum  iwflrorum  femendas  y  im^r  no^ 
mina  Catkolicce  Ecclefîa  vtneranda  y  Fran- j 
c iscu w  DE  Sales  y  Èvifcopum  Genevenfemy 
docirinâ  celehrem  ,  jaimitau  admirahihm  , 
<ztatique  huic  nofirce  contra  fuerefis  medica- 
men  vrcejîdiumque  referre  j  numine  infpiran-- 
te  y  decrevimus^ 


I.  Natus  ejl  Francifcus  duadecimo  Ka- 
lendas  Septembris  ,  anno  revaratce  Jalutis  fe- 
xagejimo-feptimo  fupra  millejimum  ac  auirh 
gentejîmum  ,  abîutufquejacro  Baptijmatis 
fonte  y  oppido  SaleJîanOy  Ducatûs  Sabatidiay 
Genevenjîs  Diœcejis.  Sua  domus  y  tueredita- 
ria  ah  ipjîs  incunabulis  nobilitate  conjpicuam 
pietatem  haujit  ;  infantiamque  y  non  morefo- 
lito  inter  crepundia  yfedy  agente  pietatis  Jpi'- 
ritu ,  inter  altariola  y  qucejtbi  ipfe  adomavt- 
rat  y  fuce  prcelîidens  fanBitati  angeticce  ,  ext- 
gît  ;  tantumque  ckaritatis  erga  pauperes  con- 
cepit  y  ut  y  nifi  aliquid  illis  erogaret ,  in  la- 
ckrymasfe  effunderet. 

IL  Ah  infantia ,  adpuerniam  yperpietazis 
fimul  ac  fapientiœ  gradus  evafit.  Orationiva- 
cabat  inter  Jiudia  litterarum  ;  non  fora  y  fed 
templa  folitus  invifere  y  &  effugiens  commer- 
cia  improbitatis  y  non  nijîjemina  probitatis 
vel  excipiebat  y  velferebat. 
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confère  avec  nos  Venerabics  Frères  ;  nous  avons  par 
rinfpiration  divine  formé  le  prefenc  Décret  ,  par 
lequel  nous  avons  mis  au  nombre  des  perfonnes 
que  TEglife  Catholique  révère,  François  i>b 
Sales,  Evêque  de  Genève ,  célèbre  par  fa  doc- 
trine ,  admirable  par  fa  faintecé,  qui  de  nos  jours  a 
cté  l'un  des  plus  fermes  appuis  de  la  Religion ,  & 
comme  un  antidote  falutaire  contre  le  poifon  des 
nouvelles  héréfies. 

L  François  naquit  le  z,i  du  mois d^'Aouft , 
Tan  de  grâce  1 5  ^7.  au  'Château  d^  Sales ,  dans  le 
Duché  de  Sàvoye,  au  Diocèfe  de  Genève ,  &  fut 
régénéré  au  même  lieu  fur  les  faints  Fonts  de  Baptè-- 
me.  Il  fuça ,  avec  le  lait ,  une  pieté ,  qui  n'eft  pas 
moins  illuftre  en  fa  maifon  ,  que  la  nobleflè  du  fang^ 
Durant  fon  enfance ,  on  ne  vit  dans  fes  mœurs  rien 
d  enfant  :  mais  comme  s'il  eût  voulu  dès-lors  fe  pré- 
parer ,-&  ,  pour  ainfi  dire ,  préluder  aux  exercices 
de  la  plus  haute  fainteté ,  auu^uels  il  devoir  fe  con- 
facrer  dans  la  fuite,  il  mettoit  tout  fon  plaifu:  à 
drefler  de  petits  autels, à  les  orner ,  à  nourrir  fa  pié- 
té ,  en  repréfentant  dans  le  fecret  de  la  maifon  pa* 
rernelle,  le  culte  public  que  TEglife  rend  à  Dieu. 
Sa  charité  le  rendoit  fî  fenfible  à  la  mifere  des  paa-« 
vres ,  que  s'il  n'avoir  pas  de  quoi  les  foulagcr ,  il  fon- 
doit  en  larmes. 

1 1.  A  mefiire  qu'il  croiflbit  en  âge  »  on  voyoîr 
croître  en  lui  la  pieté  &  la  fagefle.  L  ardeur  qu'il 
fit  paroître  pour  les  fciences ,  ne  ralentit  point  en 
lui  la  ferveur  de  la  dévotion.  S'il  fortoit  de  ta  mai- 
fon ,  ce  n'étoit  point  pour  perdre  le  tems  en  pro- 
menades ou  en  vifices  inutiles  ;  mais  c'étoit  ordi- 
nairement pour  aller  répandre  fon  ame  devant  le 
Seigneur  au  pied  des  Autels.  Au  furplus,^  dans  le 
commerce  nece{Iaii;e  de  la  vie  civile  >  il  étoit  d'une 
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'  III.  Indejacra  Chnjhtate  roboratus  ^  ad 
altiora  ,  tùm  virtutis  ^  tùm  doSrinœ  omamen^ 
ta  compleSenda  fe  contulit  ^  ut  oportunius , 
atqueutilius  divirne  gratia  in/irumentu/njie- 
ret.  Sonims  enim  animam  bonam  y  eamdem 
optimam  rcddidit  accuraùore  fludio  tàm  lit- 
txrarum  ^  tant  morum^. 

IV.  Humamoribus  litteris  in  CoUègio  An- 
neffienfi  perceptis  y  Philojovhice  Theolona- 
que  arcana  in  Acadcmia  Parijîenji  didicity 
non  fine  ingenti  virtuttim  ac  fanàimonive  pro- 
feSu  :  Nom  fimul  frequemabat  fiulalitaum  ^ 
Deipara  aadiSam  in  Gymnajio  Societatis 
J  E  s  u  ;  ibique  ^  non  folum  y  oâavo  çuoqae 
die  yfiicrâ  Menja  animum  reficiebat  yjedom'^ 
nia  pietatis  cxercitamema  exhibebat ,  prafer- 
tint  ea  quœ  adçultum  ejufdem  Deiparce  pcr-^ 
tinebant  :  ddeo  ut  ^  ante  ejus  fimulacrum , 
quod  in  Mdc  fixnStce  Marice  GrcOcorum 
colitur^  fiippkx  y  votum  perennc  vir^nir 
$atis  nuncupaverit^ 

V.  Hoc  vota  y  veiuti  pkarmacajalutari  r(h 
boraius  ,  ad  Jurijprudentiam  capejjendam  oc- 


/ 
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Vigilance  ,  d'une  cxaétimde  -extrême  à  fuir  toute 
compagnie  dangereufe  qu  fufpedèe  ^  &  à  ne  fré« 
quenter  que  des  perfonnes  de  qui  il  pût  recevoir, 
ou  à  qui  il  put  convnuniquer  quelque  étincelle  da 
divin  amour. 

III.  Etant  revêtu,  dans  le  Sacrement  de  Confir-* 
mation,  de  la  fotce  d'en  haut  ,il  comprit ,  que ,  pour 
fe  rendre  un  inftrumcnt  plus  utile  entre  les  mains 
du  Seigneur ,  plus  propre  aux  divines  opérations 
de  la  grâce ,  il  devoit  faire  une  plus  ample  provifîon 
de  pieté  &  de  dodbrinè.  Il  avoit  reçu  du  Ciel  uno 
ame  bonne ,  il  la  rendit  meilleure  en  s'appliquant 
de  plus  en  plus  à  cultiver  Ton  efprit ,  par  Tétude  des 
belles  Lettres  ;  &  à  fanâifier  Con  cœur  >  par  la  pra«- 
tîque  des  vertus. 

I V.  Après  fes  études  d'humanité ,  qu*il  fit  dans, 
le  Collège  d'AnnelTy,  il  étudia  la  Philorophie  &'la 
Théologie  dans  l'Univerfité  de  Paris.  S'il  pénétra 
bien.avant  dans  les  fecrets  de  ces  deux  fciences ,  it 
ne  fit  point  de  moindres  progrès  dans  les  voyes  de  la 
fàinteté*  Car  il  fréquentoit  en  même  tems  k  Con- 
grégation établie  à  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu  ^ 
aans|e  Collège  des  Pères  Jéfiîites  j  &  là ,  non-feu^ 
lement  il  recevait  toiis  les  huit  jours  la  fainte  Ea<» 
chariftie ,  pour  la  nourriture  fpirituelle  de  fon  ame  ; 
mais  encore  il  rempliilbit  exaârement  tous  les  de-< 
voirs  de  la  pieté ,  fur  tout  en  ce  qui  concerne  le 
Culte  de  Marie  :  Il  porta  même  fa  rcrvéur  jufqucs- 
U  ,  qu'étant  un  jour  dans  l'Eglife  de  faint  Etienne 
des  Grecs  ,*profterné  devant  un  Image  de  la  fainte 
Vierge ,  qui  cft  encore  aujourd'hui  en  grande  véné- 
,  lotion  dans  la  même  Eglife ,  il  y  fit  voeu  de  virginité 

perpétuelle. 

V.  Il  rie  fut  pas  long-tcms  fans  recueillir  les  fruits 
Jl^lutairesi  d'une  aâion  (i  généreufe  >  ni  fans  éprouver 
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xejjît  Patavium  ;  ubi  non  unam  Jénfit  voû 
cpem  ,  elujls  aràbiis  nonnuUorum  conaifcipU'r 
torum ,  ^ui  ^  per  impuderuiam  ^  iUi  obtuU* 
rant  impudicarum  mulieram  ilUcebras  y  quas^ 
Ùfalivâ  in  illarumfaciem  conjeSâ  ^  &  menu, 
conjlanter  répugnante  j  dejecit. 


Vl.  Ahjoluto fludiorum  currïculoy  Romam 
Je  conmlit ,  ut  antique  ibi  vigentis  pietatis 
^^fii^id  recognojceret^  atquenovis  moribus 
^exprimeret;  &  niiSusparJua  Religioni  ac 
Fidei  theàtrum  ^  traxit  è  ctzlo  incredibUent 
Jhiritum ,  ad  perficiendam  omrd  ex  parte  mo^ 
lent  fanUitatis  ^  ah  infantiâ  inchoatam  y  &  in 
juventutis  œfiu  j  non  modo  conferyatam  ^fed 
auâam^ 


y  I  l.I^iturjui  &  mundivîBor  y  inpatriam 
remigravity  utfruBuslegeretlitterarii  laboris. 
NecfpemfefeUit  autfuam  autçivium.  Cem 
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qnepetit  une  ame  fidèle  dans  les  tentations  les 
îplus  délicates ,  fous  la  proteâion  de  la  Reine  de» 
Vierges.  De  Paris ,  il  fe  rendit  à  Padouë ,  pour  y 
étudier  en  Droit.  Dans  cette  dernière  Ville,  déjeu- 
nes tiébauchés ,  qui  étoient  fes  compagnons  d'étude, 
voyant  que  tous  les  artifices ,  qu'ils  avoient  em- 
ployés jufques-là ,  pour  enlever. à  ce  chafte  jeune 
homme  le  beau  lys  de  la  pureté ,  n  avoient  pu  rien 
gagner  fur  lui ,  en  vinrent  jufqu*à  cet  excès  d'ifxi- 
pudence ,  que  de  lui  amener  des  femmes  pro(tituées« 
C3elles-ci  pour  le  faire  confentir  à  leurs  défirs  in- 
Fâmes  mettent  en  œuvre  les  amorces  de  la  volupté 
les  plus  féduifantes:  mais  François,  armé  de  foix 
vœu  ,  &  animé  d'une  ferme  confiance  dans  le  (e- 
cours  de  fa  puisante  proteiStrice ,  oppofe  à  ces  fu-^ 
ries  infernales  une  rénftance  invincible  \  Se  les  obli- 
ge enfin ,  en  leur  crachant  au  vifage ,  à  fe  retirer 
toutes  confufes. 

V I.  Le  cours  de  ùs  études  étant  fini ,  il  vint  i 
Rome  pour  y  reconnoître  les  veftiges  fubfiftans  de 
la  pi  cte  primitive,  dont  il  vouloit  faire  déformais 
la  régie  de  fa  conduite.  Ceft-là  que  fa  Foi  &  fa  Re- 
ligion trouvèrent  tin  théâtre  dietic  d'elles.  C'eft-U 
que  la  grâce  du  5.  Efprit  fe  répandit  fur  lui  avec  abon* 
dance ,  pour  l'aider  à  mettre  la  dernière  main  â  ce 
prodigieux  édifice  de  (ainteté,  commencé  dès  fon 
enfance ,  &  qui  bien  loin  de  dépérir  durant  fa  jeunef- 
fe ,  non-fèulemcnt  s'étoit  confervé ,  mais  même  s  c- 
toit  augmenté  confidérablement ,  dans  ce  tems  criti- 
que ,  ou  le  boiiillonnement  du  fane  &  l'ardeur  de» 
paflions ,  expofent  l'homme  à  de  a  funeftes  orages* 

VII.  Ainfi François  vainqueur  du  monde  &  de 
lui-même,  retourne  en  fa  Patrie ,  pour  y  faire  ufage 
des  connoiflances  qu'il  avoir  acquifes  dans  fes  étu- 
des. Ses  espérances  ne  furent  point  vaines ,  6c  fcfi 
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Granerius  3  idtemporis ,  Epifcoptcs  Genevem 
Jii  y  eo  conJpeSo  y  illic  prafinjit  meffem  ^  quant 
ejus  adventus  afferehat  ;  exclamavirque  divi- 
nans ,  non  fine  gaùdio  y  haberefejamfiicceffb- 
remjiium. 

VIII.   Statim  ci  pàtuit  liber  caMpus  am- 

pliffimufque  ad  animas  excolendas  y  quofpon-- 
teferebatur  :  quamvis  enim  ,  utparenti  obfe^ 
queretur  y  AdyocatorumJUpremorum  partes 

Jufceperat  ;  mox  ubi  fenfit  Je  ad  niiptias  ^  pet 
votum  abdicatas  y  Vocari ,  ahjecitSenatoriam 
togam  ;  &  Sacerdotio  y  per  omnesfiicri  Or- 
dinis  gradus  y  initiatus  y  majoris  Ecclefia 
Annefii  Prœpofitus  renuntiattu  efi  y    illud 

femper  in  are  &  mente  repetens  :  Qiiidquid 
pro  xcernitate  non  eft,  vanicas  eft  :  omne 

jhidium  convertit  ad  cetemitatem  ubiqûe  fe- 
rendam  y  inflitutâfocietatefixnct\^jnce  Crucis 
de  Pœnitentibus ,  adductis  ad  Ecclefia  grc^ 
mium  magni  nominis  fuereticis^ 


r 

I X.  Etprcetèrea  ^fumpto  divïni  Pefhiglà^ 
dio^  quoarmatusacpotenSyEpifi:opojubentey 
adorjus  efi  hcerefim  Calvinianam  in  Cdballi-^ 
cenfibùs  y  aliifque  finitimis  populis  gtajfan^ 
tem.  Incredibile  didu  efi  y  quo  animi  ardore  y 
quapeâoris  confiantia  ^  quâ  mentis  alacrita-^ 
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HTompatriotcs  ne  furent  point  trompés  dans  la  hau- 
te idée  qu'ils  avaient  conçue  de  lui.  Granier ,  qui 
pour  lors  étoit  Evêque  de  Genève  ,  ne  l'eut  pas  plu- 
tôt vu  3  que ,  par  un  joyeux  prcflentiment  de  l'abon- 
dante récolte  que  fon  arrivée  prorriettoit  à  TEgli- 
fe ,  &  comme  par  un  efprit  prophétique ,  il  s'écria  : 
J'ai  fréfentement  un  Succejfeur. 

V III.  François  reconnut  aufli  que  la  Providence 
divine  lui  ouvroit-là  un  vafte  champ  pour  y  cxeif- 
cer  le  zélé  qui  le  preilbit  de  travailler  au  falut  des 
âmes  :  car  quoique  d  abord ,  pour  obéir  à  fon  père  » 
il  eût  pris  le  parti  de  la  Magiftrature ,  &  la  charge 
d'Avocat  Général  ;  voyant ,  bientôt  après ,  que  cette 
première  démarche  tendoit  au  mariage  >  auquel  il 
avoir  renoncé  par  Ton  vœu ,  il  quitta  la  robe  de  Sé- 
nateur,  pour  prendre  celle  d'Ecclefiaftique  ;  &  pour 
rendre  {on  nouvel  engagement  irrévocable ,  il  re- 
çut fucceflîvemcnt  les  Ordres  facrés ,  même  le  Sa- 
cerdoce; après  quoi  on  lui  conféra  la  dignité  dç 
Prévôt  de  la  grande  Eglife  d'Aimefly.  Dcs-lors  il 
tourna  tous  fes  foins  a  rappeller  aux  hommes  la 
pcnfée  de  l'éternité ,  répétant  fouvcnt  cette  belle 
maxime  :  Tout  ce  qui  neft  pas  pour  C  éternité  in  ifi  que 
vanité.  Dans  cette  vue ,  il  inftitua  la  Confrérie  des 
Pénitens  de  la  fainte  Croix  \  &  s'écant  armé  y  par 
l'ordre  de  fon  Evêque,  du  glaive  de  la  divine  parole» 
il  ramena  au  fein  de  l'Eglife  Catholique  des  Héré- 
tiques d'un  grand  nom* 

I X.  Animé  par  ces  premières  conquêtes ,  il  porta 
fes  vues  plus  loin ,  &  n'entreprit  rien  moins  que  la 
deftruftion  de  l'héré/îe  de  Calvin  dans  tout  le  Cha- 
blais  &  pays  circonvoifins  ,  où  elle  dominoit ,  com- 
me dans  fon  fort.  Avec  quelle  allégreflè ,  quelle  ar- 
deur ,  quelle  fermeté  >  quelle  confiance  en  Dieu , 
quelle  charité  pour  le  prochain  ^  fe  préfenta-t41  aux 
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U  ^auamfirmâ  in  Deumfiducia  3  quatn  r(h 

bujta  in  proximum  charitate  pugnaverit  ac 

viceriu 


X.  Feront eum ,  ex  vertice  arcis  AlUnna- 
nce  3  aliquando  confpexijfe  enormem  Catholi- 
ca  Religionis  firagem  ,  quant  fubjeHis  cir- 
cùm  terris  harejîs  ediderat ,  ac  tanto  fui^t 
pietatis  fludio  agitatum^  ut^  emijfo  corais  al- 
tijjimo  jhfpirio  ,  non  potueritjîoi  temperan^ 
quin  mox  Tononum  y  ejusprovincice  caput ,  je 
contulerit;  ibique  ereBoveritatis  vexillo  yftî 
patientiam  &  doSrinant  ^  omnibus  omniafac- 
tus  yjacentem  Keligionem  fiifiinuit  y  &  dorni- 
nantem  impietatemf régit  ac  dejecit^  quajid- 
ter  David. 

X  !•  Scdilludinprimis  egregiè  gejjit  ^auGil 
nufquam  nec  unquam  negotium  Fidei  dejpera- 
yerit  ;  Jèd  ^  major  laboribus ,  impedimeraa 
omniayfinonpoterattollerey  vel  effugiebat  y 
vel  eludebau  Prohibitus  Tononi  facrum  conr 
ficere  y  in  arcem  Allingianam  memoratam , 
quatuor  milliaribus  dijiantem  y  quotidie  ibat, 
ut  ibijacrijicaret  ;  atque  eadem  de  eau  fa  pi- 
men  JUruentiani  trajiciebaty  Jingulis  diebus , 
pertrabem  glacie  concretammarùbus  ac  pedi- 
bus  repens. 

XII.  Vexants  calumniis^  &  ubique  tanquam 
publicœ  quietisperturbatoryfeduBorpopuloTÛy 

diffcrcns 


/ 

y^ 
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^iffîreU^  cotnbatS)  qu'il  eut  a  foucenit ,  pour  Une  Ci 
jufte  caufe  \  Tout  ce  qu  on  en  poorroic  dire ,  tout  c^ 
(u'on  en  pourroit  croire ,  feroic  bien  au-dellôus  àt 
a  vérité  même  :  il  fuffira  de  remarquer  ^  que  fes 
ftavaux  ne  furent  point  infru6tueùx ,  &  qu  il  eut  là 
confolation  de  les  voir  couronnés  de  glorieux  fuc  ^ 
ces.  ^  .  . 

'  X.  On  rappotte  qu'un  Jour ,  du  haut  de  la  forte* 
reflfè  des  Allinges ,  portant  fes  regardé  fur  les  vaftel 
campagnes  des  environs ,  &  confiderant  les  horri* 
blés  ravages  que  Tfiéréfie  y  ayoit  fait  Til  fut  fi  vi- 
vement touché  de  la  perte  éternelle  de  tant  d  âmes  ^ 
Que ,  jettant  un  profond  fbupir  ^  il  s^écria  :  Non ,  jf> 
ne  puis  m  empêcher  de  courir  i  leur  fecouts.  En  effet  -^ 
bien-tôt  après  il  fe  rendit  à  la  Ville  de  Thonon ,  ca.- 
pirale  de  cette  Province ,  où  ayant  levé  l*étendart 
de  la  vérité  >  à  fotce  d'infl;rudidns>  de  patience ,  àt 
douceur ,  fe  faifant  tout  à  tous  >  pour  les  gagner  tous 
a  Jefus-Chrift  )  il  releva  la  pièce  languiflante^  & 
renverfa  ,  comme  un  autre  David»  Timpiécé  triona^ 
phante*  ' 

XL  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  en  lui» 
c'eft  qu'il  nedéiefpéra  jamais  du  fuccès  des  affaires 
de  la  Religion ,  quelque  défcfperées  qu'elles  pa- 
ruffènt.  Tous  les  obftacles  qui  fe  préïcntercnt ,  il 
fçut  toujours  Où  les  éluder  par  fa  prudence  >  ou  le^ 
furmonter  par*  fon  courage»  N'ayant  pas  la  liberté 
de  célébrer  à  Thonon  le  (aint  Sacrifice  de  la  Méfie  ^ 
il  alloit  tous  les  jours  U  dire^au  Château  des  Allia- 
ges, qui  en  eft  éloigné  de  plus  d'une  lieuë^  &  féparé 
par  la  Durance ,  qu'il  étoit  obligé  de  traverfer  en 
Irampant ,  fur  uiie  pièce  de  bois  toute  couverte  de 
glace. 

XII.  Que  n*a-t-il  pas  eu  à  Ibuffrir  de  la  part  âti 
Hérétiques  \  Il  fut  en  butte  à  leurs  plus  noires  ca« 
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&  plané  v&ktfaàs  canclamatus  ^  nuUo  infà*^ 
mia  meta  j  nulla  in/idiarumÛrefitu  ^  nuUo 
vitct  dtfcrèmine  aaduci  POUiit  y  ut  tentatam 
Fidel  Cath^àca  rcflituttonem  aliqua  rationc 

XlH.  Ncqui  ufquam  adhlbuitin  çonfiUum^ 
^ ,  im^fmkm^m  hmaj*^  .fiu  nomi^ 
his  afiimaiionem  vacam  :fod  Evangelici  di* 
Si  ntemor  ,  eum  kaud  iicertt  nala/n  apertccpu 
vivcre  acfidem  contejiari  ^  m  obvias  unique 
fatcbrasjefe  abdebat  ;  ut  ^  pojf  modicumjden-' 
iiumjn^rger^ti  in  k^rejim  vehementiùs;  num 
itifunussfxunc,  in  mg/:eriis^nc  in  hx?rrQribus 
J^ivarHmj.  nuna  imprafundh  akij^mo^e  gek 
gomimA^^  imnemm  '^diy  ahfcûnditus  vchuvi 
JS^omini  tahemacul^^  quo  injïdiantibus  han.^ 
ticis^  incompcnus  valiaiàs  injhltaret. 
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îXÏ\^.  Inde^animo  exseîfafiLhKmiqUe^  ms- 
Jliûfîa  mortis^JiM  int^ntatd  armmenta  irùr 
4J^^  &  cj{fi(WLammîlitum; 

^ikÂchUi  r9gm^  à  JS^amne^  M^rmfitiano  ^  arcis 
AliingiattOi  PrafiSo  ,  Ut  ^  non  ni/i  mUitari 
^naini^fiipaiû^  ex  arce  pmSret  ^  rejpondem^ 
^n  ako  fnititumjàteiiiti&  effs-opus^  quàm  ea^ 
quod'divtnaprovidtntia  ^Jiinarerat. 
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Calomnies.  Us  le  décrioienc  par-tout ,  comme  un  ptt* 
Turbateur  du  repos  public  ,  comme  un  leduébcur  » 
comme  un  magicieh  :  Il  f^ut  même  qu'ils  avoienc 
apofté  des  gens  pour  attenter  à  Ùl  vie  $  mais  il  n^y  eut 
|amais  ni  mthàce^  i  hi  dangers  »  qui  jpùflènt  lé  forcée 
à  abandotinet  Tcbuvre  d'e  Dieu. 

XIIL  Jamais  il  ne  prit  confeil  de  la  politique 
mondaine  ^  ni  du  retpeâ:  humain  t  mais  qu^nd  il  ne 
pouvoir  parpître^u  grand  jour  &c  rendre  un  témoi- 
gnage public  à  la  Foi  >  Tans  mettre  fa  vie  dans  uiî 
péril  évident  :  alors ,  pour  obéir  à  TEvangilô ,  il- 
difparoUïôit  pbdr  ûh  ft\î  âc  tèttiS  :  encore ,  où  ïè 
retiroit-il }  Par-tbut  ou  il  trouvoit  un  plus  prompt 
"ôc  plus  sûr  azile  5  tantôt  fous  les  ruines  des  vieilles 
matures  *>  untôtdans  Thorrecrt  des  phis  fombres 
forêts  î  quelquefgis  dans  un  four  s  d'autres  fois  dans 
une  glacière.  C'eft-U  que  ce  généreux  Soldat ,  com-  • 
me  dans  un  fort  im()enétrable ,  c6mmô  fous  là  tente 
du  Dieu  des  armées ,  fe  déroboit  aux  pourfuices  des? 
Hérétiques  5  &  s'il  réflcrroît  là  pour  quèlque-téms 
l'ardeur  de  fon  ±clc^  c'étoit  pour  le  déployer  enfui- 
te  avec  plus  dé  force  contre  les  ennemis  de  fat  Re«. 
ligion, 

XIV.  Dc-U  cette  grandeur  d'aîTïe  »  vraiment  hé- 
roïque ,  qui  lui  faifoit  méprifer  tous  lès  artifices  de 
leur  malice  >  tous  les  excès  de  leur  fureur.  Le  Baron 
dHernaiice  »  Commandant  de  la  Forterefle  des  Ai- 
linges  i  lui  rcpréfenta  qu'il  ne  po'uvoit  fe  garèntir 
des  dangers  de  mort  ^  a  qitoi  il  êtoit  fahs  céffe  ci^' 
pofé ,  que  tôt  ou  tard  il  j  fuccomberoit ,  à  môini' 
qu'il  ne  fe  réfolût  à  ne  fortir  jamais  des  Âllingè^i. 
que  fous  une  bonne  efcorté)  &  il  la  lui  offrit  ^  Id , 
conjurant  de  la  vouloir  bien  accepter^  ^  Mais  Fran- 
çois j  ahitnc  d'unevîvé  confiance ini Dieu, lui  rié- 
pondit  avec  cette  candeur  qui  lui  était  nàtùrelli  1 
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XV.  Imb  cum  idem  afférent  hœreticùs  vi^ 
coercendoSy  ojlentctretque  tormenta  bcllica  ^  & 
militare  Jubfidium  ,  quo  pojfet  Francijciis  ud 
ndeofdem  héreticos^vtlcomprimendos^  veïad 
melioremfrugem  revocandos  ;  ingénue profef^ 
fus  fuit  y  quant  altè  de  ^ivihi  verbi  poumia 
fèntiretyaffirtnanSyOpus  non  effemachinis^  vhi 
JPeustjus  verhum  audiri  permitteret. 


X VL  Nequè  Deus  tahtam  ^us  fidticîam 


cum  naSti  ^Jlri3is  gladiis  y  cœdemfacbiri  ^  in 
eum  irruiffent  ;  ejus  prafentiâ  &  lenitauper- 
motiydejcâi  àc  exarmatifiureznunquani  enim 
Deûs  eos finit  cadere  ^  qui  ^Jpe  divime  provi" 
denfice ,  $idemfufiinent. 


>     *  - 

^X  VIL  Proptereàyde  cœlefiipatrocinio^jam^ 
ob  innumera  expérimenta^  certus^  maluit  âge- 
re  Dei  caufam^quàm  exequi  irrwérium  paren- 
tisyà  quojubebaturvitaytatinjidiis  appetita^ 
confidere yfuam'pie  dbmurh  repetere y  ubi 'j per 
quietem  ac fecuritatem  j  fas  eratDeofiiperif 
que  liberiùs  vacare.  . 
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3tt*îl  n*avoic  befoin  d'autre  efcortc  que  de  celle 
es  faines  Anges  >  que  la  Providence  lui  avoic  def- 
rincs. 

XV.  Le  même  Commandant  lui  ayant  dit,  en 
lui  n^ontrant  les  pièces  d  artillerie  &  la  garnifon  de 
la  Place  ;  Tout  ce  que  vous  voyez-la  eft  à  votre  fer- 
vice  ,  vous  n'avez  qu'à  parler  j  nous  avons  ici  tout 
ce  qu'il  faut  pour  convertir ,  ou  pour  foudroyer  les 
'Hérétiques  les  plus  obftincs  :  ces  gcns-Ià  n'entendent 
point  raifon  ;  ce  ti'cft  que  par  la  force  qu'on  peut  les 
réduire.  Mais  l'homme  Apoftolique  fit  bien  voir  les 
hauts  fèntimens  qu'il  avoir  de  la  divine  parole  > 
quand  il  afsûraque ,  pourvu  qu'il  pliit  à  Dieu  de  lui 
permettre  de  l'annoncer,  elle  feule  éroit  aflczpuifi- 
fànte  pour  opérer  les  plus  grands  prodiges. 

XVL  Une  fi  noble  confiance  ne  pouvûit  erre 
trompée.  Les  aiïaffins  ,  après, bien  des  recherches 
inutiles,  trouvèrent  enfin  l'occafion  d'exécuter  leur 
déteftable  dedèin.  Déjà  ik  couroient  fiir  le  fainjc 
Xliffionnaire ,  l'épée  nue  &  en  grand  nombre,  tôiit 
prêts  à  lui  ôter  la  vie  :  mais  Dieu ,  qui  n'abandonne 
jamais  les  défenfeurs  de  la  Foi  qui  ont  mis  en  lui 
route  leur  confiance ,  fit  que  ces  loups  furieux ,  à  la 
vûçde  François ,  furent  fi  touchés  de  l'air  defércnitc 
6ç  de  douceur  qui  brîlloit  fur  (on  vifage ,  que  les  ar- 
mes leur  tombèrent  des  mains  :  ils  te  laiilerent  écha^ 
per  fans  lui  faire  aucun  mal. 

XVII.  Une  infinité  de  pareilles  expériences 
éroient  pour  Thomme  de  Dieu  de  sûrs  garans  de  U 
proteâion  du  Ciel ,  &  fbrtifîoient  en  lui  de  plus  c^ 
plus  ce  courage  intrépide ,  qui  le  faifoit  marcher  en 
affijrance  au  milieu  des  plus  grands  daneers.  Il  n'en 
éroit  pas  ainfi  de  fon  père  le  Comte  de  Sales ,  il  trcn>- 
Bloit  à  tout  moment  pocu:  les  jours  d'un  fils  qui  lui 
^git  fi  cher  ^  &  pour  calmer  des  frayeurs  qui  lui'  pa-« 
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XVIII.  Quin  fiudîofiîis  accuratiujquc  ht 
Ecçlejiœ  defenjîoncm  incubuit  i  ^  cum  voce 
vrohiherttUT  adjuvare  populorum  Fidem  ,  ca- 
pit^exfcriptOyplurihus  confcBis  libcllis^evuL' 
gatifquc  thejibus  y  intime  n^reftm  pcrce//ere  : 
tantumque  cffecit  ^  tu  Tononifarochiam  ère- 
^erit  :  ùpaulbpaft  5  cum  injigni  ReUgionis 
Catlu>lic(e  incremeruoy  plures  adveritans  lu- 
men viroSydoBrinâ  célèbres  y  quorum  prœcipuc 
^ufhorifate  mcndaciupi  niuhatur^  adduxcriu 


XIX.  In  hoc  tamen  Fidei^  augmenta  y  pru- 
dentid?  modum  retinuit  ;  ne  ,  lip^riiis,  agtns , 
auBaperderet : itaque  Curionispartes  agens , 
Çr  EuchatifiiAfaçramentum  aaÇatjkolicoSyin 
vitce  difcriminepofitoSydeferenSyne  quid  inju- 
ria Jucro^fanSa  Èucharijlice  ScSarii  injer^ 
rem  y  eamgejlàbaty  argent^â  thecâ  inclufam^  c 
collopendulam^  :  ipfe  intérim  pileo  teSus^  pal- 
lio  çiircumyolutus ,  gravi  pajju  j  nemincm  de 
MiOi  falutans  ^  venerandus  incedebat. 
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rbldblent  (î  bien  fondées ,  il  prit  le  parti  de  le  rap- 
peller  à.  la  maifon  paternelle  >  lui  repréfencant  qu'il 
y  pourrait  vacqueriau  fer  vice  de  Dieu  avec  bien  plus 
de  liberté ,  parce  qu'il  y  trouveroit ,  &  plus  de  sure- 
té  &  plus  de  repos  :  mais  ce  fidèle  Difciple  de  Jefus- 
Chriftnecraignit  point  de  défbbéïren  cette  occafîon 
à  fon  perc  félon  la  chair ,  pour  obéir  au  Pcrc  céleftc, 
&  pour  remplir  les  devoirs  de  fa  vocation  dans  toute 
leuK  étendue.      ^  .    '      .  , 

.  X Vni.  Son  zèle  ,  qui  ctoiâbit  tdos  Itsjoats  r  loi 
fk  iiavemer  de  nouveaux  movetis  de  fô  rendre  de 
plus  en  plus  utile  à  TËglife.  Uans  le  teitis  qu'il  ne 
pouvoit  travaillera ririftrudiori  de^  peuples  par  lé 
minifterc  de  k  ptédicatioit ,  il  ft  mit  à  fo'  inftruîf  6 
par  ccrk ,  &  compofa  pltrfîetifs  ôtivj'a'ges  de  j^été  ,- 
&  mê^e  de  côntroverfa  y  ùè  à  à^^cÀt  Vbiété^ 
jo^qnes  dans  (es  derniers  letranchetHonv*  ti  eut  cti 
tout  cela  des  (uccè»  &  a^paneageux»  à  k  ReligicMi  C^ 
tholique ,  qa'U  pa0C vint  i  ériger  une  Parôiuè  à.  Thcvr 
non  :  ôc  à  quelque^fx^ms  de4a  ^  il  e^it  k  confolation 
de  voir  revenir  par  fcs  foins ,  des  ténèbres  du  men- 
fonge  à  ladmirable  lumière  de  ta  V^ifé*,  ungr^d 
nombre  de  ceux ,  qui ,  par  la  réputation  de  leur  doc« 
ttine ,  écoient  les  principaux  appuis  de  Terreur. 

XIX.  il  n'arrive  que  trop  fou  vent  aux.perfonnes  » 
dont  le  zèle  eft  plus  ardent  que  prudent ,  de  ruiner 
Tœuvre  de  Dieu  >  pour  k  vouloir  avancer  avec  trop 
de  précipitatton.  François  ne  donna  pas  dans  cet 
écueil.  .Quelqu'heureules  que  fuflent  toutes  fes  en- 
treprifes  pour  la  Foi  >  on  ne  le  vit  jamais ,  ébloui  par 
tant  de  glorieux  avantages  >  fe  livrer  aveuglément 
aux  tranlporrs  de  fon  zèle  \  il  fçut  toujours  le  retenir 
dans  les  bornes  de  k  modération ,  &  le  régler  par  k 
prudence.  Faifant  àThonon  les  fondions  de  Cure, 
il  ctoit  obligé  de  porter  le  S.  Viatique  aux  Fidèles 
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XX.  HifceaniBuspraJians  yjujlusjmti 
Çkmente  rlILfilicis  recordauonis  ^prade- 
ceffpre  nofirOy  adiré  Theodorum  Be:^am  ^  Cat- 
viniançi.  Jwrejis  acenimum  minijlrum  acfrch 
pugiMtorem  ,  ^  cum  eojblo  joins  agerc  ^  uteâ 
çve  ad  Chrifii  ovile  rcduSâ  ,  compîures  alias 
revocaret:  quodfanè  eximiè  Francijcus  pra-^ 
fiitiu  Geruvcz  ,  non  fine  viue  pencida^  cum^ 
B€:[a  congrejfus  i  qui  tamen  ,  ut  ex  mento 
conjfutatus  veritatem  fajjus  efi  ;  ita  ^  exfixh- 
re  y  arcano  Deijudicia ,  indignas  fuit  qui  ai 
J^QcUjîamjediret. 


•         m 


Jlm -- 


^-  ' 


DE   CANONiSATrON.         $«^9 

dangereufement  malades.  Pour  prévenir  le$  îrrévé* 
rcnces  que  les  ifeâiaires  n'auroient  pas  manqué  de 
commettre  contre  cet  adorable  Sacrement  >  su  l'eut 
porté  à  découvert  >  il  le  portoit  dans  une  boëte  d'ar-^ 
gent  >  fufpenduc  à  Ton  col  >  marchant  d  un  pas  gra- 
ve ,  d'un  air  vénérable ,  fon  chapeau  fur  fa  tête ,  en- 
veloppé de  Ton  manteau,  fans  laluer  perfonne^  ni 
en  allant ,  ni  en  retournant. 

XX.  La  bonne  odeur  de  tant  de  vertus  fe  répan- 
dit jufqo'à  Rome  >  &  engagea  Clément  VIII.  d'heu* 
reufe  mémoire ,  notre  predéceflèur  ,  à  faire  ufaga 
des  rares  talens  de  l'Ouvrier  Evatigélique.  Genève 
avoir  alors  pour  Mîniftre  principal  Théodore  de 
Beze»  le  plus  habile  &  plus  zélé  défenfeur  du  Cs  U 
vinifme.  Quel  avantage ii'eût-ce  pas  été  pour  la  Re- 
ligion ,  de  faire  rentrer  au  bercail  de  Jefus-Chrift 
une  brebis  de  cette  conféquence ,  dont  l'exemple 
auroit  pu  fervir  à  en  ramener  beaucoup  d'autres  ? 
Et  c'eft  ce  que  Clément  defiroit  de  tout  fon  cœur. 
Pour  exécuter  Un  fî  loiiable  deffèîn ,  il  jette  les  yeux 
fur  François  de  Sales ,  à  qui  il  donne  ordre  par  fon 
Bref  d'aller  trouvçr  Théodore  de  Beze ,  &  de  con^ 
ferer  feula  (eul  avec  lui.  Mais  comment  entrer  dans 
Genève  ?  Comment  y  avoir  un  entretien  particulier 
avejc  le  Miniftre  Calvinifte  \  C'eft  ce  que  François 
ne  pouvoir  entreprendre ,  fans  mettre  fa  vie  dans 
un  péril  éminent  :  Il  l'/entreprit  pourrant  >  &  s'ac- 
quitta fi  bien  de  la  commidion  dont  il  étoit  hono- 
ré y  qu'il  força  l'Hérétique  à  recopnoîrre  (es  er- 
reurs y  mais  non  pas  juCqu'â  les  abjurer,  publique- 
ment. Ainfi  Beze  rut  éclairé  des  lumières  de  la  ve-:* 
rite  y  parce  que  le  faint  Miffionnaire  arracha  le  ban^ 
deau  fatal  qui  lui  fermoir  les  yeux  :  mais  il  n'eut 
pas  le  bonheur  de  rentrer  dans  le  feinde  TEglife  ^ 
parce  qtfe  Cot^  attachement  au  péché  le  rendit  indi- 
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XXI.  Interea  Tononum  &  circumJeSam  re- 
gionem  dira  lues  invafit^  cum  enormi  civium 
clade  y  in  quâFrancifcus  tant  amanter  ,  tant 
conflanter y  tant  induflrièy  corpora  anima/que, 
tàmfuhjldiis ,  tiini  documentis procuravit  y  ut 
omnibus  &Jlupon  &  amonfuerit  :pr:efertim 
ùim  omniapeçunice  adfumcma  y  pracipuè  ah 
Epifcapa  GranerioimpartitA  y  rcaâfajjfeu 


XXI ï.  (^apropter Evifcopus ykh certijji- 
misfanctimoniœ  ex  empli  s,  compulJuSy  eunijïbi 
Coadjutorem  EpifcoptaUs  curœ  tmlinavit ,  n?- 
gavit(jue  memoratum  pmdecejforem  noflrum 
Clemontem  y  ut  Framiifcum  y  quem  Romamy 
ob Catholicc^  Fideine^ia , mittebat y  fmji^- 
modi  dignitate  ornaret  :  quod  idem  Clemens 
libentijfimè prœjiitit  ;  cognitâque  ejus  doûri- 
nâ  y  per  examen  y  de  more  ^  interrogatd  y  cum- 
dem  adpedes  devolutum  amplexans  ,  his  ver- 
vrrv.  j.  15.  bis  dimifit.  Vade ,  Fill,  &  bibe  aquam  de 
cifterna  cua  &  fluenta  pucei  tui  :  deriventur 
fontes  tui  foras  ,  &c  in  plateis  aquas  tuas 
divide. 
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|rne  d'une  (îgcande  grâce.  lufte  &  terrible  effet  des 
îccrcts  jugçmens  de  Pieii  l 

XXI.  Bien-tôt  après ,  la  pefte  gagna  la  Ville  de 
Thonon  &le  pays  d'alentour  :  elle  moiflqnnoitcha- 
que  jouf  un  nombre  prodigieux  de perfonncs.  Fran- 
çois n'avoit  garde  de  laiflèr  échaper  une  fi  belle  oc^ 
cafion  d'exercer  fa  charité.  Il  accourue  au  fecours: 
de  ce  pauvre  peuple,  5c  rendit  à  chacun  d'eux  avec 
tant  de  bonté ,  d'adrefTe  :^  de  perfévérance ,  tous  les 
fer  vices  fpirituels  &  corporels  dont  ils  avoiem  bç- 
fbin  ,  qu*il  fe  fit  aimer  &  admirer  univerfellemcnr^ 
On  étoit  furpris^  comment  il  avoit  pu  fubvenir  à 
tant  de  néceflîtés  ;  parce  qu'on  fçavoit  qu'il  avoir 
refufé  des  (bmmes  çonfidérables  que  différentes 
perfonnes ,  fur-tout  l'Evêque  Granier ,  lui  avoienc 
envoyées. 

XXII.  Ce  (âge  Vieillard ,  touché  de  tant  de  mar- 
ques de  fainteté  fi  peu  équivoques ,  voulut  avoir 
François  pour  Coadjuteur  de  fa  follicitude  pafto^ 
raie.  Il  l'envoya  donc  à  Rome  pour  les  affaires  do 
fon  Eglife,  &  écrivit  à  Clément  VIIL.  notre  fufdic 
Prédéceffèur ,  pour  le  prier  de  vouloir  bien  honorer 
de  cette  dignité  un  fi  digne  fujet.  Clément  fe  fit  un 
plaifir  très'fenfible  d'accorder  cette  demande  )  Sc 
après  les  preuves  de  doârine  que  donn^  François  » 
dans  l'examen  qu'il  fubit ,  fuivant  la  coumme  >  corn* 
ine  il  écoit  profterné  aux  pieds  4a  Pontife  »  celui-ci 
le  releva  >  &  l'embraffànt  avec  tendrefle ,  lut  adreflGi 
ces  paroles  de  l'Ecriture-Saintc  au  livre  des  Prover- 
bes, jil/ez.  y  mon  fils ,  buvtK>  deJ'e^tu  d^v^tre.  citertie  » 
&  de  la  vive  four  ce  de,  votre  piifts  ;  m^is  ce  n^efi  ^as 
dfez  ,  il  faut  encore  que  vous  féjfiez.  couhr  au  dehors 
ces  eaux  falutairis  >  &  qu^eltes  de^ieumttt  des  fontaines 
fuhliques  y  OH  toup  k  mçnd^  4it  la  tihfîti  dtt  rtnk  fi 
éé/aliprcr. 


\ 
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•  XXIII.  Igitur  hoc  omàmentOy  tanquarri 
novo  &  potentijjimo  prczfidio  inflruBus  y  in 
omnc'Jiudium  amplificandce  Religionis  Ca-- 
tholicce  &  hcerejîs  imminuendce  Jefc  effudit  ; 
AnnzJJium  regreffus  omniafolus  ohircy  loca 
Epifcopi  cdfintis ,  injlitiurc  Seminarlumy  ac 
Janaam  domum  Tononi  engere  ,  anium  ofi- 
cinam  &  mercium  empàrium  y  ut  cives  &jzni- 
timos  à  Genevenjîum  commercio  avcrtcrct  i 
gnarus populos  maxime  cornunpiper  CQmmef^ 
cid  cum  impiis  habitcu 


XXI V.  Neque  illi  nova  exercenda  confiant 
tice  argumenta  defuere.  Inimicus  ri^aniorum 
fator ,  excitaverat  inter  Gallos  ù  Sabaudos 
bellumy  cujiis  occafione  uJîGenevenjesfuereti- 
ci  y  Jpecie  auxilii  y  quod  Gallis  afferebant , 
Chablafio  &  Tomiaco  occupatis  y  inde  Curio- 
nés  Çatholicas  expellunt  :  acpraterea  mijjis 
inpagos  & finitimaoppida  Calviniame  hart- 
Jîs  prtjedicantibus  y  venenata  femina  ubiqut 
jaciunty  &  Catholicafataexcindunt. 

XXV.  Quodubi  Francifcus  adyertit  y  non 

9ftL%^  i- immemoriUius  divince  fcntcntice  ;S\  confi- 

ftant  âdversiim  me  câftra ,  non  timebit  coç 

meum  :  fi  exurgat  advcrfum  me  praclium ,  ia 

hoc  ego  fperabo  ifdniterac  religiosè  itrupit 
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^  -  ^XIIL  Revêtu  de  cette  nouvelle'  dignité ,  qui 
âonnoit  an  furcroit  d'autorité  à  Ton  zèle ,  £c  honorj^ 
jdu  càraâere  Epifcopal ,  qui  étoit  pour  lui  unenoii- 
velje  fource  de  grâce  &  de  fecours  ^  il  fe  livra  tout 
entier  aux  moyens  les  plus  efficaces  d'étendre  Tem- 
jiire  de  Jefus-Chrift,  ôç  d'élever  rEglife  fur  lesrui- 
Ties  de  rhérélGe.  Etant  de  retour  â  Annefly  ,  il  y  rem- 
plit ,  en  r^bfence  de  l'Evèque  Diocéfàin ,  toutes  los 
£onélions  Epifcopales  :  il  y  établit  un  Séminaire ,  Se 
à  Thonon  une  maifon  de  piété ,  qui ,  par  fes  difTé- 
jentes  nxatiufaâures  y  étoit  comme  un  mâgaftû  de 
toute  forte  de  marchandifes ,  afin  que  les  habitai^g 
de  la  Ville  &  ceux  de  la  campagne ,  engagés  par  leur 
propre  commodité  à  les  y  acheter ,  plûrôc  que  de  les 
aller  chercher  jcfqu'à  Genève ,  rompiffent  tout  com- 
merce avec  les  hérétiques ,  commerce  toujours  très- 
dangereux  pour  la  Foi. 

XXIV.  La  confiance  de  l'Homme  de  Dieu  fut 
mife  encore  à  de  nouvelles  épreuves.  L'ennemi  donc 
il  eft  parlé  dans  l'Evangile ,  c'eft-à-dire  le  démon  ^ 
qui  fe  plaît  à  (èmer  la  zizanie  dans  le  champ  du  père 
de  famille  >  avoir  jette  entre'  la  France  &  la  Savoye 
des  femences  de  difcordes^qui  produifirènt  enfin  une 
guerre  ouverte.  Les  Genevois  profitant  de  cette  con- 
joncture pour  étendre  leur  héréfie ,  (bus  prétexte  de 

Eorter  du  fecours  à  la  France ,  s'emparent  du  Cha- 
lais  &  du  ^ays  de  Thonon^ en  chaflènt  les  Curés 
Catholiques ,  y  envoyeur  des  Prédicans  de  la  (eue. 
de  Calvin  y  qui  arrachent  par-tout  le  bon  grain  de  la 
vérité ,  &  fément  à  fa  place  le  poifon  de  l'erreur. 

XXV.  François  ne  l'a  pas  plutôt  appris ,  qu'anime 
par  ces  paroles  du  Roi  Prophète  :  ÔHiy  je  nie  vernis 

Jfiul  cûntu  des  années  entières ,  fans  que  la  crainte  fiii- 
sU  mon  cœur  :  elles  feraient  prêtes  à  fondre  fur  moi  y  fans 
que  m4  confiance  ejt  Die»  en  TefHtUmmiu.Mtmte  p 


in  ca/îra  }  daMufqtue  à  militibus^  mare  hetlicé^ 
tfdf  ritriacufh  RegiarUM  exéûbiarum  Prœfc- 
3um  y  ah  eo  exceptUsperquàm  honorijicè  fiiit 
ac  dimijfus  curn  Regiis  litteris  y  quibusf^œ- 
cipiebatury  ne  quidquam  in  Religionls  nego* 
tio  innovaretur  ;  auidquid  vero  nôvi  inau^ 
Sum  foret ,  in  prijiinum  revocaretur^ 

I 

XXVI.  Neque  contentus  hac  viclàrlâ  y  pet 
quant  amijfa  fePocaverat  ;  aliam  retulit  ^  per 
quant  damna  intutit  hcereJîyReligioni  vero  in- 
crementum  attulit.  Cutn  enlm  awerQexenfis 
fub  GaUorum  dominio  effet  ^  ad  Regeni  Lute^ 
damfe  contulit  y  ah  eoque  litteras  obtinuit  j 
quibus  literet  ipfi  eo  in  dgro  habere  de  Catko- 
ïica  veritate  cdnciqneS  y  auarUni  gratiâ  &  effr 
tacitdte  plurimos  Ecclejia  fuhjecit. 

XX Vil.  V'alebàtenimjuntmâ  &  eff.cacijffî- 
ma  dicendipotentiâyûuam  illi  e  cœlo  concilia^ 
veratfumma  cordis  innocentijjîmi  fanUitas  ; 
adeo  ut  Chrijiianijfîmus  Rex  neminem  y  aâ 
Jacobi  R  egis  Anglia  animum  concilianduniy 
atque  ad  veritraerh  JîéBendum  y  aptioreni 
Francifco  exijlintaverit  ;  &  Pautus  K.  prce- 
deceffor  riôjiér  yfelicis  recordationis  y  aliquot 
perannùs  eumdcnt  allegaverity  adcomponen- 
das  difcordias  y  qua  fuborta fiietant  inter  Al- 
bertum  y  &  Claram  Eugeniam  Archiduces  & 
€lerum  Çâmimcûs  Burgundia, 
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^  plein  de  ceàe  force  plus  qu'humaine ,  que  l'eipric 
de  religion  infpire  >  il  fe  jette  dans  le  camp  de  Fran* 
ce.  On  l'arrête ,  ^ ,  fuivarit  les  loix  de  la  euçrre ,  on 
le  conduit  au  Commandant  \  c'écoit  le  ueur  de  Vi- 
rry  »  Capitaine  des  Gardes  dii  Corps.  Il  reçoit  Fran- 
çois avec  les  plus  grandes  marques  d'honneur ,  S>c 
lui  fait  expédier  des  Lettres  Royaux ,  qui  deffendent 
de  rien  innover  en  ihatiere  de  Religion ,  &  qui  or- 
donnent que  >  dans  tous  les  endroits  où  1  on  auroi): 
fait  des  innovations ,  on  rétablît  les  chofes  ftir  l'an- 
cien: pied. 

xkVL  Non  content  de  cette  vidoire ,  qui  répa- 
roit  les  pertes  delà  Religion  ^  Françpis  en  remporta 
encore  une  autre  >  qui  enrichit  la  Religion  jpar  les 
pertes  de  l'héréfie  même.  Le  Pays  de  Gcz ,  ou  l'hé- 
rélîe  étoit  dominante  ,  venoit  d'être  uni  à  la  Cou- 
ronne de  France.  François  fait  un  voyagea  Paris, 
demande  au  Roi  &  obtient  de  lui  des  Lettres  Pa- 
tentes?, qui  pei^mettent  de  prêcher  en  ce  pays-là  les 
vérités  Catholiques.  L'Homme  de  Dieu  y  prêche  3 
mais  avec  tant  de  grâce  &  d'efficjKe  ^  qu'il  convertie 
u  n  gir  and  nanabre;  d'béréûqties.. 

XXViLEn  effet  >  il  avoir  une  éloquence  admi- 
rable y  à  laquelle  on  itc  pouvoir  réfiffier  j  &  c'étoic 
en  lui  moins  un  talent  ntaturel  ou  acquis  par  l'étu- 
de ,  qir'im  don  furnaturc!,  ôc  le  fruit  de  la  pureté 
de  fou  cœur.  On  en  étoit  fî  généralement  permadé  » 
que  le  Roi  Trè»-Chrétien  avott  c^outume  de  dire  » 
^'il  ne  connûifibk  perfomie  au  monde  qui  fôt  plod 
propre.quc  M.  le  Coadjuteur  de  Genève  >  à  gagner 
le  cœuc  de  Jacques  L  Roi  d'Angleterre ,  &  a  taiTCî 
plier  cet  efprit  indocile  fous  le  joug  de  la  Foi  :  Et 
que  Paul  V.  notre  Prédécefleur  ,  d'hcureufe  mé* 
moire  >  le  fit  quelques  années  après  fon  Légat ,  pour 
terminer  9  en  qualité  d'arbitre  ,  les  différends,  qui 
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XXVIII.  Quamvis  auum  arderuiffzmum 
fucrit  ejus  in  procurandâ  rc  Catiiolicâ^flu^ 
diurriyâum  Coadjutorfuit  ;  laxavit  nihilomi- 
nus  univerfàs  hahehas  charitati  ^  cunt  ^  àuditâ 
hinc parerais  y  hinc  Epifcopi  Graneriimortc , 
quorum  primi  pote  fias  quotidie  ad  domcfiica 
rwocahat  y  &  alterius  reverenda  ^  ne  qutdni^ 
miumjîbi  arrogare  videretur^  cohibebat  :  con* 
xejfamfibi  tandem  y  quocumque pietas  impelle- 
rety  eundi  facultatem  cognovit.  Sic  p/ena  po- 
li tus  authoritate  y  intégras  Epifcopi partesfuf  -j 
cepit. 

XXIX.  Cavere  y  ne  Grex  ac  Diœcejîs  im- 
proborum  Hcereticorumquey  more  Luporum  in* 
Jîdiantium  ,  incurfibus  pater^t  y  orainare  Ck* 

rumyfïatuere  familiam  relieio/is  moribus  com- 
po/tamifaàomm  Patrum  iterufnque  Epif 
coporum  exempta Jîbi  proportere  y  cunSa  Epip 


copalis  vitce  momentafuis  virtatibusfunaio- 


nibufque  animare  y  Synodum  cogère  ^  Eccle- 
Jïafiica  difciplince  leges  vel  refiituere  y  velfan- 
xirCy  acpotijjîmum  Catholiccz  Keligionis  fn* 
ceritati  confulerCy  quà  mores  Catholicorumm 
formandoy  quà  Seaariorum  dogmata  everunr 
do  y  quàdeceptas  oves  adovile  reducendo. 


écoient 
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étôiènt  furvcnus  entre  VArchidqc  Albert ,  rArcW* 
\dachc(Iè  Eugénie  &  le  Clergé  de  la  Franche-Comté% 

XXVIir.  Tant  que  vécurent  le  Comte  de  Salcâ 
&  l'Evêque  Granier  ,  François  vit  fon  zcle  ref- 
ièrrc ,  d'un  côté ,  nar  l'autorité  paternelle  qui  Iç 
]rappelloit  fans  ceâtàdes  foins  domeftiques^  &d$ 
l'autre ,  par  le  refpeâ:  qu'il  devoir  à  fon  EvcquC  > 
fur  les  fonâious  duquel  il  craignoit  d'empiéter. 
Mais  après  leur  mort ,  ce  même  iele ,  qui  paroif-* 
foit  trèsardent  dans  le  Coadjutèur  ,  le  fut  bien 
davantage  dans  le  nouvel  Evêque  de  Genève.  Cô 
fut  alors  que  fe  voyant  ta.  pleine  liberté  de  fuivré 
les  mouvemens  de  fa  charité  >  &  dans  l'obligation 
de  remplir  les  devoirs  de  la  fôUicitudé  Paftoralè 
dans  toute  leur  étendue»  il  nc  mit  plus  de  botnes  à  Cà. 
ferveur, 

XXIX,  Attentif  plus  que  jamais  à  préferver 
fon  troupeau  de  la  morfuré  des  loups ,  a  mettra 
Ton  Diocèfe  à  couvert  du  libertinage  &  de  l'hérç- 
fie  a  il  publia  de  faihtes  Ordonnances  pour  établir 
le  bçn  ordre  dans  fon  Clergé  ^  il  fit  de  laees  Régie* 
mens  ,  pour  former  en  toutes  les  perfonnes  qui 
compofoient  fa  maifon ,  des  moeurs  édifiantes  >  6ç 
pour  ne  laiûTer  aucun  vuide  en  fa  vie ,  il  réfolut  d  eii 
remplir  tous  les  momens  par  des  allions  de  ver- 
tu ,  fe  propofant  pour  modèles  les  plus  faints  Evè- 
qûes  de  l'antiquité.  Tenir  des  Synodes ,  rétabliif 
les  anciennes  Loix  de  la  difcipline  Eccléfiaftique  9 
ou  en  faire  de  nouvelles^  fur-toùt  travailler  fani 
relâche  à  cônferyer  là  Religion  Catholique  dani 
toute  fa  pureté ,  foit  en  inflrùifânt  les  Fidèles  ,  foiç 
en  réfutant  les  erreurs  des  hérétiques  ^  foit  en  ra- 
menant au  troupeau  de  JefusChrift  les  brebis  éga*. 
rées  :  Telles  étoient  les  occupations  dé  l'Evêque  dô 
(Seneveé 
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XXX.  X^od  adeo  offendit  Calvinianoi 
fjeudo  ^minijlros  y  ut  cum  duos  nobiles  viros 
ùexenfes  adEccleJîa  gremium  evocajjet  ^  iUi 
rabie  acfurore  aai  y  venertum  ei prapirutve- 
tint  y  quodtamen  irritum  fuit  ^  imploratâper 
votum  Dei-^para  ope^ 

XXXI.  Ettantttm  abfuity  utpwptéreà  ah 
inaepto  dejîjlenty  ut  conflantiùs  dejudaverity 
in  concionibus  habendis  ,  quarum  vi  y  Divio- 
ne  y  Grdtianopoli  y  Parijiis  &  alibi  y  plufès  in^ 

Jigncs  viros  iidei  Catholicœ  rejlituit  y  acpra- 
cipuè  Claiidium  Bvccardum  y  Laufanncepu- 
hlicum  Theologiœ  profefforem  ;  Francijcum 
Ducem  Diguerianum  y  l)elpkinatùs  Pro-re- 
gem  ;  Barberium  &  Jacobum  PJiilippum^  ce- 
tebres  CalvinianafiSce  pfeudo^minifiros. 

XXXn .  In  his  autem  concionibus  y  ut  con^ 
Jlaretàfe  non  niji  animarum  falutem  quœri  ; 
pecùnianiy  xjuce  effet  velloco  alimentiy  velex- 
çellentice  tejlimonioy  recufavit  omnem  ^  nullo 
JPrincipum  offerentium  habito  refpeSu  ;  & 
tam  generosèy  ut  Duciffa  de  LongavilLiype- 
ram  aureis  plenam  impertienti^  palam  cum 
refpuerety  dixerity  gratis  dandum  quod  gratis 
accipitury  nec  ullam  expetendam  pro  Fidei 
prœconio  mercedem^  p rater pretiofam  illam , 
^uamcîdioribus  vineœ  promijît  Dominus^ 
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3tXX,  Par-là ,  fur-tout  pour  avoir  converti  a  1a 
l^oi  C^atholique  deux  Gentilshommes  du  pay%  dd 
Gex>il  anima  tellement  contre  lui  lès  Minières  de 
l'hécéiie ,  que  fe  portant  aux  derniers,  excès  de  rage 
&  de  fureur ,  ils  le  firent  empoifonner.  Mais  Fran- 
çois ,  par  un  efiet  miraculeux  de  la  protedion  de  la 
très-faintè  Vierge ,  à  qui  ilfe  recommanda  >  fut  pré^ 
^Tct vé  des  funéftes  èflFets  du  poifon^ 

XXXL  Un  fi  grand  danger ,  bien  loin  de  refroi- 
dir ,  ou  même  d  éteindre  entièrement  fon  zélé ,  nô 
fcrvit  qu'à  renflâmer  davantage.  On  vit  après  cela 
ce  grand Evèque  travailler  plus  que  jamais  à  laçons 


verfioh  des  âmes  par  le  miniftere  de  la  prédication 


i 

I 


Càthôliqi 

chard ,  Profefleur  public  de  Théologie  à  Lauzannc  \ 
François ,  Duc  de  Lefdiguiercs ,  Viceroi  du  Dauphi- 
né  *,  Darbery  &  Jacques  Philippe ,  célèbres  Miniftrel 
de  la  Seâe  de  Calvin..  . 

XXXII.  Et  pour  ne  laiflcr ,  au  fujet  de  la  pureté 
de  ks  intentions  ^  aucun  foupçûn  qui  pût  être  préju- 
dicial^ie  au  falut  des  âmes ,  qu'il  avoir  uniquement 
en  vue ,  il  ne  voulut  jamais ,  quelqu'inftançe  qu'on 
lui  fît  8c  par  quelque  pérïônne  qu'il  eh  fût  prié ,  mê- 
me par  des  Princes  &  Prititefles ,  il  nt  voulut  jamais 
rien  recevoir  pour  fes  Sermons ,  foit  fous  le  titre 
d'honoraire  ott  de  penfion  alimentaire,  oufous  queK 
qu'autre  prétexte  que  ce  fût  s  jufques4à  que  la  Du^ 
chedè  de  Longueville  lui  ayant  un  jour  offert  une 
bourfe  pleine  de  pièces  d'ot ,  il  la  refufa  généreufe^ 
ment ,  eti  difant  qu'il  fallôit  dohner  gratuitement 
ce  qu'on  avoit  re^u  gratuitement  •>  &  que  tes  Prédl* 
cateurs  de  l'Evangile  n'étoient  que  trop  magnifiqué- 
meac  récompenfês  de  lcttr$  peines  ^  par  le  (alaird 

Ooi; 
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XXXIIL  Noîum  efienim  cum  Mapii  JElee* 
mojînarii  munere^apud  Cknjlinam  Sahaudue 
Ducijfamfungerttar^  nihil^  prceter  hujus  no^ 
minis  dignitaiem^voluijfci  &  nonfolùm  quid^ 
quid  honorarice  mercedisfolltum  eratdari  mo- 
dejliffimè  recufaffe  ;  veràm  etiam  preùojiffi'- 
mum  adamanuniyvalons  quingentorum  num* 
morum,  ab  eâdem  Chriflinâ  Ducijja  dono  ac- 
(xptum^pauperibus  dylinajfc  lis  verbis  ufus  ; 
hoc  pro  pauperibus  noftris  Anncffienfibus 
bopum  erit. 

XXXIV.  Sed  ejus  CQnflantia  debuit  gra-- 
vioribus  experimeruis  muniri ^  ut^Fidcspro^ 
baretur ,  Deo  enimjunt  qtM  maxime  F  idem 
wncutiunt ,  damnum  €f  lucrum  :  utrumquc , 
illipropofitum^roboravit  Fidem^non  inf régit. 

XXXV.  JuJlJùs  à  GàUorum  Rege Gexiwn 
ire,  &  cum  Baront  Luxenji,  Regio,  in  Du-* 
catu  Burgundi^Cy  Locum  tenente,  de  Religio- 
nis  Catholicce  ujii  excrcitioque  in  eam  regio^ 
nem  inducendo,  agere  ;  cum  Rhodanus,  qui 
trajiciendus  erat  ut  Gexiwn  peteret,  imbrwus 
€xundans  certum  afferretvita  difcrimen  ;  Ge- 
nevâ  intrépide  pertranfîit  yTiec  kabitu  Epijcopi 
depoJztOy  nec  Êpifiopi  Diœcejîs  nomine  dijfi- 
mulato,  unicâ  taruîim  orationis  armaturâ  mu-^ 
nitus. 
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précieux  que  le  Seigneur  a  promis  aux  ouvriers^qui 
cultivent  la  vigne  ,  fans  vouloir  encore  précendre  à 
quelqu'autre  recompenfe, 

XXXIIL  On  fçaït  quêtant  Grand- Aumônier 
de  la  PrinccflTe  Chriftine ,  Ducheffè  de  Savoye ,  il 
fe  contenta  de  porter  le  titre  ,  &  de  remplir  les 
fondions  de  cette  dignité ,  &  refufa  toujours  ^vec 
lînc  grande  modeftie  la  penfion  qui  y  eft  attachée  ;t 
&  que  la  Princcflè  l'ayant  oWigé  de  recevoir  u» 
diamaat  de  la  valeur  dc'cinq  cens  écus,  il  ne  l'ac- 
cepta qp*à  condition  qu'il  (croie  vendu,  &  le  prix 
employé  à  faire  des  aum&ncs.  roici ,:  dit-il ,  en  le 
recevant  f  ^ui  fera  fort  bon  pour  nos. pauvres  d'Atk-^ 
nejfy. 

XXXIV.  La  fermeté  de  fa  Foi  étoir  en  état  de 
fbutenir  bien  d*autres  épreuves ,  &  les  foutint.  Il 
eft  peu-  de  vertus  humaines-  qui  puiflènc  rcfifter  à 
on  gain  ou  à  une.  perte  confidérables  :k  vertu  de 
François  y  réfifta  ;  &  bien  loin  d'en  fouf&ir  le  moin- 
dre afFoibliflemenr ,  elle  n'en  reçut  qu'un  nouveau 

.  luflre.  • 

XXXV.  Le  Roi  de  France  lui  fit  fçavoir> 
que  fpn  intention  éçoît  qu^il  fe  rendît  au  pays  àc 
Gex ,  pour  y  conférer  avec  le  Baron  de  Lux ,  Lieii- 

*  tenant  de  Roi  au  Ditché  de  Bourgogne ,  des  moychs 
dç  rétablir  eh  ce  pays-là  l'exçracc  public  de  la  Re- 
ligion Catholique;  François  n'avoir  que  deux  voies 

.  pour  s'y  rendre  :  l'une,  croit  de  pailer  k  Rhône  çn 
oatteau  ;  mais  lés  pluies  avoient  tellenient  at^g- 
menté  la  rapidité  naturelle  du  fleuve ,  &  il  étoit  fi 
prodigieufement  débordé,  qu'on  ne  pouvoir  tenter 

'  cette  première  voie  fans  courir  le  rifque  d'y  pé- 
rir. La  féconde  étoit  de  paflèr  par  Genève ,  au  mi- 
lieu d'un  peuple  rebelle  a  l'Eghfc  ,  ennemi  déclâVé 
à^  fon  propre  P^ftcûr.  Ce  fut  cette  dernière  voie  i 

Oo  iij 
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XXXVL  Atque  indépoJihoranidiJceJm^ 
Gexium  appulit.  Imvii  homines^  uttiocKt- 
ligionis  negotium  tuivarem^Jhttim  ojHidDi^ 
çem  Saiauaia  accidant  Epijcovum  ^  quoi  à 
transferendis  in  Kcgem  Gallorum  Çîvitads 
Çencvenjis  juribus  pcrtraBaret  :  qua  cahm- 
nia  primo  locum  non  habuits  pojiea  admijfA 
Senatuijkajît^  ut,  veladpcenam  ^  veladm- 
rorem,  aecreto  édita  s  bona  Epifcppipujbliçam 
in  ararium  Principis  rcfertetj. 

XXXVII.  Nihil  tamen  ediSo  commom 
ipfcy  hoc  unum  refpqndit  ;  non  camjîbi^ut  cn-^ 
aebatfir,  injuriamirrogari  ;fediia  à  Dec  ai- 
moneriy  çuodvellet  unique Jpititualem^quem 
tcmporalibus  dejlituipcrmittemt.  Quihus  va- 
bis  Senatus  CQncuJTuSy  veniampetiip  ^  ciqufi 
àmnia  rejiituit.  ffac  emmDci  Lex  ejl,  ut 
JFides  j  mm  daninapatftur  jper  da^rma  nobi- 
4itetur. 

XXXVIII.  Neque  nùnùs  lûcri fidgorcm  i 
(fuamvisjpecie  boni/piendidum,  contempjit; 
4um  Coadjutoris  Pàrijîenjîs  munus  y  eâ  de 

^  §af(sâ'ill(  çblatum  ^  quoa  pinguiori  ndim 
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îûàtttme  la  plus  courte  ,  que  François  choifit  %  Se 
n'étant  muni  d'autres  armes  que  de  la  prière ,  aprè^ 
avoir  invoqué  Taûiftancedu  Ciel ,  il  rraverfa.  hardi- 
ment cette  Ville  hérétique ,  fans  qfer  d'aucun  dé- 
guifement  dans  Tes  habits ,  fans  même  cacher  Ton 
nom,  répondant  aux  Gardes  qui  le  lui  demandè- 
rent à  la  porte  de  la  Ville ,  qu'il  étoit  TEvèquc  du 
Diocèfe. 

XXXVI.  Il  ne  rcfta  qu'une  heure  à  Genève  , 
ôc  arriva  heureufement  à  Gex.  A  peine  y  fuc-il 
arriyé ,  que  les  hérétiques  ,  pour  faire  avorter  fcs 
pieux  deflèins  ,  raccuferent  a  la  Cour  de  Savoye  , 
de  n'avoir  entrepris  ce  voyage  que  pour  traiter 
avec  le  Roi  &  lui  faire  tranfport  de  fes  droits  fur 
la  Ville  de  Genève.  D'abord  on  rcjetra  cette  ca-» 
lomnie  ;  puis  elle  trouva  créance  dans  les  efprits  \ 
enfin. le  Sénat,  foit  pour,  punir  ,  foit  pour  intimi- 
der l'Evêque,  fit  un . Arrêt  >  qui  déclaroît  le  tem- 
porel de  l'Evèché  de  Genève  confifqué  au  profit  du 
Prince. 

XXXVIL  A  cette  nouvelle ,  François  répondit 
fans  s'émouvoir  :  Cet  Arrêt  ne  mê  fait  pas  un  aufi 
grand  tùrt  quon  pour  roi  tfe  C  imaginer  )  &  puifque  Dieu 
permet  qu'on  m'ote  mon  temporel ,  il  me  donne  afiez.  à 
connoître  qu'il  veut  que  )e  fois  déformais  tout  fpiritueL 
Le  Sénat  fut  fi  touché  de  cette  réponfe ,  qu'il  fit  faire 
des  excufesau  faint  Evêque  ,  &  le  rétabhr  dans  tous 
{^  biens.  Car  tel  eft  l'ordre  de  la  divine  Providence, 
quelque  facrifice  que  Von  faflc  pour  Dieu ,  l'on  n'y 
perd  jamais  rien  >  &  la  Foi  n'en  devient  que  pluf 
rçfpeàable. 

XXXV  II L  Si  celle  de  François  fut  infenfible 
aux  coups  de  l'adverfité  les  plus  violens,  elle  ne 
le  fut  pas  moins  aux  attraits  de  la  profpérité  les 
plus  féduifans.  On  loi  offrit  la  dignité  de  Coadju^ 

G  o  iii j 
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abundàrets  adpa^upenoiemjujhntandàrn^  ref^ 
ffd.  11.  "i^p^i^^  iUud oraculumopponens  i  Dominus  ré- 
git me,  &  nihil  njihi décrit^  in  loco  pafcua:^ 
ibi  me  collocavit. 


XXXIX.  Cum  tahactanmmFideifun^ 

damentumjecijjtt  mirum  nonfuityfiperfeSip 

Jimam  &  omnibus  virtutibus  abjolutarnjanaU 

tatis  molem  adjupr^mum  ufque  apicem  extu- 

lit  ;  &JÎ  Ecclefîa^  communi  conjcnfu  fanâo-^ 

rum  injigrfia  &  pratogativas  tanto^viro  awri- 

bucrcnon  duhiuu 

« 
XL.  Pauperum  erat  eximius  amdtor^  eo- 

tumoîie  indicemfecum  dejirebatfemper^  adeos 

prajertimfublevandos  maxime  intentus^  quos 

pudùracrubordeterrcbant.  Abjlimntiam  vero 

acfrugalitatem^  tàm  in  viSu  quàm  in  vejlim^ 

Jkverè  minuit  ;  ut  &Jihi  moaumfiatueret  ^  ac 

iargiùs,  aliçrum  inopùejubvcnireté. 


XLI.  Nàmque  hoc  ver<z  Charitatis  inge- 

^ium  ejl^jîbi  detrahere^  aliis  addere.  Sic  men- 

fa  impojita  fircuU  ad  paupcres  ablegabat; 

\çula^  infemlaSj^JaniUfque  pannes  Jîhi 


j<  ..^ 
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teur  de  Paris  :  Quoi  de  plus  brillatu  î  Le  mocif 
écoic  honnête.  François  écoic  paUvre-,  &  avoic  be« 
loin  pour  fubdfter ,  d'un  revenu  plus  coniîdérabl^ 
que  le  fien,  Tout  cela  ne  futpoinc  capable  de  1q. 
tenter  ^il-n'héfîca  pas  à  refufer  ces  of&es  obligean- 
tes ,  &  à  donner  pour  raifoh  de  fou  refus  cet  oracle 
de  l'Ecriture  ;  ht  Seigneur  prend  foin  de  mai ,  il  ne  me 
laijfera  manquer  de  rien  ;  c^efi  lui  qui  m'a^  pUice  dan» 
le  lieu  de  pâturages  êhjefuis^ 

XXXIX^  Telle  a  été  la  Foi  dq  François ,  hum- 
ble »  confiante,  intrépide,  inébranlable.,  féconde 
en  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  •,  Se  c'eft  fur  un 
fondement  auffi  folide ,  que  ce  grand  homme  a  éle- 
vé jufqu'au  comble  de  la  perfection ,  cet  admirable 
édifice  de  faihtcté ,  qui  a  déterminé  l'Eglife  Univcr- 
ielle  à  lui  rendre  d\in  confentement  unanime  les 
honneurs  qni  ne  font  dûs  qu'aux  Saints. 

XL,  Il  avoit  un  amour  tendre  &  compatiflànt 
pour  les  pauvres.  Comment  auroit  -  il  pu  les  ou- 
blier \  Puifqu'il  en  portoit  toujours  fur  lui  la  lifte 
-  cxaûe.  Mais  il  donnoit  fà  principale  attention  à 
:  découvrir  &  à  foulagcr  une  efpéce  de  miférc  ,  d'au-r 
tant  plus  prenante,  que  lahonte  la  tient  plus  cachée^ 
,  Sobre  8c  frugal  dansibn  boire  &c  fon  manger ,  finir 
pie  &  modcfte  dans  fes  vètemens ,  févére  a  lui-mc-. 
me ,  il  fé  corpporta  en  toutes  chofes  avec  grande 
circonfpeâdon  &  retenue  i  afin  que  par  le  rctran- . 
chcment  de  toute  fuperfloité ,  il  pût  en  mcme-tems 
&  s  oter  matière  à  tentation ,  &  groffir  le  fond  def  • 
tiné  pour  le  foùlagement  des  pauvres. 
X  L I.  Il  alloit  même  ,  en  certaines  occafîons , 
:    (  car  tel  eft  Tefprit  de  la  vraie  Charité  ;  jufqu  a  par- 
[    tager  avec  eux  fon  néceffaire.  En  fçavoit-il  qui  fuf- 
\^   fcntprcffes  de  la  faim  l  11  leur  envoyoit  les  met; 
qu  on  venoit  de  fcrvir  foc  fk  table  :  &  pour  couvrir 
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deœptos  adàLiorum  opertmentum  traducebat: 
imo  fupeUeâilem  argenteam  ^  candelaèra  ^  ut- 
çeolos  annulum  ipJimtPaJloralem  oppigno- 
ravit  3  ne  pauperes  dotèrent. 

XLlL  Dotempuellis  ^  quant  poterat  am- 
plant ,  eroMbat,  ne  ipjàrunt  pudicltia pcricli" 
taretur  :  reremnos  aç  Religions  viros  tan- 
guant fratres  demi  excipiehat  ^  omnes  demùm 
^g^ft^te  prejfos  non  con^aSâmànujblaèatur, 
pdtamcopiosè. 


XLIII.  Ut  cum  regionem  latè famés  ax:ali- 
mentorum  inopia  invafijjet  ^  rteminem  Jim 
frajlratum  prœtermijerit  j  fingulis  egenis  fa- 
miliis,  certâ  trltici  copia  attributâ:  &  eo  excre- 
yithacjuvandi çupiditas  ,  ut  cum  naSus  effet 
hominem  mutum  ac  futdum^omni  ope  defiitu- 
tum^nonmodo  eumrecreaveritiisjiibjidiis^qui' 
bus  vitajufientatur  ;  Jed  domi  juce  educatum, 
quà  nutibus  ^  quà  gejiibus  ,  ingenio/a  enim 
quàpietas  ejl^informaritadcetemamjalutem: 
jicque  ccetera  virtutum  gênera  exerçait  ckari- 
tatis  ceflufuccenfus ,  Ut feptuaginta  hceretico- 
rum  miuia  Ecclejice  Catkolica  fubjecijfe  Jit 
famâ  vulgatum. 


XLI V,  Ex  hujus  charitatis  ofîcinâ  valu- 


DE  CANONISATION.     ^    587 

-4rett3C  aqiétoicnt  nuds ,  il  s'eft  plus  d'uoê  fois  dépouilf 
lé  de  les  habits  de  dcfloùs  :  s*il  n'avoit  pas  de  quoi  les 
Soulager  ,  il  recouroit  à  remprunt  -,  &  il  a  engagé 
pour  cela  jufqu  a  fa  vaiflelle  d'argent ,  fes  chande'» 
Jicrs ,  fes  burettes ,  fon  Anneau  PaftoraU 

X  L  IL  Pour  mettre  la  chafteté  des  jeunes  &  paoh 
vres  filles  hors  de  danger,  il  leur  procurdit  d*hon- 
nèccs  &  avantageux  établiflèmens ,  en  les  dotcat^t 
le  mieux  qu'il  pouvoir.  Les  Pèlerins  &  les  Reli- 
gieux ,  il  Içs  recevoir  chez  lui ,  avec  une  cordialité 
toute  fraternelle  :  fa  main  ne  fut  jamais  fermée  i 
rindigcnt  j  fes  fecours  dans  les  différentes  néceffitéa 
du  prochain ,  furent  toujours  abondants  &  ména« 

gés  à  propos. 

XLIII.  Tout  le  pays  Se  les  environs  étant  affligés 
4'une cruelle  famine  3 il  n'y  eut  aucun  pauvre»  qui , 
par  les  foins  de  François ,  ne  fut  affifté  dans  fon  be-  ' 
foin  particulier ,  aucune  famille  nécefliteufe ,  à  qui 
il  ne  f ît  diftribuer  une  quantité  de  blé  fuffifantc.  II. 
écpit  naturellement  bienfaifant ,  &  fa  piété  lui  fie 
cultiver  &  foigneufemcnç  cette  heureufe  inclination, 
qu'un  jour  ayant  trouvé  un  homme  fourd  &  muet  » 
réduit  à  l'extrême  indigence,  il  le  recueillit  çn  fa 
m^ifbn  pour,  l'y  faire  élever ,  &  non  feulement  lui 

{irocura  tout  ce  qui  étoit  néceilàire  pour  fbutenir 
a  vie  temporelle  •,  mais  encore  s'étant  chargé  lui- 
même  de  Ion  inftruétion  ,  il  parvint ,  tanç  la  Cha- 
rité eft  ingénieufe ,  à  lui  faire  entendre  par  fignes, 
ce  qu'un  Chrétien  doit  croire  &  pratiquer  pour  laT 
vie  éternelk.  Enfin  fa  charité  a  été  fi  ardente,  &  a 
fçu  employer  fi  utilement  le  miniftere  des  autres 
vertus ,  qu'elle  a  foumis ,  ce  qui  eft  de  notoriété  pu- 
blique ,  jufqu'à  foixànte  Se  dix  mille  hérétiques  au 
joug  de  la  Foi. 
XL IV.  C'eft  h  même  Charité,  qui ,  de  fon 
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mina  prodierum  ^  quorum  documehtis  irrigata 
populorum  ac  nobilium  virorum  peâora  _,  af- 
fiuentem  Evangelicœ  viue  mejfempeperere. 


XLV.  Ex  hujus  etiam  chantatis  altiffima 
'difciplina  cmanarunt  leges  tctfodalitaturn  ^ 
ab  ipjo  Injïitutarum  ;  augujliffimi  Sacramen- 
ti  j  BeatiJJimdZ  Virginis  depuritatc  ^  Eremi-- 
tarum  in  rnonte  Vatronenfi^prctfcrtimquc  Or^ 
dinis  Scmâimonialium  Vijîtationis  JBcata 
Marice  ^  Jiib  régula  fànUi  Aumifiint  ^  cujus 
fplcndortamùm  illuxit  ^ut^  intrà  modicum 
temporis  intervallum  ^  ad  centunijupra  ^igin- 
ta  M&naftcria  fitpropagatus. 

XLVL  Hujus  demàm  charitatis  fllmulis 
plane  perewiibus  agehatur  y  adjuce  Jtfiœcdis 
.  conmoda  ^  diù  noSuque  amni  follicituainc 
procuranda. 

XLVIL  In  qua  lujlranda  dum  laborat  at- 
que  AnneJJîum  regreditur  j  Lu^lunL  ^  fiera 
celebrato  ^  vehementi  apopkxia  correptus , 
àtque  Ecclejiafacràmentisperjummampietor 

*  tem  humllitatemquerefiSus  ^  Fidei  profejfflo^ 
ne  emi^aj-epetitisfcmeliii  verbis:Strvus  inu- 
tilis  funi  :  voluntas  Domini ,  non  mea  ^  fiât  : 
Deusmeus  &  omnhproximo  die^finSis  In- 

.  nocemibus  facro  ^  duminLitaniis  îpfi  fanât 
Innocentes  invocabantur  ,  Innocens  ad  régna 
cœlefiia  tranjlatus  eji,  antia  atatis  quinqua- 
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fbnd  inépui&ble  >  a  pmduit  tant  de  livres  excellens» 
4oncles.maximesralutaires^  comme  autant  de  ruir^^ 
fcaux  d'une  foutce  pute  &  féconde /slnfinuent* 
agréablement  dans  1  ame  du  leftcur  ,  de  quelque 
condition  qu'il  foit,  y  font  germer  les  pratique! 
de  la  vie  fpirituelie  ,  qui  font  ordinairenient  fui- 
vies  d'une  ample  moiflbn  de  toutes  les  vertus» 

XLV.  Ccll  la  même  charité, qui  comme  une 
fouvèrainc  Légiflatrice,  a  prcfcrit  des  Règlement 
à  plufieurs  Coûgr égarions  ,  qui  rcconnoiflcnt  Fran- 
çois pour  leur  Inftituceur  :'  comme  font  celles  dui 
très -faint  Sacrement ,  de  là  pureté  de  la  ïàintc 
Vierge ,  des  Hermires  du  Mont-Veron  -,  &  fur  tout 
r Ordre  des  Rcligieufes  de  laVifitation  de  faintc 
M arie ,  fous  la  régie  de  faint  Auguftin»  Cet  Ordre  çft 
devenu  fi  célébré,  &  fes  progrès  ont  été  fî  écla^ 
tans  &  fi  rapides ,  que  peu  de  tems  après  fa  naif- 
ïance ,  on  y  comptoir  déjà  cent  trente  Monaflércs* 
XL VI.  Enfin c*eft la  même  charité,  qui  prejllbic 
fans  eelTe  &le  jour  &la  nuit,  le  cœur  de  ce  vigi- 
lant &  fidèle  Paftcur ,  pour  l'engager  à  procurer  > 
tk  toutes  fes  forces ,  le  bien  de  fes  chères  ouailles» 

X L V IL  Telles  étoicnt  {es  difpc^tions , quand 
il  a  plu  au  Seigneur  de  l'appell^r  â  lui.  Dans  le  cour» 
des  vificcs  de  ion  Diocèfe ,  &  en  route  pour  retour- 
ner à  Anncffy  -,  après  avoir  célébré  le  (àint  facrificc 
de  la  Mefleà  Lyon,  il  y  futfurpris  dune  violente 
apoplexie ,  qui  ne  l'empêcha  pourtant  pas  de  rece- 
voir les  facreraens  de  i'Eglife  ,  avec  toutes  les 
marques  de  Religion  &  d'humilité  les  plus  édi- 
fiantes. 

Il  fie  alors  fa  profdfioh  de  Foi,  dc  répétoit  fou- 
venc  CCS  paroles.  Je  ne  fkh  qum  ferviiear  inutile* 
^e  la  volonté  de  Dieu  foit  faitt  &  non  pas  la  mienne, 
û  mon  Di€u&  m^n.uut!  Le  lendemain ," qui  étoic 
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gejîmo  qiunto  j  &  reparata  falutis  vigejlm 
fecunJoJupra  fexccntejimum  &  mille/émumi 


XLViII.  Placuii  àûteiH  Altijffimo  ^  qui 
mirabilis  ejlin  JanSisfiiis ,  tantœ  JanSitaùs 
pirum  3  non  modo  per  venetationem  cultum- 
que  populorum  ^  nobiiitare  ^  fed  etiam  corn* 
pluribui  Jignis  ac  tniràculis  tllujlrarè  ,  Ut  vi^ 
Pens  de  mortuus  humano  generi  prodejjc.  Ita- 
que  confiât  per  actapuhlica y  autnoritate  nojhi 
&  Jacra  Rituum  Congregationis  conJeSa  Ù 
ditigenter  expenfii. 

XLIX.  Hyeronimum  Gemin^in  aquà  obru* 


tum^cumjam  ejus  cadaverfatens  ^Jîndont 
involutum  efferebatur  ^  revixijfe  j  Jhfiuliffi 
brachia  j  &  loaui  cœpijje  ^  magnificando  Sa- 
le/uim  ^  quijibi  tune  in  ipfi>  redeunùs  vita 
momento  3  Épifi^opcdi  hahitu  indutus  y  béni* 
ma  ac  fplendido  vultu  adcjfe  vifus  efi  y  non 
jine  atiis  ingenùbus  miraculi  additamems^ 

L«  Claudium  Marmon  3  caecum  natum^ 

Jeptennem  3  cujus  oculi  facultate  videndipror- 

Jus  defiituebdntur ,  cutn  novendiali  prece  ah- 

fiyluta  ad  ejufdem  fepulchrwn  procumbcnu 

ujiim  luminis  acc^pUfe. 

LL  Jocnnam  retronillam  Evrax ,  ^uin- 
quennem  ^  paralifi  iaborantem  3  quamviSyC(y 
xis  cruribufque  aridis  ^  admotum  plane  in- 
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le|our  de  la  fète  des  faines  Innocens ,  tandis  qu  oa 
rcçitoic  auprès  de  lui  les  Litanies  des  Sairïts^&  qu'on 
en  écoit  en  cet  endroit ,  Saints  Innocens ,  fmz.  pour 
lui ,  il  rendit  a  Dieu  fon  ame  pure  &  innocente  >  Tari 
de  grâce  1  ^21 ,  "&  de  fon  âge  le  5  5*^. 

X  L  V I II.  Or  il  a  plu  ^u  Trè5-naut ,  qui  eft  ad- 
mirable en  fes  Saints ,  de  glorifier  les  mérites  de  fon 
icrviteur,  non-feulement  par  la  vénération  &  la 
confiance  des  peuples ,  mais  encore  par  quantité  dc 
prodiges  &  de  miracles ,  qui  font  fenfiblementcon- 
noître  >  que  ce  charitable  Pafteur  n'eft  pas  moins 
utile  après  fa  mort,  qu'il  l'étoit  durant  fa  vie.  En 
voici  quelques-uns  ,  dont  la  vérité  eft  conftante  & 
reconnue  par  les  informations  publiques  qui  en 
ont  été  faites ,  &  mûrement  examinées  par  la  facrée 
Congrégation  des,  Rites  >  fous  notre;  autotité. 

X  L I X.  Jérôme  Gémiji  s'étoit  noyé  ,  &  l'on  por- 
toit  en  terre  fon  cadavre ,  dont  l'odeur  étôit  déjà 
prefque  infuportable  •,  lorfque  tout-à-coup  reflùf- 
cité ,  remuant  les  bras  fous  {on  fuaire  ,  &  élevant  (a 
voix  *  pour  publier  les  louanges  de  François  dc  Sa- 
les ,  il  dit ,  qu'à  ce  moment ,  ce  Saint  Evêque  lui 
ctoit  apparu ,  revêtu  de  fes  habits  Pontificaux ,  avec 
un  vifage  plein  de  douceur  &  de  majefté ,  tout  rei^ 
plendinant  de  gloire  3  &  il  ajouta  plufieurs  autrei 
circonftances  de  ce  miracle ,  auffi  furprenantes  que 
le  miracle  même. 

L«  Oaude  Marmon ,  âeé  de  fept  ans  >  aveugle  né , 
ne  pouvoit  rien  voir  abfolumcnt  :  en  finiflfànt  (a 
neuvaine  au  tombeau  de  François ,  il  y  reçut  Tufagc 
de  la  vue. 

L  I.  Jeanne  PetronilIeEvrax  ,  âgée  de  cinq  ans , 
ctoit  paralytique,  &  l'extrême  aridité  de  fes  jam- 
bes &  de  fes  cuiflès  la  faifoit  regarder  comme  pri- 
vée de  toute  efpérance  de  pouvoir  jamais  marcher  : 


|#t  fi    Û    L    L    E      ^ 

€pta  crederetur  ^  eamet  korâ  ^  guâ  pater  ad 
J^rancifci  tumulum  bpem  imvlorahat  ^  adma- 
irem  incolumi  corpore  &  fejiino  gradu  prorc- 
plffc. 

LIL  Claudium  Juliar  ,  patabffi  pariter  af- 
fiiSum  ,  Jed  innata  &  decennali  ^  ii/uque 
utriujquccoxendicisac  cnà^is  dejiitutufn  _,  ter- 
tia  vice  à  matre  ddatum  ad  Francifci  fepid^ 
crum  deofiulandum  ;  momento  temporis , 
membris  >  quce  inhabilia  erant ,  roboraûs , 
£urrcxijfc  y  Jlcdjjc  ^  &  atnbulajfe^ 

Lin.  Francifcam  de  la  Pcjfe^  demerfam 
fiumine  vitce  rejlitutam  fuijje  ;  livore  ^  tunuh 
rc  a  deformitatifque  notis  mirabiliier  deterjis. 


LV.  Carotum  MàteTofi ,  etiafn  ah  ipfa  na- 

tivitateimpeditummembris  p  ac  toto  corpore 

difformcm  ^Jîibito  exemptum  ^  ac  verfèSa  hu- 

mani  corporis  forma  accepta^  grej[juni  movijfc* 


LIV.  Jacobum  Guidi^  nervis  côntraBum  ^ 
&  plane  ab  i^Jb  onu  impotentem  ^  fubito  fa-    \ 
natum^  | 


mais 
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%nalsâ  l'heure  même  que  fon  père  prioit  pour  ellô 
^u  tombeau  de  François ,  elle  te  trouva  tout-â-cou^ 
guérie ,  &  courut  à  Ûl  mère. 

LU.  Claude  ^uliar  écoit  affligé  depuis  dix  ans  de 
•la  même  maladie ,  qu'il  avoir  apportée  en  venant  au 
monde  i  il  ne  pouvoic  faire  auc^m  ufage,  ni  de  ies 
jambes ,  ni  de  fes  cuifles  :  fa  merê  le  porta  jufqu'à 
'trois  fois  au  fuTdit  tôm'bèaù ,  pOur  le  lui  faire  "baifcr 
avec  refpeâ;  t  la  troifiéme  fais  il  fc  fcntit  cout-à- , 
coup  plein  de  force  &  de  vigueur  ^  dans  ces  mêmes 
.parties  de  fon  corps  qui  avoicnt  ^tc  ju{ques-là  fans 
force  &  fans  mouvement  >  il  fe  leva ,  refta  feul  fur 
ies  pieds ,  &  marcha  feul  av6c  aiïùraiKe. 

illl.  Ce  fut  au  même  endroit ,  &  par  Pinrer- 
ceffion  du  même  Serviteur  de  Dieu ,  que  Françoife 
<ie  la  Peflfe  recouvra  la  vie  ,  qu'elle  avoir  perdue 
•en  totiibant  dans  le  fleuve,  «où  elle  fènàya.  Sa  ré- 
furreftîon  fut  fi  miracttleufe»  xju'il  ne  lui  refl;a  fur 
le  corps  ni  bofle  ni  mcurtriffure  >  ni  aucune  des  au* 
très  niarques  qu'un  fi  funcfte  aecidètït  y  àvoit  im*- 
primées. 

LIV.  Jacques  Gardi  étoit  absolument  petclus  dès 
-fa  nailfance ,  &  la  contra Aion  des  nerfs  de  tout  foa 
corps  fàifbic  regarder  fa  maladie  comme  incurables 
il  implora  le  fecours  de  François,  &obnnt  stufii-tôc 
une  entière  guérifon. 

LV.  Celle  de  Charles  Moterôn  ne  fut  ni  moins 
prompte ,  ni  moins  fnrprenante^  il  étoit  auflî  perclus 
de  tous  (es  membres  dès  le  ^ein  de  T^^-mere  y  mais 
d  une  manière  fi  afFreufe ,  qu'il  avoiç  plus  l'^ir  d'ua 
monftreque  d'un  hommci^  Parrinterccflîon  du  fain|: 
Evêque  ,  dans  un  inftant  fes  membres  furent  dé-» 
boues ,  rétablis ,  fortifiée ,  prirent  la  figure  humaine 
dans  toute  fa  pcrfeâion ,  &  il  nKÎrcha  auflî  bicA 
que  s'il  n'avoir  jamais  eu  la  moindre  incommodité  » 


LVI.  Qmpropterejus  vitcefanËiffifnîe  mt^ 
ritis  pojlulantibus  j  ac  rogantibiis  charijffimu 
in  CnriJlqfiliisnoJlris^LudovicQ/jralli^eRe- 
ge  ChnfiùiniJfitno^Anna  efus  matrcjviduâ^ 
ac  Henriquettâ^Mariây  jéngiiœ^Reginis  ;  & 
dileSisfiliis^  nobilibus  vins  yCarolo- Emma- 
mule  S  ahauJi(z  Duce  &  Pedemonzium  Prin- 
<ipe^ac  ChriJiinâyCJus  matre^Duc^â  Sahau-- 
^iceyviduâiac  Francifco- Maria  ^ac  Adélaïde 
Duce  &  DuciJJa  B avarice  ;  nec  non  Clero  , 
Principibus  &  Magnatibus  Regni  Gallia- 
rum  3  acuniverjb  Ordine  Monialium  Vifi- 
tationisBeata^  Marine  f^irginis  : 

LVII.  P4>fiejufdem  Francîfci  de  Sales  Bea- 
tificationem  ^  die  z8  Decembfis  anni  1661 
j)îJ>licè^injacrO'fanSâBaJilicâ  Principis  A- 
fofiolorunty  Mijpefacro  peraSo^  celebratam , 
arinuimus  la-e/uflem  Canonifatio  hcAeretur  : 
Etcumjam  riinil  deejfet  eorum^qua  huicfa'- 
cro-fanavefiinclioni  necejfariafimty  exfanUo- 
Tum  Patrum  ^autoritau  y  facrorum  Canonwn 
decretisyS.  R.  E.  antiquâ  ^olnfuetudine ^  ac 
novorum  Decretorumprafiripto  : 

LVIII.  Tandem  jujhim  &  dehitum  effe  cen- 
fentes ^m^quos  Deus  honorât  in  Ccelis  nos  ve- 
neràtionis  oficio  laudemus  &  ^lorificenuis  in 
terris  ;  hodie  infacfo-fanSa  Vaticanâ  Bafîli- 
^âjn  quâyjolemniritttycum  ejufdem  S.K.E* 
Cardinalibus  y  Patriarchis ^Archiepifcopis  & 
JEj>ifcopis  i  ac  dikâis  Jlliis  Romane  çu^a 


DÉ  CANONISATIO]^.  jyjf  ? 
IVI.  Par  CCS  confidérations  ,  &  pour  rendre  â 
^nc  fainteté  de  vie  fi  éclatante  &  fi  diftinguée  les 
^honneurs  qu'elle  mériter  comme  aitffi  pour  répondre 
aux  prières  qui  nous  ont  été  faites  pour  la  même  fiii 
de  la  part  de  votre  très-cher  Fils  en  Jcfiis-Chrift> 
louis ,  Roi  de  France  très-Chrétien  ;  de  nos  très-, 
xhercs  FiHes  ,  Anne  &  «ncre  ,  veuve ,  Reine  de 
France  -,  &  Henriette-Marie ,  Reine  d'Angleterre  t 
Delà  part  de  nos  bièn-aimés  Fils&  Pilles,  noble 
.perfonne  >  Charles-Emmanuel ,  Duc  dé  Savoye  & 
Prince  de  Piémont  ;  &  Chriftine  fa  mère ,  veuve  > 
Ducheflcde  Sa^voye  j  &  François-Marie  &  Adélaïde 
Duc  &  Duchetïc  de  Bavière  :  De  la  part  du  Clergé 
de  Frailcc,dcs  Princes  5c  Seigneurs  du  même  Royau- 
me ,  &  de  tdiit  l'Ordre  des  Relrgieufes  de  la  Vifita- 
tion  de  Sainte-Marie  ": 

LVII.  Après  avoir  célébré  pfiibliquemènt-parunè 
JMeflè  folemnelle  >  dans  la  fainte  fiafilique  du  Prince 
dés  Apocres  >  te  z8.  Décembre  de  l'année  i66ï.  Isl 
Béatincation  du  même  Frétifois  de  Sales ,  à  la  fin  de 
laquelle  nous  donnâme^s  notre  confentement  à  ce 
qu'il  fût  procédé  à  fa  Canonifation  :  après  que  tou- 
tes les  formalités  rcquifcs  pour  une  u  fainte  fbnc- 
cioit  9  tant  telles  qui  font  fondées  fur  l'autorité  des 
ïaints  Pères  &  fur  les  Décrets  des  (àcrés  Canons  ^ 
que  celles  qui  font  wrçfcrites  par  les  nouvelles  Dé- 
crétales^  &  confirmées  par  l'ulage  de  la  fainte  Eglifè 
Romaine ,  ont  été  exaÂement  obfervécs  y  fans  qu'il 
en  ait  été  omis  aucune. 

LVIIL  Enfin ,  perfuadés  comme  nous  le  (bmmes> 
eue  c*eft  pour  nous  un  devoir  de  juftice  de  rendre 
iur  la  terre  i!m  cukie  tde  louange  &  de  vénération 
publique  à  ceux  que  Dieu  lui-même  daigne  honorer 
JisLtïs  le  Ciel  :  Nou$  Se  lés  Cacdinani^dèia. fainte 
£gU(e  Romaine  >  les  PatrlÂxches  >  Archevêques  Se 


.  \ 


59  <f 


/     -B  r  1  L  'B 

^r(^lâtisyOficialibus  & familiarihus  n&flÀi) 
-CleroSaculari  &  Regumn^acmaximâpopu* 
iijrequentiâ  marte  convenimus;poJitrinaSjprù 
Canonifàtiortis  Decreto  ^  Nobis  per  dikUum 
yilium .,  nobîlcm  virum  ,y  Carotum  Ducmà 
Crequy  yOpudNos  Kcgis  ChrjifiianiJJiTrùQ^TOr 
torem^pro  parte  ejufdem  Régis  yporreSas  peu- 
tiones  ;p(mJaçros  Hymnos^LitaniaSyaliafqut 
preces  ^  Spiritus  fanai  gratin  rite  imploratL 

LlX.  ADHOl^OREKïSANCTÎSSIMiEETIÎ^- 

D I V I DUÎÊ  Trik  IT  A  T I  s,ad  exaltationem  Fi- 
Hei  Catholicœ^  '&  Chrijiianœ  Religipnis  cai^ 
metttum  yOutoritate  Domini  nojlri  Jefu-Chn- 
Jli  y  BB.  Apojl.  Pétri  &Pauli  ^  ac  no  Mi 
maturâ  deliberatiohe  prc^habitâ  ^  &  divià 
opefcepiàs  imploratàyOC  dtvenerahihmtn  Fn*- 
trum  noftrorumy  ejufdem  janBce  RomameE^' 
clefice  Catdinaliuniy  Patriarcfiarum^  Arcfùi-  ' 
pijcoporum  &  Epijcoporuminl/rbe  exijlen- 1 
tium  cùnjîlio  yÉ.  Franciscum  pe  S  aies  , 
Mpifcopum  GenevenfemySanSum  ejffeJecrm* 
mus&  definivimiis ,  ac  SanBorum  catabgo 
ndfcripjimusyprout^prû^hntiumtenofey  decer^ 
nimtts  ydefinimus  &  tidjcribimus:  fiatuentesè 
Ecclefia  univerfaH  quolibet anno^  diei^h- 
nuani ^memoriam  ejus^interfanMos  Confefo- 
Tes  Vontifices  piâ  devotione  tecoli  debere ,  la 
Bomine  Patriç ,  &  tilii ,  &  Spiritus  farj<^i, 
Amea. 

L  X .  JP^que  authorètateyûmnibustitriufpi 
fexui  Chrijti  Fidelibus  ^-vcre pomitcntibus^' 


DE  cantonisahion:      svr 

Evêcpies  5" nos  chers  Fils  les  Prékts  de  la  Cour,  do 
Rome,  nos  Officiers  &  autres  perfonnes.de  notre 
fuite  ;  le  Clergé  féculicr  &  régulier  dé  la  même 
Ville ,  &  une  trèstgrande  affluenccide.peuple  j  nous 
étant  tous  folemncllementv  rendus  dans  la,  faimc    , 
Bafîliqucda  Vatican.,  après  lés  trois  demandes  qui 
nous  ont  été  préfentées  pour  le- même  Décret  dé 
Ganonilktiôn ,  au  nom  du  Roi  très-Chrétien ,  par 
Jiotre  Fils  bien  aime,  noble  pèrfon ne  Chartes*, 
Duc  de.Crequy>  fon  Ambafladeur  près  de  nous, 
après  avoir  dûcment  impioré  les  grâces  du  Saint^ 
Efprit    par, des.  Hymnes.,  des  Litanies  &  autres. 
Prières  : 

■  '  .  I  * 

LIX,  A"  L^HONNEUIC  DE  E  A  TRE's-SaINTE  TT  IN^ 

DIVISIBLE  ThiNiTE*^;  pout  1  cxaltation  dé  la  Foi. 
Catholique  &  raccroiflfenïenc  de^  la  Religion  Chré- 
tienne ,  par  l'autorité^de  N.  S.  JiCjcelle  des  Bicn^ 
heureux  Apôtres  Pierre  &  Paul ,  &  k  porre  vapi"ès 
une  mûre  délibération  &.de  fréquentes  prières  pour     . 
iniplor*er  Paffiftance  divine.  Par  le  confeil  de  nos     . 
vénérables  Frères  >les,Cardinaux  dé  la  faintc'Egliic 
Romaine  ,  les  Patriarches  , .  Archevêques  &  Eve- 
quesqui  font  préfentement  a  la  ViHe-;  Nôusavons 
décide  &' défini,  comme-par  ces' Préfentes  Nous 
décidons  &  définiflbns ,  que  le  Bienheureux  Fr  ak^ 
çois  M  Sales,  Evcquc  de  Genève ,  eft  Saint  •,  & 
par.  la  même  décifion  Se  définition ,  Nous  l'avons 
infcrit  &  infcrivoris  au  Catalogue  des  Saints,;  or- 
donnant que  tous  les  ans  ,  le  19  de  Janvier,  on 
fade  dans  TEglifè  univerfélle  avec  piété  &  dévo- 
tion, mémoire  dé  lui,  comme  d'un. S.Confeflcur 
Pontife.  -<rf/i  nom  du  Fin ,  &  dit  Fils  ,  &  du  Sàint'^ 
Efprit  j'AinfifiiML. 

LX.  Et  par  la  même  autorité-.  Nous  avons  accor- 
dé itous^lcs  Fidèles  de  l!un  &  dç.  L'autre  fexe  ,.vrai- 
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confeffiSs  qui,  annis Jihgulis ,diâa  die  z^  Jà- 
nuaru^fepulcrum,  inquo  ejus  corpus  affèrva- 
^r^vijitaverintyfeptfim  annos  &  totidem  qua- 
dragmas^de  injurmis  eis^  aut  aliàs  quornodo- 
libetdcbitispçemtentiis^rnijèricorditer  in  Dor 
mino  r^laxavirmis yinfôrmâEcchfici  confiutcL. 

LXL  Qtiihus  p^raHis  y  gratias  IcutdcfqM 
I>EO  OPTiMO  MKXiMonddituriy  g^uodian- 
clo  Francirço  de  SalcSjEpifcopoGcnevcnfî, 
€ultum^praconia,&  honores  yob  RccUfiàfan- 
BisPontificibus  &  Confeffonbuspr^Jiarifo' 
lita  ,  à  nobis  decemi  volucùt^rfymno ,  Te  • 
Deiim  laïkiamus ,  decantato ,  Orationequcé  \ 
Nobis  recitata  odAltarefanSi  P^tri ^ISlzffcm  } 
defrtorefokmniHrcdebmvimmydi^Dondà^  \ 
cafecundapojlPafchay  additisjccunda  Ora- 
tione  propria  dcfanSa  Francisco  ,  ^  ^ecntu 
ac  Pojtcommunione  de  communi  Confeffbris 
Pontificisiomnibufqiie  Chrijii  Fidelibus^ibi- 
dcm  prajentibusjplenari^  omniuîrhpecçato^ 
^mmfuaruntinéitgentiam^  &  remjiJJiqTum  con- 
<ejjimus. 

LXIL  JPfeum  itaque^  qui  mijrabilis  efi  in 
Sar^SisJttiSybenedicimus^quiaJùJcepimus  mi- 
pricordiam  in  medio  templi  ejufydum  nqvvM 
nobis  inEcclejiayapuddivinamfuam  majejla- 
tem  Patronum  &  inurcejjbrem  concefjit ,  ad 
yufdem  Ècckfice  tranquillitatem  >  Fidei  Ca-  j 
fholicû^  ihcrementum  y  Hareticorumque  &  à  ' 
'itiajalutis  errantium  lumen  &  converfîonem^ 
LXIIL  Cm^rùm^quiadi^cile foret prjtef^^ 


DE    CANaNTSAtrOM;        fij^: 
ment  contrits  &  confefles ,  qui  >  tous  les  ans  audit 
jour  1 9.- Janvier ,  vifiteront  le  tombeau  où  repofc 
ion  corps,  fept  ans  Se  autant  de  quarantaines  d'In-^ 
4ulgânces  )  leur  relâchant  miféricordiéufement  au^ 
Nom  du  Seigneur  &  en  la-  forme  qui  eft  d  ufagc  ' 
dans  TEglife ,  pourj  autant,  de  teais  ae  pénitences. 
qui  leur  auront  étéenjôitltes,ou  aufquelies  ils  JTe* 
soient  obligés,  en  quelque  manière  q^e  cefoit. 

LXL.Et  après  avoir  chanté  l'Hymne  Tr.  Dium\ 
laudamas  »  &.récité  en&ite  l'Oraifon ,  pour  loiier  &: . 
Kmercief  l!infinie  bonté  8c  la  fuprcme  Majefté  de 
Dieu,  d!avoir  bien  voulu  feiervicoe  notre  miniftere^ 
pour  décerner  à  Samt  François  de  SaUs ,  Eveque  de 
Genevti  le  culte  ^  les  éloees  &  les^honneurs  que  TE* 
glife  a  coutume  de  rendre  aiit  ^nts  Cohreflèur&, 
Pontifes  V  Noos  avons  célébré  le  fecond  Dimanche 
après  Pâques ,  feloh  la  coutume ,  une  Mcfle  folem- 
nelleât' Autel  de  iàint  Pierre ,  aputànc  la  féconde 
OtSL\(on  propre  dé  faim  François  >.avee  là  Secrette 
de  la  Pc^comtâunion  du  Commun  de^  Coofeilèurs. 
Pontifes  i  &  Nous  y  avons  ^t  largeilb  à  tous  les  Fi- 
dèles afiîftans  >  de  rindulgençe  pleniere  ôcrémiilioa. 
de  touâ^leors  péchés* 


tXlI..Qo©Diettv  ^uifeft adritiroWc en féè' Saints ;, 
£3it  donc  béni ,  de  ce  q\ie  nou$  avons  reçu  fa^iieri- 
torde  au  milieu  de  fon  Temple  9  par  le  don  qùHl  &: 
Êiitàfon  Eglifed'un  Proteâeur  &  d  un  Intercefreut 
nouveau  auptèi  de  fà divine  Majefté^  pour  la  tran^ 
quillité  de  la  même  Eglife ,  pour  1  accroi^ment  de:: 
la  Foi  Catholique ,  pour  TinAruâion  Se  la  conver-^ 
fion  des  Hérétiques  &  de  tous  ceui  qui  font  dans  le- 
parement  >  hors  de  la  voie  du  faltit» 

LXIII.  AuL  reâe  9.  comme  il  feroit  difficile  qiKt 


€c^Q  F    U    t    t    E 

usnoftras  lituras  adjinffila  locajuBiopus  a/^ 
fetydefem:volumus^ïueajumexempliSy  etiant 
imprejjis  y  manu  tamen  publiai  rhtariijub- 
fcrivtiiy&Jigillo  alicujus^perfoncé  j^in  dignita- 
tcÊcclefiafticâ  conflitutce^munitis^eadem  uB£- 
qucfiaesadhibeatur^  quce  eifdemprœfèntibus 
adhiberetur^Jleffent  exhibita  vel  oflenpe. 

LXI V.  Nuiu  ergo  amninohominuni  liceat 
hancpaginamnoftri  D^ecreti  ydefinitionis  ^^ 
firiptiontSyTnandatiJiatutiyConceJfîoniSyelar'- 
ginvnis  &  valuntatis  infringerc  ^  vel  ci  ,  aujit 
tcmerariox  contraire  :Jiquis  autem  hoc  atten- 
tareprajumpferit  indignationem  Omnipoten- 
tis  Dei^ac  BeatorumPetri&  Pauli^ApoJÎQ^ 
lorum  ejusjè  naverit  incurfurum.. 

Dàtum  Ro7na,apudS.Petnim^anno  In^ 
carnationis  Dominiae  ^milkfima^xcentefi^ 
mofixa^îmo  auinto ,  Hrtio  akcima  Kalend^ 
Maii  j  rontijicatâsnojlri  anno  undecimo. 

X  Ego  AtnxAif DE^rCéUboUcé^Eccle/éi 
Epifcopus. 

f  Ego  FfénAfcut ,  Epifcopus  Ponmnjh ,  CardiuâUk 

Bârberinus  >  5«  R.  E.  f^ice-Cancelldrius. 
f  Ego  Martiufy  Epifiopus  Sahinenfis  >  Cardinélis 

Ginettus* 
t  Ego  A.  Barhrinus ,  Epifiopus  Frdnifiinus  >  Cdrdi" 

nalhAntoniits  y  S*  R»  E^  Cdmerarias^ 
t  Ego  Jaannes'Sdptifté ,  Epifiopus  Alhdnenfis ,  Cdt^ 

àînalis  Pahttus*^ 

t  Ego  F.  Maria ,  tituli  S.  LéUêrtntii .  in  Lumà  >  Gtf^ 
Unilis  Brancatiuu 


DE  CANONISATIOK.  ^o* 
Voriginal  des  préfcnces  pûc  être  porté  par  tout  où 
befoin  feroit,  nous  voulons  qu'aux  copies,  même 
imprimées  >  d 'iceiles ,  munies  de  la  fignaturb  d'im 
N^otaire  public ,  &  du  fceau  de  quelque  perfonno 
conftituée  en  dignité  Eccléfiaftique ,  même  foi  pat 
tout  foit  ajoutée ,  qu'à  l'original  même ,  s'il  écoîc 
produit  ou  repréfenié. 

L.X  IV.  Qu'il  ne  foit  donc  permis  à  perfonne^ 
abfolurtient ,  d'enfreindre  cetÂâe  dedécifion  oa 
I>ecret>  de  définition,  infcription,  ordonnance i 
conceffipn  ,  relaxation ,  largeÔfe  &  déclaration  de 
notre'  volonté;  que  perfonne  ne  foit  fi  téméraire ,, 
que  d'ofer  y  contrevenir  :  car  fi  quelqu'un  avoît  la 

Î)réfompti(>n  de  fe  porter:  a  un  pareil  attentat ,  qu'il 
cache  qu'il  encourcra  l'indignation  de  Dieu  Tout- 
pm(!ànt,  &  de  fes  Bieniieureux  Apôtres  Pierre  &: 
Paul. 

Donne'  à  Rome,  dans  (aint  Pierre,  Tan  de 
l'Incarnation  de  Notrc-Seigne^r  i^^5.  le  treiziè- 
me jour  avant  les  Calendes  de  May,  l'onzième  an-<^ 
JdéQ  de  notre  Pontificat.  Signé  fur  l'original  : 


\ 


t  Moi  Alexand.re  ^  Évçque'  de 
.  l'Eglifi?  Catholique,      . 

t  Moi  François  »  Evçqne  de  Porto ,  Cardinal  Ba^r-t 

berin ,  Vice  -  Chancelier  dç  la  i^Qçe  Eglife 

Romaine. 
t  Moi  Marcius,Evêque  de  Sabine,Cardin^l.  GinettL 
t  Mei  A.  Barberin ,  Evèque  dePrénefte,  Cardinal 

Antoine^Caqierier  de  la  (àinte  EglifeRpmaine. 
t  Moi  Jean-Baptifte ,  Eyèqu.e  d'Albanei  Cardinal 

Palotti. 
tMpi  F-  Marie ,  Cardinal  Brancaçcio  9  du,©cre  de 

faint  Laurent  in  Lucina. 


: 


g&t  BU  t  L  -B 

t  Ego  VUeritHs  y  tituli  S.  MarUtrans  Tji^rîmy  G(r« 

dinélis  Cdrpineus* 
'YEgâ  Stephanus,  tituli  S.  Lâtnemii  in  fétne  &  pu- 

na  9  Cardinales  Duratius.. 
XEgo  F.  f^trtcentius  M^cuUnusy,  Ordhns  Prdiicdfa- 

fum ,  tituli  S^  Clcmentis  dt  FJorinehlâ  >  Câtùnd- 

Us  S.  démentis^ 
•^ Ego  Nicolaus ytituli  S^  Mariét  Angelùnnu ,.  Ooii- 

nalis  Ludêvifius ,  M.  Pœnitentiarius» 
t  Eg9  Ftdtticus  y  tituli  ^.,  Pétri  ad  f^incfiU^  Cardin 

nalis  Sfcrtia*  * 

"fEgo  Benedi&us  y,  tituli  S».  Hont^hrii  >.  Cdriiualit 

Ode/calcus. 
fEgo  Laurentiusi^  tituli  S  S*  ^uiritii  &  Jutittdr 

Cardinalis  Réggiut» 
t  Egâ  Joames-Frantifcus-Paulus    cùdyus  y  tituli  5. 

Maria  fup^  Minervam  y  Cardinalis  de  Retz^ 
fEgo  Ahjfius  X  tituli  S .  AttKii  y  Cardinalis  Htm- 


t  Ego  P.  titnli  S^  Afarci  y^ÛdrUn^Uis  Ottbàbonns^ 

t  Ego  Laurentius^  >.  tituli  S.  Cbryfigoni  >  Cdrdtnalk 
Imperialis. 

t  Ego  Gibeftùf ,  tituli  SS^  Jéaknis  &  Pauls ,  Cardi- 
nalis S  orromaus^ 

iEgo  J$annes- Baptisa  Spaiéy  tkutt  S.  Aintalli  > 
Cardinalis  «f •  Sufânna^ 

t  Egs  Francifius  >  tituli  S.  Maria  in  iià  ^,  CardinaUs 
AlUtinsM 

t  Ego  Oâavius ,  tituli  5.  Caçilia ,  Cardinales  do  Aqua^ 
ltha&  AragjsniL 

t  Ego  Flaviâs  $  tituli  S.  Mafia  de  populo  y  Çardinâlu 
Chifius. 

t  Eg$  ScÉpiQ^titttli  S.  Sahtn^^  Cardinalis  ï)ohm^ 


DE   CANONISATION.        96f 
'f  Moi  Ouklri ,  Cardinal  Carpineus  »  du  titre  dé- 

faincc  Marie  d'au-^elà  du  Tibre. 
^  Moi  Etienne  Cardinal  Duratio  ^  du  titre  de  faine 

Laurent  in  pdne  &  pernL 
•f  Moi  F.  Vincent  Màcuknô  >  dé  rdtdre  dei  Prê- 
cheurs, Cardinal  >  du  titre  de  faitit  Clément 

de  Fhrenthla» 
tMoi  Nicolas,  Cardinal  LudoVifio^  an  titre  de 

fainte  Marie  des  Anges  5  Grand^Pénitencier. 
t  Moi  Frédéric  Cardinal  Sfortia ,  du  titre  de  faine 

Piéride  aux  Liens, 
t  Moi  Benoift,  Cardinal  OdefkalKÎ  >  du,  titre  de- 

faint  Holiuphte. 
t  Moi  Laurent,  Cardinal  Raggio ,  du  titré  de^  faintt 

Quiricé&JuIittei 
tMoi  Jcan-François-Pàuidè  Gôhdy,  Càlrdfnaldc 

Rets ,  dû  titre  de  (kihte  Marié  fur  là  Minerve, 
t  Moi  Loys ,  Cardinal  Homodée ,  du  titré  àt  faine 

Alexis. 
t  Moi  P.  Cardinal  Otthobbiiî  ,  du  titre  de  Ùlnt 

Marc, 
t  Moir  Laurent ,  Cardinal  Impérial ,  àù,  titre  de 

faim  Cryfogon. 
t  Moi  Gibert ,  Cardinal  Borrpméè ,  dû  titre  de^ 

fatnts  }ean  ôt  PauL 
i  Moi  Jean-Baptifte  Sbada ,  C^tdîftal  de  fàlnte  Su- 

fanne ,  du  titre  dé  &int  Màtcél. 
t  Moi  François ,  Cardinal  Albi^du  titré  defainte 

Marie  in  via. 
t  Moi  Oâave ,  Cardinal  d'Aquayiva  SC  <î*Arra-« 

Çon ,  du  titré  de  faiftte  Céciltf. 
t  Moi  Flavius ,  Cardinal  Chili ,  àU  titre  de  fainte 

Marie  du  Peuple.  *     . 

I  Moi  Scipion  >  Cardinal  Delcio  9  <iu  titre  de  faintç 

Sabwxçi. 


'^04  BULL  B         '     ' 

t  Ep  Hkfwymui  tkuli  S.  Agtietis^  C'ardkdih  yjr^a^ 

nefius. 
t  Ego  lulittly  tituli  S*  Sixti  yCariinatis  RofpigUe/kf;. 

t  ^  SfortU  €  S^etaie  Jbsu  ,  Hîuii  S.  Sdtvdtirir 

de  Uurê ,  Càrdindlis  PAllâvicinus. 
t  EgoVolutmiusy  tituli  S.  Martini  inmontibusy  Car- 

diudlis  Bandinellus*  *     " 
t  EgoPvtus  X  titali  S.  Gallifii  >^  CardimMiis  iridmts* 

-fEgo  CatêlUSytituliS.  AnafiafidyCdtMnalis  BwelUts. 

t  Ego  Virginius  ,  S.  Mari4'  in  via-Ut  a  >  Diaconus^ 

Cardinalis'XJrfinus. 
fEgo  Francifcusy  S.  Maria  iH  portion  ^  piéUorms  ; 

Cardinalis  MddaUbinus. 
;t  Eg0  FrediriCMS.xS'.  Cefarii  9  Diaconusy  C^dinaSs- 

de  Hajfta. 
t  Ego  Carclus  y  S.  Angeli  in  foro  fifcium  >  JDiaconMs  >, 

CarttinaUs  Barherinus* 
t  Êgo  Carolus  >  S.  Eufiacbii  >  Diatonas^  Cardinalis^ 

Pius^  ■  '  ■■     ■ 

'\EgoDeciusy  S*  Anirianiy  Diaconus  y  CardinaUt 

Azz^otinus^ 
t  Ego  Odoardus  SS.  Cofma  &  Samiani  y,  Diaconusy 

Cardinalis  Fèccbiarellius^ 
fEgoFrancifcttS'MariaySSi.  Viti&Madefiiy  Dia- 

conns  y  Cardinalis  MancintUi 
rt  Ego  Angélus  y  S.  Georgiiy  Dia^onus  %  Cardinalis 

Celfus.. 
t  Ego  Paulus  y  S.  M^ria  de  Sc4fi  y  Diaeonus  >  Car^ 

dinalis'Sabellus^ 

St  COWHTHJUS..  P.  ClAMPlNUS. 

t  Locusflumhi 


J  ' 


V 


DE    CANONISATION.         to^ 

'^  Moi  Jérôme  y  Cardinal  Farnéfe  >  du  titre  de  faintc 

Agnès, 
t  Moi  lui  es  y  Cardinal  Rofpigliofî  y  du  titre  de  faint 

Sixte, 
'i*  Moi  Sfortia ,  de  la  Société  de  J  e  s  u  s ,  Cardinal 

Pallavicinydatitre  de  S.  Sauveur  du  Laurier, 
ff  Moi  Volumnius  »  Cardinal  Bandinelli  >  du  titre 

.    de  faint  Martin  fur  les  monts. 
:t  Moi  Pierre  Cardinal  Vidoni  >  du  titre  de  fàiiic 

CaUifte. 
tMoi  Charles  ,  Cardinal  BonelU  >  du  titre  de 

faince  Anaftafîe* 
t  Moi  yirginius ,  Cardinal  Urfini ,  Diacre  >  du  titre 

de  fainte  Marie  in  vid^latd. 
t  Moi  François  Cardinal  Madalchini ,  Diacre  »  do 

titre  de  fainte  Marie  in  porticu. 
CfMoi  Frédéric  ,  Cardinal  de  Haffia^  Diacre  > -du 

titre  de  faint  Céfaire. 
t  Moi  Charles ,  Cardinal  Barberîn  >  Diacre  >  du  titre 

de  ù^tit  An^e  >  du  marché  aux  poiflbns. 
t  Moi  Charles»  Catdînal  Pio  >  Diacre  >  du  titre  de 

faint  Euftache. 
t  Moi  Decius ,  Cardinal  AzzoUin  y  Diacre  y  du  titre 

de  faint  44]^ien« 
"t  Moi  Odoard  y  Cardinal  Vechiarelli  y  Diacre  y  du 

titre  des  faints  Côme  &  Damien. 
^  Moi  François-Marie ,  Cardinal  Mancini  y  Diacre» 

du  titre  des  faints  Vite  &  Modefte. 
t  Moi  Ange ,  Cardinal  Celfe  y  Diacre  y  du  titre  de 

faint  George. 
'  t  Moi  Paul ,  Cardinal  Sabello ,  Diacre ,  du  titre  do 

fainte  Marie  de  l'échelle. 

S.  Corinthien.  P«  Ciampinus. 

^  La  place  du  plomb. 


«t>« 


s 
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T  A  Y  Ift  9  par  Tordre  de  MontoLgnear  le  Garde 
I  des  Sceaux  »  ta  Lettf$  de  Vaffemblé^  générale  k 
Clergé  de  France  au  Pape  y  dM  19  jloàt  161J.&U 
Bulle  de  N.  S.  A  le  Pape  Alexandre  m.  itbeureufr 
mémoire  »  pour  la  Canonifation  de  S.  Fratefois  de  Sâkiy 
Tune  A:  rature  Lanne  &  le  François  t  ces  deux 
monumens  de  notre  Hiftoire  Ecclcfiaftiqoe  méri- 
toientbien  qu'une  plume  auffi  fidèle  &  auffi  élé- 
gante que  celle  du  Traduékeur ,  les  repFodui£c  en 
notre  Lan^e>  pour  Tédificanoto  des  Peuples ,  & 
pour  la  gloire  d  un  Saint  dont  le  nom  &  Its  vertus 
leront  éterneUemeof  dbors  i  là  France*  A  Paris  iéj 
Novembre  172^. 

C  LEULLZER* 


I 


j 


TABLE 

DES  MATIERES, 

POUR  éviter  toute  confufion  ,  il  a  paru  convenable  de 
ne  renfermer  dans  cette  Table  que  les  matières  con^ 
tenues  dans  te  Recueil  de  C Ouvrage  de  M.  de  BeUej^ 
&  non  dans  les  Ecrits  que  l'on  a  mis  au  commencement 
&  à  la  fin  du  Livre*  Les  notes  qui  j  font  à  la  marge  > 
&  lesfinmaires  des  cbofes  qui  y  font  rapportées  fu§r 
fentpouf  indiquer  ce  qtsils  contiennent. 

Le  (B)  fignifie  dans eetteTahle  le  nom  du  Bienheureux 
fAtnt  François  de  Sales  i  &  ces  lettres  ^  (  M.  de  B.  ) 
celui  de  M^  de  Selle j. 


^/\£  Agi  f'M.  J)  fut  toiU 
jours  zélé  pour  le  9ienbea- 
leoz  donc  il  avoic  été  Pré- 
cepteur. 37.  Refpeâ  8c  re- 
connoiiiance  d«  B.  à  fon 
^ard.  1% 

.Abandon  de  iioi}s-méises  à 
Dieu.  Il  doit  être  &h  en 
Tamour  Se  pour  l'aoïoar  de 
Dieu.  3Y 

Abondance*  En  (^voir  bien 
ufer.  16$ 

Accès  patient ,  facilç  Se  affable 
duB.        10.  )8.i7^.  35S 

AscufatUn  înjufte.  En  remet- 
tre à  bleu  la  juftification. 

AffiiSion.  Elle  eft  plus  ^van- 


tdgeafç  que  la  pro(p^rité« 

Alexandre  le  Grand.  Notable 
C3(eiivple  de  fa  coat^açnce. 

117 

AmbitioTh  Remède  poojT  Té* 
viter.  .jtfg 

Amos:.  La  charge  des  am^  eft 
de  rapporter  les  foibksr  39. 
X7tf.  41  j.  Dieu  en  porte  le 
fard/çau  avec  ceux  qa^l  en 
cbârge.  56. 2^1e  ardent  da 
B.  pour  elles.  ,381 

Amis,  Les  véritables  doivent 
réciproquement  fe  cepren« 
dre  de  leurs  défauts  1 1- 1 99^ 

AsmtU.  La  plus  grande  ,&  la 

.  plu/S  parfaite  eft  celle  qui  (b 

.  rapporte  à  Dieu.  157.  Ckfle 

qi^c  nous  cémpigopii^  un- 


«oS 


t  A  B  L  E 


cereitient  $c  *potir  Dltu ,  à 
ceux  contre  cjui  nous  avon's 

V,  <k$  averfions  naturelles ,  eft 
des  plus  excellentes.  159. 
Les  amitiés  fenfibles  doi« 
vent  nous  être  faC^câts^ 
ou  au  moins  nous  iàiré  ce* 
nîr  fur  nos  gajrdes.         260 

^i^oiyr envers  Dieu.  SaccceC- 
£té.  %09.  fa  mefure  cft  de 
s'en  point  avoir.  34] .  corn- 
snent  Taimer  d*un  amoui  de 
complaifance.  348.  d*una- 
xnour  de  bienveillanbe.  54.^, 
en  quoi  confîfte  le  progrès 
en  l'amour  de  Dieu.  191. 
4^4.  en  quoi  confifte  l'a- 
mour de  charité.  546.Ilfauc 
mourir  à  tout  autre  amour 
fOur  ne  vivre  que  de  celui 
dé  Dieu.  1^8.  L'aimer  éga- 
lement en  tout  tems  y  &  en 
toutes  chofes.  11 6.  48^. 
ramoar  pour.Dieu  eft  'plus 
4f pure  dans  l'adverfité  >  que 
'  dans  laprofpérité.  437.  Il 
Si*y  a  rien  de  plus  fore  que 
la  douceur  de  ramourdi- 
TÎn  j  ni  rien  de  plus  doux 
que  fa  force.  143.  Sa  fer- 
Teur  perfectionne  nos  ac- 
tions. 195.  la  pureté  de 
l'amour  divin  étoit  Tunique 
but  des  adions  y  intentions 
ëc  prétentions  du  B.  17^. 
ce.que  c'eft  qu'aimer  Dieu 
&  le  prochain  d'un  amour 
de  charité.  45. 15  7.  Ce  qu'il 
£iuc  faire  pour  aimer  Dieu 
de  tout  fon  cœur  &  le  pro- 
chain comme  foi-méme.  41 

^^ff^f^^  pour  J.  C.  Le  molif  le 
plus  f uiffiiot  fçnx  nous  y 


{>brcèr  (ur  Ut  cène  km 

le  Ciel ,  &  le  (bu?eiùi<let|{ 

,,    fouftianoes  &  de  ii  mcii 

Amctir  de  nous-rDémes.  11  cl 
bon  ,  foie  le  (mmircU 
foie  le  nacurel  qvaad  ii  d 
réglé.  ]h 

Amour  du  prochain,  il  c&  i^t* 
ficile  d  épurer  le oaimci, Se 
encore  plus  le  fuiDaDuil 

Amour  mauvais.  Le  \mm 
terpardiverûon.        1$^ 

Atnour  propre.  11  efttoajci^ 
mauvais.  }}) 

Arfcinafon  (  Juvcn^)Evc({if 
de  Saluées,  amiparûcak 
duB.^j.  |7i.Quoi4M'ilfr 
màt&  honorât  iaCoo§^ 
gacion  de  l'Oratoire  à>A 

•  il  écoit  ,  rarcmcnr  ii  à 
louoit ,  &  il  parloittoujoDU 
des  autres  Ordres  avec  cb- 
ge.  i"' 

Angts,  Us  nous  pocteoc  c&u 
de  ne  pouvoir  fouiîïir,^: 
de  n'avoir  jaixiaisricaloii:- 
fcrc  pour  Dieu.  #* 

Afètres^  S'ils  .alloienc  en  a- 
roife,  y 

Argenterie»  Le  B«  ne  lareja 

'toit  pas  fut  tout  pour  l 

fervice ,  &  rorncmenc  èi 

Autels.  ^ 

^  AffirMtUns  ordinaires  depk 
iîeurs^aincs  vers  Dieu.  4' 

Avétricf*  Moyen  pour  l'^'^ 
ter.  î^ 

AverfiûH,  Souvent  elle  fuccec 
à  la  haine.  334.  rAverlic 

;  ^  extrême  qu'une  pcrlbni 
déclaxa  au  B.  avoir  cooçi 


DES    MA 

«^Btte  lai  ,  augmenta  foa 
«moar  &  foa  Skîmc  pour 
elle..  11$.  Rien  de  plus  ex- 
cellent que  d'aimer  malgré 
Taverfion  naturelle.      iS9 

JLvet^le,  £loge  d'une  pauvre 
femcoc  aveugle  qui  le  con- 
fefloit  auB»  155 

Avila  (Jean).  Pourquoi  il 
abandonna  i*établiflèmenc 
cle  la  Congrégation  des 
Prêtres  féculiers  qu'il  avoir 
commencé.  197 

Aumçnt*  Dieu  regarde  la  bon- 
ne volonté  &  ceux  qui 
n'ont  pas  de  quoi  la  faire. 
x)i*  elle  pronte  an  centu- 
ple ,  même  dès  cette  vie. 

4Mnonier*  A  quelles  condi- 
tions le  B.  accepta  la  char- 
ge de  Grand-Aumônier  de 
Madame  la  Princefle  de 
Piémont.  J76 

Âuftérités*  Voyez  Mortifier 
tiûn,  B. 

71  AgU0  perdue  &  retrou- 

MM      vée.  17^ 

Béatitude  Ëivotite  du  Bien:- 
heureux:  x6i.  1^5 

BelUrmin,  Son  élévation  à  la 
dignité  de  Cardinal ,  Gi  pro- 
motion à  l'Archevêché  de 
Capou'ê.  149,.  Il  étoit  d'une 
humeur  gaye.  ^41.  Il  avoic 
avec  le  B.  une  particulière 
correfpondance.  401.  Il're- 
çsit  à  Rome  un  repas  très- 
frugal  par  on  Cardinal 
François.  141 

MilUy.  Cette  Cathédrale  fiit 
pendant  quatre  années  deC- 
litnée  d'Evêques  aya«  Mt 


TIERES.      669 

Camus,  i^.  Combien  le  Ca^ 
remeécoit  étroitement  ob- 
fervé  dans  ceDlocèfe.     1 60 

BenediHins  du  Monaftcre   de 
Talonefur  le  lacd'AnnefTy 
réformés  par  les  foins  da 
B.  qui  les  aimoit  fîngulie-  • 
rement.  147 

Bénéfice  refufé  par  le  B*  à  ua 
£cclé(iaftique  qui  lui  étoic 
recommandé.  5  6t 

Berger  mort  gelé  de  froid  , 
voulant  retirer  une  de  fes 
vaches  d'un  pfécipice.    381 

Bernard (^Ssânt)  étoit  peu  at- 
tentif a  ce  qu'il  buvoit  & 
mangeoit.  t^o.  Ses  fenti- 
mens  lorfqu'on  le  loiioit  à 
cànfe  de  fes  miracles,  j  6^ 
Le  B.  rhonoroit  particalie-. 
rement.  IM,  Il  (eplaignoic 
de  fes  auftéricés    p^ées. 

471 

Bertdh  (Cardinal  de).  Soa 
(en ti  ment  fur  un  Doâeut 
de  fa  connoiffance.  415X0 
B.  ioiie  la  capacité  de  ce 
Cardinal  pour  l'établiflè- 
ment  de  l'Oratoire.  177.  Il 
difoit  que  la  maia  de  Dieu 
étoit  avec  le  B.  pour  la  con^ 
verfion  des  Hérétiques.*  2  ^8 

Bibliothèque  Ambroifienne 
fondée  à  Milan.  i}8 

Bien.  Bénir  Dieu  de  celui  qu'il 
fait  à  autrui ,  &  n'être  pa& 
ingrat  de  celui  qu'il  nous 
fiût.  5  5 .Ne  pas  cefier  de  l'ai-* 
mer  quand  il  nous  l'ôte.  1 5  4«, 
Il  fiudra  également  lendrC' 
compte  à  Dieu  du  bien  pa- 
trimonial &  (&   celui  de 

VEgliTe.  183.  Le  B.  écoû; 

Q<1 
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,  fort  détaché  des  biens  de  la 

.  urre.  17^,1 14 

fifwheHffux.  Comment  ils 
pQuycnc  dcfiicr  ce  qu'ils 
po&dent*  ^$1 

SUme  des  Nattons  9c  des  va- 
cations. L'éviter.         13) 

Momfiue  VIII.  fait  mettre  en 
prifon  S*  Pierre  Celeftia 
Pape fon prédécefTear.  zjx 

90rromée(S,  Charles).  Il  ne 
lifoir  TEccltute  Sainte  qu'à 
genoux.  ^8.  Il  fe  retiroit 
pour  prier  en  une  petite 
célttle  au  haut  de  fon  Palais 
Qii  il  coucboit  fur  la  paille^ 
75.  Il  avoit  rcfprit  de  pau- 
vreté parmi  Tes  grandes  ri- 
chefles.  13  ^  Sa  grande  auf- 
tcricé  &  (on  zcle  des  âmes 
réloignotent  de  toutes  ré- 
créations après  les  repas. 
1^7.  Sa  frugalité  dans  les 
lepaç  lors  même  qu'il  trai- 
toit  les  Evéques  qui  paf- 
(bient  par  Milan.  137.  Il 
%dûuett  fa  mort  en  regar- 
dant fon  Crucifix.         4^7 

Hûrromêe    (Frédéric).   Eloge 

de  ce  Cardinal ,  coufin  ic 

fuccefleur  de  faînt  Charles 

Borromée.  138 

C 

ynF  Alomnies.   Moyen   pour 

(^  les  fupporter.  314.  419. 
Le  B.  en  foufFre  une  im- 
portante. 4S3 

Catvtùre  préférable  aa  Tha- 
bor.    187.'  440.  4<S.  497     . 

Q4ÊmiiS  (M.  Jèan^ Pierre)  E- 
vêque  de  Belley.  Jour  de  (a 
naiSance  138.  Son  naturel. 
1 1.  Sa  grande  i&émoire*  47 


LE 

Son  af&âioa  pour  les  bel- 
les Lettres.  71.  Les  divcifi- 
cés  font  tes  premiers  Ou- 
vrages. Ma,  Sa  nomlnatioQ 
.àl'Evêché  de  Belley  ,  8c  Cz 
Confécration.    16.  Il  ef^  le 
feul  que  le  B.  aie  facré  ETe- 
que.  Ibid.  Ses  fcrapnles  fur 
(a  confécration  faite  avant 
rage ,  levés  par  le  B.  i^.  Il 
le  confultolt  fréquemment. 
i6i.  Combien  il  étoic  (bu- 
pie  à  fes  avis.  ^x.  11  rècon- 
ièlle  à  lui.  155.  Il  le  prefib 
de  Tappellcrfon  fils.  485. 
Il  le  veut  imiter  dans  fa 
manière  de  prêcher,  x^.  Son 
adreflê  pour  examiner  iz 
modeftie.  159.  En  Etéil  fe 
Icvoit  à  quatre  heures.  x6. 
Au  commencement  de  (ba 
Epifcopat  il  fiifbit  en  fcs 
vi&es    des    répréhenfioos 
dures  &  âpres,   a..  II  prc- 
choit  dans  fen  Diocèfe  le 
Carême ,  TA  vent ,  les  Di- 
manches &  Fâtes.  ICI.  Al- 
lant prêcher  à  Paris  le  B. 
lui  donne  un  fage  &  pKux 
confcil.  58.  prêchant  à  la 
Vifîcation  ,  il  loiic  la  con- 
dition des  Soeurs  ;  le  B.  Ten 
reprend.  59.  Le  lendemain 
prêchant  aux  Filles  de  faîn- 
te  Claire  ,  il  ne  s*attache 
qu*à  leur  édification  ,  le  B. 
fen  edime.  tf  f .  Prêckanr  à 
Anneily  ,  il  fait  allufîon  aa 
nom  du  B.  qui  lai  en  mar- 
que fon  chagrin.  ^3 .  11^  prê- 
che le  Carême  à  Chambcry 
devant  le  Sénat  de  Savove. 
71.  Il  défile  quitter  vm 
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Xvècfaé  pool:  fc  retirer  CQ 
une  vie  (blitaire.  i?.  H  con- 
sulte le  H.  far  <:e  dcfleia. 
^  a/ 1,  ïl  ;:eçôit  à  Bellcy  pen- 
dant hbit  jours  le  B.  &  le 
Cardinal  dfe  Marquemont. 

Cardinalat.  Sentiment  du  B. 
tonchaht  cette  dignité.  141. 
Un  Prélat  qui  îavoît  re- 
cherchée pendant  plus  de 
trente  ans ,  meurt  ni  mois 
fi  prè»  favoif  obtenue.      ^S 

Carnaval,  Il  eft  un  ttms  de 
dé(brdres  &  de  licences.  46  z 

X2arejfes.  Les  faire  avec  rete- 
nue &  difcréiion.  )75 

Car^e.  Les  Apôtres  s'en  fer-  ' 
volent»ils.  34.  Hiftoirc  ra- 
contée par  le  B.  au  fujet  de 
la  coutume  d'arrêter  à  Ro- 
me le  carrofle  quand  un 

•  Cardinal  paflè.  141 
Catherine  de  GenneS  (  SaÎDte  ) 

•  Utilité  "de  (on  Traité  du 

•  Purgatoire.  40S 
Catherine  de  Sienne  (  Sainte  ) 

fait  une  belle  coraparaifon 
fur  les  amitiés.  158.  Elle 
préfère  une  couronne  d'é- 
pines à  une  de  pierreries. 

404 

Celêftin  (  SiLint)  Pape ,  trouve 

'    dans  la  prifon  les  douceurs 

delafolitude.  151 

Cérémonies  Eccléftaftîques.  Les 

•  (çavoîir  &  les  obrèrver.  1S3 
Chahlais,  Le  B.  en  eft  appelle 

TApôtrc.  •  357 

Chaleur.  Réponfe  de  B.  à  M. 

-  de  B.  qui  Ce  plaignoit  d'a- 

'  toir  czcci&vcmcnc  chaud. 
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Chéintal  (  Madame  de  )  dan-*- 

•  geteufement  malade  recou- 
vre fubitement  une  fanti 
parfaite»  i^S.  120.  £lle  de- 
crit  dans  une  lettre  r£fpric 
du  B.  511 

ChafeUt,  Le  B.  exhorte  à  It 
réciter  tous  les  jours ,  mais 
fans  en  faire  voeu.         253 

Cibiiri/tf  véritable»  En  quoielk 

•  tonfifte.  40. 43.  Sonexcd- 
leuce.  41.  Elle  eft  la  vraîd 
perfection  du  Chriftianif^ 
me.  19S.  lly  en  a  beaucoup 
de  feinte  ^  peu  de  véritable» 
32.  501.  Elle  doit  être 
prudente  &  judicieufè.  34. 
Moyen  pour  raCqaérir^  4iw 
Elle  donne  le  prix  8c  la  Va* 
leur  aux  bonnes  œuvrer  | 
même  aux  plus  petites» 
io<^.  iS^.  341^0. 50£.  Elle  les 
rend  préjR^rables  au  don  dei 
Miracles.  410.  Sans  elle  là 
dévotion  véritable  eftmor* 
te  &  informe.  307.  Elle  n*eft 
point  différente  de  ladévo-^ 
tion.  310.  Elle  eft  compati- 
ble avec  la  chaftcté.  Leuit 
qualités    font  différentes» 

6.  7.  Si 

Chartreux  de  Paris.  Leur  pie- 
té à  TEglife  achevé  la  con» 
vcrfion  d'un  Hérétique  dé- 

'  bauché.  463.  Le  B.  explique 
deux  vers  écries  dàns'  la 
cellule  d'un  Chattreux  de 

^    grand  mérite:  1^3.  llàdml* 

re  les  vertus  d*un  Prieur  de 

la  Chartreufe  de  Grenoble» 

117.  iî'8.  iij 

Chafieté.  Elld  eft  compatible 

•  avec  la  charité.  Leurs  qua- 

QqU 
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htés  Cont  JîfFerentes.  6,  y. 
8 1.  elle  eft  craintive.  lop* 
la  moindre  adion  immo- 
dcfte  lui  caufe  toujours 
quelque  âécriflare.  1^75.  la 
conferver  par  b  continence 
ics  re2ar<ls.  117.  Tous  ont 
éa  t&  pour  fa  conferva- 
cioii ,  ceux  méfpes  qui  ne 
l'aiment  pas.  ji.  s'attacher 
davantage  à  la  pratiquer 
qu'à  la  louer.  49.  celle  du 


LE 

de  7.  C.  qui  s*7  ân&fitic; 
447.  motin  qui  fx>rtcnt  à 
la  fréanente.3 14.  Tes  efiets. 
ihid.  doux  (èntimens  du  B« 
couchant  la  (kinte  Comûia- 
nion.  447.  (es  pra^ues 
pour  les  J6VLÎS  de  Commu- 
nion. 511 

Ccmpagniet.  'Ne  s^y  plaire 
qu'en  Dieu.  77.  i6^ 

Comfaffion  du  B.  pour  les  pé- 
cheurs. 189.4)^ 


cerur  eft  plus  eftlmable  que    Concours  aux  Bénéfices  établi 


celle  du  corps.  141 

Chrétien.  Toutç  fa  vie  n'eft 

qu'une  longue  fouffirance. 

Chfiflint  de  F cance  époufe  le  ' 
Prince  de  Piémont  ^  elle 
cboiiît  le  B.  pour  Grand» 
Aumônier  ^  &lHi  (ait  de  ri- 
ches pré(ètts*  $4.  Ij6 

CiiL  Avec  ^quelle  ardeur  le  B. 
fouhaitoit  d'y  être  admis. 
17  t.  defir  ardent  qu*un  bon 
Payfan  en  avoit  confCi  eb 
écoutant  les  Prédications» 

1x6 

Gvilité,    Le   B.    fobfervoit 

.    pon^ellement.  iS) 

Céleri*  Le  B.  Ta  furmontée  à 
vive  force.  190 

Cemhat  fpirituel.Ce  livre  écoit 
le  livre  favori  du  B.    ^  104 

Cemedien  ,  qui  après  s*étre 
converti  »  &  avoir  lonfi^ 
cems  vécu  en  Religion ,  le 
relâche  peu  à  peu.        420 

Commerce»  D'où  procèdent  les 
fraudes  qui  s'y  commet- 
tent. .    2;& 

C^mmuniori,  La  recevoir  en 
4'anéantiilâac  à  l'exemple  ' 


par  le  B.  dans  £bn  Diooè(ê» 

4^.  5^1 
Cendefundémce*  Elle  oblige 

quelquefois  à  interrompre 

les  exercices  les{>las  pieoz. 

148.  combien  étoit  grande 

celle  du  Bienheureux.  16 j 

177- i*S 
Comfeffeurs*  Il  faut  de  cems  en 

-  tems  tVL  donner  d'extraor- 
dinaires aux  Keligieu(è^ 
440.  les  ConfcfTears  des 
fcrupuleux  peuvent  être 
appelles  plus  que  Martyrs. 

Confions  faites  par  le  B.  à  un 

Eccléfiaftique     (candaleux 

qu'il  avoit  converti.     56^ 

Cenfiancecn  Dieu ,  ne  la  peint 

.    perdre  de  vû^  en  coniidé- 

rant  nos  péchés.  46 6  >  elle 

augmente  à  proportion  que 

nous  avons  plus  de  défiance 

de  nous-mêmes.  7f.  Sç.ii^^ 

grande  confiance  du  B.   au 

teoours  de  Dieu.  $9.  54.  j% 

Çenfréries,  Leur  utilité ,  leurs 

..  obligatiotis.  311 

Cen/plaûons,  La  privation  des 

.  iacéâcuics  eft  fottvc&c  ués* 
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Utile.  3^9.  405.4t^CêHes 
du  B.  étoienc  très -abon- 
dances. 1^7.  remercier  Dieu 
■  quand  il  nous  accorde  des 
confblations  (ènfibles ,  ou  . 
qu'il  nous  en  prive.  <  tS7 
CcnnadiBions,  Leur  utilité. 
4^.  ç'eft  parmi  elles  od  fe 
ir.ontrela^ vraie  vertu.  1^9. 
ne  contredire  perfbnne  fans 
raifbn  Se  qu'avec  douceur. 

Contrûverfis  de  la  Religion. 
Méthode  pour  les  traiter 
avec  fuccès.  $Si'iSS 

Converfations,  Comment  s'y 
comporter,  ^zé.  379^.  n'y 
point  parler  tous  en femble. 
104*  Elles  font  compatibles 
avet  la  pieté.  585.  prati- 
ques du  B.  pour  la  conver- 
fatlon.  ftf 

Cûftverfion.  Ne  jamais  dé(ef- 
pérer  de  celle  des  pécheurs. 

iio 

C»nvfiitifi.  Celle  des  dignités 
&  des  richefTes  trouble  le 
repos  Bc  le  contentement* 

x}l.44^. 

Cêrreâion  fraternelle.  Son  uti* 
lité  lorfqu'eUe  ed  faite  à 
propos.  X 3.  il  n'eft  pas  ton- 
jours  néceiTaire  ni  expé- 
dient de  ia  (aire.  33.  i8&. 
37^.  eik  eft  un  des  plus 
grands  témoignages  d'ami- 
tié que  l'on  puifle  donner. 
13 .» ^.quelle  fin  l'on  doit  fe 
propofer  en  la  faifant.  3. 
comment  la  faire,  i.  3 . 4.  5. 
4;^.  474.  comment  la  re- 
cevoir. 411.  49!9«pourquoi 
le  B.  s'abfUnc  de  faire  une 


TIERES.        <f7î 

correélion  fevere  à  un  Jeu- 
ne homme  endurci.       3  ^m 

Coucher.  Se  €oucher  modefte- 
ment.     ^  41^ 

Cour,  £lk  n'eft  point  conta-* 
gieufe  à  ceux  qui  y  (ont  par 
aevoir  ,  St  qui  s'y  conièr- 
vent  purs.  434.  exemple  du 
Bienheureux.  435 

Crainte,  Elle  doit  être  animée 
de  la  charité.  109.  Moyen 
poar  vaincre  la  crainte  des 
efprits.  493 

Créancier  ,  qui  prefTe  avec 
injure  le  B.  avant  le  princt- 
pal  débiteur ,  pour  être 
'payé  d'une*  fômne  dont  il 
s'étoît  rendu  caution.      9 

Créatures*  Comment  le  B.  ft 
fervolt  d'elles  pour  s'éle- 
ver à  Dieu.  1^7 

Crèche  de  Jefus ,  combien  ef!» 
timable.  4^7.  La  lumière  y 
brillott  au  milieu  des  ténè- 
bres. 1^4 

Criminel  qui  défèfperoit  de 
fon  falut ,  raduré  par  le  B. 
1 1 3  Quelquefois  le  B.  aiCf* 
toit  les  criminels  au  fupplî** 
ce  &  les  aidoit  à  bien  mou- 
rir. 53 

Cmx.  Eftimer  celles  qtti  nous 
viennent  de  la  part  de  Diea 
même.  4;^.  elles  font  plus 
Croix  ,  quand  elles  font 
viles  dt  abjeâes.  Ihid.  Ché- 

.  rir  beaucoup  les  vertus  peu 
éclatantes  qui  croiffent  aa 
«ied  de  la  croix  :  n'aimer 
les  illuftres  oui  font  atl 
haut ,  qu'à^cauiede  la  cha- 
rité qui  les  accompagne^ 
219.  nonorer  ^^eux  qui  (ont 
Qqiij 
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attachés  à  la  Croix.  498 
Cwrés.  Ils  font  les  Pafteurs  im- 
médiats des  Peaptcs.  to8 
c  eft  d*cox  que  procède  conc 
le  bien  outottc  le  mal  qui  fe 
trouve  dans  les  Paroifles 

ibid. 


7^  Anfis.  Préfervatifscon-» 
jfy     tfc  elles.  461 

Découragement,  Il  eft  la  plus 
lâche  de  toutes  les  tenta- 
tions, 4f  6 
jyéfisnce  de  nous-mêmes.  Elle 
doit  être  continuelle.  419. 
y  joindre  la  confiance  en 
Dieu.               78.84.114 
Démons.  Ils  rôtit  par  les  lieux 
defeits  aufTi  bien  que  par- 
mi les  villes*  $6 
jyifeffoir  d'un  criminel  con- 
-    damné  à  more ,  diffipé  par 
les  exhortations  du  6»  113 
J)efirs*  Le  progrès  en  la  per- 
fcâion  aépend  dé  leur  oon 
u(àge.  191.  on  ne  fçauroic 
trop  avoir  de  défirs  célef- 
.    tes  y  ni  trop  peu  de  tetref- 
trcs.  1 1 1.  le  defir  &  la  ioiiiC- 
(knce  (c  trouvent  toujours 
dans  les  Bienheureux.  161, 
dcfirer  d'aimer  Dieu  ,  c*eft 
avancer  dans  (bn  amour. 

Divotion.  Moins  elle  eft  fenfi- 
ble,  plos'ejle  eft  excellente, 
40  3  .la  dévotion  fans  la  cha- 
rité ,  eft  morte  &  informe. 
^07.  la  véritable  confifte  à 
remplir  (àintement  tous  les 

.  devoirs  de  (bn  état.  309. 
I  \  6.  rcmgrcflcment  cft  Ton 


L  E 

ennemi  capital,  i^f.  14!, 

168.  lU 

DisméMs  (tir  une  Crc^ix.  1  ;;. 
Quels  (bot  les  diatàaos^c 
J.  C.  donne  ici  aux  Caic- 
tiens.  4i| 

Dieu,  Gomment  nous  m- 
vons  lui  vouloir  le  bien 
qu  if  a,  &  celui  qu'il  n'a  pas. 
4  3.  il  eft  le  Dieu  dcsâro^ 
&  des  batailles  aufS-btca 
que  de  la  paix  y  il  haitU 
paix  de  ceux  qu'il  a  deftiûés 
a  la  guerre.  iS 

Dignités.  Qui  les  déCre  avec 
convoitiCè,  n'a  jamais  (k 
repos,  xji.  44^.  n'eftimet 
celles  de  l'EgUGc  quautani 
qu'elles  donnent  moyen  k 
(crvir  Dieu  6c  d'avancer  (a 
gloire.  141.  144.  145. 15' 

DiteBeurs  célèbres  qui  aiti- 
roient  les  âmes  à  Dk& 
par   diâérentes  conduites. 

411 
Difette.  Sfavoir   la    foafiiir. 

165 
Difpenfe.  Le  B.  en  refufè  noe 
injuiilc.  409.  M.  de  B.  éroii 
difficile  à  accorder  ^des  dif 
penfes.  i^x. Des  Capitaine 
lui  en  demandent  unepoui 
des(bldats.  i^< 

Domefiiques.  Comment  le 
traiter  ^  comment  notre  B 
les  traitoit  lui-même.  187 
dé£irence  merveilleufe  d 
B.  envers  un  des  ficns  qu 
lui  parloitbra(quement.  iz 
.  {àxcndreflê  envers  un  aun 
qui  le  vouloir  quitter.  i\ 
grande  bonté  dun  Maîtr 
pour  les  ficns,  57] 
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Toutes  Reli^ieufes.  4S8 

J>éMcetâr.  ià  force  Se  ût  paiC- 
{kiice.  4.  f.8. 15.  loH.  xio. 
I  i  X .  il  vaut  mieax  (aire  des 
pénitens  p^  la  douceur  que 
4es  hypocrites  par  la  {évë- 
rite.  1 6'  douceur  du  B.  )  5  S. 
575.  438.  it  craint  d'épan- 
cher eu  peu  de  tems  celle 
qu'il  avott  recueillie  depuis 
long-tetns.  )  S 

J>upUcité.  Sop  caraâere.  txi. 
5^1.  l'éviter.  1 91.  le  B.  l'a* 
voit  en  horreur.  87 


TJ*  Celefi0âiipée$.  Ils  ne  doi- 
J^j  vent  pas  fe  plaindre  de 
la  pauvreté.  5^8,  ils  doivent 
en  parlant  des  femmes  fe 
fervir  de  termes  modeftes. 
3,17.  Des  £ccléfiail>cpies 
fcandaleux  étant  coofendus 
par  la  force  de  la  douceur 
du  B.  deviennent  des  exem- 
ples de  vertu.  S.  14.  fe  B. 
après  en  avoâr  converti  uft, 
fe  coafeife  à  lui*  ^66 

Ecrhure  Sainte.  La  refpeàrer 
foit  en  écrivant  y  fbit  en 
parlant ,  foît  eu  lifant*  68. 
'  Texpliquer  dabord  littera* 
lement  »  e«&ite  morale- 
ment, iêid^ 

J^diti  d'efprit  &  de  cioeur 
parmi  la  variété  desévdne* 
meos  de  cstcrvîct  H$^.  147 

Bmprejfepunt,  il  eft  TeniMmi 

capital  (k  la  vraie  dét^stfibn. 

1^9.  i4tt;  i49.  »8é^ 

Emprunts  ^sàis-zurB.    .     100 

tnkufcijfetmnt    d'un,    jeune 
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homme  qui  le  conduit  à  tint 
mauvaife  fin.  3 1 

Ennemis.  Motifs  qui  engagent. 
aies  aimer.  47.  les  aimer 
parce  que  cela  plait  à  Dieu» 
c'eft  les  aimer  d'un  amour 
vraienient  {tirn^urel.  459. 
moyen  pouf  s'exciter  à  les 
aimer.  494.  le  B.  les  aimoic 
avec  tendreffe  &  fuavicé.  1 1  • 
44.  115*  (buvent  après  s'ê- 
tre reconcilié  avec  eux ,  Ta*  , 
mitié  fe  redouble.! i<>.  fou- 
vent  après  avoir  renoncé  à 
la  haine  qu'on  kur  portoic 
on  conferve  due  lecrêtte 
averfion  contre  eux.  H4. 
heureux  fuccès  d'un  pardon 
charitable  accordé  à  un  en- 
nemi. 40f 

Emtrsfrifis,  Il  y  en  a  que  Diea 
.veae  que  nous  commen- 
cioasdc  que  d'autres  achè- 
vent. 1£0 

Eqmtf0quis.\és  avoir  en  hor- 
reur. 5  3 1' 

E/frin*  Moyens  pour  en  vain* 
ère  >a  peur.  49$ 

Eftéme  des  hommes.  Par  quel 
moûf  la  rechercher.  *77. 
,411.  \cp,  craignoit  la  gran- 
de eftime  que  l'on  avoit  de 
lui.  364.  44^ 

Eta$,  Chacun  cfoit  (e  perfec- 
tionner dans  le  fîen.  198^ 
nous  devons  nous  plaire  Se 
ctr<sconcens  dans  celui  oiî 
Dkanous  a  mis.  i,Qé^  fji. 

^82. 

E^abii^j^nt  de  Filles  pour 
Kkifttuââon ,  qui  gagnaf- 
fent  leli«  vie  de  leur  traVaiL   ' 

4^» 
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iterniti.  Toat  ce  qai  n'eft  pas 
pour  réternité  ,  n'cft  qufe 
vanité.  .  51.  55^ 

'Evichés.  Ne  les  pas  eftimer 
par  le  reveua ,  maïs  par  le 
plus  grand  fervice  que  l'on 
y  peut  rendre  à  Dieu  &  aux 
âmes.  141. 144.157.  le  far- 
deau en  eft  pe{ànt  ,  mais 
J.  C.  aide  à  le  porter,  f  tf.  le 
B.  fiiflonnoic  quand  il  fai- 
foit  réflexion  qu'il  en  avoic 
été  chargé.  151 

Xvéques,  lis  font  indirpenfà- 
blemenc  obligés  de  réfider 
dans  leurs  Diocèfes.  141.  la 
Cour  leur  eft  nuifiblc.  j^o> 
leur  table  doit  être  frugale , 
&  toute  leur  mai  (on  éloi- 
gnée de  la  vanité  du  Siècle. 
X  3  7.ils  doivent  bien  fçgvoir 
leur  Cérémonial.  1  Sx.  les 
bons  Evéques  gouvernent 
leur  temporel  par  des  œco- 
nômes ,  &  leur  fpirituel  par 
eux-mêmes.  i8).  leur  zèle 
pour  le  falut  des  âmes  doic . 
être  ardent.  381.  ils  opèrent 
leur  falut  en  travaillaot  à 
celui  du  prochain.  %o6.  ils 
font  redevables  à  tous.  5^. 
leur  foin  principal  eft  de 
veiller  fur  les  Curés  &  les 
pères  de  famille.  108.  ils  . 
doivent  joindre  au  foin  de 
leurs  Dioccfes  la  (bllicitude, 
de  toutes  les  £glifes.40i.  ils 
(ont  de  droit  &  fuivant  Tan* 
cien  ufage  les  véritables 
Supérieur^  desCon  ventuels. 
49 1.  pourquoi  Ton  trou- 
ve dans  leur  état  plus  de 
Saints  qu*ea  aucun  auue  de 
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Examen  de  confcience.  £? ito 
de  le  faire  avec  trop  ou  tm 
peu  d*attentioii.  3  8  3.  if  eft 
fort  utile  de  le  faire  foir  Se 
matin.  1(4 

Exemples  d'édification ,  com- 
bien eftimablcs.  245.  l'aê- 
plc-qui  appuyé  la  doâniK 
ciï  très-emcace.  341.  Te- 
xemple  qui  fbpplée  aadé- 
6 ut  de  fcience  cfltoujonn 
eflimable  8c  utile.  217. 36^ 

Exercices.  Les  ]^luspicax  éol 
vent  quelquefois  étreintei- 
rompus  par  coadcfcendao- 
ce.  X48.  dans  les  exercices 
fpirituels  l'unité  Se  la  iim- 

Îdicité  font   préférables  à 
a  multiplicité.  41S 

Exil  de  cette  vie.   Comment 
^   le  regarder.  51 

Extérieur.  Il  eft  utile  à  Tia* 
térieur  &  doit  y  être  joint. 

151.4x5 
F 
JT'AMtis.  Comntienc  s"en  rc- 
_£^     lever.  441.  474.  Dieu 
relevé  les  jafîes  de  celles  oh 
ils  tombent.  385.  commcat 
excufer  nos  fautes  j    coin* 
ment  les  accu(èr.  442,.  474 
comment  confiderer  celles 
du  prochain.  IX.  110.  les 
amis  doivent  réciproque- 
ment fè  reprendre  de  leurs 
fautes.  13.  z^f 

EeUcité  éternelle.  Son  excel- 
lence.  ^51.  l'attendre  avec 
tranquillité  d'efprit.  448 
¥immes*  Les  voir  ians  les  re- 
garder. XI7.  parler  d'elles 
en  des  tcrmesmodeftes,  1 1 8. 
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leur  parler  &  leur  écrire  a- 
vec  grande  circonfpeâion. 
Si.  reparties  agréables  du 
B.  au  fujet  des  femmes  qui 
s'adreflbienc  à  lui  en  grand 
nopabre.  3  8. 105.  gracieufe 
remontrance  qu'il  fit  à  plu- 
£eurs  Dames  qui  lui  par- 
loient  toutes  enfemble. 
104.  quoique  les  femmes 
{oient  naturellement  foibles 
&  infirmes,  leurs  bons  exem* 
pies  font  très  utiles.      175 

Ttrnfeté  du  B.  à.refufer  d'ac- 
corder des  demandes  injus- 
tes. II.  3^1.  40^ 

fidélité  aux  petites  chofes. 
183.  fidélité  envers  Dieu 
dans  les  petites  occafions. 

Woi.  Qu'eft'Ce  oue  marcher 
félon  refprit  de  la  foi ,  & 
en  la  foi  vive.  273 .  oppofi. 
tîoB  des  maximes  de  la  foi 
à  celles  de  la  prudence  hu- 
maine. &74 

Toihiejfe,  Le  B.  fe  déficit  de  la 
iienne.  18 

"Fondations  de  nouveaux  Mo- 
nafteres.  Souvent  l'amour 
propre  y  a  part.  154 

Fortune.  Son  nom  mêmeeft 
indigne  du  Chriftianifme. 

François,  ^  S.  )  le  Séraphique. 
Son  ardeur  pour  les  Souf- 
frances.  449 

François  (  S.  )  de  Sales.  Jour 
&  année  de  fa  naiifance. 
1^9.  fa  raille ,  fa  cpmple- 
zion,(bn  régime  de  vie.  50. 
fbn  naturel.  31.  365.  fon 
grand  jugement.  47.  fon 
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humeur  gaie.  141*  allufion 
fur  fon  nom.  63.  (a  devife. 
450.  (es  égards  &  fa  le- 
connoifTance  envers  (on 
Précepteur.  37,  rude  tenta- 
tion dont  il  fut  agité  ache- 
vant fe  s  études  à  Paris.  171. 
il  refuie  la  penfion  qu'HcQ" 
ri  IV.  lui  offrît.  1 5  7.  fa  ma- 
ladie lorfquc  M.  TEvéque 
de  Genève  fongeoit  à  le 
faire  fon  Coadjuteiir.  73.  à 
quel  âge  il  fut  promu  à  TE- 
pifcopat.  38.  avec  quelles 
ai(pofîtions  il  accepta  cet- 
.  te  dignité,  i  f 44  circonf- 
tances  de  fa  Con(écration« 
I45.  170. 391.  (on  Diocéfe 
étoit  des  mieux  policés  & 
des  plus  exemplaires.  5^^ 
logeant  à  AnneUy  dans  une 
belle  mai(bn  ,  il  s'y  retiroic 
dans  une  petite  chambre  ob- 
fcure.  75.  il  (çavoit  fe  Con- 
tenter du  peu  de  revenu  qui 
lui  refloit.  74.  1 84- 13 1.  il 
avoir  l'efprit  de  magnifi- 
cence dans  fa  pauvreté.  135. 
fa  gravité  &  fa  douceur  le 
faitoient  refpèdler  &  ai- 
mer. 358.  fa  grande  appli- 
cation à  tout  ce  qu'il  fai- 
(bit  &  éçoutoit.  r2X.  x%é, 
(buvent    il   veilloit   pour 

f^riçr  &  travailler,  ii,  fes 
umieres  &  fa  vigilance 
pour  le  bien  de  l'Eglife  uni- 
verfelle.  401.  Préchant  à 
Grenoble  l'Avent  &  le  Ca« 
.  réme ,  il  eut  à  fon  auditoire 
un  tel  concours  de  CatholU 

•  qnes  &  même  de  Proteflans 

•  que  les  Prêches  étoicnt  dé- 
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fcrts.  3  4.  tsiCons  qui  Tenga-    Gêm^e*    Defcriptlo»  je  e 


gèrent  au  dernier  yoyag& 
qu'il  fit  à  Paris,  &  combien 
Il  y  féjourna.  34.  il  y  prè- 
choit  prefquc  tous  les  jours  > 
ce  qui  lui  caufa  une  maUdie 
dangereufe.  1 70.  fuccès  d\in 
Sermon  qu'il  fît  en  taCba^ 
pelle  de  îa  Reine.  480.  il  rc- 
fufe  rArchevéché  de  Paris. 
14  j«  à  quelles  conditions  il 
accepta  ta  charge  de  Grand- 
Aumônier  de  Madame  de 
Piémont.     17^.    Clément 
Vni.  &  Paul  V.  Tout  fort 
cftimé  :  le  dernier  a  voulu 
pluCeurs  fois  le  faire  Cardi- 
nal. 14t.  ilalloit  tous  les 
ans  paàer  huit  jours  à  Bel- 
ley.  i\9,  lorfque  M«  de  B. 
le  vificoit,il  le  mettoit  tou- 
jours en  (à  chambre.  6%.  de 


Diocê(e.    54.   Le  B.efpc 
que  Dieu  y  fera  hïit^:. 
ymt  ùk  luncderc.  55.  iS^l 
s'expo(è  beaucoup  CB  pT- 
fant  par  cette  Vilk.     iS 
Gloire  de  Die».  £tie  cftkfia 
deriMere  de  toutes  im. 
3  3 1-  47^*  ^os  ocaipaÙK& 
feices  par  ce  motif  doqsi- 
aiflent  davamage  à  Dia 
4Sé.  le  B.  étoic  ingjokoxi 
y  rapponer  UHit.  144.  v^. 

GrM$.  Marques  àt  Uçc 

(ànd^ifiante.  i'79.  onnepc 
ffavoîr  fi  00  àk  en  gra 

Graniêf  (  M,  )  Evéquc  de  G 
aeve ,  choifîcle  B.  pour^ 
Coadjutcur.  i^ 

G^^vité  du  B.  3  5  S .  3";. 


pauvres  bateliers  l'appellanc    GnnobU»  Le  Bi.  prâche  enc: 


leur  Père ,  lui  firent  plus  de 
plaifir,que  d'autres  qui  l'ap- 
pelloient  Monfeigneur.  15  5. 
j1  defiroit  avec  ardeur  de  fe 
retirer  dans  une  folieude 
quelques  années  avant  (on 
oécès.  14^.  après  fa  more  on 
ne  trouva  à  l'ouverture  de 
fi>n  corps  que  de  petites 
pierres  dans  la  poche  de  fon 
fiel.  1^0 

tfiégMliti,  Elle  eft  un  grand 
revenu.  |^o 

G. 

^nf  Entilsb&ntmes  ruinés  qui 

\jr  ^e  parloient  que  de  leur 

nobleue ,  Se  des  nauts  Sûts 

de  leurs  ancêtres*  iz 


te  VillerAveat&lcûît 
me.  3^.  II S.  35^.  ileft^ 
Boré  par  M.  éc  Le^Higois 
res.  ii7.ily  vifitelagm 
de  Chanren(e.  i: 

GfigoiTê  (S.)  ife  Nazixa 
quitta  troi&  £vêchés.     ic 

Gfimaulii  (  M.  Vcrpafieo 
Archevêque  devienne.  R 
cit  fait  de  ce  Prélat  pat 
Bienheureux.  y 


B 


H 

'Mk  ufé  du  B.  reix>uT 
lé  par  Tes  domeftiqn 

tfatr  d'être  aimé  antrem 
qu*en  Dieu  &  pour  Dic 
aimer  d'être  haï  pour  D» 
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,%6i.  haïr  comme  ayant  un 
jour  à  aimer  eft  une  efpecc 
de  difpofîcion  à  la  réconci- 
liation, iti.  (buvent  après 
avoir  renoncé  à  la  haine,on 
conferve  une  fecrette  avpr- 
fîon.  5J4 

Henri  IV:  olFre  une  penfiQn  au 
B.  1 5  7.  il  nomme  M.  Jean- 
Pierre  Camus  à  l'Ëvéché  de 
Belley.  16 

Jïenri  Vllï,  Roi  d'Aoglçterre, 
d'abord  très-zelé  pour  la 
Foi  Catholique ,  cau&  pair 
foB  intempérance  pour  les 
biens  de  la  terre  le  rchifmc  * 
dans  fon  Royaume.      184 

Hérétiques,  Qrace  particulière 
du  B.  pour  les  convertir. 
X 6 8.  ils  font  touchés  &  de- 
viennent dociles  lorfqu'ils 
entendent  prêcher  avec  pié- 
té ,  zèle  &  amour.  480.  un 
Miniflre  Proteftant  propo- 
fe  au  B.  une  conférence  qui 
fut  arrêtée.  yC*  un  autre  la- 
tisfaic  des  répon(ès  du  B. 
lui  promet  de  l'avoir  défot- 
maisen  eftime.  34.  Protef^ 
tant  débauché  converti  par 
de  bons  exemples»  4^3.  Mi- 
niftres  Protellans  al  larmes 
des  honneurs  qu'on  rendoit 
auB.  ixj 

Horloge.  Avis  donné  à  un  bon 
Vieillard  qui  étoit  char^ 
de  monter  celle  d*un  Collé- 

Jgc.  5% 

BotelUers,  Pourquoi  le  B. 
avoir  pour  eux  tant  d'affec- 
tion, zi^.  Quand  il  voya- 
geoit,ildéfendoit  à  fes  gens 
de  conteftec  avec  eux  pour 


le  payement.  ijf 

Humiliation»  La  pôtre  coocri- 
buë  à  la  glpirede  Dieu.  |7« 
celle  qui  vient  d'auttui  vaut 
mieux  que  celle  qui  vient  de 
90US- mêmes.  41 2r 

Humilité.  Il  y  en  a  de  dlverfes 
efpeces.  i^t*  carai^eres  & 
marques  de  la  véritable.  1 7.^ 
z  ^.  x8o.  H  9  •  s'attacher  4a» 
vantage  à  )a  pratiquer  qu'A 
la  loiier.  49.  (buvent  le  B» 
prenoit  au  mot  ceux  qui 
s'humilioientdevant  lui.  6  4. 
humilitédu  6.^4.1^^.113. 
^$i,t7S,  3^4*  44^*  4^2r 


J'Ean  (S.)  fa  compaffioAaâ 
pied  de  la  Croix*  48  f 

JeJtis^Chrifi  eft  le  modèle  de 
toute  perfeâion.  35! 

Jeu,  Le  B.  reprend  une  trom* 
perie  que  l'on  y  faifoit  en  (a 
préfence  dans  une  réaéa* 
tion.  130 

Jeune,  Son  utilité.  149.  évitée 
les  jeûnes  immodérés,  ihid. 
interrompre  quelquefois 
ceux  de  dévotion  par  oon- 
defcendance  &  pour  cachée 
le  bien  que  l'on  fait.      Z4I 

Ignace  (  S-  )  de  Loyola.  Ses 
fentjmens  fur  le  progrès  oit 
la  deflrrudion  de  fon  Infti' 
tut»  ij9 8.  belles  paroles  de 
ce  Saint.  52^ 

ImferfeSlion.  Elle  eft  différen- 
te du  péché  véniel.  370.  ne 
nous  point  troubler  des  nô- 
tres. 43^.  les  fouâFriravec 
patience.  3  84. 474.  eatitq; 
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da  profit  8c  nooi  en  humir 
lier.  400.  fupporoer  paciem- 
menc  celles  da  prochain* 

Inclinations  naturelles.  Ucili- 
té  des  bonnes  :  ufage  c|M*il 
>  en  faut  faire.  306.  quicon- 
.  qaè  itiortifie  lesfîenncs ,  at- 
.  tire  les  faveurs  du  Ciel.  167 
Infirmes  tant  du  corps  que  de 
.  refpfit.  Les  fupponer  avec 
charité.  435 

Injures.  Le  B.  s*e(limoît  heu- 
.  reux  d'en  pouvoir  fouffrir, 
quelques-unes  pour  la  gloi- 
re de  Dieu  ^  la  converfîon 
desamcs.  37.  3^1.  après  en 
avoir  enduré  de  choquantes 
avec  une  patience  notable, 
il  aîmoit  tendrement  ceux 
qui  Tavoient  outragé*  lo. 
45 .  Voyez  OfFenfe, 
Intontion,  On  peut  en  appli- 
quer une  bonne  à  une  ac  • 
lion  déjà  faite.  193.  lapu- 
leté  d'intention  élevé  le  ttié- 
rite  de  Talion.  19  ô.  elle  efi: 
très-rare.  141 

J»/«r<W.' Commencer  parle 
réformer.  135.  %6^*  170. 
allier  Tinterieur  avec  Tex- 
terieur.  193.  415 

IntroduSion  à  la  vie  dévote. 
Réponfe  du  B.  au  confeil 
qu'on  lut  donna  au  fujet  de 
ce  Livre.  -      xii 

Joie.  La  )oie  fainte  eft  la  fe(i- 
cité  de  cette  vle^  de  Tan- 
tre.  4;4 

JoHiffkneo.  La  joui^Tance  6c  le 
deitr  fe  trouvent  toujours 
dans  les  Bienheureux*  35 x 
hwr.  Pratique  du  B.  pendant 
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lejoar.  ja 

Jftgoment  (  le  )  £c  la  méfiioi:: 
fc  crouvcnc  raremcor  zl 
une  même  pcr(bniie  dêm 
un  degré  émîacnt  &(bH{- 

me.  47 

Jugomens  cémeraîres.  Lescr.- 
cer.319.  5  44.  jngemcns^ 
hommes,  ne  s^  point  anc- 
rer. 59.  jugemensdcDica, 
les  craindre  Hins  décooiagc- 
ment.  j'^S.  laoyen  poatca 
adoucir  Iz  terreur.  4^5.  fuc- 
cès  d'un  Sermoo  du  B.  fi* 
le  jugement  dernier.  4S3 
lufies*  Dieu  les  relevé  lot- 
<À*ils  tombent.  )%\ 

Jufthfe.  Gomment  rexeroere 
achetant  &  en  vendant.  2  ]i 
481.  Jufliice  &  JndicatBtC' 
494.  le  B.  l'es  diftinguoi:, 
(13.  il  di(bit  que  la  Juftîc 
étoit  manchotte  dans  la  â- 
ftributiondes  récompcolb 
&des  peines,  xii.  xji.s- 
tachement  du  B.  à  la  joilice. 

il 


LAnguo.  Elle  fait  beaucoQp 
commettre    de   péchés. 

LeBnro  fpirituelle.  Elle  cil 
d'un  grand  fecours  pour  le 
falut.  3M 

Leoni/e  (  Frère  )  privé  dans  fi 
retraite  des  conlblationscé- 
leftes  dont  il  étoit  vifité 
dans  les  occupations  (ii 
Monaftere.  1% 

Lefdiguïpres (IfU  de)  honoïc 
la  vertu  du  B.  117 

IJbnti  d'eTpric.  14S 
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tfrê,  Ne  point  pafTer  l^re-        une  faince  indifiif  rence  à  ua 


ment  fur  plufieurs}  n*cn  lire 
^u'un  à  la  fois  :  le  lire  en- 
tieremeot.  104.  lox.  en 
choifir  quelqu'un  de  dévo- 
tion pour  la  conduite  fpiri- 
cnclle.  418.  à  quel  âge  on 
peut  donner  des  Livres  au 
public.  ^5.  s*il  eft  à  propos 
d^cn  rejetter  la  publication 
après  (a  mort.  66 

7tàanges.  Le  Bienheureux  en 
étoic  ennemi  &  les  crai* 
gnoiié  6^,64*  1^4.44^ 
Hx  (  le  Baron  de  )  Chevalier 
de  l'Ordre  &  Lieutenant  de 
Koien  Bourgogne.         18 

M 

7t  /fAieîeine  au  pied  de  la 

[  j/jf  Croix  trçs-réveréc  par 
le  Bienheureux.  2.19 

iagnifictnce»  Lequel  efl;  pré- 
férable ,  de  rc4>rit  de  ma- 
gnificence dans  la  pauvreté, 
ou  de  refprit  de  pauvreté 
dans  les  ricnefles.  13  5 

[aitre  y  grandement  bon  en- 
vers fes  domediques.     375 

lalades^  Comment  ils  doi- 
vent regarder  leurs  maux& 
les  expofèr.  jio.  438.  4^9. 
ceux  qui  ne  peuvent  prier 
ci  faire  d'autres  exercices , 
doivent  fe  contenter  de 
fouffrir.  496.  les  refpedet 
Se  avoir  confiance  en  leurs 
prières  quoique  courtes. 
498.  comment  le  Bienheu- 
reux fe  conduisit  à  Tégard 
de  ceux  qui  étoient  à  Fex- 
tsèmité.  ;)•  lU.  il  infpire 


mourant  prefTé  du  defir  dix 
Ciel.  1 19.  il  calme  un  au^re 
agité  de  vaines  perplexités. 

2  9  5 .  il  ra/fure  une  mouran- 
te qui  crâignoit  fans  fonde* 
mène  85 

Maladieu  Leur  utilité.  190. 
les  longues  maladies  (ont 
des  écoles  de  patience  pour 
ceux  qui  les  loufFrent ,  Se 
ceux  qui  les  (oignent.  48 y. 
difpoutionsdu  Bienheureux 
à  regard  de  ceux  qui  TaflU* 
toient  dans  fes  maladies.  5  2.. 
fa  réfîgnation ,  fa  patience 
Se  Ùl  docilité  en  cet  état.  7  5  « 
167.  i8tf.  jzr 

MaUdiSHon  funefte  d'une  mc- 
re  contre  (on  fils.  3  $ 

Manger  ce  qui  eft  préfenté. 
159.  pourquoi  il  faut  man- 
ger. 177.  mortification  d(| 
B.  dans  le  manger.  159.177 

Mariage.  S'y  engager  avec  ja« 
gement.  14. 

Marquemont  (  M.  de  ).  Ce 
Cardinal  a  été  après  Dieu  U 
caufe  principale  du  change* 
ment  de  la  Maifbn  de  la  Vi« 
fitation  d'Anneffy  en  Mo* 
naftere.  19^*  il  demeure  une 
huitaine  à  Belley  avec  le  B. 
à  la  grande  édification  de 
tout  le  monde.  a. 3  7 

Medicis.  (  Catherine  de }.  ^90 

Médecins,  Avoir  recours  à  eux 
dans  la  maladie  ,  Se  leur 
obéir.  18^.  4^9.  49^ 

Médifance,  Elle  eft  très-com* 
mune  &  très  -  pernicieu(e. 

3  ;o.  nous  plaindre  de  celles 
qu'on  fait  de  nousic'cft  êcrç 


éix  T  A  B 

bfiéa  <létlcât.  ijfy.  k  B.  en 
écarte  une  par  une  (itadeâte 
ëiYerfion.  I  i,  téfùnits  du 
B.  torfqtirii  apptetioicqti'Qn 
ntédifoit  dé  lui.  j  2  ) 

étff&iu,  C'eft  aflez  en  avoir 
oue  d'en  avoir  aflez  pour  fe 


t  E 

cfeiàâredes  mîradeslesbott* 
nesœuvre!^  faices  en  la  cha- 
rité &  par  la  charité.  410 
Mifiricoriie àeDita.  Elle  foi* 
pafle  00s  péchés.  1x5.4^5. 
cfperer  en  elfe  fans  pié- 
fonipcion.  538 


lôuvenir  de  Olea.   4S.  la   Mccquerie» Elle di^hitiDien, 


ittéftioire  8t  le  jugement  £c 
trouvent  rarement  en  une 
même  perfonne  dans  un  dé- 
gré  émlnent.  47 

Xfnuge.  Il  en  faut  vivre.    7^ 

MMnJàii^i.  Le  pins  léger  fait 
toujours  du  mal,  toit  à 
nous ,  (bit  à  autrui.       )  44 

Mejfe.  Quelle  préparation ,  & 
ruelle  adUon  de  grâces  la 
coivent  accompagner.  15. 
le  B,  engage  un  jeune  Paf- 
teur  à  la  célébrer  tous  les 
jours.  80 

lÀ$Mfte¥e  fâcré.  Combien  il 
dd  honorable  d'y  être  em- 
|)l9yé.  18  >  ne  point  fe  rebu-* 
ter  des  peines  qui  en  font 
}n{<Sparables.  %j»  s*adonnet 
tout  entier  au  travail  qui  y 
e(l  actaché,&  attendre  tout 
du  fecoursde  Dieu.  18.  55. 

I  en  etercer  les  fondions  (ans 
S'arrêter  au  jugement  des 
homities,  mais  ne  regardant 
que  Dieu.  jy.  (buvent  c'eft 
tentation  de  chercher  à  en 
quitter  les  fondrions  pour 
mener  une  vie  privée  &  fo- 
litaire.  17 

Miracles,  Sentlmens  d'humi- 
lité de  S.  Bernard  ^  du  B. 
lorfqu'on  les  cftimort  à  câu- 
fe  de  ceux  ou'lls  Êaifoient. 

\Cq,  \k  ptétcrokac^a  doa 


3c  doit  nous  déplaire.  517 
Modération  d*un  Général  des 
Chartreux.  119 

Modeftie,  La  garder  avec  exac- 
•    titude.   175.  le  B.  l'obfer- 
voît  étant   feul  aufll-bien 
qu'en  compagnie.  i^f 

Jd^^aJIere»  Comment  fe  dif- 
pofer  pour  y  entrer.  150. 
marques  de  bonnes  voca- 
tions. 119.  1 10.  marques 
d'une  faude.  zfo.  il  tant 
toujours  parler  de  foe  Or« 
dre  avec  des  termes  hum« 
bles ,  &  des  autres  avec  él(y- 

te.  371.  abus  au  fujet  des 
otes  que  l'on  exige  pour 
y  entrer.  488.  ils  font  des 
Hôpitaux  de  malades  fpi« 
rituels  qui  veulent  être  gué- 
ris. 453.  499.  comment  le 
relâchement  s'y  introduit. 
31^.  c'eft  fouvent  par  Ix 
multiplication  de  ceux  du 
même  Ordre.  154*  métho- 
de pour  les  réformer  avec 
fucces.    z69,    le   B.  ciai- 
gnoit  de  commettre  la  con- 
duite des    Monaf^eres   de 
Filles  à  des  Supérieurs  qui 
ne  fudent  pas  adêz  capa* 
.  blés,  ihid^  ils  ne  doivent 
point  être  fous  la  conduite 
des  Conventuels  >  fur-tout 
du  même  Ordre.  4^  i .  fou- 
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Tent  Tâmour  propre  a  parc 
•  dans  h  fondation  (ks  nou- 
veaux Monafteres«  154 
M^nde»  Grand  dégoût  qu*en 
avoir  »n  Payfan  qae  le  B« 
aflîfta  à  la  mort,  i  A^.^ivre 
réparé  da  monde  »  c*eft  un 
grand  revenu.  490 

Monitairg.  Le  B.  rrfufe  d'en 
accorder  un ,  dont  il  he  ju- 
geok  pas  lacaafe  légkioie. 

XI 

il«r/.  n  eft  toUjourr  dange- 
reux de  la  defirer.  )  è  1.  pré- 
(crvacift  contre  fes  frayeurs 

-  46$*  âuelle  eft  la  meilleure 
difpontioa  pour  bien  mou- 
rir. 85.  il  faut  être  diTpofé  à 
accepter  la  mort  tôt  ou  tard 
félon  le  bon  ptaifir  de  Dieu. 
75.  pleurer  les  morts  avec 
foomidion  à  la  voloftté  de 
Dieu.  joo 

Jil^fti^fif^)!.  llle  ne doitpas 
être  réparée  de  loraifon. 
945.  rioteriéure  Se  TeAte- 
lieore  jointes  eftferhble  at- 
tirent ki  faveurs  du  Ciel, 
ai 7.  41 5.  les  intérieures 
ibnt  plus  excel  lentes  que  les 
«xtericures  :  &  celles  qui 
viennent  de  k  part  de  Dieu 
font  préférables  à  celles  de 
notre  choix.  45^,  faire  les 
corporelles  avec  modéra- 
tion. 471.  les  cacher.  X48. 
le  B.cachoic  les  tiennes.  115. 
i^i^  il  remettoîc  les  extra- 
ordinaires à  la  discrétion 
des  Supérieurs.  isZ.  morti- 
ficaciofK  exceUives  d^un  Gé- 
néral dès  Chartreux.  T17. 
S.  BttMté  (C'plaignoit  de 


(es  anciennes.  471 

MàUfif  d'une  mort  vivante  & 
vivifiante  ^  ceft  mortifiée 
fa  chair  pour  faire  vivr<ï 
refprit.  455 

N 

T^TOhlefe.  Son  propre cft 
jL\  d'avoir  contre  mauvai- 
fe  fortune  bon  cœur.  ix 
noviciat.  Eviter  pendant  ce 
cems  la  trop  grande  atten- 
tion à  connderer  les  infir-; 
mités  corporelles  &  fpiri« 
tuelles.  43  s 

Î9uditi  (  La  )  corporelle  eft 
peu  de  chofe  fans  la  fpiri« 
tuclle.  170. 4%f 

Huit.  Pratiques  du  B.  pendant 
ce  tems.  493.  49^.  Jefus 
naifiant  fit  un  beau  jour  au 
milieu  de  la  nuit.         zi ) 


O'Si'tfance,  En  quolcôn« 
(îfVe  fon  excellence  &  ù 
perfcâfion.  115.  elle  eft  due 
aux  Puiflances  de  la  terre. 
180.  comment  elle  peut 
être  pratiquée  par  le$  Supé- 
rieurs. 19.  417.  fouvenc  il 
s'en  trouve  moins  parmi  les 
personnes  Religieufes  que 
parmi  les  féculieres.      491 

Obfiurités  des  exprefGonsd'un 
Ecrivain  très-doâe.      103 

Occupations.  Les  légitimes 
font  un  moyen  pour  nous  u* 
irîr  plus  intimement  à  Dieu. 
4^0.  48(>.  les  plus  petites 
deviennent  grandes  en  les 
fiùfant  pour  mrplakc.  a8^* 
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aimer  à  remplir  nos  occu- 
pations dans  le  ccms  qui 
leur  cft  deftiné.  yS 

Oeuvres  vivantes ,  mortes  , 
tnoniCées  &  vivifiées.  34^. 
Les  bonnes  œuvres  faites 
en  la  charité  &  par  la  cha- 
rité préférables  au  don  des 
miracles»  410 

Offenfes,  Comment  les  rece- 
voir. Z91.  301.  313.  514. 
^61.  elles  fournillènt  le 
.  moyen  d*exercer  en  même- 
tcms  plufieurs  vertus.  311. 
Voyez,  Injures* 

OraifoH.  N'en  point  quitter 
Tezercice  :  y  prendre  tou- 
jours des  réfolutions.  418. 
i'unicé  &  la  fimplicité  des 
réfolutions  qu'on  y  prend 
en  préférable  à  leur  multi- 
plicité. 418.  le  B.  eftimoic 
beaucoup  les  (échereflèsqui 
s*y  trouvent.  137.  fes  prati- 
ques pour  l'oraifbn  menta- 
le. 496.  Toraifon  ne  doic 
pas  êtreféparécde  la  morti- 
fication. 34) 

Oratoire.  Le  Cardinal  de  Be- 
rulle  établit  cette  Congréga- 
tion. 277 

Oreilles.  Réponfe  du  B.  au  fu- 

.  jet  de  quelques  pendans  d'o- 
reilles* 13; 


PAix.  L'intérieur  peut  fe 
conferver  au  milieu  des 
embarras.  450.  elle  fait  la 
félicitédc  cette  vie.      454 
Tsrele  (  La)  fait  connoitre  ce 

qu'cft  rhommc.         4^} 


LE 

parole  de  Dieu.  Aimer  à  l'ed- 

.  tendre  )  eft  une  des  meil- 
leures marques  de  Prédefti- 
ûation.  3  ix.  l'honorer  en 
tous  ceux  qui  rannoncent, 
5  8^.  ne  point  craindre  de  fe 
confumer  en  Tannonçaoc 
aux  autres.  1 70.  5  ^f 

Farte.  La  Parte  eft  en  Italie 
une  portion  de  pain  &  de 
vin  qu*on  donne  chac^e 
,  jour  à  un  eflafier  ou  autre 
domeftique ,  chez  les  Car- 
dinaux &  Prélats.         237 

Fafficn.  L'amour  Se  la  colère 
(ont  celles  qui  ont  doimé 
au  B.  le  plus  de  peine  à 
dompter.  190 

Vafieurs.  L'exemple  &  la  pa- 
role,  la  piété  &  la  fcience 
leur  font  néceflaires.  x//* 
341.  Pafteur  d'une  (cience 
médiocre»  mais  d'une  vie 
exemplaire  eilimé  par  le  B. 

X17.  z66 

tafiorst.  Dieu  en  porte  le  fiir- 
deau  avec  ceux  qu'il  en 
chatgCi  5  6.  s'y  facriner  pour 
la  gloire  de  Dieu  &  le  udur 
des  âmes.  170.  3  ^5.  en  exer- 

.  cer  toutes  les  fondions.  1 8  » 
les  faire  avec  confiance  a« 
fecours  de  Dieu.  3^«  ne  les 
pas  abandonner  pour  re- 
cbercher  les  dignités  &  les 
honneurs.  98.  ne  point  fc 
rebuter  des  peines  qai  j 
font  attachées»  ni  de  l'indo- 
cilité des  peuples  &  de  leurs 
ingratituaes ,  qui  en  font  le 
fkkire.  415.  relever  alors 
(on  courage  par  l'exemple 
dç  J.  Cl  ^  des    premiers 

Paftcufs 
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llté.  i8^.  438. 11  excke  pair 
fes  paroles  &  (es  larmes, des 

'  pécneurs  à  la  compon'âion. 
^é  170-  il  confole  plufîeurs 
^ui  écolenc  vraiment  coti^ 
trits.      15.  115. 171.  36^è 

peines.  Les  nôtres  difparoif- 
fenc  quand  eflesfbnc  regar* 
dée^  au  travers  de  la  Croix 
de  Jefus-Chrifl*  29^ 

Ténitenct,  ËfTtcs  de  ce  Sacre- 
ment»  315 

Ttnjion.  Le  B.  en  ïcfuft  gra* 
cicufemenc  une  qui  lui  eft 
offerte.  10 

Feres  &  Mères.  Leurs  avis  ,  &: 
encore  plus  leurs  boas 
exemples  font  tout  le  boa- 
heur  de  leur  famille.     209 

VerdnauvUU  (  Madame  de  ) 
fa  cou  verfîôn-.  486 

P^rwwf  Cardinal  du  )  cftimé 
&  loîîé  du  B.  47.  il  publia 
le  Aotk  du  H.  pour  convertie 
les  Hérécique«.  16% 

TerfeBion.  Chacun  en  &icunt 
à  fa  mode.  40.  ptù /leurs  en 
parlent ,  peu  la  pratiquent. 
Md»  en.  quoi  confîftc  la  vé« 
ritable.  i^/i/.  comment  y 
{>arvenir.    41.   1^8.  148. 

179.  i^t 

Perficution,  La  foufFrir  pour 
la  juftice  j  c*étolt  ia  beati^ 
tude  favorite  du  6 .       3  ^  ) 

Perle  des  biens.  £llc  ne  doit 
pas  diminuer  notre  âmouk 
pour  Dieu.        •  154 

Pieds.  Leur  nudité  fans  la fpi^ 
rituelle  cft  peu  de  cbo^ê% 

168.4x3 

Piémont.Lt  Prince  de  Piémont 
épouft  ChriCline  de  (rgnce* 


Paftcars  de  TEglife.      itfi 

Ip'atience  vraiment  chrétienne 
d'une  perfonne  qui  foufiroit 
des  douleurs  excedîves.  118 

Patrimome,  Il  ^eft  le  bien  de 
jDieii ,  il  faudra  lui  en  ren- 
dre compte.  3.8 3 .  1^4.  le  6. 
laifloit  a  {es  frères  Tufage 
dnfien».  135 

Pauvres.  Le  B.  les  ahnoit  ten- 
drement. 155 

^Pauvreté  Evangélique.  En 
quoi  elle  confîfte.  488.  le 
B.  raimoit.73.il  eftimoit 
là  (îenne.  3  5  •  3  68.  être  con- 
tent au  milieu  de  la  pauvre- 
té) c*eft  un  grand  bien.  1 68. 
ce  qu'il  faut  cèncevoir  par 
la  pauvreté  d'cfprit.  1 5  J .  le- 
quel e(b  préférable  de  la 
pauvreté  d  cfprit  dans  les  ri- 
cheiTes  ,  ou  de  la  magnifi- 
cence dans  la  pauvrct^3  3  5 . 
la  pauvreté  religieufe  eft 
très-rare  dans  les  Monafte- 
res.  477.  4po. 

iPéché,  Lui  feul  peut  nous  ré- 
parer de  Dieu.  486.Joindre 
a  la  vue  de  nos  péchés  la 
conéance  en  la  miféricorde 
de  Dieu.  46^;.  on  ne  partici- 
pe point  à  ceux  d*autrui  lorf- 
qu*on  n'y  donne  point  con- 
{cntement.379.  un  feul  ade 
de  péché  n'en  donne  pas 
l'habitude.  344.  le  péché 
véniel  eft  digèrent  de  l'im- 
pcrfeAion.  ^70 

Pécheurs.  Le  B,  cfperoit  tou- 
jours leur  convet (ion.  110. 
(à  grande  compaffîon  pour 
cux^fnr-touc  quand  ils  tom- 
iK>icntpar  faiprife^fcagi* 
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34.  le  B.  demeure  quelques 
jours  en  cette  Province  ,  & 
y  laifTe  M.  de  Calcédoine 
îbtk  frère.  176 

^^sité.  Ne  s'en  entretenir  qu'a- 
vec refpcô.  iz6-  défaut  or- 
dinaire de  ceux  qui  en  fout 
profeflîon.  3  léf.  317 

Plaintes.  Maximes  du  B.  à  ce 
fujet.  191.  }  ly.  4^9.  il  ar- 
xcce  cdles  de  M.  de  B.  tou- 
chant quelques  torts  qui  lui 
avoient  été  faits,  ici.  192., 

302 

politique.  Le  B.ravoîc  en  hbr- 
reur.  87 

TonHuaiité  du  B.  en  toutes 
chofes.  183 

portrait.  Le  6.  faifant  préfenc 
du  fien  ,  en  tire  un  (ujet  de 
s'humilier.  4^  i 

Trédeftination,  Quelle  en  cft 
la  meilleure  marque.     3  ix 

l^ridicateut.W  ne  doit  pas  s'ar- 
rêter aux  jugemens  des 
hommes  ,  mais  regarder 
^Dicu  feul ,  &  s'abandonner 
à  la  grâce.  5  9.  il  ne  doit  pas 
louer  les  auditeurs,  màkles 
•édifier  &  les  inftrurire.  6c, 
61.  il  doic  avoir  en  v'&if  la 
Convcrfion  des  âmes.  75. 
"377.  pourquoi  le  B.  aimoit 
à  prêcher  en  de  petites  af- 
femblécs.  ^k.  il  ne  refufoit 
point  de  prêcher  quand  ou 
l'en  prioit.  y6$.  fon  fcnti- 
mcnt  fur  Favisque  fon  perc 
îui  donna lorfqu'flétoit Pré- 
vôt ,  pour  le  détourner  de 
prêcher  fréquemment.  loi, 
a  quoi  il  reconnoiffbit  l'ex- 

'    «cllcncc  Se  le  mérite  d'un 


Prédicateur  thr'étîco^  yy. 
377.  "fon  jugement  fur  ua 
Prédicateur  quip^rloit  con- 
tre les  abfèns  au  Scriron. 
roy.  fut  un  autri:  qui  re/la 
court.  •  .         -423 

prédication.  11  cft  bon  dé  s'y 
adonrier -dans  la  verdeur  de 
rage.  1^5.  elle  (foir  être  cour- 
te^fa  longueur  cfl  à  charge. 
94.404.il  faut'en  retrancher 
les  ornemens  fuperâus  ,  te 
s*y  conformer  au  ftylc  &  à  la 
(implicite  de  la  parole  de 
Dieu.  72.  377.  la  propor- 
tionner à  la  c^acité  des  aii- 
diteurs.  377.  lagc  méthode 
pour  y  traiter  les  matières 
de  controvcrfc.  353.  traiter 
celles  de  morale  avec  pièce, 
zélé  &  ainour.  48^0.  utilité 
des  prédications  fréquentes. 

ICI 

Préfens,  Le  B.  recevoir  vôlon- 
riers  ceux  des  pauvres  :  ufà- 
gc qu'il  en  faifoit.  j66 

Prejênce  de  Dieu.  Facilité  &  u- 
tilité  de  cet  exercice.  3  57. 
le  B.  en  écoic  toujours  péné- 
tré. 139 

Prieras.  Dieu  les  exauce  à  me- 
fure  que  nous  exécutons  fcs 
volontés,  *  3 1  » 

"P rinces.  Ils  doivent  regarder 
les  Evêqucs  comme  leurs 
pères  &  leurs  Paftcurs  pour 
tcfpirituel.  13^ 

Procès.  Plainte  ordinaire  de 
ceux  qui  les  perdent,    iii' 

Prochain.  L'aimer  eii  Dieu  & 
pour  Dieu.  157.  il  eft  diffi- 
cile &  très- rare  de  n'aimer 
que  Dieu  dans  le  prochain  , 
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<CrIé  prochain  (]u*enDieu. 
:459.  le  rûpporter  avec  par 
.tien<;c..  77;.  io8.  494,  lui 
communiquer  avec  zele  ce 
:^ui  péujk  lui  être  utile.  201.  ^ 
.36$.  adreflé  du  B.  pour 
couvrir  les  fautes  du  pro- 
chain.    12.  iio  2x8.  %66. 

'Sr.ofperiti,  Elle  eft  moins  a- 
ivantageuTe  que  ràifiiâion* 
3^1.    DleU  iiouis  Tenvoyc 
:pour  êtrejx^ieuxifexviéc  ai- 
mé. .  4^7 

'Brudence  humaîbâii   Oppofi- 
tiôn  de  fes  maximes  \  celles 
de  la  Foi»  17-5 .  prudence  du  # 
ferpent  \  le  B.  lui  préfère  ta 
Simplicité  de.  la  Colombe. 

Tuijfances.  de  t»  terre.  Lear 
obéir.  180 

Turgmoire.  Pe tn  es  Se  fél  i  cités  . 
de  ce  lieu,  406.-448.' mo- 
tifs qui  engagent  à  en  pro- 
curer la  délivrance  aux  amcsi 
qui  y  font  détenu'es.  40<>.  le 
pardon  charitable  qu'une 
mcrc  accorde  au  meurtrier 
de  fon  fils  le  délivre  du  Pur- 
gatoire. 405 
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TQ  Ai  fon.  Elle  eft  différente 

j\^  du  raifonncroent.      122 

'RécréMton.  S.  Charles  Borro- 

méc  en  avoit  un  grand  éloi- 

gncment.   167-  le  B.  n'fen 

prcnoit  jamais  que  par  con- 

defccndance.  *^'^« 

JRecueillemem    intérieur.     Il 

peut  s*ezercer  en  tout  lems 


TIERES.       6^87. 

&en  tout  lieu.  4^7 

Réflexion.  En  faire  trop  (ur  (bt 
&  fut  fes  adlions,  c'cft  s'em- 
barraâèr  inutilement  ,  8c.  • 
contenter .  PamouT  propre. 
•  x(f4.  }8j^ 

Réforme  des  mœuvs,  La  com- 
mencer par  l'intérieur.  155. 
méthode  pour  réuilir  àcelle-^ 
-des  Monafteres.  169:. 

Refus.  Ceux  du  B.  étoîcnt  a« 
gréables.     .  157.170 

Regards.  Les  contenir.     1 17 
Règle  de  vie  du  B.  45a- 

Relachemem.Commcm  il  s'in- 
troduit   dans  les  t^loîtres. 
-31e.  celui  de  Silvain  Reli- 
gieux de  S.  Pacome.      41^, 
Religieux  fort  immtortifîé.423 
Religion.  Quand  &  comment 
traiter  les  matières  qui  la 
.concernent,   jjj.  3  y  y.  ne 
s'entretenir  dc»fes  Myfteres 
&  de  fes  maximes  qu'avec 
refped.  3  2^. 

Remtje  en  Dieu  pour  tout  ce 
qui  nous  regarde.  241^ 

Repas.  Règles  qu'il  y  faut  ob- 
lërver.  159*  mortification 
du  B  dans  fes  repas.  177.. 
récit  de  ptufieurs  repas  faits 
avec  grande  frugalité.  237. 

238.23^ 
Réprouvé.  La  crainte  de  l'être 
fait  fur  le  B.  une  impreffion- 
extraordinaire.  17^ 

Réputation.  N'en  vouloir 
qu'autant  qu^iten  faut  pour 
le  fervice  àc  Dieu  &  pour 
éviter  le  fcandalc.  277.  le 
B.  n'en  voulbit  poiat  d'au- 
tre. 4X^ 

Rrij 
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'Siéfidenci,  Voyex  Eveques^ 

Réfolutions.  Voyez  Oraifon^ 

Ji$trMfe,  Voyez  Solitudt. 

"Retz  (  Cardinal  de  ).  Ses  ex* 
ccllences  qua^ic^s  ^  (on  cfti- 
ine  pour  le  B.  l'engage  à 
prendre  des  moyens  pour  le 
faire  Ton  Coadjuteur.     145 

J^venu.  Le  B.  s'en  rapportoic 
à  (on  OecQJiôme  pour  Tad- 
œiniftration  du  fien.  iS). 
mépris  qu*il  en  eue  lorf- 
qu*on  voulut  le  lui  faifir.ii. 
ceux  qui  le  lui  recenoienc  « 
ne  lui  en  laiilêrenc  que  pour 
vivre  pauvrement.  55.  ja- 

,  mais  on  ne  Tenteadît  fe 
plaindre  conu*eux.  1S4.  il 
fçavoit  Ce  contentes  du 
peu  qui  lui  reftoic.  7  4*  >>  $  t 

X-tverfij^  Ceux  des  haliens 
font  dangereux.  14) 

Jiichejfes.  Y  attacher  (on  coeur 
c'eÂ  démentir  la  qualité  de 
Chrécien.  j^x.  elles  font  de 
Traies  épines  ^  commeoc. 
76.  qui  les  regarde  avec 
convoitife  n'a  jamais  de  re* 
pos.  £  p .  44e •  un  riche  trés- 
vertueux  &  fort  aun>onier 
confulte  le  B,  fur  leur  ufa- 


Ç'^w/j.UtîIité  de  la  leéèure 
j^dc  leu!sVies.  jij.  pour- 
quoi fainteTherefesimoit 
i_  lire  la  vie  de  ceux  qui  a- 
^oient  été  grands  pécheurs. 
1 1  ;  •  pourquoi  il  n*y  a  point 
^'^ncdansTEgliféodroo 
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trouve  tant  deSaîne$  qa^tn. 
celui  des  £véques.2o8.  fruk 
d  ua  Sermon  du  B.  fxii  h 
prière  des  Saints.  5^5 

Sainteté,  Sentimens  du  B.  fut 
celle  qu*oa  lui  attribuok. 

arj.  ^^4*44^ 

Séiluces.  L^Evêque  de  ccttcViU 
le  fait  une  allufion  for  le 
nom  du  B.  6^ 

Salut,  Quelle  eil  la  fin  de  no- 
tre falut.  5  3  9*  471*  iniuflice 
des  hommes  au  fujec  dq 
leur  falut.  $74 

SMBtê.  Les  Mifiiftres  (àcrés 
doivent  (àcrifier  la  leur 
pour  la  gloire  de  Dieu  &  le 
falut  des  âmes.  170 

Sfiiênc0,  £Ue  eft  très-eftlmable 
quand  eiic  eft  jointe  à  la 
piété.  117   175.  341 

Scrupules^  Le  B.  difoit  qu'ib 
p renoient  racine  dans  l'or- 
guell  le  plus  fin.  ni.  il  levé 
ceux  de  quelques  perfbnncs. 
16. 111.  Con  feneiment  £ur 
les  Confçficurs  d^  fcnipa- 
leux.  2,^ 

SUhere/fis  fpirituelles.  Lear 
utilité.  415.  467.  pourquoi 
il  faut  en  rendre  grâces  à 
Dieu.  zZj.  les  (oumir  avec 
patience  fans  fe  plaindre. 

M7' 55»9.  40J 

Seneque,  Différence  de  fes  m$L- 

ximes  d'avec  celles  de  !*£« 
yai^ile.-i5^.  feneiment  du, 
B;  (ur  un  trait  de  ce  Philo- 
(bphe.  ihid*  &  1  $  ^ 

Sirmpn*  Quel  fruit  en  retirer. 

Siuiritk  L'd^ric  huoMiii  s'c»^ 
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cabre.  5.  il  vaut  mieux  faire 
des  pénitens'  par  la  douceur 
que  des  hypocrites  par  la 
lévérité.  KJ.LeB.étoit  ré- 
vère envers  lui-même,  & 
envers  les  âmes  trop  cen* 
drjesfurfbi.  '43^ 

Silence.  Quand  blâmable  , 
quand  louable.  $  5  3 

Simplicité  de  la  Colombe.  Le 
B.  la  préféroità  lapruden« 
ce  du  Serpent.         39-  15^ 

^/ffrm/é.  Ce  que  c*eft.      m 

Singularité.  Le  B.  l'avoit  en 
horreur.  «         139 

Solitude,  Comment  s*y  dKpofer 
Z50.  il  y  en  a  de  mauvaife 
6c  de  bonne.  5  6.  éloge  de  la 
bonne.  1^5.  Ne  s'y  plaire 
qu'en  Dieu.  78^.  1^5.  un 
Saint  en  goûte  les  douceurs 
au  milieu  de  fa  prifon  151. 
fouvent  elle  eft  ouifible  à 
ceux  que  Dieu  appelle  aux 
fendrions  publiques  i8. 
411.  en  quelles  occafîons  le 
B.  Tapprouvoit.  151.  il  mé- 
dite it  de  s*y  renfermer  le 
ireile  de  (es  jours.  146.  M. 
de  B.  &  un  autre  Evcque 
confultent  le  B.  fur  le  mê- 
me deflein.  151.  zo6 

Sofiffr/tnces,  Elles  fortifient 
contre  les  frayeurs  de  la 
mort.  467.  elles  (ont  un 
moyen  courte -facile  pour 
filmer  Dieu.  437.  comment 
les  fupporter.  4fo.  excel- 
lence de  celles  qui  (ont  en- 
durées par  amour  &  fou- 
inidlon  à  la  volonté  de 
Z)jèa.4^^.no\is  voudriont. 


(buffrir  glorieufement ,  & 
non  pas  ignominieu(èmenc 
comme  J.  C.  &  les  Martyjrs. 
479.  utilité  du  fouvenir  des 
foufïrances  de  J .  C.      143  * 

*94-  305-  315; 
Soufflet*  Repartie  modeftc-^ 
spirituelle  du  B.  fur  la  ma- 
xime de  TEvangile  a  ce  fm- 

j«.  357 

Stoïciens.  Leur  infenfibilité  eft 
une  chimère.  3.9  f 

Supérieur  s  A\s  (ont  obligés  pas 
devoir  de  s'expofer  aux 
dangersila  grâce  les  (butlenc 
alors.  7.  Ils  doivent  gouver- 
ner avec  douceur  &  amour» 
non  avecforceâc  contrainte. 
210.  leur  douceur  doit  ctrç 
mêlée  de  févérité.  x  zo.Ieurs 
travaux  les  unifTent  davan- 
tage à  Dieu.  488.  il  obéi(t. 
fènt  en  commandant.  19, 
417.  le  Bienheureux  les 
rangeoit  en  différentes  cla(^ 
fes.  III.  eflime  du  B.  pour 
des  Supérieurs  d^ujne  fcietv- 
ce  médiocre ,  mais  d'une 
vie  exemplaire.  2  2.7.  %6>6.  il 
eft  très  difficile  de  trouver 
de  bonnes  Supérieures  de 
Relisieufes.  1^4. quels  font 
de-oroitlSc  quels  doivenc 
être  les  Supérieurs  àcs  Con- 
ventuels. 49]( 
Sylvain.  Religieux  de  S.  Paco<- 
ttie  Ce  relàcne  peu  à  peu.  4151 
T 

T^Ahac.  Qu»ad  utile;  quand 
nui(îb]e.  ^77 

Taeiturnité.  Elle  doit  êtf  e  ipo- 
dcréc.  .      5  5  î 
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X4«/^rf  apprend  une  belle  ma- 
xime par  un  Villageois.  1 5  6 

Taxe  Eccléfîaftique  ordonnée 
par  le  Duc  de  Savoyc  dans 
les  Etats  en  vertu  d'un  Bref 
du  Pape.  180 

Tems,  L'employer  à  faire  tou- 
tes chofcs  aux  heures  dcdi^ 
nées  (ùivanc  la  volonté  de 
Dieu  &  pour  lui  plaire.  78, 

xS6.  450 

yindrejfe  fur  foi  tant  fpîri- 
tuclle  que  corporelle.  Elle 
cfl  contraire  à  la  folide  dé- 
votion. 458 

l'cMations,  Elles  ne  peuvent 
nuire  fans  confentement  6c 
quand  elles  déplai(cnt.  Sq. 
J79.  444.  le  diable  les  re- 
double à  regard  de  ceux  qui 
lui  réfîftent.  78.  s'arme^ 
contre  Us  grandes ,  mépri- 
fer  les  menues.  478,  utilité 
des  grandes.  7^.  le  B.  éta. 
diant  à  Paris  en  éprouve 
une  très  rudci^  l-jx 

Thabor,  Ileft  moins  utile  que 
le  Calvaire.  440.  488.  497 

r/»*réf^/^.{Sainte)Sa  dcvife,459. 

Î pourquoi  elle  aimoit  à  lire 
a  Vie  des  Saints  qui  a- 
voient  été  grands  péctieurs. 

Thonon,  Ville  principale  du 
Chablais.  357 

Tibule,  Vers  de  ce  Poëte.    16  ^ 

Tonnere,  Beaucoup  en  font  ef- 
frayés. 59Î-  49Î 

Travail,  Le  fpirituel  &  le 
corporel  font  trcs-eftima- 
bles  &  d  une  grande  confo. 
lacion.  1^7.488 
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Traverfis,  Le  B.  étok  an  j»k 
;  lieja  d'elles  dans  un  graui 
calme  &  une  paix  (liavcx^^, 
Tréfajfes,  Prier  pour  eux ,  c*clh 
'pratiquer  toutes  les  œu  vres 
de  miféricorde.  67.   fenti- 
mens  du  Q.  à  leur  é$rard.  ^d, 
...       îio,  500  , 
Ttiftejfe,  Le  péché  fcul  doit 
nous  en  caufer.  454 

,  Tromperie    faite  dans  une  ré- 
création }  reprife  pat  le  B« 

ijo  . 
V 

FAniti,  Elle  nous  fait  re- 
chercher les  vertus  & 
les  fouffrances  glorieufes. 
106.  1x9.  17^.  c*cn  eflune. 
de  penferêtrc  plus  que  Ion 
n'clt  i  &  c'en  eft  une  pks^ 
danrrereu(è  d'afpirer  à  ua 
rang  plus  élevé  que  iç  ficn, 
'&  s^imaginer  qu'on  le  mé- 
rite. '      ,     .  44^ 

Vérité  charitable,  i.  Corn  mène 
on  connok  fl  la  vérité  pro- 
.cède  de  la  chatité.        ^.  4 

Vermtcelli  eft  en  Italie  comma 
du  ris  ou  de  la  bouillie.  14a 

Vertu»  Elle  ne  confîfte  pas  taiK 
en  l'habitude  ,  qu^en  Fac- 
tion. 57.  2,01.  il  y  a  bien  de 
la  différence  entre  n'avoir 
pas  un  vice ,  &  avoir  la  ver- 
tu contraire,  ihid,  marques 
du  progrès  dans  la  vertu. 
4*1.  479.  quel  jucrcmcnt/ç- 
B.  portoit  des  vertus  8c  aux- 
quelles il  donnoit  la  préfé- 
rence. 517.  chacun  afpire 
aux  édatantcs ,  très  -  pc» 
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'  ^"ïJcmprcfliïit*  <ic   pratîciucr 
''celles  qui    paroinenc  pctr- 
■    xcL  106/219.  chcrîrbcaù- 
*  -  coup  celles-ci  -,  n  aimer  cel- 
les-là qu  à  caufe  de  la  cha- 
rité qui  les    accompagne. 
'4. 19 .  il  faut  cacher  fes  ver- 
tus.  i4«;  le  B.  cachoît  les 
(îcnncs.  161 

-Jp^i^.  Mérite  de  Ja  vie  adtivc  de 
de  la  contemplative.  194.1e 
:B«  cftimoit  fort  la  vie  càm- 
inuné.  158.  la  vie  fur  la  ter- 
re eft  une  longue  foufFrâti- 
ce,  une  mort  continuelle. 
4*6 y. 485. comment  regarder 
'là  longue'  vie.   51.  le  vrai 
'       moïen  d'en  mener  une  tran- 
'     xjoilîe  &  licurcufe ,  c*cft  de 
(c  contenter  de  ce  qui  fuf- 
'fit.  477.  vivre  du  travail 
fpiritucl    ou  corporel  ,  cft 
une    grande    confolation. 
488.  vivre  d*ane  vie  morte 
c  eft  vivre  félon  Tefprit  Se 
les  inclinations  furnaturel- 
les.  45  î 

Ti>r^^ffaintc).  Elle  fe  remet 
entièrement  au  foin  de  la 
Providence.  24^.  fa  com- 
p'aflion  au  pied  de  la  Croix. 
43  5 .  en  quoi  coniîfle  la  dé- 
votion en  elle  i<(9*  le  B. 
rhonora  finguliêrement  dès 
fa  plus  tendre  jeunefle.  t68. 
il  s'adrefle  à  elle  avec  fuc- 
cès.  17} 

Vintimigle,  (  M.  TEvcque  de  ) 
adifle  avec  M.  de  B.  à  la 
Mcfle  Pontificale  célébrée 
à  Milan  le  jour  de  S  Char- 
les Borroméc  par  le  Cardi- 
nal Frédéric  Boriomée  foa 
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/fucçeffeur,  qui  leur  donne 
'enfuite'  un  ainer  très«fra- 

'Virginité,  La  conferver  par  la 
continence  dès  regards,  zij 
Vifitation,  Premier  deffein  du 
3.  en  établiflant  à  Annefly 
'la  màifon  de  la  Vintation. 
i9^.coniment  elle  fut  chan« 
géeenMonaftcre.  i97,C:n- 
timent  d*hunrîlité  du  B. 
voyant  ce^tiouvel  établîffe- 
ment  fur  le  point  d'être  dit- 
(ipé  en  fa  naîfTance.  198. 
cet  Inftitut  fert^âns  !*£» 
gUfc  à  répandre  la  bonne 
odeur  de  J.  C.  i4f.  le  B. 
vouloir  que  les  Sœurs  de  la 
VKîtation  eftimaflent  leur 
Jnditut  fans  méprifer  les 
autres.  371.  &  qu'en  en 
confervant  Tefprit ,  elles  le 
communiquaient  au  pro- 
chaia.ioi.  il  ne  les  a  obligé 
qu'à  une  vie  commune  àc 
'douce.  158.  3^d.  jours  de 
Communion  pour  la  Corn- 
m u nauté.  538.  pourquoi 
Ton  y  reçoit  des  infirmes  Se 
débiles  ,  pourquoi  des  for- 
tes &  robuftes.  275.  434.  y 
recevoir  les  douces  &  hum- 
blés  quoique  pauvret.  490* 
comment  le  B.  éprouvoit  la 
vocation  des  filles  qui  s'y 
préfenroient.  1 10.  il  vouloir 
que  dans  les  maifons  fufH- 
lamment  fondées  Ton  ne 
prît  ïien  pour  la  réccptioa 
des  filles.  480.  490.  il  s*op- 
pofa  toujours  à  la  multipli- 
cité de  leurs   Monafleres* 


«9*     TABLE  DES 

Vifites.  Avec  quelles  difpofî- 
dons  le  B.  les  recevoir,  lo. 

Yocdtioiu  Demeurer  en  celle 
xià.  dieu  a  appelle  :  s'y  plal- 
rt ,  &  y  être  content.  107. 
5  7 1 .  j  8 1.  marques  d'une  vé- 
ritable vocation.  1 1^.  mar- 
ques d'une  faufle.         IfO. 

Volonté  de  Dieu>  Elle  eft  no- 
tre centre.  10.  Ne  regarder 
qu'elle  en  tqutes  cho(^s.  74. 
ït6.  147.  nous  devons  y 
conformer  nos  occupations. 
487.  nous  y  foumettre  & 
l'accomplir  en  la  manière 
que  Dieu  veut,  m.  19^. 
5  $0.  y  conformer  en  tout  la 
liotre.  496.  régler  fur  clic 
00s  occupations.  487.  y  re« 


MAtlERE?. 

mettre  le  fucces  de  nos  dU 

treprifes.  211 

Vœtt,  Son  excellence.   182.  y 

être  fidèle.  154 


rEtiX,  En  contenir  les  rc* 
gàrds.  iiy 


Elo.  Il  eft  une  verra  dna^ 


gereure.  )i.  çara^leres 


Z 

8c  effets  difFérensdu  zcle 
vrai  hc  faux ,  âpre  &  doux» 
prudent  &  indifcrer.  69» 
188. 370.  zele  ardent  des 
amcs.  184.  5^5. 581 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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PRIVILEGE    DU    R  O  r. 

LOUis ,  parla  grâce  de  Dieu  »  Roi  d&France  Sc 
de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers 
ï^s  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,'  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,. G rand- 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  , 
leurs  Lieuténans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers 
qu'il  appartiendra  \  Salut.   Notre  bien  -  amée 
Veuve  Estienne,  Libraire  à  Paris,  Nous  ayant 
fait  remontrer  qu'elle  fouhaiteroit  faire  impritper 
&  donner  au  Public  les  Livres  intitulés  \  LEfpit 
de  Saint  François  de  Sales  s  Sacrifice  de  foi&  £a^ 
mour  au  Très-Saint  Sacrement  de  F  Autel  ;  Confé- 
rences de  Paris  fur  le  Mariage  &  fur  fUfhre  ;  s'il 
nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  l'impreffion  Se  réimpi:effion  defdits  Livres  ^ 
lur  ce  néceffàires ,  offrant  pour  cet  effet  dé  les  faire 
imprimer  &  réimprimer  en  bon  papier  &  beaux 
caradères  ,.  fuivant  la  feuille  imprimée  &  attachée 
pour  modèle  fous  le  contrefcel  des  Prëfentes.  A 
CCS  caufcs  ,  voulant  favorablement  traiter  ladite 
Expofante ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons 

Ear  ces  Préfentés  de  faire  imprimer  &  réimprimer 
ïfdits  Livres  ci-defTus  fpécifîés  en  un  ou  plufieura 
Volumps^,  conjointement  ou  féparément ,  &  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  les  faire  venV 
dre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le 
tcms  de  neuf  années  confécutives ,  à  compter  du  jour 
de  la  datte  defdites  Préfentes.  :  Faifons  défenfes  à. 
toutes  fortes  de  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  5c 
condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impref- 
fioa  étrangère  dans  aucun  lieu  db  notre  obeiffancc  \ 
comme  auffi  à  tous  Libraires  >  Imprimeurs  &  au«* 

se 


f  ref ,  d'imprimer  s  faire  imprimer ,  veticke-,  (oâtt 
^vendre ,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Liyrcs  ^i-def- 
fus  ei^pofés ,  en  tout  ni  en  partie ,  ni  d^en  faire  au- 
cuns ei^traits  fous  quelque  prétexte  que  ce  fait , 
d  augmentation ,  correâion ,  changement  de  titre 
pu  autrepient  »  fans  la  permiffiqn  exprede  &  par 
écrit  de  ladite  Expofante  ,  ou  de  ceux  qui  aurpnt 
4roit  d'elle  ,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplair 
(res  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d'amende  con- 
tre chacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tîersà  Nous  , 
un  tiers  à  THôtel  Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  à  la- 
dire  Fxpofanie ,  &  de  tous  dépens  >  dommagesL& 
intérêts  j  à  la  charge  qiie  ces  Préfentes  feront  enre- 
ei  ftiécs  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  d^^ns 
|rois  mois  de  la  datte  d'icelles  j  que  l'impreffion  de 
f es  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non 
ailleurs ,  &  que  l'Impétrante  fe  conformera  en  tput 
aux  Reglemens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à 
celui  du  lo  Avril  17x5 ,  &  qu'avant  que  de  les  ex- 
pqfer  en  yentfs ,  les  manufcrits  ou  imprimés  qui  au- 
rpnt fçrvi.dç  copié  il'impreflSon  defdits  Livres, 
feront  remis  dan^  le  même  état  o.ù  les  Approbations 
y  auront  été  données  es  mains  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier  le  Sieur  Daguefleau ,  Chancelier  de 
France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres ,  &  qu'il  ea 
{era  ensuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun 
4ans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle 
^e  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de 
notredit  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Daguet 
ieauj  Chancelier  de  France ,  Commandeur  de  nos 
prdres  y  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  vdii 
fpntenu  dcfqiielles  vous  mandons  &c  enjoignons  de 
fajre  jouir  TExpofante  ou  (çs  ayans  caufe  pleine- 
meni;  &  paiïîblement  >  fans  foufirir  qu'il  leur  foie 


fait  àucuti  trouble  ou  empêchement  :  Voulons  quç 
la  copie  defdites  Préfçntes ,  qui  fera  imprimée  touç 
au  long  au  commencement  ou  à  la  6n  deiHits  Li- 
vres, loit  tenup  pour  dûëment  fignifice  ,  &  qu'aux 
copies  coUationnées  par  l'un  de  nos  amés&  féaux 
Confeillers  &  Secrétaires ,  fpi  foit  ajoutée  comme 
à  l'Original:  Commandons  au  premier  notre  Huit 
fier  ou  Sergent,  de  faire  pour  rexécqtion  d'icellesf- 
cous  aâes  requis  Se  nécefTaires  ,  fans  demander  au- 
tre permiifion  &  nonobftant  clameur  de  Haro  ^ 
Chartre  ]Norm^nde  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Cac 
tel  eft  notre  plaifir.  Donne'  à  Paris  le  quinzième 
jour  du  mois  de  Mai,  l'an  de  grâce  milTept  cen^ 
trente-neuf,  &  de  notre  Règne  le  vingt- quatrième^ 
Par  le  Roi  en  fqn  Cpnfeil  ,  S  A I N  S  Q  N, 


Regiftré  fur  h  Regifire  X  de  la  Chambre  Royale  de$ 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  N^.  tj^i.  foP.  220, 
conformément  aux  anciens  Réglemens  ^  confirmés  pat 
celui  duiS  février  172;.  ^  Paris  lexi  Mai  1 7 39, 

LANGLOIS,  J7»rf/V, 


,i 


